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Le  cours  que  j'ai  professé  publiquement 
cette  année  (i)  embrasse  toutes  les  parties  (je 
la  science  des  monuments  nationaux.  J'ai  voulu 
présenter  à  mes  auditeurs  un  corps  de  doctrine 
propre  à  les  guider  dans  l'étude  et  la  classifi- 
cation des  antiquités  de  différents  âges,  que  la 
France  renferme  encore  en  si  grand  nombre. 

Un  cadre  aussi  vaste  me  mettait  dans  la  né- 
cessité de  traiter  très  -  rapidement  toutes  les 
questions  que  soulèvent  ces  débris  de  vingt 
siècles  ,  entassés  confusément  sur  notre  sol. 
Aussi  le  résumé  que  je  présente  n'est  que  Yes- 

(i)  Depuis  l'établissement  de  la  Société  des  Antiquaires  j'avais 
donné  quelque*  leçons  d'Archéoluglc  a  des  jeunes  gens  studieux 
qui  se  faisaient  un  plaisir  de  m 'accompagner  dans  mes  courses 
d'exploration,  lorsqne  je  dressais  la  carte  Monumentale  du  Calva- 
dos;  mais  cet  enseignement  irrégulier  et  trés-restreint  était  loin 
de  répondre  au  désir  qu'on  éprouve  généralement  dans  nos  con- 
trées de  connaître  la  science  des  antiquités,  depuis  qu'une  grande 
impulsion  est  donnée  aux  études  monumentales.  J'ai  donc  cédé 
aux  instances  qn'on  a  faites  près  de  moi  et  j'ai  professé  publique* 
ment  un  Cours  d' Archéologie  appliqué  au  pays.  L'empressement 
avec  lequel  mes  conférences  ont  été  suivies  m'engage  a  les  re- 
commencer chaque  aunée  en  y  ajoutant  quelques  développe- 
ments nouveaux. 
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quisse  cT an  ouvrage  plus  complet  que  je  me 
.  propose  (Je  publier  par  la  suite. 

De  même  que  dans  l'histoire  des  peuples  il 
est  plus  facile  de  vérifier  la  série  des  événe- 
ments qui  se  sont  succédés  dans  chaque  pays 
que  de  déterminer  leur  coïncidence  mutuelle; 
de  même  aussi  on  parviendra  plutôt  à  con- 
naître exactement  la  marche  de  l'art  dans  des 
régions  isolées  qu'à  déterminer  l'âge  relatif  ou 
la  contemporanéité  des  monuments  qui  appar- 
tiennent à  des  contrées  différentes  et  éloignées 
les  unes  des  autres. 

Cette  considération  m'a  déterminé  à  explo- 
rer les  antiquités  de  la  France  occidentale  avec 
une  attention  particulière,  et  à  prendre  dans 
ce  pays  les  principaux  types  authentiques  que 
j'ai  cités  à  l'appui  de  mon  système  de  classifica- 
tion. 

J'ai  essayé  d'esquisser  Yhistoire  de  l'art  dans 
V Ouest  de  la  France ,  sans  toutefois  me  cir- 
conscrire absolument  dans  les  limites  de  cette 
région  archéologique  (i). 

(i)  Après  avoir  lu  Ici  différentes  partie»  de  mon  Cour»,  on  de- 
meurera convaincu  que  j'ai  écrit  l'histoire  de  l'Art  dam  l'Ouêst  de 
ta  Fronce  >  et  que  ce  titre  convient  parfaitement  à  mon  travail. 
Cependant  il  fallait ,  ans  un  ouvrage  destiné  à  l'euseigncmeut , 
réunir  et  présenter  de»  faits  avsex  nombreux,  et  asset  généraux 
pour  donner  lieu  à  des  principes  de  classification  parfaitement 
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Avant  d'arrêter  les  bases  de  l'enseignement 
nouveau  que  j'ai  créé  dans  la  ville  de  Caen  , 
j'ai  entrepris  plusieurs  voyages ,  et  j'ai  visité 
un  grand  nombre  de  monuments. 

«  La  voie  de  comparaison ,  a  dit  Caylus,  est 
«  pour  l'antiquaire  ce  que  les  observations  et 
a  l'expérience  sont  pour  le  physicien  ;  l'inspee- 
«  tion  deplusieurs  monuments  rapprochés  avec 
«  soin  en  découvre  l'usage ,  comme  Fexamen 
«  de  plusieurs  effets  de  la  nature  en  dévoile  le 
«  principe.  Tel  est  le  précepte  que  j'ai  mis  en 
pratique  et  dont  j'ai  cherché  à  pénétrer  les  per- 
sonnes qui  ont  suivi  mes  conférences. 

Convaincu  d'ailleurs  que  l'archéologie  doit 
être-  une  science  positive ,  aussi  sûre  que  les 
sciences  physiques  d'observation  ,  j'ai  hardi- 
ment annoncé  les  faits  dont  l'authenticité  est 
aujourd'hui  reconnue,  tels  que  la  modification 
des  formes  et  la  différence  des  types  suivant  les 
époques. 

Au  contraire ,  ce  qui  touche  à  l'origine  des 
inventions ,  aux  circonstances  qui  ont  favorisé 
leur  migration ,  etc. ,  étant  beaucoup  moins 
certain ,  je  me  suis  contenté  de  rapporter  à  ce 

•Art.  Aussi  ai  je  soarent  comparé  les  monument*  de  l'Ouest  arec 
ceux  des  autres  parties  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
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sujet  les  opinions  le  plus  généralement  admises, 
sans  les  adopter  absolument. 

Tout  ,en  exposant  le  détail  des  faits  les  plus 
saillants  de  l'histoire  monumentale ,  j  ai  tâché 
de  généraliser  les  idées  et  d  aborder  quelques- 
unes  des  grandes  questions  qui  touchent  à  la 
philosophie  de  l'histoire  de  l'art ,  j'ai  comparé 
cette  histoire  à  celle  des  sciences  et  de  la  civi  < 
lisation. 

De  pareilles  considérations  ne  doivent  pas 
être  regardées  comme  de  vagues  spéculations 
théoriques.  Loin  d  être  infructueuses ,  elles 
conduisent  à  la  connaissance  des  lois  qui  ont 
présidé  au  développement  de  tous  les  perfec- 
tionnements  physiques  et  moraux.  Elles  mon- 
trent  la  liaison  intime  qni  existe  entre  toutes 
les  productions  du  génie  de  rhomme. 

La  science  des  monuments  est  si  étendue , 
elle  embrasse  des  recherches  si  diverses  qu'in- 
dépendamment des  observations  qui  me  sont 
propres ,  il  m'a  fallu  réunir  une  masse  con- 
sidérable de  faits  ,  une  multitude  de  rensei- 
gnements épars  dans  de  nombreux  volumes 
d'une  acquisition  difficile  et  dispendieuse,  écrits 
pour  la  plupart  dans  un  idiome  étranger.  Je 
me  suis  fait  une  loi  de  citer  toutes  ces  auto- 
rités, et  lorsqu'il  m'est  arrivé  de  reproduire 
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textuellement  quelque  définition  qui  ne  pou- 
vait être  augmentée  ni  raccourcie ,  ni  changée 
sans  perdre  de  sa  clarté  et  de  sa  précision ,  j'ai 
scrupuleusement  indiqué  les  ouvrages  auxquels 
j'ai  fait  cet  emprunt. 

Tels  sont  les  principes  qui  m'ont  guidé  dans 
la  composition  du  cours  d'antiquités  que  j'offre 
au  public. 

J'ai  cherché  à  rendre  les  connaissances  ar- 
chéologiques plus  accessibles ,  en  offrant  des 
règles  chronologiques  propres  à  préserver  des 
lenteurs  des  méprises,  en  un  mot  de  tous  les 
obstacles  qu'on  ne  peut  ordinairement  franchir 
qu'avec  une  extrême  difficulté,  faute  de  guides. 

J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  simplifier 
l'étude  d'une  science  riche  de  faits  et  intéres- 
sante pour*  toutes  les  classes  éclairérées  de  la 
société  ;  puissé-je  avoir  atteint  le  but  que  je 
me  suis  proposé. 
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taires empêche  encore  aujourd'hui  la  propagation  des 
connaissances  archéologiques.  —  Cette  considération 
a  déterminé  l'auteur  à  composer  un  traite'  d'antiquités 
et  à  professer  publiquement  cette  science.  —  Objet  du 
cours.— Motifs  pour  s'attacher  de  préférence  a  décrire 
et  &  classer  les  monuments  du  Nord-ouest  de  la  France. 
— Plan  et  division  du  cours.  —  Résultats  que  l'on  peut 
espérer  de  ce  nouvel  enseignement.  —  Intérêt  et  utilité 
des  connaissances  qui  en  feront  l'objet.  —  Remerclmens 
adressés  aux  personnes  qui  ont  secondé  ou  encourage 
les  efforts  de  l'auteur. 

♦ 

Messieurs  , 

y 

L'histoire  ne  se  borne  pas  à  la  connaissance 
des  faits  d'armes  et  des  événements ,  qui  ont 
plus  ou  moins  modifié  la  forme  et  l'étendue 
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des  empires  ;  elle  embrasse  encore  dans  son 
vaste  cadre  celle  des  monuments  de  l'art  et  des 
autres  inventions  humaines.  Les  arts  n'ont 
pas  été  plus  stationnaires  que  les  sciences ,  les 
mœurs  ,  les  coutumes;  ils  ont  varié  comme 
,  elles  ;  ils  ont  eu  leurs  révolutions ,  leurs  beaux 
siècles ,  leur  décadence ,  comme  les  peuples  qui 
les  ont  cultivés.  Malheureusement  cette  branche 
importante  des  sciences  historiques  a  été  pen- 
dant long-temps  totalement  négligée  en  France. 
Tandis  qu'on  a  décrit  avec  une  minutieuse  exac- 
titude les  sièges,  les  batailles,  et  cette  série 
monotone  de  succès  et  de  revers  qui  forment 
la  majeure  partie  des  annales  de  toutes  les  na- 
tions, des  conquêtes  plus  réelles,  qui  ne  doivent 
rien  à  la  force  et  ne  procèdent  que  du  génie  , 
n'ont  pas  trouvé  d'historien. 

Ce  fut  à  la  renaissance  des  lettres  que  Ton 
commença  en  France  à  s'occuper  de  l'étude  des 
antiquités  monumentales  ;  mais  alors  on  se  pas- 
sionna pour  les  arts  des  anciens,  au  point  que 
l'on  conçut  d'injustes  préjugés  contre  tous  les 
édifices  élevés  depuis  la  décadence  de  l'Empire 
romain.  Tous  furent  regardés  avec  dédain ,  tous 
reçurent  l'impropre  et  injurieuse  dénomination 
de  gothiques.  Les  monuments  romains  eux- 
mêmes  furent  mal  décrits;  encore  on  ne  s'a Itacha 
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qu'aux  plus  importants  d'entre  eux.  L'Italie  et 
le  Midi  de  la  France  absorbèrent  toute  l'atten- 
tion  des  antiquaires ,  et  les  monuments  du  Nord 
demeurèrent  pour  la  plupart  inaperçus  jusqu'au 
XVIIIe  siècle  9  que  la  savante  Académie  des 
Inscriptions  sut  donner  à  l'étude  des  antiquités 
romaines  une  impulsion  nouvelle.  Mais  un 
grand  nombre  de  faits  échappèrent  encore  aux 
investigateurs  de  cette  époque  qui  d'ailleurs  ré- 
pudièrent les  édifices  du  moyen  âge ,  comme  on 
lavait  fait  avant  eux. 

Il  était  réservé  à  notre  siècle ,  où  l'étude  de 
l'histoire  et  de  l'antiquité  a  pris  un  plus  libre 
essor ,  d'examiner  avec  impartialité  tout  ce  que 
les  nations  plus  ou  moins  civilisées  ont  produit 
d'utile ,  de  grand  et  de  beau ,  et  de  remplir 
l'immense  lacune  qui  existait  dans  notre  his- 
toire monumentale. 

C'est  depuis  quinze  ou  vingt  ans  seulement 
qu'on  a  fait  en  France  des  recherches  propres  à 
jeter  une  grande  lumière  sur  nos  antiquités  na- 
tionales. D'importants  ouvrages  et  de  bons  mé- 
moires (i)  ont  été  publiés  sur  plusieurs  points 

(i)  Le  grand  et  magnifique  ouvrage  de  M.  le  comte  de  La 
Borde ,  iar  les  monuments  de  la  France  ; 

Celai  de  MM.  Schweigliamer  et  de  Golbery,  sur  les  antiquités 
de  l'Alsace  ; 
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de  la  France  :  l'attention  s'est  tournée  vers  les 
monuments  du  moyen  âge;  on  a  voulu  con- 
naître les  souvenirs  qui  s'y  rattachent ,  étudier 
et  suivre  la  marche  de  lart ,  à  travers  les  siècles 
passés.  Dans  cette  circonstance ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres^aNormandie  a  donné  l'exem- 
ple. MM.  de  Gerville ,  Le  Prévost ,  Langlois ,  qui 
se  son  t  livrés  de  bonne  heure  à  ce  genre  d'étude , 
bientôt  ont  eu  des  imitateurs  dont  le  nombre  n'a 
foit  que  s'accroître ,  surtout  depuis  l'établisse- 
ment de  notre  Société  des  Antiquaires. 

Cependant  il  fout  l'avouer ,  la  science  des  an- 
tiquités n'est  encore  le  partage  que  d'un  petit 
nombre  de  personnes  privilégiées  ;  elle  n'est 
point  assez  répandue ,  et  ceux  même  qui  pos- 
sèdent déjà  quelques  connaissances  en  archéo- 
logie éprouvent  de  la  difficulté  lorsqu'ils  essaient 
de  classer  chronologiquement  les  monuments  , 
et  de  déterminer  à  quelles  époques  ils  ont  été 
élevés. 

La  cause  de  cet  état  de  choses  est  facile  à 

L'histoire  des  cathédrale»  de  France,  par  MM.  de  Jolimontet 
Chapuy  ; 

Les  monuments  français  inédits,  pour  servir  a  l'histoire  des 
•rts ,  par  M.  Willcmin  ; 

Enfin  les  mémoires  publiés  par  la  société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  ceux  de  la  société  royale  des  Antiquaires  de  France, 
et  tant  d'autres  bons  outrages. 


Digitized 


d'antiquités  monumentales.  5 

découvrir  ;  il  ne  s'est  encore  trouvé  personne 
qui  ait  cherché  à  faire  de  cette  étude  l'objet 
d  un  enseignement  régulier.  De  nombreuses  re- 
cherches constituent,  il  est  vrai ,  une  masse  im- 
posante de  documents  précieux;  mais  on  attend 
qu'un  observateur  consciencieux  s'occupe  de 
les  coordonner  et  de  les  compléter.  Nous  ne 
possédons  aucun  ouvrage  didactique  qui  em- 
brasse la  science  des  antiquités  nationales  dans 
toutes  ses  parties  (i),  aucun  ouvrage  élémen- 
taire qui  puisse  populariser  les  connaissances 
archéologiques. 

11  faudrait  surtout  une  méthode  simple  et 
expéditive  pour  les  gens  du  monde  ou  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  suivre,  dans  tous  ses  détails, 
un  système  complet  d'études  monumentales  ; 
il  faudrait  qu'ils  pussent  acquérir,  par  la  voie 
la  plus  rapide,  des  notions  si  non  étendues, 
au  moins  assez  précises  pour  connaître  le  fond 
de  la  science  et  les  faits  dont  elle  s'est  enrichie 
de  nos  jours. 

Convaincu  de  l'utilité  d'un  pareil  ouvrage  et 
des  heureux  résultats  qu'il  pourrait  produire , 

(i)  L'excellent  manuel  d'archéologie,  par  M.  Champollion* 
Figeac,  qnifait  partie  de  l'Encyclopédie  portatif e  ,  eit  contacté, 
principalement  am  antiquités  égyptiennes  ,  grecques  et  romai- 
nes. Il  ne  traite  pas  spécialement  des  antiquités  nationale*. 
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quelle  que  fût  son  imperfection ,  j'ai  essayé  de 
réunir  les  observations  qui  ont  été  faites  en 
Normandie  et  sur  plusieurs  autres  points  de  la 
France  ainsi  qu'en  Angleterre  ;  de  les  comparer 
entre  elles ,  et  d'en  former  un  corps  de  doctrine 
que  je  compte  publier. 

Mais  comme  les  leçons  orales  l'emportent 
toujours  sur  les  muettes  leçons  d'un  livre  ,  j'ai 
pensé  que  je  me  rendrais  utile  à  mon  pays  en 
créant  ici  un  enseignement  qui  n'existe  point 
encore ,  en  faisant  un  cours  dans  lequel  j'expo- 
serais d'une  manière  simple ,  claire  et  concise 
les  principes  fondamentaux  de  la  science ,  en 
me  bornant  exclusivement  à  ceux  qui  pourraient 
être  d'une  application  usuelle. 

Je  ne  vous  entretiendrai  donc  ni  des  monu- 
ments égyptiens ,  ni  des  monuments  grecs ,  ni 
de  ceux  de  l'Italie  ;  je  me  propose  seulement  de 
vous  présenter  un  système  de  classification 
chronologique  pour  nos  antiquités  nationales 
en  général,  et  de  faire  l'application  de  mes  prin- 
cipes-, en  essayant  de  classer  une  partie  des  mo- 
numents de  la  Normandie,  et  par  extension ,  de 
l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  de  la  France. 

Cette  région  est  fort  riche  en  édifices  de  tous 
les  âges;  elle  est  devenue  véritablement  classique, 
et  aucune  autre  ne  pourrait  fournir  des  types 
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plu»  nombreux  ni  plus  variés.  En  nVattachant 
aux  antiquités  du  Nord-Ouest  de  la  France, 
j  aurai  d  ailleurs  l'avantage  de  vous  parler  des 
monuments  du  pays  que  nous  habitons ,  mo- 
numents dont  j'ai  vu  une  grande  partie,  et  que 
vous  avez  peut-être  visités  vous-même.  Je  pour- 
rai fréquemment  comparer  nos  antiquités  avec 
celles  de  l'Angleterre ,  où  la  marche  de  l'art  a 
suivi  à  peu  près  la  même  gradation  que  chez 
nous.  En  effet,  lafirétagne  a  été  peuplée  de  Celtes 
et  de  Belges,  qui  avaient  les  mêmes  coutumes, 
le  même  gouvernement  et  les  mêmes  croyances 
religieuses  que  les  habitants  de  la  Gaule  dont 
ils  étaient  descendus  ,  et  avec  lesquels  ils  en- 
tretenaient des  relations  commerciales;  ces  deux 
contrées  ont  passé,  à  peu  près  dans  le  même 
temps ,  sous  la  domination  romaine ,  et  reçu  la 
civilisation  que  ce  peuple  avait  coutume  d'im- 
porter chez  les  nations  vaincues.  Enfin ,  dans  le 
moyen  âge ,  la  Normandie  et  l'Angleterre  ont 
été  long-temps  gouvernées  par  les  mêmes  lois 
et  par  les  mêmes  souverains. 

Cette  comparaison ,  à  laquelle  je  me  livrerai 
souvent ,  sera  d'autant  plus  utile,  que  tous  les 
monuments  de  l'Angleterre  ont  été  décrits  par 
des  hommes  d'un  talent  supérieur.  Nos  résultats 
acquéreront  un  nouveau  degré  de  certitude  par 
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la  conformité  qu'ils  présenteront  sans  doutt 
avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  chez  nos  voisins  ; 
et  lorsqu'il  se  trouvera  quelque  lacune  dans  nos 
observations ,  nous  pourrons  avec  confiance  re- 
courir aux  importants  travaux  des  Antiquaires 
Anglais ,  et  nous  enrichir  de  leur  expérience. 

Le  cours  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire 
se  divisera  en  six  parties. 

Dans  la  première  partie,  nous  examinerons 
les  monuments  attribuas  aux  Celtes  et  anté- 
rieurs à  la  colonisation  des  arts  romains  dans 
les  Gaules. 

Dans  la  seconde  partie, nous  jetterons  un 
coup-d'œil  sur  les  changements  qui  s'opérèrent 
dans  le  même  pays  après  la  conquête  des  Ro- 
mains; sur  les  divisions  géographiques,  l'or- 
ganisation administrative ,  les  progrès  de  l'in- 
dustrie ,  de  la  civilisation,  etc.,  etc. ,  sous  la  do- 
mination romaine. 

Dans  la  troisième  partie  ,  je  vous  offrirai  la 
description  des  monuments  romains  et  l'analyse 
des  caractères  qui  les  distinguent. 

Dans  la  quatrième  PARTiE,j'esquisserai  l'his- 
toire de  l'architecture  religieuse  dans  le  moyen 
âge ,  depuis  la  chute  de  l'Empire  romain  jus- 
qu'au XVIe  siècle,  en  y  rattachant  quelques 
détails  sur  les  tombeaux  ,  les  fonts  baptismaux 
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fît  les  autres  monuments  accessoires  des  édifices 
religieux. 

La  cinquième  partie  sei-a  consacrée  à  l'ar- 
chitecture civile  et  à  l'architecture  militaire 
aux  mêmes  époques. 

Dans  la  sixième  partie,  je  vous  présenterai 
des  notions  générales  sur  l'état  de  la  peinture , 
de  la  calligraphie ,  de  l'orfèvrerie ,  et  de  plu- 
sieurs autres  arts  aux  différents  siècles  du 
moyen  âge. 

Voilà ,  Messieurs ,  le  plan  que  j'ai  conçu. 

Quoique  je  ne  puisse  me  flatter  d'obtenir  des 
résultats  tels  que  je  les  désirerais ,  cependant 
il  m'a  semblé  qu'un  cours  d'archéologie  ap- 
pliquée au  pays  y  dont  les  principes  trouve- 
raient chaque  jour  leur  emploi ,  qui  présente- 
rait en  outre  des  documents  assez  nombreux 
sur  la  statistique  monumentale  du  Nord-Ouest 
de  la  France ,  aurait  un  genre  d  attrait  tout 
nouveau,  qui  pourrait  jusqu'à  un  certain  point 
triompher  de  l'indifférence  qu'on  affecte  en  gé- 
néral pour  tout  ce  qui  ne  touche  point  aux 
intérêts  matériels  et  immédiats.  Cet  espoir  m'a 
soutenu  dans  la  résolution  de  faire  chaque 
année  un  cours  d'antiquités  monumentales. 
Mais  j'ai  besoin ,  Messieurs ,  de  toute  votre  in- 
dulgence, et  je  la  réclame  instamment.  Les 


Digitized  by  Google 


10  COURS 

considérations  damour-propre  n'ont  point  in- 
flué sur  ma  détermination.  Je  n'ai  en  vue  que 
d'applanir  les  premières  difficultés  de  la  science, 
de  multiplier  les  observateurs ,  et  par  suite  les 
chances  de  découvertes. 

Je  vous  dirai  donc  sans  aucun  apprêt  et  en 
employant  le  langage  ordinaire  de  la  conver- 
sation ,  ce  que  j'ai  appris  sur  nos  antiquités 
monumentales.  Pour  peu  que  vous  vouliez 
me  prêter  quelque  attention ,  vous  puiserez 
dans  ces  conférences  des  notions ,  si  non 
complètes ,  au  moins  positives  et  sûres  qu'il 
vous  sera  facile  d'augmenter  et  de  perfection* 
ner  ,  et  bientôt  vous  comprendrez  l'impor- 
tance des  études  archéologiques  et  le  bonheur 
qu'on  éprouve  en  observant  les  ruines  et  les 
monuments  de  l'antiquité.  H  existe  en  effet , 
Messieurs ,  un  puissant  attrait  ,  une  source 
d'émotions  profondes  dans  ces  traces  des  géné- 
rations qui  ne  sont  plus  ;  on  aime  à  oublier 
le  temps  présent  pour  se  reporter  à  des  épo- 
ques reculées ,  et  s'identifier ,  pour  ainsi  dire , 
avec  elles.  Ces  illusions  ont  un  charme  qui  se 
conçoit  mieux  qu'on  ne  peut  l'exprimer,  mais 
qui  est  bien  connu  de  tous  les  hommes  doués 
de  quelque  sensibilité. 

Cependant,  Messieurs,  vous  trouverez  un 
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grand  nombre  de  personnes  qui  négligent 
I  étude  des  sciences  archéologiques ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  études ,  parce  qu'elles  n'en 
aperçoivent  pas  Futilité  directe  ;  comme  si  les 
besoins  moraux  n'étaient  pas  aussi  impérieux 
que  les  autres  pour  l'homme  civilisé ,  et  comme 
s'il  ne  fallait  pas  rechercher  avec  empressement 
tout  ce  qui  peut  fournir  quelque  aliment  à 
notre  esprit.  D'ailleurs  cette  objection  n'est  pas 
spéciale  à  l'étude  des  antiquités;  elle  s'applique 
également  à  toutes  les  connaissances  humaines 
qui  n'ont  pas  pour  objet  immédiat  de  satisfaire 
les  besoins  de  la  vie  physique,  et  en  la  géné- 
ralisant ainsi,  une  pareille  idée  devient  trop 
absurde  pour  faire  fortune  dans  le  siècle  où 
nous  vivons. 

Sans  doute  tel  homme  peut  vous  dire  qu'il 
n'aime  pas  lesantiquités,qu'il  n'estpas  frappé  des 
beautés  de  l'architecture ,  qu'il  est  inaccessible 
aux  charmes  de  la  musique  ou  de  la  peinture. 
Mais  à  coup  sûr, Messieurs ,  celui  qui  tient  de 
bonne  foi  un  pareil  langage, est,  pour  me  servir 
de  la  comparaison  d'un  jeune  et  savant  littéra- 
teur^), comme  un  instrument  qui  n'a  pas  toutes 
ses  cordes  ;  c'est  un  être  imparfait  qui  ne  jouit 
pas  de  toutes  ses  facultés.  Heureusement  les 

(i)  M.  Ed.  Richcr  de  Xantei, 
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homme*  qui  affectent  une  telle  indifférence 
pour  les  sciences  et  les  beaux-arts  sont  rares 
dans  notre  siècle ,  et  le  nombre  en  diminuera 
*ans  doute  encore  à  mesure  qu'une  éducation 
propre  à  former  le  goût  et  l'esprit  deviendra 
de  plus  en  plus  populaire  (i). 

11  me  reste  à  vous  déclarer  que  j'ai  été  se- 
condé de  la  manière  la  plus  obligeante  dans 
mes  recherches  par  plusieurs  savants  auxquels 
je  me  trouve  heureux  d'adresser  publiquement 
mes  remercîments. 

M.  le  comte  Alexandre  de  la  Borde ,  membre 
de  l'Institut,  a  eu  la  bonté  de  me  confier 
l'exemplaire  qu'il  possède  du  grand  ouvrage  de 
King(a),  le  seul  peut-être  qui  soit  en  France. 

M.  Van-Praet  m'a  aidé ,  avec  son  amabilité 
accoutumée  Sans  les  recherches  que  j'avais  à 
faire  à  la  bibliothèque  royale. 

J'ai  pu  consulter  la  précieuse  collection  de 
mémoires  publiée  par  la  société  des  Antiquaires 

(,)  Il  est  bon  de  prévenir  le  lecteur  que  ce  cours  d'Antiquitéa 
a  «té  professé  devant  un  auditoire  nombreux ,  dont  une  partie 
étrangère  aux  étude,  sérieuse.  ,  appréciait  peu  Tulilité  des  con- 
naissances archéologiques.  C'est  ce  qui  a  déterminé  le  profes- 
aeur  a  combattre  des  idées  Tousses  et  njalheoreuaement  trop  ré 
panduet  parmi  les  gens  du  monde. 

(a)  K!ng;  munimtnl*  *nii<,ua ,  4  toi.  in-f-.,  orné,  de  planche.  ; 
cet  outrage  ne  se  troure  dans  incunas  des  bibliothèques  de  Pans. 
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de  Londres  (i),  grâces  à  M.  Spencer  Smith  qui 
a  bien  voulu  la  mettre  à  ma  disposition  pen- 
dant quelques  mois. 

Plusieurs  membres  de  l'académie  royale  des 
Inscriptions ,  parmi  lesquels  je  dois  particuliè- 
rement citer  MM.  Raoul  Rochette ,  Daunou , 
Hase  ,  Dureau  de  la  Malle ,  Quatremere  de 
Quincy ,  Petit  Radel ,  Champollion  Figeac  et 
Mionnet ,  ont  eu  la  complaisance  de  me  faire 
connaître  leur  opinion  sur  des  points  très- 
difficiles  à  résoudre  dans  l'histoire  des  antiqui- 
tés nationales. 

M.  de  Gerville, auquel  on  doit  une  descrip- 
tion complète  des  monuments,  du  département 
de  la  Manche ,  que  j'aurai  souvent  occasion 
de  citer ,  m'a  communiqué  l'ouvrage  de  Norris 
Brewer  sur  les  antiquités  de  l'Angleterre,  et 
plusieurs  autres  livres  précieux. 

Mon  excellent  ami ,  M.  Le  Prévost ,  qui ,  par 
la  profondeur  et  la  variété  de  ses  connaissances, 
est  devenu  le  conseil  nécessaire  de  ceux  qui  se 
livrent ,  en  Normandie ,  aux  travaux  archéolo- 
giques ,  a  parcouru  les  leçons  que  j'ai  prépa- 
rées et  m'a  communiqué  des  notes  dont  je  sens 
tout  le  prix. 

J'ai  aussi  de  grandes  obligations  à  M.  Gail- 


(i)  as  Toi.  io-4*.  «rec  planches. 
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lard,  qui  a  fait  depuis  quelques  années  à  Lille- 
bonne  des  découvertes  si  importantes  et  si 
neuves  ;  à  M.  Deville ,  auteur  de  plusieurs  sa- 
vants et  magnifiques  ouvrages  sur  les  monu- 
ments de  la  Haute  -  Normandie  ;  à  M.  H.  Lan- 
glois ,  connu  par  tant  de  mémoires  d'un  haut 
intérêt  ;  à  MM.  Féret ,  de  Dieppe  ;  Galeron ,  de 
Falaise  ;  Lambert  et  Pluquet ,  de  Bayeux  ;  P.  A. 
Lair  ;  de  Magneville  ;  Roger  et  Gervais,  de  Caen, 
qui  tous  contribuent  si  activement  à  nourrir 
de  leurs  intéressantes  recherches  les  annales  de 
la  société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Toutes  les  fois  que  j'aurai  recours  aux  ren- 
seignements des  personnes  que  je  viens  de 
citer ,  je  m'empresserai  de  le  déclarer.  En  cela 
je  rendrai  à  leurs  lumières  et  à  leurs  talents 
d'observation  l'hommage  qu'ils  méritent,  et 
j'aurai  l'avantage  inappréciable  de  vous  pré- 
senter, dans  la  coopération  des  savants  les  pins 
recommandables  et  dans  l'autorité  de  leur  té- 
moignage ,  une  garantie  sans  laquelle  vous 
pourriez  conserver  quelques  doutes  sur  la  jus- 
tesse de  mes  observations. 
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CHAPITRE  IL 

Les  édifices  dont  l'origine  remonte  A  des  siècles  différents 
offrent  des  oppositions  plus  ou  moins  sensibles  dans 
leurs  caractères  ,  au  lieu  que  Ton  trouve  toujours 
identité  de  types  dans  les  ediGces  contemporains.  — 
La  classification  chronologique  des  antiquités  monu- 
mentales  repose  toute  entière  sur  cette  observation.  — 
Les  monuments  nationaux  les  plus  anciens  sont  les 
monuments  celtiques.  —  C'est  de  leur  examen  que  l'on 
s'occupera  d'abord.  —  Nécessite'  de  faire  précéder 
l'e'tude  de  ces  monuments  par  quelques  notions  géné- 
rales sur  le  peuple  qui  les  a  élevés. 

Quand  on  n'a  pas  observé  les  monuments 
avec  attention ,  on  distingue  à  peine  leurs  dif- 
férents types;  on  voit  sans  voir  ,  si  je  puis 
ni  exprimer  ainsi.  Mais  dès  qu'on  a  fait  seule- 
ment une  étude  superficielle  des  formes ,  qu'on 
a  pu  comparer  un  certain  nombre  d'édifices  de 
différents  âges ,  on  est  frappé  de  leur  dissem- 
blance ;  on  reconnaît  bientôt  que  ceux  qui  ont 
été  élevés  à  peu  près  dans  le  même  temps  offrent 
des  analogies  constantes ,  et  que  tous ,  à  quelque 
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temps  qu'ils  appartiennent ,  peuvent  être  ranges 
dans  un  certain  nombre  de  classes  suivant  de 
grands  horizons  chronologiques  (i). 

Vus*sur  une  large  échelle,  les  monuments 
contemporains  présentent  bien  quelques  varia- 
tions dans  leurs  accessoires  et  le  goût  de  leurs 
ornements,  mais  les  formes  caractéristiques  sont 
les  mêmes  ;  et  si  Ton  observe  dans  certaines  lo- 
calités des  différences  plus  considérables,  il 
faut  principalement  les  attribuer  à  la  diversité 
des  obstacles  qui  ont  plus  ou  moins  retardé 
la  marche  des  inventions  humaines. 

Ainsi  les  monuments  gaulois  présentent  par- 
tout la  même  rudesse  et  la  même  simplicité  ;  les 
édifices  de  construction  romaine  sont  faciles  à 
distinguer  de  ceux  du  moyen  âge ,  et  ces  der- 
niers offrent  quatre  ou  cinq  coupes  bien  tran- 
chées ,  caractérisées  par  des  oppositions  de 
formes  très-faciles  à  saisir. 

(i)  J'emprunte  cette  expression  a  la  langue  de  la  géologie ,  et 
j'appelle  horizons  chronologiques  les  époques  remarquables  dant 
l'hifttoire  de  l'art ,  par  des  résolutions  ou  des  changements  nota- 
bles dans  les  formes  et  le  caractère  des  monuments.  Ces  éféne • 
meut»  fournissent  en  effet  des  divisions  ,  des  points  de  repos,  an 
moyen  desquels  nous  pouvons  reconnaître  l'ancienneté  relative 
des  monuments  et  les  ranger  dans  leur  ordre  chronologique.  Ces 
coupes  qui  coïncident  partout  avçc  les  mêmes  époques  peuvent  , 
ce  me  semble,  être  désignées  sous  la  dénomination  de  degré*  oa 
à'horioons  chronologiques. 
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La  découverte  de  ces  analogies  a  servi  de  point 
de  départ  pour  essayer  une  classification  chro- 
nologique des  monuments  ;  elle  a  conduit  aux 
résultats  qui  forment  aujourd'hui  les  éléments 
de  l'histoire  de  Fart,  et  au  moyen  desquels  vous 
pourrez  bientôt  classer  vous-mêmes  une  suite 
nombreuse  de  monuments ,  depuis  ceux  qui 
sortent  pour  ainsi  dire  des  mains  de  l'artiste 
jusqu'à  ceux  qui  se  perdent  dans  le  vague  d'une 
antiquité  indéterminée. 

Dans  la  série  des  faits  que  nous  aurons  à  exa- 
miner, nous  suivrons  toujours  l'ordre  des  temps 
comme  le  plus  méthodique  et  le  meilleur  ;  c'est 
pourquoi  nous  allons  commencer  par  étudier 
les  monuments  les  plus  anciens ,  ceux  que  l'on 
attribue  aux  Celtes  ou  Gaulois  ;  mais  aupa- 
ravant je  crois  nécessaire  de  vous  rappeler  en 
peu  de  mots  les  principaux  traits  qui  caractéri- 
saient le  peuple  dont  les  ouvrages  vont  nous  oc- 
cuper. 

Je  me  bornerai  dans  cet  aperçu  à  réunir  les 
notions  qui  sont  indispensables  pour  étudier 
les  monuments  celtiques ,  et  j'en  omettrai  beau- 
coup d'importantes  ;  mais  vous  n'oublierez 
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pas  y  Messieurs ,  que  je  ne  fais  point  ici  un  qours 
d'histoire,  mais  un  cours  d'antiquités  (i). 

(i)  Ce  tableau  de*  mœurs  et  coûtâmes  des  Gaulois  avait  été 
présenté  avec  développements  dans  mes  leçons  orales  ,  je  l'ai 
considérablement  abrégé,  et  réduit  à  l'indication  des  faits  les  plut 
généraux,  parce  que  l'ouvrage  de  M.  Thierry,  sur  l'histoire  dea 
Gaulois ,  offre  à  peu  près  tous  lea  détails  que  l'on  peut  désirer  sur 
cette  matière.  On  peut  aussi  consulter  la  préface  placée  au 
commencement  du  premier  volume  de  la  collection  dea  bistoriene 
de  France  ,  par  dom  Bouquet. 
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CHAPITRE  IH. 

Insuffisance  des  documents  transmis  sur  l'histoire  de  la 
Gaule  par  les  anciens  écrivains.  —  Des  principaux  peu- 
ples de  la  Gaule  avant  la  conquête  romaine.  —  Exposé 
du  système  de  M.  Thierry  sur  leur  filiation.  —  Carac- 
tères physiques  de  la  nation  gauloise.  —  Costumes.  • — 
Nourriture.  —  Caractères  moraux.  —  Éducation.  — 
Vie  privée.  —  État  des  personoes.  —  Croyances  reli- 
gieuses et  superstitions.  —  Prêtres  gaulois  ou  Druides 
divisés  en  plusieurs  classes.  —  Leurs  cérémonies.  — 
Leur  pouvoir.  —  Leurs  connaissances.  —  Division  de 
la  Gaule  en  peuplades  ou  cités. — Importance  relative, 
hiérarchie  et  gouvernement  des  cités.  —  Organisa- 
tion militaire  des  gaulois  9  leurs  armes  offensives  et 
défensives.  —  Leur  marine.  —  État  de  l'agriculture. 
—  Industrie.  —  Commerce, 

• 

La  France ,  renommée  par  sa  fertilité,  ses 
beaux  sites ,  l'industrie  et  le  noble  caractère 
de  ses  habitants ,  portait  anciennement  le  nom 
de  Gaule;  elle  était  habitée  par  des  peuples  dont 
l'histoire  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Les  Druides ,  qui  formaient  la  partie  la  plus 
instruite  de  la  population ,  ne  conn^ssaient  que 
la  tradition  orale;  ils  n'ont  rien  écrit,  et  nous 
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devons  aux  auteurs  grecs  et  romains  tout  ce 
que  nous  savons  de  la  politique  intérieure,  des 
coutumes  et  de  la  religion  des  Gaulois.  I^s 
renseignements  dont  ces  grands  écrivains  ont 
enrichi  la  littérature  ont  sans  doute  un  grand 
prix  pour  nous  ;  mais  ils  sont  incomplets ,  ils 
laissent  ignorer  une  foule  de  choses  impor- 
tantes ,  et  il  régnera  toujours  beaucoup  d'obs- 
curité sur  les  premiers  temps  de  notre  histoire. 

ORIGINE  DES  PEUPLES  DE  LA  GAULE. 

Lorsque  César  conquit  la  Gaule ,  elle  était 
habitée  par  trois  peuples  principaux. 

Les  Belges  occupaient  le  Nord  et  s'étendaient 
depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Marne  et  la  Seine; 

Les  Celtes  possédaient  le  pays  situé  entre  la 
Belgique  au  Nord  ,  la  Garonne  au  Midi ,  le 
lac  de  Constance  et  le  Rhône  à  l'Est,  et  l'Océan 
à  l'Ouest. 

L'Aquitaine  s'étendait  entre  la  Garonne  et 
les  Pyrénées. 

Le  reste  de  la  Gaule ,  dont  une  partie  a  formé 
la  Provence  et  le  Dauphiné ,  était  déjà  depuis 
long-temps  soumis  à  l'Empire  romain  ,  -et  s'ap- 
pelait ,  pour  cette  raison ,  la  Province  romaine. 

César,  auquel  nous  devons  les  détails  pré- 
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cédents  nous  apprend  encore  que  les  trois 
peuples  principaux  de  la  Gaule  différaient  par 
leur  langage,  leurs  lois,  leurs  coutumes (i). 

Quoique  le  général  romain  et  les  auteurs  qui 
ont  écrit  après  lui  s'expriment  en  termes  trop 
Tagues  pour  donner  la  mesure  de  ces  diffé- 
rences ,  tout  porte  à  croire  que  ces  trois  peu- 
ples n'avaient  pas  la  même  origine  ;  les  Belges 
se  rapprochaient  des  tribus  germaniques  ;  les 
Aquitains  avaient  beaucoup  de  rapport  avec  les 
habitants  de  l'Ibérie.  La  véritable  race  Gauloise 
devait  conséquemment  se  trouver  vers  le  centre. 

Il  règne ,  du  reste ,  une  si  grande  obscurité 
sur  la  filiation  des  races  primitives ,  que  les  sar 
vants  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  études  ne 
sont  pas  parvenus  à  éclaircir  entièrement  le 
sujet. 

M.  Amédée  Thierry  est  un  de  ceux  qui  ont 
examiné  la  question  avec  le  plus  de  persévé- 
rance ,  et  les  résultats  qu'il  vient  de  consigner 
dans  son  importante  Histoire  des  Gaulois ,  mé- 
ritent toute  votre  attention. 

Suivant  cet  historien ,  les  Galls  occupaient 
très-anciennement  toute  la  Gaule  ;  plusieurs 

(i)  Ui  omne*  linguâ  instituti»  legibus  inter  ae  différant. 

(  Cv.éê  Betlo  Oaltico.  Hb.  i ,  S-  >  J 
Peut-être  par  le  mot  limgua  ne  doit-on  entendre  que  dei  dia- 
Icelet. 
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raisons  porteraient  à  croire  qu'ils  étaient  origi- 
naires de  l'Asie ,  d'où  ils  seraient  venus  peupler 
l'Occident  à  une  époque  trop  éloignée  pour  être 
jamais  connue.  C'est  à  tort ,  dit  M.  Thierry , 
que  les  Galls  ont  reçu  le  nom  de  Celtes  ;  cette 
dénomination  ne  s'appliquait  réellement  qu'aux 
Gaulois  de  la  province  Narbonnaise ,  et  l'erreur 
vient  de  ce  que  les  Grecs  de  Marseille ,  étant 
entrés  en  relation  avec  ces  derniers  avant  de 
connaître  les  autres  peuples  de  la  Gaule,  pri- 
rent leur  nom  pour  le  nom  commun  de  tous 
les  Gaulois. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  antique  population, 
celte  ou  gallique,  ne  conserva  pas  l'entière  pos- 
session de  son  territoire;  elle  fut  refoulée  à  deux 
époques  différentes  vers  l'Orient  et  le  Midi  de 
la  Gaule,  tandis  que  le  Nord  et  le  Nord-Ouest 
furent  occupés  par  les  Kimris  ou  Cimbres  qui 
s'incorporèrent  de  force  à  la  nation  qu'ils 
avaient  soumise. 

La  première  invasion  des  Cimbres  dut  avoir 
lieu  vers  la  fin  du  VIe  siècle,  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  peu  de  temps  après  la  fondation  de  la 
colonie  grecque  de  Marseille;  ces  peuples  se  ré- 
pandirent dans  tout  le  Nord  des  Gaules ,  dans 
l'Armorique  et  dans  les  contrées  voisines  de 
l'Océan ,  à  peu  près  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Garonne. 
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Ils  durent  aussi ,  vers  le  même  temps ,  pé- 
nétrer en  Angleterre,  et  refouler  vers  le  Nord 
la  population  primitive  de  ce  pays ,  également 
de  race  gallique  (i). 

M.  Thierry  fixe  la  deuxième  invasion  des. 
Cimbres  ou  Belges  au  IV  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Ces  nouveaux  peuples  s'arrêtèrent 
à  peu  près  vers  la  Seine ,  et  le  pays  qu'ils  oc- 
cupèrent y  entre  ce  fleuve  et  le  Rhin,  prit  le  nom 
•de  Belgique  (a).  Ce  furent  eux  qui  >  deux  siècles, 
plus  tard ,  envahirent  la  partie  méridionale  de 
F  Angleterre. 

(i)  Dans  le  chapitre  I**.  de  ton  histoire  des  Gaulois ,  M.  Thierry 
expose  les  motifs  qui  portent  a  supposer  que  le  siège  principal 
des  hordes  Kimriques  était  primitivement  sur  les  bords  de  la  mer 
noire  ,  entre  le  Tanaïs  et  le  Danube  ;  que  de  bonne  heure  nne 
partie  de  ces  bordes  s'avança  fort  loin  vers  l'ouest  de  l'Europe ,  et 
même  jusque  sur  les  frontières  septentrionales  de  la  Gaule  ;  mais 
que,  dans  le  VII*.  siècle  ,  avant  l'ère  chrétienne»  des  migrations 
nombreuses  causèrent  dans  la  Haute  Asie  de  pnissaotes  réactions 
dont  le  contre-coup  se  fit  sentir  jusqu'aux  extrémités  occidentales 
de  l'Europe.  «En  effet  ,  dit  M.  Thierry,  les  Se  y  tes  chassés  par 
«  d'autres  nations  fugitives  elles-mêmes,  envahirent  les  bords  du 
a  Palus-Méotide  et  du  Pont-Euxin  et  A  leur  tour  chassèrent  plus 
i  avant  dans  l'occident  une  grande  partie  des  bordes  Kimriques 
t  dépossédées.  Celles-ci  remontèrent  la  vallée  du  Danube  ,  et 
c  poussant  devant  elles  leur  avant-garde  déjà  maîtresse  du  pays  , 

•  la  forcèrent  a  chercher  un  autre  territoire  ;  ce  fut  alors  qu'une 

•  borde  poissante  de  Kimris  passa  le  Rhin ,  etc.  >  (Hist.  des 
Gaulois,  part,  i ,  p.  36.  ) 

(a)  Les  Belges  ou  Cimbres  de  la  deuxième  invasion  venaient 
probablement  du  nord  de  la  Germanie  ou  des  bords  dt  la  mer 
Baltique,  où  Us  s'étaient  établis  depuis  long  temps. 
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La  migration*  des  Aquitains ,  dont  l'origine 
Ibérienne  ne  paraît  pas  douteuse ,  doit  avoir  été 
antérieure  à  la  première  invasion  des  Cimbres  ; 
l'époque  en  est  inconnue. 

D'un  autre  côté ,  les  Ligures ,  également  ori- 
ginaires de  l'Ibérie ,  pénétrèrent  en  Gaule  par 
les  Pyrénées  orientales ,  et  vinrent  s'établir  tout 
le  long  de  la  Méditerranée ,  à  une  époque  re- 
culée et  très-incertaine. 

Afin  que  vous  puissiez  saisir  plus  facilement 
et  pour  ainsi  dire  d'un  coup  d'œil  le  système 
de  M.  Thierry ,  je  vous  présente  une  carte  de 
*  France  sur  laquelle  j'ai  indiqué ,  au  moyen  de 
différentes  teintes  ( Voyez  V Atlas ) ,  les  races 
précédentes  et  l'espace  qu'elles  durent  occuper. 

Au  centre  et  au  Sud-Est  se  trouve  la  po- 
pulation Gallique  pure ,  que  j'indique  par  la 
couleur  bleue. 

Au  Nord ,  la  population  Kimrique  pure ,  ou 
Belges  de  la  deuxième  invasion ,  indiquée  par 
la  nuance  jaune. 

A  l'Ouest ,  entre  la  Seine ,  la  Garonne  et  le 
pays  des  Galls ,  le  mélange  du  bleu  et  du  jaune , 
couleurs  consacrées  aux  Kimris  purs  ou  Bel- 
ges et  aux  Galls,  indique  les  Cimbres  de  la 
première  invasion  qui  s'étaient  en  quelque  sorte 
fondus  avec  une  partie  de  la  nation  Gallique , 


Digitized 


d'antiquités  monumentales.  »5 

et  pouvaient  être  considérés  comme  des  Gallo- 
Kimris. 

Le  rose  est  consacré  aux  peuples  de  l'Aqui- 
taine. 

Enfin  la  même  couleur ,  mélangée  avec  celle 
des  Galls  indique  en  même  -  temps  l'espace 
occupé  par  les  Ligures ,  leur  affinité  avec  les 
Aquitains,  et  leur  combinaison  avec  les  Galls- 
Méridionaux. 

M.  Thierry  ne  se  borne  pas  à  faire  connaître 
les  révolutions  de  l'ancienne  population  gau- 
loise ;  il  essaie  de  les  rattacher  à  celles  qui  ont 
agité  les  autres  parties  de  l'Europe  à  peu  près  * 
dans  le  même  temps  ;  il  nous  montre  des  peu- 
ples considérables  déplacés  par  des  causes  peu 
connues  ,  et  forcés  de  se  répandre  dans  de 
vastes  contrées  où  leur  invasion  produisit  des 
réactions  plus  ou  moins  violentes- 
Ce  débordement  de  populations  presque 
sauvages ,  encore  peu  adonnées  à  l'agriculture, 
en  partie  nomades ,  et  dont  les  richesses  con- 
sistaient principalement  en  troupeaux  f  est  un 
des  problèmes  les  plus  curieux  à  résoudre  pour 
la  philosophie  de  l'histoire  :  nous  verrons  le 
même  phénomène  se  reproduire  pendant  une 
longue  suite  de  siècles  et  ne  cesser  entièrement 
qu'assez  tard ,  après  que  les  nations  du  Nord 
auront  participé  à  la  civilisation  du  Midi. 
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Je  ne  pouvais,  Messieurs ,  passer  sous  silence 
le  système  de  M.  Amédée  Thierry ,  fruit  de  re- 
cherches longues  et  consciencieuses,  basé  d'ail- 
leurs sur  d'heureux  rapprochements ,  sur  un 
grand  nombre  d'indications  tirées  d'autorités 
respectables,  et  sur  des  faits  dont  l'authenticité 
n'est  pas  contestée.  Cependant  je  ne  dois  pas 
non  plus  vous  laisser  ignorer  que  ce  système 
n'est  pas  généralement  admis  dans  toutes  ses 
parties.  Beaucoup  de  personnes  ne  reconnais- 
sent pas  la  distinction  établie  entre  les  Galls 
ou  Celtes  et  les  Cimbres  de  la  première  inva- 
'  sion(t).  D'autres  ne  sont  pas  convaincus  que 
le  nom  de  Galls  doive  être  substitué  à  celui 
de  Celtes. 

Je  regrette ,  Messieurs  y  de  ne  pouvoir  vous 
présenter  l'exposé  des  motifs  qui  ont  détermi- 
né la  conviction  du  savant  auteur  de  l'histoire 
des  Gaulois;  mais  ils  sont  trop  nombreux  pour 
être  tous  rapportés  ici ,  et  ils  s'enchaînent  telle- 
ment les  uns  aux  autres  que  je  craindrais  d'en 
atténuer  la  force  en  les  isolant.  C'est  donc  dans 
l'ouvrage  de  M.  Thierry  ,  dont  je  vous  recom- 
mande la  lecture,  que  vous  devez  les  méditer, 
afin  d'en  peser  la  valeur. 

■ 

(i)  Cette  distinction  n'a  pas  été  frite  en  Angleterre  ainsi  qu« 
noua  le  prouve  la  carte  placée  dans  l'outrage  de  Norri»  Brewer. 
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Quoi  qu  il  en  soit ,  Messieurs ,  l'histoire  de 
ces  premiers  temps  présente  tant  de  vague  et 
d'incertitude ,  que  les  faits  ne  peuvent  toujours 
être  rigoureusement  prouvés.  Souvent  il  est 
sage  de  rester  dans  le  doute  et  de  suspendre 
son  jugement. 

Il  faut  savoir  s'arrêter  là  où  manquent  les 
documents  positifs ,  et  toujours  craindre  de  se 
laisser  entraîner  dans  le  domaine  des  hypo- 
thèses par  une  indiscrète  curiosité. 

DE  LA  POPULATION  GAULOISE. 

Les  généralités  très-incomplètes  que  je  vais 
vous  présenter  sur  la  population  gauloise,  ses 
mœurs  et  ses  coutumes ,  s'appliqueront  parti- 
ticulièrement  à  une  époque  unique ,  antérieure 
d'un  siècle  environ  à  la  conquête  romaine  ; 
elles  conviendront  aussi  plus  particulièrement 
aux  habitants  de  la  Celtique  et  de  la  Belgique, 
qu'aux  peuples  de  la  Gaule  méridionale ,  chez 
lesquels  le  caractère  national  était  peut-être 
moins  fortement  empreint  que  chez  les  peuples 
du  Nord  et  de  la  partie  centrale. 

Caractères  physiques.  Les  Gaulois  étaient 
généralement  d'une  haute  stature ,  ainsi  que 
nous  l'attestent  Tite-Live  ,  Polybe ,  Diodore , 
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et  les  autres  historiens.  Ils  avaient  le  teint  d'une 
blancheur  remarquable ,  les  yeux  vifs  et  le  plus 
souvent  bleus ,  les  cheveux  blonds  ou  roux(i). 
Cette  couleur  leur  plaisait  beaucoup  au  lieu 
de  leur  paraître  désagréable  (a) ,  et  ils  s'atta- 
chaient à  la  rendre  plus  intense  au  moyen  d'une 
espèce  de  lessive  de  chaux  (3).  Le  peuple  lais- 
sait croître  sa  barbe ,  les  nobles  ne  conservaient 
que  de  longues  moustaches. 

Costume.  L'usage  des  pantalons  était  général 
en  Gaule  ;  on  les  portait  larges  et  flottants  chez 
les  Belges ,  et  plus  serrés  dans  la  Celtique  et 
l'Aquitaine  (4).  Le  reste  de  l'habillement  gau- 
lois consistait  d'abord  dans  une  chemise  à 
manches,  qui  descendait  jusque  sur  les  cuisses 
chez  les  hommes»  et  plus  bas  chez  les  femmes; 
secondement  dans  le  sagum>  espèce  de  casaque 
qui  ressemblait  aux  blouses  des  habitants  de 
nos  campagnes.  Ces  vêtements ,  quelquefois  en 
fourrures,  étaient  ordinairement  dune  étoffe 

(i)  Selon  Claudien  les  gaulois  portaient  lef  cheveux  longs  ,  et 

par  la  longueur  ou  jugeait  des  rangs. 

(  SoUdé  M.  Gaillard.  ) 

(a)  Les  dames  romaines  partagèrent  pendant  quelque  temps 
le  goût  des  gaulois  ;  car  elles  firent  venir  du  Nord  des  tours  de 
cheveux  rouges» 

(5)  Diodure  de  Sicile  ,  liv.  v. 

(4)  Strabon,  liv.  i».  Les  paysans  normands  appclleut  leurs 
pantalons  dos  bragues  ,  ca  qui  rappelle  la  uuin  Utin  de  ce  vé- 
Uuient ,  brucc*. 
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grossière  en  laines  teintes  de  différentes  cou- 
leurs ,  tissées  et  mélangées  de  manière  à  pro- 
duire des  raies  en  forme  d'échiquier  ou  des 
disques  et  autres  figures.  Les  Antiquaires  an- 
glais supposent  que  les  étoffes  fabriquées  par 
les  Bretons  étaient  de  la  même  nature,  et  qu'elles 
avaient  quelque  ressemblance ,  par  la  distribu- 
tion de  leurs  couleurs ,  avec  celles  qu'on  porte 
encore  dans  certaines*  parties  de  l'Ecosse  ,  et 
qu'on  y  connaît  sous  le  nom  de  torten  plaid(  i  ). 
Le  sagum  s'agraffait  au  cou  ;  il  était  brodé  d'or 
et  d'argent  chez  les  riches. 

Les  pauvres  substituaient  quelquefois  au 
sagum  un  morceau  d  etoife  grossière  ou  une 
peau  d'animal. 

Les  deux  sexes  aimaient  également  la  pa- 
rure et  portaient  des  colliers ,  des  bracelets , 
des  anneaux  et  autres  ornements  ;  les  femmes, 
qui  étaient  généralement  belles ,  se  frottaient 
le  visage  avec  de  l'écume  de  bière ,  et  se 
baignaient  pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur 
teint. 

Nourriture.  La  nourriture  des  Gaulois  con- 
sistait en  fruits ,  en  miel ,  en  pain ,  en  lait ,  en 

(i)  NorrU  Brewer,  introduction  to  the -btaotfoi  of  England 
Mod  Waltf. 
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viandes  de  plusieurs  espèces ,  et  surtout  en 
porc  frais  et  salé ,  en  boeuf,  etc.  Ceux  qui  de- 
meuraient près  de  la  mer  faisaient  aussi  une 
grande  consommation  de  poisson ,  de  moules, 
d'huîtres  et  de  quelques  autres  coquillages.  La 
boisson  ordinaire  était  la  bière  et  l'hydromèle. 

Les  Gaulois  joignaient  à  une  imagination 
vive,  beaucoup  d'aptitude  pour  l'étude.  Témoin 
la  promptitude  avec  laquelle  les  écoles  se  for- 
mèrent dans  la  Gaule  après  la  conquête  des 
Romains  ,  et  le  grand  nombre  de  Gaulois  qui 
se  distinguèrent  à  Rome  dans  les  sciences  et 
dans  les  lettres. 

Ils  étaient  curieux  et  avides  de  nouvelles. 
Ils  questionnaient  avec  avidité  les  étrangers 
sur  les  pays  qu'ils  avaient  parcourus  (i).  Ils 
exerçaient  généreusement  l'hospitalité. 

Ils  étaient  courageux  et  braves  jusqu'à  la 
témérité  ,  mais  aussi  querelleurs  et  vindicatifs. 

Il  s'élevait  souvent  entre  eux  des  contesta- 
tions qui  se  réglaient  d'après  le  petit  nombre 
de  coutumes  qui  faisaient  loi  dans  le  pays, 
quelquefois  par  les  armes.  La  plupart  des  his- 
toriens accusent  encore  les  Gaulois  de  cruauté, 
et  rapportent  qu'ils  tranchaient  les  têtes  de 
leurs  ennemis  pour  les  suspendre  à  la  porte  de 

(i)  Cet.  de  Bello  gallico,  lib.  tw. ,  cap.  v. 
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leurs  maisons  ;  quelquefois  même  ces  tètes,  gar- 
nies d'or  et  d argent,  étaient  conservées  pré- 
cieusement comme  des  trophées  de  famille  (i)  ; 
mais  ces  restes  de  la  barbarie  primitive  étaient 
déjà  effacés  au  temps  de  la  conquête. 

Education  et  vie  privée.  L'éducation  de  la 
jeunesse  était  sévère  et  propre  à  favoriser  le 
développement  des  forces  ;  les  fils  ne  se  mon- 
traient en  public  avec  leurs  pères  qu'à  1  âge 
de  18  ans  (a);  on  se  mariait  tard;  les  jeunes 
filles  nubiles  avaient  la  liberté  de  choisir  leurs 
maris.  Chacun  des  époux  apportait  une  part 
égale  dans  la  communauté ,  et  le  tout  demeu- 
rait au  survivant ,  ainsi  que  les  produits  de  la 
collaboration  commune. 

L'autorité  maritale  et  l'autorité  paternelle 
étaient  absolues,  et  comme  chez  tous  les  peu- 
pies  barbares  les  femmes  étaient  assujetties  aux 
travaux  du  ménage  et  de  l'agriculture. 

Les  Gaulois  prenaient  leurs  repas  sur  des 
tables  très-basses ,  assis  sur  des  bottes  de  foin. 
Le  rang  des  convives  déterminait  l'ordre  des 
places;  les  viandes  rôties,  bouillies  ou  grillées 
étaient  servies  dans  des  plats  de  terre,  de  bois 

h 

(i)  Strtbon ,  lib.        Diod.  de  «ici. ,  lib. 
(a)  Ccsar  de  bello  gallic. ,  lib.  it. 
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ou  de  métal ,  suivant  la  richesse  des  per- 
sonnes (i).  Après  les  grands  repas  on  se  pro- 
voquait assez  souvent  à  des  duels  ou  luttes  si- 
mulées ;  ces  combats  qui  n'étaient  d'abord 
qu'un  jeu  devenaient  quelquefois  tellement  sé- 
rieux qu'on  était  obligé  de  séparer  les  adver- 
saires ,  afin  d'éviter  la  mort  de  l'un  d'eux  (a). 

Etat  des  personnes.  Il  y  avait  en  Gaule  deux 
classes  honorées  et  puissantes  :  les  prêtres  ou 
druides  qui  recrutaient  leur  ordre  dans  tous 
les  rangs  de  la  société  ,  et  les  chevaliers  ou 
nobles  (3). 

Le  peuple  avait  peu  d'influence  et  suivait 
l'impression  qu'il  recevait  des  deux  corps  pré- 
cédents ,  particulièrement  de  la  noblesse.  En 
effet ,  la  plupart  des  hommes  du  peuple  étaient 
cliens  des  gens  riches ,  s'obligeant  à  cultiver  et 
à  combattre  sous  leurs  ordres ,  afin  d'en  être 
protégés.Ainsi  l'organisation  sociale  de  la  Gaule 
présentait  déjà  des  rapports  assez  frappants  avec 
celle  qui  fut  en  vigueur  au  temps  de  la  féoda- 
lité. 

(i)  Possidonius  apud  Athen.  ,lib.  îr. 
(1)  PoMidoniti*  ,"ibid. 

(3)  In  Gallia  duo.  »unt  gênera  borainum  ,  naro  pleba  pene  *er- 
vorum  babetur;  de  bis  draidum  ,  alterum  equiltim.  Tbnt ,  lib. 

XXI. 
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Parmi  les  nobles  il  y  en  avait  un  petit 
nombre  plus  influents  et  plus  riches  que 
les  autres ,  que  César  désigne  sous  le  nom  de 
Principes.  Tel  était  Dumnorix  que  Ton  voyait 
toujours  suivi  d'une  cavalerie  nombreuse  en- 
tretenue à  ses  frais, et  qui  ressemblait  en  quel* 
que  sorte  à  un  magnat  polonais  accompagné 
de  ses  gentilshommes.  Tel  était  encore  Orge* 
torix  qui  comptait  une  multitude  de  personnes 
dans  sa  maison  ,  outre  ses  nombreux  clients 
etdébiteurs  (i).  Cette  haute  aristocratie  exerçait 


(i)  César  ,  de  Bello  gallico,  Iib.lv,  cap.  ut. 

D'abord  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  la  haute 
noblesse  possédait  des  biens  assea  considérables  pour  sub- 
venir ans  dépenses  qu'un  pareil  attirail  devait  nécessairement 
entraîner  ;  mais  si  l'on  réfléchit  qne  les  dissentions  civiles 
et  les  invasions  extérieures  portaient  les  faibles  à  se  dévouer 
aux  forts  pour  en  être  soutenus  ;  qu'outre  cette  clientellc  sou- 
vent extrêmement  nombreuse  ,  la  guerre  procurait  des  pri- 
sonniers qui  devenaient  la  propriété  des  chefs,  on  compren- 
dra comment  avec  un  pareil  entourage  ces  prgmUrt  gaulois  ,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de  César,  purent  laire  cultiver  d« 
vastes  domaines  qui  devinrent  pour  eox  in  sourco  d'immenses 
richesses. 

Cette  agriculture  ,  née  au  profit  de  quelques-uns ,  sans  détruire 
les  pacages  communs  ,  fit  surgir  du  sein  de  l'égalité  première  , 
une  oligarchie  puissante  et  illégale ,  dés  lors  combattue  par  les 
aénats. 

Les  riches,  dont  la  table  était  splendide  et  la  suite  nombreuse , 
avaient  en  main  une  puissance  qui  devait  à  chaqoe  instant  maî- 
triser les  autres  ressorts  de  la  machine  politique,  et  cette  corn- 
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la  plus  grande  influence  sur  l'esprit  public  et 
sur  la  décision  des  affaires. 

Croyances  religieuses.  On  a  très-peu  de  no- 
tions sur  les  principes  fondamentaux  de  la  re- 
ligion des  Gaulois  ;  cependant  il  est  certain 
qu'ils  croyaient  à  l'immortalité  de  l'ame.  Toutes 
les  cérémonies  qu'on  observait  aux  funérailles 
étaient  fondées  sur  cette  croyance  ;  ainsi  l'on 
brûlait  avec  le  défunt  ses  armes  ,  ses  bijoux , 
son  cheval  et  les  autres  animaux  qu'il  avait 
affectionnés  pendant  sa  vie,  afin  qu'il  les  re- 
trouvât dans  l'autre  monde. 

Les  Gaulois  croyaient  aussi  à  la  métem- 
psycose ;  ils  étaient  persuadés  que  lame  des 
méchants  passait  dans  le  corps  des  animaux. 

On  a  remarqué  que  les  principaux  dogmes 
druidiques  appartenaient  aux  religions  de 
l'Orient  (i). 

D'un  autre  côté ,  les  Gaulois  honoraient  des 
dieux  qui  avaient  les  mêmes  attributs  que  les 
divinités  grecques  et  romaines.  Tarann  était 
le  dieu  du  ciel  et  du  tonnerre,  comme  Jupiter; 
Belenus  représentait  Apollon  ,  et  Hesus  le  dieu 

bioaison  sociale  qu'on  n'a  pas  toujours  bien  saisie ,  explique 
facilement  lea  principaui  éténemens  que  César  racoate  dans 
ses  commentaires.  (  fiole  de  M.  Emmanuel  Gaillard*  ) 

(t)  Reyuier ,  économie  publique  et  rurale  des  Celtes. 
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de  la  guerre  ;  Teutatès ,  inventeur  des  routes , 
protecteur  du  commerce  et  de  l'industrie  , 
comme  Mercure ,  était  particulièrement  vénéré 
dans  toute  la  Gaule. 

La  religion  des  Gaulois  présentait  donc  deux 
systèmes  différents,  observation  qui  n'a  pas 
échappé  à  ceux  qui  Pont  étudiée  avec  atten  • 
tion. 

Mais  presque  tous  ont  pensé  que  les  relations 
commerciales,  qui  existaient  avec  Marseille  et 
l'Italie  avaient  causé  l'introduction  du  polythéis- 
me dans  la  religion  druidique,  et  l'adoption  des 
croyances  romaines  plus  ou  moins  modifiées. 

M.  Thierry  émet  une  opinion  toute  contraire  : 
il  établit  que  la  religion  druidique  a  été  ap- 
portée en  Gaule  par  les  Kimris  qui  avaient  du 
faire  un  séjour  assez  long  en  Asie  ou  sur  1rs 
frontières  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  et  il  explique 
de  cette  manière  le  rapport  qui  existe  entre  les 
doctrines  fondamentales  du  druidisme  et  celles 
des  religions  secrètes  de  l'Orient.  Il  croit  en 
outre  que  le  polythéisme  était  la  religion  des 
Galls ,  ou  premiers  habitants  de  la  Gaule ,  qui 
pouvaient  lavoir  reçue  en  partie  des  Phéniciens 
à  une  époque  très-reculée.  Enfin  ,  selon  lui ,  la 
religion  des  Galls  était  d'abord  toute  sensible , 
consistant  dans  l'adoration  des  phénomènes  na- 
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turels  ;  mais  par  la  suite  ces  idées  matérielles 
avaient  fait  place  à  l'idée  abstraite  de  divinités , 
réglant ,  selon  leur  volonté ,  les  phénomènes 
auxquels  on  avait  commencé  par  rendre  hom- 
mage (i). 

Quoiqu'il  en  «oit ,  Messieurs ,  de  ces  opinions  9 
qui'  malheureusement  ne  reposent  guère  que 
sur  des  probabilités ,  il  est  certain  que  Fado- 
ration  immédiate  des  objets  naturels  cessa  fort 
tard ,  et  que  même  après  l'introduction  du  chris- 
tianisme ,  on  avait  encore  en  Gaule  un  grand 
respect  pour  les  ruisseaux ,  les  fontaines ,  les 
rochers ,  et  en  général  poûr  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature. 

Superstitions.  Les  Gaulois  étaient  très-supers- 
titieux; ils  croyaient  aux  présages ,  aux  jours 
heureux  ou  funestes,  aux  paroles  magiques,  aux 
amulettes  (a).  Tous  les  prestiges  et  les  sortilèges 
agissaient  puissamment  sur  leur  imagination  ; 

(i)  Iîistoirc  des  Gaulois,  t.  11. , p.  ?6  et  suit. 

(*)  La  plus  célèbre  de  toutes  les  amulettes  était  l'œuf  de  ser- 
pent ,  Vovum  anguinem  ,  ainsi  nommé,  suitant  Pline  (  Ut.  39  , 
chap.  3  ),  parce  qu'on  le  croyait  formé  de  l'écume  qui  sortait 
de  la  peau  des  serpents  et  de  leur  salWe.  Fréret  et  plusieurs 
nutret  salants  pensent  que  ce  prétendu  œuf  de  serpent  n'était 
antre  chose  que  l'oursin  fossile  ,  pétrification  fort  commuqe  dans 
certaines  couchrs  des  terrains  secondaires  ,  et  cette  opinion 
parait  très-probable.  Il  est  bon  de  rappeler  a  ce  sujet,  que  les 
ammonites,  autres  fossiles  des  mêmes  terrains  ,  ont  été  pendant 
foit  long-temps  regardées  comme  des  serpents  pétriGés. 
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ils  avaient  des  jours  spécialement  consacrés  à  la 
dévotion  f  tels  que  le  sixième  jour  de  la  lune 
qui  était  le  premier  du  mois ,  et  plusieurs  fêtes 
annuelles  qu'ils  observaient  solennellement. 

Ils  s'imaginaient  que  la  vie  d'un  homme  ne 
pouvait  être  rachetée  que  par  celle  d'un  autre 
homme  ;  c'est  pourquoi ,  lorsque  les  personnes 
riches  étaient  atteintes  de  maladies  graves ,  elles 
faisaient  voeu  d'immoler  des  victimes  humai- 
nes ;  on  réclamait  quelquefois  le  ministère  des 
Druides  pour  ces  sacrifices  particuliers  ;  d'au- 
tres fois  on  enfermait  les  victimes  dans  une 
grande  statue  d'osier ,  à  laquelle  on  mettait  le 
feu  (i). 

Prêtres  gaulois.  Les  prêtres  étaient  partagés 
en  trois  classes  ;  les  Druides,  qui  étaient  les  plus 
instruits  f  les  plus  puissants ,  les  phis  nombreux 
et  les  chefs  de  la  religion  ;  les  Votes ,  qui  figu- 
raient dans  les  sacrifices ,  qui  prétendaient  con- 
naître l'avenir ,  et  qui  exerçaient  la  médecine; 
les  Bardes y  qui  chantaient  leurs  vers  à  la  guerre 
et  dans  les  cérémonies  f  en  s'accompagnant  avec 
la  rotte  r  et  qui  étaient  en  même  -  tenips  les 
poètes  et  les  historiens  de  la  nation. 

Quelques  femmes  participaient  aussi  aux  hon- 

(i)  G«9«c  ,  de  Bello  gallic»,  1.  *i ,  c.  ivu 
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neurs  du  sacerdoce  et  jouissaient  même  d'une 
grande  autorité ,  quoique  sous  la  dépendance 
des  Druides.  Les  plus  fameuses  Druidesses 
étaient  celles  de  l'île  de  Sayne ,  à  l'extrémité  oc- 
cidentale  de  l'Armorique ,  auxquelles  on  attri- 
buait un  pouvoir  surnaturel ,  et  celles  qui  ha- 
bitaient une  petite  île  /à  l'embouchure  de  la 
Loire.  Il  y  en  avait  aussi  dans  l'île  d'Anglezey , 
qui  se  montrèrent  dans  les  rangs  de  l'armée 
bretonne ,  en  portant  des  flambeaux  et  faisant 
des  imprécations ,  lorsque  les  Romains  envahi- 
ront cette  île  sous  la  conduite  de  Suetonius(i). 

Les  Druides,  ainsi  que  nous  l'apprend  César 
dans  le  sixième  livre  de  ses  Commentaires  , 
étaient  un  des  ordres  de  la  noblesse,;  ils  pré- 
sidaient aux  sacrifices  publics  et  particuliers  , 
interprétaient  les  dogmes  ,  jugeaient  presque 
tous  les  différents  ,  et  punissaient  les  trimes. 
Si  quelqu'un  refusait  de  se  soumettre  à  leurs 
jugements,  ils  lui  interdisaient  les  sacrifices, 
c'était  la  peine  la  plus  grave  qu'ils  pussent  in- 
fliger ;  on  regardait  celui  qui  l'avait  encourue 
comme  un  pestiféré ,  il  ne  pouvait  plus  invo- 
quer la  justice,  et  chacun  fuyait  son  approche. 

* 

(i)  Norrlâ  Brener,  introduction   totlic  Dtautk-s  ofEngland 
and  Walea. 
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LesJDruidea  avaient  un  chef il  était  remplacé 
à  sa  mort  par  celui  qui  était  le  pins  élevé  en 
dignité  ;  si  plusieurs  étaient  égaux ,  ce  chef  était 
élu  par  les  Druides  >  quelquefois  le  sort  des 
armes  décidait  l'élection.  - 

Il  est  probable  que  les  Druides  vivaient  en 
commun  dans  les  différentes  contrées  où  ils 
exerçaient  leur  autorité et  que  pour  la  plupart 
ils  gardaient  le  célibat  r  quoique  le  mariage  ne 
leur  fut  pas  interdit. 

Us  ne  faisaient  pas  la  guerre ,  et  n'étaient 
assujettis  à  aucunes  charges.  Ces  avantages 
leur  attiraient  beaucoup  d'adeptes.  On  croyait 
du  temps  de  César  que  la  doctrine  druidw 
que  avait  pris  naissance  en  Brétagne  (  Angle- 
terre), et  ceux  qui  voulaient  la  connaître  à 
*   fond  allaient  l'y  étudier. 

Les  Druides  se  réunissaient  en  grand  nombre 
à  une  certaine  époque  de  Tannée  ,.dans  un  bois 
sacré  placé  sur  le  territoire  des  Car  nu  tes  (  les  ha- 
bitants de  Chartres  )  r  quon  regardait  comme  le 
centre  de  la  Gaule  ;  là ,  ceux  qui  avaient  des 
procès  venaient  les  leur  soumettre  et  suivaient 
leurs  décisions  (1). 

(1)  Certo  «oui  te  m  pore  in  finibus  Camotum  ,  qua?  regîotottat 
fallut  média  habetor,con»idnnt  in  loco  consecrato  :  hic  omnes 
wndiqaè  qui  controTertia*  habcnt  couveniuot.  Ces.  de  Bello  gall. 
lir.  vi. 
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Ils  trouvaient  inconvenant  d'adorer  Dieu  dans 
des  murailles;  aussi  l'invoquaient-ils  toujours  à 
découvert  sous  la  voûte  du  ciel ,  et  leurs'temples 
(  si  Ton  peut  appeler  ainsi  les  monuments  re- 
ligieux qu'ils  ont  élevés  )  ne  consistaient  que 
dans  des  enceintes  formées  au  moyen  de  pierres 
et  de  fossés.  Pour  augmenter  l'effet  et  la  solen- 
nité de  la  scène,  on  arrivait  ordinairement  à 
Faute!  par  un  bois  sombre  et  mystérieux  de 
chênes  qui  entourait  le  lieu  du  sacrifice.  Ces 
arbres  majestueux  furent  memé  regardés  comme 
un  attribut  de  la  divinité.  Le  Druide  qui  faisait 
quelque  cérémonie  avait  la  tète  ceinte  d'une 
couronne  de  feuilles  de  chêne ,  le  gui  qui  crois- 
sait sur  cet  arbre  sacré  était  regardé  comme  un 
remède  sûr  contre  le  poison ,  les  maladies  et  la 
stérilité  ;  on  le  cueillait  avec  une  grande  pompe. 
Pline  nous  appprend  que  dans  cette  cérémonie 
un  Druide  ,  vêtu  de  blanc  ,  montait  sur 
l'arbre  qui  portait  le  gui  sacré ,  le  coupait  avec 
une  faucille  d'or ,  et  qu'il  était  reçu  sur  une 
nappe  Manche  ;  on  le  distribuait  ensuite  aux 
personnes  présentes ,  et  un  sacrifiée  terminait 
la  cérémonie. 

La  verveine,  le  pastel,  la  sélage ,  la  samole , 
etc. ,  se  cueillaient  avec  moins  de  pompe  que  le 
gui  de  chêne,  mais  avec  des  cérémonies  mys- 
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léricuses  et  à  des  époques  marquées;  le  peuple 
les  recevait  des  mains  des  Druides  comme  un 
préservatif  contre  les  maladies  et  contre  les  ca- 
prices du  sort. 

Les  animaux  immolés  dans  les  cérémontes  • 
religieuses  étaient  quelquefois  entièrement 
consumés  par  le  feu  sur  l'autel  ;  mais  plus 
souvent  une  portion  seulement  servait  à 
Tobiation ,  et  le  reste  était  partagé  entre  les 
prêtres  et  les  personnes  présentes.  Il  est  cer- 
tain que  les  Druides  faisaient  aussi  des  sa  cri  - 
fices  humains ,  qu'ils  choisissaient  de  préférence 
pour  victimes  les  hommes  qui  avaient  forfait 
aux  lois ,  mais  qu'à  leur  défaut  ils  prenaient 
des  innocents  et  des  hommes  obscurs. 

Indépendamment  de  leurs  fonctions  religieu- 
ses ,  les  Druides  étaient  chargés  exclusivement 
de  l'éducation  ;  leurs  écoles  formaient  en  Gaule 
une  sorte  d'université.  Le  soin  qu'ils  ont  eu 
de  prohiber  l'Ecriture  ,  nous  met  dans  l'im- 
possibilité de  découvrir  quelle  était  l'étendue 
de  leurs  connaissances  ;  cependant  les  auteurs 
romains  nous  attestent  leur  science  en  astro- 
nomie et  en  histoire  naturelle.  Ils  rapportent 
que ,  pour  confier  à  leur  mémoire  tout  ce  qu'ils 
devaient  savoir,  les  Druides  étudiaient  pendant 
vingt  années. 
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Divisions  politiques.  Il  est  très-difficile  de  se 
(aire  une  idée  exacte  des  institutions  civiles  et 
militaires  des  Gaulois. 

La  Belgique ,  la  Celtique  et  l'Aquitaine  com- 
prenaient un  grand  nombre  de  peuplades  assez 
souvent  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
limites  naturelles  telles  que  les  rivières  et  les 
inégalités  du  sol ,  et  dont  chacune  constituait 
une  cité  ou  un  petit  état  distinct.  Ainsi  pour 
prendre  des  exemples  rapprochés  de  nous ,  le 
pays  des  Lexovietis  était  borné  en  partie  par 
la  Seine ,  la  Rille  et  l'Orne  ;  celui  des  Bajo- 
casses  était  compris  entre  l'Orne  et  la  Vire  ; 
les  Aulerci  Eburovices  habitaient  entre  la 
Rille  et  l'Eure,  les  Caletes  entre  la  Seine  et  la 
Somme ,  etc.  Selon  l'étendue  de  leur  terri- 
toire les  cités  se  composaient  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cantons  {pagi) 
qui  avaient  peut-être  leur  juridiction  particu- 
lière. Au  moins  parait  -  il  que  les  liabitants  de 
ces  cantons  n'agissaient  pas  toujours  de  con- 
cert ;  car  nous  voyons  dans  le  troisième  livre 
des  Commentaires  de  César  que  la  plupart  des 
pagi  de  la  cité  des  Morins  lui  envoyèrent  des 
députés ,  tandis  que  les  autres  n'en  envoyèrent 
point  (i). 

(i)  Ces.  de  Bdlo  gallic. ,  liv.  iv,chap.  xs*. 
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Importance  relative  et  hiérarchie  des  cités. 
Les  peuplades  ou  cités  étaient'  le  plus  sou- 
vent indépendantes  les  unes  des  autres  et  di- 
visées d'intérêts.  Cependant  les  plus  impor- 
tantes ,  celles  qui  avaient  le  plus  <T influence , 
cherchaient  à  exercer  une  sorte  de  suprématie, 
soit  en  s  attachant  les  peuplades  voisines  par 
des  traités  et  par  des  promesses  de  protection  , 
soit  même  en  les  réduisant  par  les  armes.  Ixj 
goût  de  la  domination  ne  régnait  pas  seulement 
dans  les  cités  du  premier  ordre  ,  on  le  trouvait 
encore  chez  les  peuples  d'un  ordre  inférieur. 

Les  cités  se  réunissaient  aussi  quelquefois 
d'un  commun  accord  et  formaient  des  confé- 
dérations ,  afin  d'opposer  à  leurs  ennemis  des 
forces  plus  redoutables.  Mais  en  général  ces 
alliances  duraient  peu  et  cessaient  avec  la  cause 
qui  les  avait  provoquées  ,  de  sorte  qu'elles  ne 
pouvaient  produire  ni  centre  permanent,  ni 
unité  de  gouvernement  pour  les  peuples  confé- 
dérés. 

Si  l'on  voulait  classer  les  cités  gauloises 
d'après  leur  importance  politique ,  on  pourrait 
les  ranger  dans  trois  ordres  différents:  d'abord 
les  cités  qui  exerçaient  leur  suprématie  sur 
plusieurs  cités  voisines  ;  les  cités  clientes  qui 
se  mettaient  sous  la  protection  d'une  cité  plus 


44 


COURS 


puissante,  mais  qui  changeaient  leurs  relations 
politiques  suivant  les  circonstances  ;  et  enfin 
les  cités  sujettes  qui  avaient  été  vaincues  par 
des  cités  plus  puissantes  auxquelles  elles  payaient 
tribut ,  et  dont  elles  étaient  forcées  de  suivre  la 
fortune. 

Administration. Ttons  l'origine  les  cités  étaient 
gouvernées  par  les  Druides  et  par  des  chefs  que 
Ton  a  comparés ,  vraisemblablement  avec  rai- 
son ,  aux  chefs  de  clans  de  l'Ecosse.  Mais  plus 
tard  elles  eurent  presque  toutes  des  sénats  choi- 
sis parmi  les  notables  et  les  prêtres ,  dont  Cé- 
sar parle  à  plusieurs  reprises  dans  ses  Com- 
mentaires ,  et  un  magistrat  supérieur  nommé 
vergobret,  qui  était  électif  et  ne  restait  qu'une 
année  en  fonction.  Mais ,  quoique  investis  de 
pouvoirs  très  -  étendus ,  les  sénats  étaient  fré 
quemment  dominés  par  l'ascendant  que  les 
hommes  puissants  de  la  cité  exerçaient  sur  la 
nation ,  et  forcés  de  céder  à  leur  influence.  La 
résistance  leur  devint  même  parfois  funeste  ; 
témoins  les  magistrats  des  Lexovii  et  des  Au- 
lerci  Eburovices ,  qui  furent  mis  à  mort  pour 
s  être  opposés  à  la  guerre  entreprise  contre 
les  Romains  par  la  confédération  des  Armori- 
ques  (i). 

(i)  Cet.  de  Bello  gallic. ,  lir. 
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Les  cités  étaient  donc  livrées  à  une  sorte 
d'anarchie  aristocratique  plutôt  qu'à  un  gou- 
vernement régulier.  Tous  ceux  qui  parvenaient 
à  se  former  une  clientelle  se  mettaient  à  la  tète 
de  factions ,  et  M.  Reynier  a  peint,  ce  me  sem- 
ble, avec  beaucoup  de  vérité  l'état  politique 
de  la  Gaule,  dans  le  passage  suivant  de  son  ou- 
vrage sur  l'économie  politique  et  rurale  des 
Celtes. 

L'anarchie  des  Celtes ,  dit-il ,  était  la  source 
de  dissensions  toujours  renaissantes  ,  parce 
qu'elles  résultaient  des  vices  mêmes  du  sys- 
tème. Dans  cet  état  de  choses ,  les  talents  ou  les 
richesses ,  quelquefois  l'audace  seule  du  carac- 
tère ,  imposaient  momentanément  aux  esprits, 
et  acquéraient  une  influence  refusée  au  mérite 


1 
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étaient  rarement  le  résultat  d'une  sage  discus- 
sion des  intérêts  de  la  patrie.  Les  choix  n'étaient 
pas  de  ces  élections  libres  qui  accordent  les 
places  par  l'effet  dé  la  confiance.  Là  les  élec- 
teurs étaient  des  rivaux  ;  les  passions  ou  la 
violence  déterminaient  les  choix.  L'élection 
terminée ,  il  n  existait  entre  ceux  qui  avaient 
été  choisis  et  ceux  qui  devaient  leur  être  sou- 
mis qu'une  dépendance  apparente ,  mais  nulle 
dans  ses  effets ,  parce  que  chacun  tendait  à 
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saper  le  pouvoir  qui  devait  peser  sur  lui  et  à 
développer  le  sien  propre ,  afin  de  préparer  son 
élévation  future.  Ces  actions  et  ces  résistances 
consommaient  inutilement  les  forces  de  la  na- 
tion ,  avant  quelles  pussent  être  appliquées  à 
l'utilité  commune.  Il  en  résultait  que  la  vio- 
lence tenait  lieu  de  lois ,  que  la  puissance  de 
ceux  qui  luttaient ,  et  l'adresse  ou  le  crédit  de 
ceux  qui  cherchaient  à  lutter ,  tendaient  éga- 
lement à  paralyser  le  gouvernement. 

Assemblées  politiques.  Lorsqu'on  avait  à 
discuter  des  affaires  qui  intéressaient  un  nom- 
bre plus  on  moins  considérable  de  peuplades , 
on  convoquait  une  assemblée  générale  où  les 
cités  intéressées  envoyaient  des  commissaires. 

Mais  dans  les  circonstances  plus  graves ,  si 
l'ennemi  menaçait  le  pays ,  ou  s'il  s'agissait  de 
venger  l'honneur  national ,  on  tenait  d'autres 
assemblées  appelées  Conseils  armés ,  où  tous 
les  hommes,  depuis  les  jeunes-gens  de  vingt 
ans  jusqu'aux  vieillards ,  devaient  se  rendre  en 
armes  pour  aviser  aux  moyens  de  défense  ou 
d'attaque ,  et  pour  élire  un  chef  militaire.  Les 
châtiments  les  plus  sévères  étaient  réservés  à 
ceux  qui  osaient  manquer  à  cette  assemblée 
générale,  et  celui  qui  arrivait  le  dernier  au  lieu 
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désigne  pour  la  réunion  était  massacré  en  pré- 
sence des  assistans(i). 

Chacun  avait  la  liberté  d'émettre  son  opi- 
nion ;  on  l'écoutait  sans  l'interrompre ,  et  Ton 
attendait  qu'il  eût  cessé  de  parler  pour  donner 
des  marques  bruyantes  d'approbation  ou  de 
dissentiment.  Strabon  rapporte  que  si  quel- 
qu'un troublait  l'ordre  par  ses  interruptions , 
un  hérault  d  armes  coupait  un  pan  de  son  ha- 
bit ,  de  manière  à  rendre  le  reste  du  vêtement 
inutile. 

Organisation  militaire.  Lorsque  le  besoin 
l'exigeait,  les  armées  gauloises  étaient  compo- 
sées de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  depuis  l'âge  de  vingt  ans,  comme  nous 
venons  de  le  dire  en  parlant  des  conseils  armés. 
C'est  au  moyen  de  ces  levées  en  masse  que  les 
cités  ont  pu  dans  certaines  circonstances  mettre 
sur  pied  un  si  grand  nombre  de  soldats. Mais 
lorsque  le  danger  était  moins  pressant ,  les 
peuples  coalisés  ne  fournissaient  que  des  corps 
d'élite. 

Les  troupes  marchaient  sous  les  ordres  des 
nobles  ;  l'armée  entière  obéissait  à  celui  auquel 
le  commandement  avait  été  dévolu. 

(i)  Cet.  de  bcllo.  Gallic. ,  lib.  ? ,  cap.  u?i. 


4$  COURS  4 

« 

Pour  armes  offensives  ,  les  Gaulois  avaient 
une  épée  longue ,  large  et  sans  pointe ,  sus- 
pendue au  côté  droit;  une  espèce  de  hallebarde 
dont  le  fer  était  très  -  long  et  muni  vers  sa 
base  d'un  crochet  propre  à  déchirer  les  chairs; 
la  hache,  le  gais ,  le  matras (i) ,  le  javelot ,  la 
fronde ,  Tare  et  les  flèches. 

Pour  armes  défensives ,  quelques  -  uns  por- 
taient la  cotte  de  mailles  métalliques,  que  Ton 
croit  d'invention  gauloise,  le  casque,  la  cuirasse 
en  métal  battu ,  etc.;  mais  cet  usage  n'était  pas 
encore  général  à  l'époque  de  la  conquête ,  et 
se  rencontrait  plus  particulièrement  chez  les  . 
personnes  riches ,  au  lieu  que  tout  le  monde 
se  servait  du  bouclier  allongé ,  étroit  et  rectan- 
gulaire ,  quelquefois  orné  de  diverses  couleurs 
ou  de  figures  relevées  en  bosse. 

Les  Gaulois  étaient  généralement  bons  sol- 
dats ;  cependant  ils  se  battaient  mieux  à  cheval 
qu  a  pied  (a)  :  leur  cavalerie  était  supérieure  à 
celle  des  Romains,  mais  elle  n'était  pas  aussi 
nombreuse  qu'on  pourrait  le  supposer  (3).  Celle 

(i)  Le  taatraa  était  nne  espèce  de  pique  ;  et  le  gaia  on  épieu 
duici  au  feu. 

(a)  Strabon ,  Kb.  tv. 

(7>)  Le  paya  de  Tfèvea  était  renommé  pour  la  cavalerie  :  »  flarc 
<ût itai  longé  plurima»  lotiu*  galliac  equitaln  valet,  magnasque 
babet  copiai  pvditiMu.  •  De  bell.  ttall. ,  lib.  v,  cap.  m. 
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que  Vercingêtorix  rassembla  de  toutes  les  cités 
dans  une  circonstance  où  elles  durent  faire  de 
grands  efforts  pour  la  cause  de  l'indépendance, 
ne  montait  qu'à  i5,ooo  hommes  (i),  et  il  pa- 
raît qu'ordinairement  la  Gaule  ne  fournissait 
pas  un  pareil  nombre  de  cavaliers ,  car  lors  de 
la  deuxième  expédition  de  Bretagne ,  César  em- 
mena la  majeure  partie  de  la  cavalerie  gauloise, 
comme  il  le  dit  lui-même  (a) ,  et  ce  corps  n'était 
que  de  4,000  hommes. 

Les  Gaulois  avaient  aussi  des  chars  armés 
de  faux  tranchantes ,  montés  par  des  guerriers 
d'élite  qui  dirigeaient  habilement  leurs  che- 
vaux ,  et  profitaient  de  leur  impétuosité  pour 
enfoncer  les  rangs  des  ennemis. 

Les  Gaulois  joignaient  des  cris  de  guerre 
effrayants  aux  sons  d'une  musique  rauque  et 
barbare  (3);  ils  marchaient  à  l'ennemi  en  rangs 
serrés,  et  lançaient  en  même-temps  contre  lui 
leur  cavalerie  et  leurs  chariots  ;  mais  ils  ne  con- 
naissaient pas  la  tactique  militaire ,  ce  qui  at- 
ténuaitconsidérablement  leurs  forces.  Lorsqu'ils 
obtinrent  quelques  avantages  sur  les  armées 
romaines,  ils  les  durent  principalement  à  Km- 


(1)  Cet.  de  bello  GalUco.,  lib,  tu  ,  cap.  64» 
(a)  Ibid. ,  lib.     cap.  5, 
(3)  folybc,  lib.  11. 
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pétuosité  de  leur  premier  choc. 

Marine.  Les  peuples  qui  habitaient  les  cotes 
de  l'Armorique,  particulièrement  les  Venètes 
(  peuples  de  Vannes  dans  le  Morbihan  ) ,  étaient 
habiles  navigateurs;  ils  possédaient  un  assez 
grand  nombre  de  vaisseaux ,  au  moyen  desquels 
ils  commerçaient  avec  la  Brétagne  et  qui  leur 
servirent  pour  livrer  aux  Romains  un  combat 
naval  dont  César  a  conservé  le  souvenir  dans 
le  troisième  livre  de  ses  Commentaires  (i). 
Ces  vaisseaux,  construits  grossièrement ,  mais 
avec  beaucoup  de  solidité ,  étaient  plus  hauts 
de  bords  que  ceux  des  Romains  ;  les  voiles 
étaient  faites  de  peaux  d'animaux,  et  les  ancres 
étaient  retenues  par  des  chaînes  de  fer.  Les  Gau- 
lois avaient  en  outre  sur  les  principaux  fleuves 
un  grand  nombre  de  bateaux  plats  pour  le  trans- 
port des  marchandises. 

Agriculture.  Les  Commentaires  de  César  suf- 
firaient pour  prouver  l'état  prospère  de  l'agri- 
culture chez  les  Gaulois ,  puisque  ce  général 
trouva  partout  d'abondantes  subsistances  pour 
son  armée  ;  mais  Pline  et  Strabon  donnent  des 
détails  très-circonstanciés  qui  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard ,  et  qui  nous  montrent  dans 

(0  César,  lib.  m ,  S  8. 
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les  procédés  agricoles  suivis  en  Gaule,  un  avan- 
cement bien  propre  à  exciter  notre  étonnement. 

En  effet ,  on  y  connaissait  déjà  les  pratiques 
qui  sont  encore  en  usage  de  nos  jours  ;  le  fu- 
mier et  la  cendre  étaient  employés  pour  l'engrais 
des  terres  (i).  Dans  quelques  contrées  on  se 
servait  aussi  de  plusieurs  espèces  de  marnes 
que  Ton  savait  approprier  à  la  nature  du  terrain 
avec  lequel  on  les  combinait ,  et  aux  productions 
dont  elles  devaient  hâter  l'accroissement  (a).  On 
employait  aussi  la  chaux  comme  amendement, 
principalement  chez  les  Eduens  et  les  Poite- 
vins (3). 

Les  Gaulois  cultivaient  le  bled  ,  le  seigle, 
Forge,  l'avoine,  le  milet,  le  lin,  le  pavot,  les 
navets ,  etc. ,  quelques  fourrages  artificiels  et 
plusieurs  plantes  tinctoriales.  Ils  avaient  déjà 
fait  un  certain  nombre  d'observations  sur  la  ro- 
tation des  cultures  (4)  ;  enfin  ils  avaient  perfec- 
tionné les  instruments  aratoires  ,  adapté  des 
roues  à  la  charrue ,  inventé  la  herse  et  le  crible 
en  crin  (5). 

La  culture  de  la  vigne  était  restreinte  aux 

(i)  Pliaii  bistoria  natiualis,  lib.  rnu 
(a)  Ibid. 
{3)  lbid. 

(4)  Reynier,  économie  publique  et  rurale  def  Celle*  ,  p.  4i6. 
(5)  Plinti,  Ui»t.  nat. ,  lib.  xvm. 
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contrées  méridionales  où  sans  doute  elle  avait 
été  introduite  par  les  Grecs  de  Marseille  (i). 
Mais  plusieurs  autres  espèces  d'arbres  fruitiers 
avaient  été  propagées  par  toute  la  Gaule ,  et 
Ton  se  nourrissait  principalement  de  châtaignes 
dans  les  montagnes  de  l'Auvergne. 

L'habitant  des  plaines  était  particulièrement 
adonné  à  la  culture  des  céréales,  tandis  que  les 
terrains  montueux  et  boisés ,  les  vallées  et  les 
contrées  que  la  charrue  n'avait  point  encore 
sillonnées ,  abondaient  en  pacages  et  en  prairies , 
qui  nourrissaient  de  nombreux  troupeaux. 

La  Gaule  en  était  si  riche  qu'au  dire  de  Strabon 
elle  fournissait  une  quantité  considérable  d'étof- 
fes en  laine  et  de  viandes  salées  à  l'Italie  et  à 
la  ville  de  Rome(a).Le  bétail  consistait  en  bœufe, 
en  vaches ,  en  chevaux ,  en  chèvres,  en  moutons 
et  en  porcs  ;  ces  derniers  animaux  étaient  in6- 
niment  plus  multipliés  que  les  autres  ;  on  les 
voyait  par  troupes  dans  les  campagnes.  Strabon 
parle  de  leur  agilité  et  du  danger  que  l'on  cou- 

(i)  Pline  rapporte  que  les  Gaulois  employaient  différents  moyens 
pour  bâter  la  maturité  du  raisin  ,  tels  que  de  l'asperger  de 
poussière  et  de  tordre  la  queue  des  grappes. 

(a)  Tam  copiosi  autem  suât  gallis  pecudum  et  soum  grf  ges  ut 
sag'ortim  et  falsainentorum  copiai»  non  Romss  tantunt  •oppedi* 
lent ,  sed  et  plerisqoe  Italie  parlibus  (  Strab.  lib.  i? .  ). 
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rait  à  les  aborder  sans  précaution ,  vu  qu'ils 
étaient  presque  sauvages  (i).  Cependant  ils 
obéissaient  à  la  voix  de  leurs  gardiens  qui  se 
servaient  de  chiens  pour  les  rassembler  et  les 
conduire. 

Cet  usage  observé  chez  les  Celtes  de  mener 
des  troupeaux  de  porcs  dans  les  bois  ,  où  ils 
trouvaient  pour  se  nourrir  le  gland,  les  faines 
et  plusieurs  espèces  de  racines,  a  subsisté  jus- 
qu'à une  époque  assez  rapprochée  de  nous.  Le 
droit  de  parcours  dans  les  forets ,  accordé  si 
souvent  à  nos  abbayes,  et  qui  faisait  une  par- 
tie de  leurs  richesses ,  se  trouve  presque  tou- 
jours stipulé  dans  les  chartes  ipour  la  nourri- 
ture des  porcs.  La  chair  de  cet  animal  était  un 
des  aliments  les  plus  ordinaires  en  Europe 
pendant  les  siècles  du  moyen  âge  (a) ,  et  le  soin 
qu'on  donnait  à  l'éducation  de  ce  genre  de 
bétail  était  proportionné  à  l'utilité  qu'on  en 
retirait  alors. 

Industrie.  Les  Gaulois  avaient  inventé  le 
savon  ;  ils  en  fabriquaient  de  plusieurs  es- 

(i)  Sues  etiani  in  »gri§  pernoctant,  altitodine  ,  rôbore  et  cele- 
ritate  prxstantes  ;  i  qoibus  si  quis  non  adiucrit  accédant!  non 
minus  qnam  à  lupu  est  periculi  (  Strab.  lib.  ir.). 

(a)  L'otage  presque  exclusif  de  la  chair  du  porc  eiiete  encore 
dam  qnelqoes  cantons  de  notre  bocage  Normand  ,  eu  Bretagne 
et  daoe  plusiears  autres  contrées  de  la  France. 
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pèces  (i).  Ils  savaient  faire  des  boissons  fer- 
mentces  et  des  fromages  ;  chez  eux  le  tissage 
des  toiles  de  lin  et  des  étoffes  de  laine  était  porté 
à  une  assez  grande  perfection  (a).  Ils  n'igno- 
raient pas  non  plus  Fart  d  appliquer  des  cou- 
leurs sur  les  tissus  (3)  ;  ils  teignaient  en  bleu 
avec  le  pastel,  en  violet  avec  l'hiacinthe,  en 
rouge  avec  le  vaccinium  (4). 

Non  seulement  ils  avaient  des  chars  pour  la 
guerre  ;  mais  ils  se  servaient  aussi  de  chariots 
à  quatre  roues  pour  leurs  voyages  et  pour  le 
transport  de  leurs  denrées  et  de  leurs  marchan- 
dises ;  on  croit  que  ces  roues  étaient  faites  à 
peu  près  comme  les  nôtres.  Les  Gaulois  fabri- 
quaient aussi  des  tonneaux  en  bois  pour  conte- 
nir les  liquides. 

Mais  un  des  traits  les  plus  remarquables  de 
leur  industrie  c'est  l'habileté  qu'ils  avaient  ac- 
quise ,  au  témoignage  de  Pline ,  dans  l'art  de 
travailler  les  métaux.  Long-temps  avant  la  con- 
quête des  Romains ,  ils  avaient  appris  à  exploiter 
les  mines ,  et  nous  verrons  bientôt ,  en  exa- 

(t)  Pline ,  lib.  xxtiii. 

(a)  Ibid. ,  lib.  thi  ,  cap.  xirm. 

(3)  Ibid. ,  lib.  nu. 

(i)  Pline, lib.  xxu.  Oo  croit  que  le  vaccinium  de  Pline  c»t  le 
vaccinium  wyrtillut  L. ,  cependant  la  teinture  que  l'on  a  essayé 
d'en  tirer  t'est  trouvée  peu  «ulide. 
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minant  quelques-uns  de  leurs  ouvrages ,  qu'ils 
savaient  donner  au  cuivre  une-  dureté  presque 
égale  à  celle  du  fer. 

Le  procédé  de  Letamage  fut  découvert  par 
les  habitants  de  Bourges  qui  appliquèrent  rétain 
sur  le  cuivre  f  de  manière  à  donner  à  ce  métal 
l'apparence  de  l'argent.  Les  habitants  d'Alise 
excellaient  dans  l'art  du  placage,  ils  incrustaient 
l'argent  sur  le  cuivre ,  et  rehaussaient  par  ce 
genre  d'ornement  l'éclat  des  chars  et  l'enhar- 
nachement  des  chevaux  (i). 

Commerce.  Indépendamment  des  échanges 
ordinaires  dont  le  mouvement  existe  dans 
toute  société  sortie  de  l'enfance  ,  les  Gau- 
lois  entretenaient  des  relations  commerciales 
avec  plusieurs  peuples  ;  ils  en  avaient  avec 
l'Angleterre  et  avec  l'Italie  ,  et  servaient  d'in- 
termédiaires aux  nations  du  Nord  et  à  celles 

■ 

du  Midi  de  l'Europe ,  depuis  la  ruine  des  Phé- 
niciens et  des  Carthaginois.  Les  cours  d'eau 
navigables  ouvraient ,  dans  l'intérieur  du  pays , 
des  communications  auxquelles  on  attachait 

(i)  Pline  ,  lib.  xxxiv.  Stannum  album  încoqaitar  acreis  operi- 
bu*,  Galliarum  iovento,  ita  ut  tîx  dtscerni  ponitab  argento  ,  ca- 
que incoctilia  vocaot.  Dcindè  et  argeutum  incoquere  simili 
modocaepere  equorummaximé  ornamcntis,  jumentorum  jugij  , 
in  Alcxia  oppidu:  reliqua  gtoria  Biturigum  fuit.  Capcrcdeindect 
e«*cda  ,et  véhicula  ,  et  petorita  exoruare. 
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(1  autant  plus  d'importance  que  Tes  routes  n'é- 
taient pas  toutes  faciles  ni  bien  directes  ;  les 
fleuves  offraient  des  voies  principales  pour  le 
transport  des  marchandises ,  et  les  rivières  qui 
viennent  s'y  réunir  fournissaient  >  dans  leurs 
ramifications ,  de  nombreux  moyens  de  répan- 
dre ces  mêmes  marchandises  dans  les  différentes 
parties  de  la  Gaule.  Les  principaux  fleuves  qui 
arrosent  le  pays  descendent  en  effet  des  Alpes , 
des  Pyrénées ,  des  Cevennes,  etc.  ;  les  uns  vont  se 
jeter  dans  l'Océan  à  différentes  latitudes ,  les 
autres  viennent  mêler  leurs  eaux  à  celles  de  la 
méditerranée ,  et  leur  distribution  géographique 
est  telle  qu'on  pouvait  traverser  -la  Gaule  dans 
plusieurs  directions  et  communiquer  d'une  mer 
à  l'autre ,  en  suivant  presque  constamment  la 
voie  fluviale  (i).  Les  renseignements  que  nous 
a  transmis  Strabon  sur  les  principales  lignes 
commerciales  de  la  Gaule  sont  trop  précieux 
pour  que  je  puisse  me  dispenser  de  vous  les 
rapporter  en  peu  de  mots. 

Une  grande  partie  des  marchandises  impor- 
tées des  contrées  méridionales  remontaient  le 
Rhône  ;  celles  que  l'on  destinait  pour  les  ré- 
gions centrales  et  pour  les  contrées  occidentales, 

(i)  Straboo ,  lib. 
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étaient  débarquées  à  une  certaine  distance  du 
point  de  départ ,  chargées  sur  des  chariots  et 
transportées  par  terre  jusqu'à  la  Loire  où  on 
les  embarquait  de  nouveau.  Cependant  comme 
il  n'était  pas  facile  de  remonter  le  cours  du 
Rhône ,  à  cause  de  sa  rapidité  ,  on  préférait 
quelquefois  transporter  entièrement  par  terre 
les  marchandises  destinées  pour  l'Auvergne  et 
celles  qui  devaient  être  embarquées  sur  la  Loire. 

Quant  aux  marchandises  destinées  pour  le 
Nord  -  Ouest  de  la  Gaule  et  pour  l'île  de  Bré- 
tagne,  elles  remontaient  d'abord  le  Rhône  et  la 
Saône ,  puis  on  les  transportait  par  terre  vers 
la  Seine ,  dont  elles  descendaient  le  cours  jus- 
qu'au territoire  des  Calètes  et  des  Lexoviens , 
sur  le  bord  de  la  mer.  De  là  il  ne  fallait  plus 
qu'un  jour  pour  aller  en  Brétagne. 

D'autres  cargaisons  entraient  de  la  Saône 
dans  le  Doubs.  On  en  transportait  aussi  jusqu'à 
la  Moselle  d'où  elles  descendaient  dans  le  Rhin. 

Les  marchandises  que  l'on  dirigeait  de  la 
Méditerranée  vers  le  Sud  -  Ouest ,  remontaient 
d'abord  l'Aude ,  et  après  un  trajet  par  terre  , 
on  les  embarquait  sur  les  rivières  qui  portent 
leurs  eaux  dans  la  Garonne. 

Les  mêmes  directions  étaient  suivies  en  sens 
inverse  par  les  marchandise»  qui  allaient  du 
Nord  vtrs  lf  Midi. 
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Ainsi  établies ,  les  communications  commer- 
ciales avaient  donné  naissance  à  des  entrepots 
plus  ou  moins  importants.  Les  uns  placés  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  et  sur  plusieurs  points  de 
la  cote, les  autres  à  l'intérieur  des  terres,  prin- 
cipalement près  des  confluents  ou  des  ramifi- 
cations des  rivières. 

Ainsi .  Arles  à  l'embouchure  du  Rhône  ,  et 

■ 

Narbonneprès  de  l'Aude,  étaient  avec  Marseille 
les  entrepots  les  plus  considérables  de  la  Gaule 
méridionale. 

Bordeaux  vers  l'embouchure  de  la  Garonne, 
le  portas  Santonum  vers  celle  de  la  Charente , 
le  port  de  Corbillon  sur  la  Loire ,  entre  Nantes 
et  la  mer ,  celui  des  Venctes  dans  le  Morbihan, 
ceux  des  Calètes  et  des  Lexoviens  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Seine ,  le  portas  Itius  dans  le 
Boulonnais.;  enfin  Toulouse  ,  Lyon  ,  Chàlons , 
Trêves,  et  un  grand  nombre  d'autres  positions 
plus  ou  moins  importantes  étaient  alors  des 
places  de  commerce.  Il  en  était  de  même  de 
quelques  autres  localités  qui  y  quoique  loin  de 
la  mer,  et  privées  de  rivières  navigables ,  étaient 
cependant  des  centres  pour  les  affaires  rk  cause 
de  leur  situation  près  des*  routes  fréquentées. 

Les  Gaulois  tiraient  des  Iles  Britanniques  une 
grande  quantité  d'étain ,  du  cuivre ,  du  fer  et 
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quelques  autres  métaux ,  des  pelleteries  et  des 
chiens  d'une  espèce  particulière;  ils  donnaient 
en  échange  des  objets  de  quincaillerie,des  toiles, 
des  étoffes  en  laine  et  quelques  bijoux. 

Pour  aller  en  Brétagne,  on  s'embarquait  or- 
dinairement à  l'embouchure  des  quatre  prin- 
cipaux fleuves  qui  se  jettent  dans  l'Océan  (  le 
Rhin ,  la  Seine,  la  Eoire  et  la  Garonne) et  dans 
quelques  ports  intermédiaires  ;  mais  les  peuples 
placés  près  de  la  côte ,  entre  le  Rhin  et  la  Seine, 
et  surtout  les  cités  maritimes  comprises  entre 
ce  dernier  fleuve  et  la  Loire,  qui  formaient  la 
confédération  armoricaine ,  étaient  particuliè- 
rement en  possession  de  faire  le  commerce  avec 
les  peuples  britanniques  et  avec  ceux  des  bords 
de  la  Mer  Baltique  d'où  ils  tiraient  le  succin. 

Ainsi ,  les  Venètes ,  peuples  puissants  de  l'Ar- 
morique ,  se  livraient  avec  activité  aux  opéra- 
tions commerciales.  Plus  près  de  nous ,  les  Ca- 
lètes  et  les  Lexoviens,  placés  sur  le  bord  de 
la  mer,  à  peu  de  distance  de  l'île  de  Wihgt  où 
les  Brétons  avaient  établi  un  entrepôt  pour 
l'étain ,  et  à  l'entrée  d'une  des  grandes  voies 
fluviales  dont  je  viens  de  parler ,  tiraient  parti 
des  avantages  de  leur  position;  ils  entretenaient 
de  fréquents  rapports  avec  la  Brétagne  ,  les 
Calètes  y  vendaient  surtout  leurs  toiles  de  lin. 
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Les  marchands  du  Nord  de  la  Gaule  expé- 
diaient vers  les  contrées  méridionales  les  articles 
qu'ils  tiraient  des  Iles  Britanniques  ;  on  les  en- 
voyait ensuite  en  Italie,  ainsi  que  les  produits 
de  l'industrie  gauloise ,  tels  que  des  savons,  des 
étoffes  de  laine ,  des  toiles  de  diverses  qualités, 
des  peaux  préparées  ,  du  fromage  (i),  et  une 
très  -  grande  quantité  de  porc  salé  (a). 

On  recevait  en  retour  de  ces  diverses  mar- 
chandises du  vin ,  de  l'huile ,  quelques  objets 
d'art  et  des  merceries. 

Voilà  ce  que  nous  savons  du  commerce  d'im- 
portation et  d'exportation.  Les  échanges  ordi- 
naires et  les  trafics  que  réclamaient  les  besoins 
de  la  vie  se  faisaient  à  certains  temps  de  l'année, 
dans  des  espèces  de  marchés  <jui  avaient  lieu  sur 
les  frontières  respectives  des  différentes  cités. 

Je  termine  ,  Messieurs ,  un  tableau  que  j'ai 
pris  presque  tout  entier  dans  les  auteurs  grecs 
et  romains  ;  mais  dans  lequel  j'ai  laissé  beau- 
coup de  lacunes  ,  comme  je  vous  en  ai  pré- 
venus en  commençant. 

(i)  Strabon  parle  (Kb.  it  )  des  fromages  fabriqués  dana  les 
Alpes,  et  Pline  (  lib.  xi  )  de  ceux  des  Geveones  et  de  quelques 
autres  cantons  ,  qui  étaient  estimés  a  Rome  de  son  temps. 

(>)  C'étaient  surtout  le*  Séquanais  et  les  Educns  qui  expor- 
taient en  Italie  la  chair  de  pore  salé  et  qui  savaient  la  bien 
préparer. 
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Nous  allons  maintenant  essayer  d'acquérir 
de  nouvelles  notions  sur  les  arts  et  les  cou- 
tumes des  Gaulois  au  moyen  d'une  étude  ap- 
profondie de  leurs  monuments. 
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CHAPITRE  IV. 
iHflnumente  Critiqua. 

Que  faut-il  entendre  par  monuments  celtiques  P  —  Ce 
sont  des  ouvrages  grossiers  qui  remontent  à  une 
e'poquc  ante'rieure  a  la  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Romains.  Ce  principe  de  chronologie  monumentale 
souffre  néanmoins  des  exceptions.  — Observations  à  ce 
sujet.  — Description  de  quelques  monuments  celtiques  ; 
indication  des  localités  où  on  les  rencontre  ,  et  de  leur 
destination  pre'sumc'e.  —  i*.  Pierres  le ve'es  ou  pculvans. 

—  %n.  Pierres  posées.  —  3°.  Pierres  branlantes. —  4°. 
Trilithes  ou  Lichaveus.  —  5°.  Autels  druidiques  ou 
Dolmens.  —  6°.  Allées  couvertes  ou  grottes  aux  fees  ; 

7*.  Enceintes  druidiques  ;  en  pierres  ;  en  terre. 
Description  des  monuments  d'Aveburj  et  de  Slone- 
henge  ,  etc.  — 8* .  Alignements.  Avenues  de  Carnac, 
d'Ardevcn  (  Morbihan  )  ,  etc.  —  90.  Pierres  groupées. 

—  io'.  Roches  naturelles  consacrées  au  culte.  —  Un 
mot  des  sculptures  et  autres  ouvrages  grossiers  observes 
sur  quelques  pierres  druidiques. 

Il  est  nécessaire ,  Messieurs ,  de  fixer  d'abord 
nos  idées  sur  la  nature  des  monuments  que 
Ton  appelle  celtiques,  et  sur  la  période  à  la- 
quelle nous  devons  rapporter  leur  origine. 
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Des  pierres  brutes  différemment  disposées  ; 
des  tertres*  figurant  de  petites  collines  ;  des  le- 
vées de  terre,  etc. ,  etc.  Tels  furent  les  premiers 
ouvrages  produits  en  Gaule  par  le  besoin  d'ho- 
norer l'être  suprême ,  de  perpétuer  le  souvenir 
d'un  fait  ou  la  mémoire  d'un  personnage  il- 
lustre. Tels  sont  les  monuments  que  Ton  attri- 
bue généralement  aux  Celtes. 

On  convient  en  effet  que  des  édifices  aussi 
grossiers  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  un 
peuple  chez  lequel  les  arts  étaient  encore  dans 
l'enfance ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  l'œuvre  des  Ro- 
mains ,  ni  des  nations  qui  avaient  participe  à 
leur  civilisation. 

C'est  d'ailleurs  dans  le  Nord  et  dans  le  centre 
de  l'Europe  qu'on  rencontre  ordinairement  ces 
espèces  de  constructions  ;  la  Grèce  et  l'Italie  en 
paraissent  dépourvues  (  i  ). 

Cette  observation  bien  constatée  nous  con- 
duit à  conclure  que  les  monuments  de  cette 
espèce  qui  se  renconti-ent  chez  nous,  remontent 
à  une  époque  antérieure  à  la  conquête  de  la 
Gaule  par  les  Romains. 

Cependant  cette  division  chronologique, ad- 

(1)  Il  faut  excepter  les  tumulut  qui  se  rencontrent  aussi,  dit -on , 
dans  plusieurs  contrées  tiis. anciennement  civilisées. 
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mise  en  principe,  ne  devra  pas  toujours  être 
regardée  comme  absolue. 

La  révolution  qui  s'opéra  dans  les  mœurs 
et  dans  les  arts ,  après  la  conquête  ne  fut  ni 
subite  ni  entière.  Des  faits  positifs  prouvent 
qu'on  a  encore  élevé  en  Gaule ,  sous  la  domi- 
nation romaine,  quelques  monuments  sem- 
blables à  ceux  des  siècles  antérieurs  (ï). 

D'un  autre  côté ,  comme  il  m'arrivera  sou- 
vent  de  faire  ressortir  la  similitude  qui  existe 
entre  les  monuments  des  peuples  du  Nord  et 
ceux  que  nous  attribuons  à  la  période  celtique, 
je  dois  vous  avertir  que  cette  identité  de  types 
ne  suffit  pas  pour  prouver  qu'ils  soient  du 
même  temps. 

L'Ecosse,  la  Norwège ,  et  plusieurs  autres  ré- 
gions de  l'Europe  septentrionale ,  n'ont  point 
été  soumises  à  l'empire  romain  ;  elles  ont  con- 
servé leurs  arts ,  leurs  mœurs ,  leurs  coutumes 
primitives  jusqu'à  une  époque  assez  avancée 
du  moyen  âge.  Une  partie  des  monuments  qui 
dans  ces  contrées  ressemblent  à  ceux  qui  chez 
nous  sont  regardés  comme  antérieurs  à  1ère 
chrétienne ,  peuvent  être  d'un  âge  comparati- 
vement beaucoup  plus  récent. 

(0  Principalement  dea  tumutus,  comme  on  le  ferre  par  la 
•aire. 
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Ceci  posé ,  je  vais  essayer  de  vous  donner  des 
idées  précises  sur  les  monuments  qui  ont  reçu 
la  dénomination  de  celtiques. 

Je  ne  vous  présenterai  dans  ce  tableau  que 
des  faits  bien  observés  ,  et  j'éviterai  surtout 
d'adopter  aucune  opinion  sur  les  questions 
obscures  dont  la  solution  est  douteuse  ;  car  en 
voulant  pénétrer  trop  avant  dans  la  connais- 
sance des  premiers  temps  historiques ,  on  s'ex- 
pose à  substituer  à  la  vérité,  des  fables  ou  des 
conjectures. 


Les  pierres  levées  que  Ton  connaît  aussi  sous 
les  noms  de  Menhirs ,  Peulvans ,  Pierres  fiches \ 
etc.  (i) ,  sont  des  pierres  brutes  d'une  forme  al- 
longée, implantées  verticalement  dans  la  terre 
comme  des  bornes  (  voyez  l'atlas,  pl.  III,  fig.  i .  ). 
Leur  hauteur  varie  depuis  quatre  pieds  jusqu'à 

(0  Quelque  répogoance  que  j'éprouve  a  m 'occuper  d'étymolo- 
gier*  je  crois  nécessaire  de  dire  qeeces  noms  menhir  et  peulvan  toat 
tirés  de  la  langue  celtique.  D'après  let  personnes  qui  ont  étudié 
cette  langue»  meahirec  peulran  ont  à -peu- près  la  même  signifi- 
cation ,  et  se  composent  de  man  pierre  ,  et  hir  long ,  ptul  pilier  , 
vetn  ou  matn  pierre  ;  c'est-à-dire,  pierre  allongée  , pierre  en  forint 
de  pilier.  Le  mot  piêrre-fieha  ou  pierrt-fiehec  n'a  pas  besoin  d'ex- 
plication c'est  le  sjnonime  de  pierre  levée. 
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vingt  et  au-delà  ;  quelquefois  elles  sont  plantées 
de  manière  que  l'extrémité  la  moins  grosse  est  on 
bas  et  la  plus  volumineuse  en  haut,  et  quelles 
sont  portées  comme  sur  un  piveau  ;  quelquefois 
aussi  c'est  le  contraire.  Les  pierres  sont  isolées , 
ou  réunies  par  groupes  plus  ou  moins  considé- 
rables; dans  ce  dernier  cas,  elles  offrent  des 
dispositions  tantôt  confuses  ,  tantôt  symétri- 
ques ,  et  constituent  par  leur  assemblage  des 
monuments  de  plusieurs  espèces  dont  je  vais 
vous  entretenir  dans  un  instant. 

Localités.  Les  pierres  levées  sont  en  mémo- 
temps  les  monuments  les  plus  simples  et  les 
plus  nombreux  de  l'époque  celtique;  quoiqu'on 
en  ait  détruit  une  quantité  considérable  depuis 
dix-huit  siècles  ,  il  en  reste  encore  dans  pres- 
que tous  nos  départements  du  Nord  et  de 
l'Ouest  ;  M.  de  Gerville  en  a  signalé  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche  (  Carneville,  Teurte- 
ville,  Saint-Pierre-Eglise ,  Montaigu-la-Brisette, 
Rauville-la-Placo,  Bouillon,  etc.)  (i).Dans  TOrne 
on  en  connaît  à  Ecubley  près  l'Aigle,  à  Eehauf- 
four ,  à  Yilledieu  ,  dans  la  foret  de  Gouffern 
près  d'Argentan,  dans  l'arrondissement  de  Dom- 

(i)  Mémoire  sur  quelque!  monument*  druidiques  du  départe» 
ment  de  la  Manche  ,  inséré  dans  le  premier  volume  des  Archircs 
de  la  Normandie. 
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front,  etc.  (  1  )  Cinq  ou  six  ont  été  observées  dans 
le  Calvados  (  Ussy ,  Culey-le-Patry,  Colombiers, 
Mesnil-Ozouf ,  etc.)  ;  la  plus  intéressante  de  cel- 
les-ci est  située  à  quatre  lieues  de  Caen ,  dans 
la  commune  de  Colombiers-sur-SeuIe.  Cette 
pierre  est  de  nature  calcaire,  comme  toutes  celles 
du  pays  où  elle  se  trouve;  sa  hauteur  est  de  sept 
pieds  et  demi  (  v.  pl.  III ,  fig.  1 .)  :  elle  est  encore 
aujourd'hui  l'objet  de  pratiques  superstitieuses, 
et  l'on  a  découvert  dernièrement  près  d'elle 
plusieurs  tombes  renfermant  des  squelettes  (a). 

Les  pierres  levées  ne  sont  pas  rares  non  plus 
dans  le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine,le  Poitou  et 
la  Saintonge(3)  j  mais  c'est  surtout  en  Brétagne 
qu'elles  sont  très-nombreuses,  ainsi  que  les  au- 
tres monuments  celtiques  ;  les  ten-es  en  culture 
occupent  dans  ce  pays  moins  d'espace  que  dans 
le  nôtre,  l'on  y  voit  des  bois  et  de  vastes  lan- 
des remplis  de  pierres  druidiques.  Pour  se  con- 
vaincre de  la  richesse  que  présente  en  ce  genre 


(.)  Mémoire  prt«.oM  »     taeiili  ^  An,iqu,ire,de  „ 
die  ;  p»r  M.  Galeron. 
(>)  Voir  mon  E.MI  S„,j,,iqile  nionu.enUle  d«  C«l«. 

r ,', d'a,,T'1  h  n"d' Coro'"e  de  ce,,e  °*coo«tte. 

(3)  Vu,rl  o,„r,gedcM.  Bodio  „r  l'*ojou.  _  Celoi  de  M> 

b.rooCb«dracdeCr,».n.  .»,  le,  .oliaoi.é.  da  départemo, 
de  h  Cb.«„„.,oftritI1„.  _  ,,,,  bo|lt|iiu 

«Hue  de  Poitien,  e«e. 
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U  département  du  Morbihan  ,  il  faut  lire  l'ou- 
vrage de  M.  de  Freminville ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  Antiquaires  de  France  (i),et 
celui  de  M.  l'abbé  Mahé  (2). 

On  a  observé  en  Angleterre  ,  comme  en 
France,  des  pierres  levées  qui  ont  été  décrites 
par  plusieurs  auteurs ,  notamment  par  Borlase 
et  par  Ring  (3).  L'Ecosse ,  les  Iles  Orcades  et  la 
Scandinavie  en  renferment  aussi  un  grand 
nombre  (4)  ;  mais  il  est  possible  que  dans  ces 
trois  derniers  pays  les  monuments  dont  nous 
parlons ,  ne  soient  pas  tous  d'une  date  aussi 
reculée  que  ceux  que  nous  possédons  en 
France.  Je  viens  de  vous  exposer  les  raisons  qui 
motivent  cette  supposition. 

Destination  présumée.  Un  grand  nombre 
d'antiquaires  pensent  que  les  pierres  levées, 
isolées  ou  réunies  en  petit  nombre  ,  ont  été 
destinées  à  honorer  les  dépouilles  mortelles  des 
Celtes ,  parce  qu  on  a  souvent  trouvé  des  osse- 

(1)  Essai  sur  les  antiquités  de  la  Brétagne,  publié  à  Brest  eo 
i8j8,  quatre  livraison!  8*. ,  avec  planches. 

(a)  Essai  sur  les  antiquités  du  Morbihan ,  un  volume  in-S*. 
Vannes  i8a5. 

(3)  Munimenta  antiqua ,  premier  volume. 

(4)  Mémoires  de  la  société  des  Antiquaires  d'Edimbourg.— 
Martin'a  description  ,  of  the  Western  isles.  —  Wollao'a  account 
or  theOrkney  Islande.  —  Mémoires  de  la  société  Royale  des 
Antiquaires  du  Nord  de  Copenhague ,  etc. 
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ment  s  humains  enterrés  près  d'elles.  Plusieurs 
passages  des  poésies  d'Ossian  paraissent  favo- 
riser cette  opinion  *r  mais  on  croit  aussi  que 
souvent  c'étaient  des  espèces  d'idoles  regardées 
comme  l'emblème  de  la  divinité  :  quelques-unes 
pourraient  encore  avoir  été  élevées  pour  per- 
pétuer la  inémoke  des  événements  historiques, 
tels  que  les  batailles.. 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  les  opinions 
sont  incertaines  au  sujet  des  pierres  levées.  Il  en 
est  malheureusement  de  même  quant  à  la  des- 
tination de  la  plupart  des  autres  monuments 
attribués  aux  Celtes.  Et  en  effet ,  ces  peuples 
ignorant  les  beaux  -  arts  ne  pouvaient ,  ni  par 
l'architecture  ni  par  la  sculpture ,  différencier 
leurs  monuments  selon  les  intentions  dans 
lesquelles  ils  les  érigeaient;  et  comme  on  Ta  dit 
avec  raison  (i), .il  nest  pas  surprenant  d'en 
rencontrer  d'analogues ,  quant  à  la  forme ,  et 
qui  cependant  n'ont  pas  été  élevés  dans  le 
même  but. 

En  terminant  ce  que  j'avais  à  vous  dire 
des  pierres  levées  >  je  dois  vous  prévenir  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  regarder  comme  des 
monuments  gaulois  celles  que  vous  verrez  en 

(t)  Dejcriptioo  die»  mon  urne  ois  du  Morbihan ,  par  M.  de  F  re- 
mit! vii  le  ,  première  partie ,  p.  a5. 
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position  verticale ,  car  il  y  en  a  qui  se  trouvent 
naturellement  placées  de  la  sorte  ,  principale- 
ment dans  les  régions  granitiques  et  quartzeuses. 
Il  faut  aussi  se  garder  de  prendre  pour  des 
pierres  celtiques  les  grandes  bornes  qui  ont 
parfois  été  plantées  en  mémoire  de  contrats 
civils ,  et  pour  indiquer  des  limites  territoriales. 
Au  reste ,  les  pierres  celtiques  sont  en  général 
plus  volumineuses  que  celles  dont  je  veux  parler, 
et  faciles  à  distinguer  pour  un  œil  exercé. 

PIERRES  POSÉES. 

Beaucoup  de  pierres  qui  ont  eu  la  même  des- 
tination que  les  menhirs  ou  peulvans  n'offrent 
souvent  que  des  blocs  plus  ou  moins  considé- 
rables et  de  formes  très  -  irrégulières ,  simple- 
ment posés  sur  le  sol ,  au  lieu  d  être  implan- 
tés dans  la  terre.  La  plupart  des  antiquaires 
ne  les  distinguent  pas  des  pierres  levées  ;  ce- 
pendant comme  cette  dénomination  ne  peut 
leur  convenir ,  puisqu'elle  exprime  une  forme 
et  une  disposition  qu'elles  n'ont  point,  je  crois 
devoir  les  séparer  de  ces  dernières ,  et  je  vous 
propose  de  les  désigner  sous  le  nom  de  pierres 
posées  ,  en  attendant  qu'on  ait  trouvé  une 
meilleure  dénomination. 
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PIERRES  BRANLANTES. 

Les  pierres  branlantes  (i)  sont,  comme  le 
nom  l'indique  ,  des  pierres  très-pesantes  su- 
perposées à  d  autres  et  placées  en  équilibre  , 
de  manière  qu'une  force  légère  peut  les  faire 
mouvoir  ;  ces  pierres  paraissent  ordinairement 
naturelles,  mais  il  est  possible  que  souvent  l'art 
ait  diminué  la  base  sur  laquelle  elles  reposent, 
afin  de  les  rendre  susceptibles  d'être  facilement 
bercées. 

Localités.  Dans  le  département  de  la  Manche 
il  existe  une  pierre  branlante  à  Lithaire,à  deux 
lieues  du  bourg  de  I^aliaye-du-Puits(2).  Les 
communes  de  Bretteville  et  de  Fermanville  , 
arrondissement  de  Cherbourg,  en  renfermaient 
deux  autres  qui  ont  été  détruites  il  y  a  a 5  ou 
3o  ans.  D'après  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  de  Gerville,  celle  de  Fermanville  offrait  un 
volume  d'environ  i  oo  pieds  cubes. 

(i)  Les  pierres  branlantes  sont  connues  en  Angleterre  sont  le 
nom  de  Rocking  stonct.  11  est  à  remarquer  que  Pline,  dans  son 
liv.  n,  sec.  98  ,  et  l'tolémée  ,  dan*  son  Ht.  111 ,  chap.  ui ,  font 
mention  de  pierres  énormes  que  l'en  mettait  facilement  en 
mouvement,  mais  qu'aucune  force  ne  pouvait  déplacer;  évidem- 
ment ils  veulcut  parler  de  pierres  branlantes. 

(a)  Archives  Normandes ,  premier  volume j  p.  1S0. 
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Il  y  a ,  dit-on  ,  un  înoiiument  de  celte  espèce 
dans  lè  bois  du  Gâst ,  arrondissement  de  Vire. 
On  en  cite  aussi  en  Bretagne  et  dans  plusieurs 
autres  provinces  de  France. 

En  Angleterre  on  a  reconnu  plusieurs  pierres 
branlantes  qui  ont  été  décrites  et  figurées  dans 
XArcheologia  ,  dans  l'ouvrage  de  King  et  dans 
plusieurs  autres  (i);  telle  est  la  pierre  de  la 
butte  Golcar  près  d'Halifax  ,  dans  le  comté 
d'Yorck ,  dont  vous  voyez  le  dessin  (  pl.  III , 

%  4  ). 

Destination.  Soit  que  les  pierres  branlantes 
servissent  d'instruments  pour  en  imposer  au 
vulgaire,  et  transmettre  la  volonté  divine  par 
le  mouvement  oscillatoire  que  les  prêtres  sa- 
vaient leur  imprimer  ;  soit  qu'elles  servissent 
pour  la  divination  ,  et  que  le  nombre  des  os- 
cillations de  la  pierre  après  sa  mise  en  mou- 
vement f  put ,  suivant  la  croyance  de  nos  pères , 
donner  lieu  à  une  interprétation  et  apprendre 
ce  qu'on  désirait  savoir ,  ainsi  que  l'ont  pensé 
plusieurs  antiquaires  ;  soit  enfin  que  ce  fussent 
simplement  des  idoles  comme  quelques  autres 
pierres  druidiques  ;  je  n'ai  que  des  conjectures 

C  )  Voyez  1*9  détails  intéressants  donnés  sor  tes  Koeking  titmts 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse ,  dans  le*  roi.  m  ,  th  ,  ?m  et  «i  de 
VJrchëitogia ,  cl  dans  les  Muni/muta  antiyuu  de  King,  vo).  t> 
cli*  p.  TI1. 
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peu  satisfaisantes  à  vous  présenter  sur  la  desti- 
nation de  ces  monuments* 

PIERRES  NON  MOBILES  DE  FORMES  SINGULIERES. 

C'est  ici  le  lieu  de  vous  dire  un  mot  de  certai- 
nes pierres  de  formes  bizarres  y  ordinairement 
isolées ,  et  dont  quefques-unes  paraîtraient  avoir 
été  grossièrement  façonnées.  Elles  sont  pour  la 
plupart  orbicuîaires  ou  carrées ,  et  reposent 
sur  une  base  fort  étroite ,  mais  sans  être  mo- 
biles comme  les  pierres  branlantes. 

Localités.  Jusqu'ici  je  n'ai  rien  vu  de  sem- 
blable en  Normandie  ;  mais  en  Angleterre  on 
connaît  des  pierres  de  cette  espèce  qui  ont  été 
figurées  et  décrites  dans  plusieurs  ouvrages  (1) , 
quelques-unes  ont  la  forme  d'un  cône  renversé, 
et  dans  le  comté  d'Yorck  r  il  y  en  avait  une  munie 
de  renflements  et  portée  sur  une  base  étroite 
comme  un  vase  sur  son  pédicule  (a).  La  pierre 
dont  je  mets  la  figure  sous  vos  yeux  (  v.  la  pl. 
III,  n°.  5  )  existait  encore  en  Angleterre  à  la  fin 
du  siècle  dernier }  elle  présentait,  ainsi  que  pkir 

(1)  Dans  te*  premiers  volumes  de  V jircheotogia  ;  dsn»  les  Mu- 
mi  m  en  fa  antiqua  de  King,  etc. ,  etc. 

(1)  Voyez  la  pl.  xv  de  l'ouvrage  de  King ,  et  celle  q,ui  se  trouve 
dans  le  deuxième  volume  de  V Àrchtologia. 
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sieurs  autres,  une  espèce  de  cavité  ou  de  bas- 
sin à  sa  partie  supérieure. 

On  appelle  trilithe  ou  lichavcn{\)  l'assem- 
blage de  trois  pierres  dont  deux  verticales  en  sup- 
portent une  troisième  placée  horizontalement  ; 
cette  combinaison  de  pierres  présente  la  forme 
d'une  porte  (  Voyez  l'Atlas,  pl.  III,  fig.  a  ),  on 
croit  que  c'était  une  espèce  d'autel  d'oblation. 

Localités.  Je  ne  connais  point  de  trilithes  en 
Normandie;  maison  en  rencontre  en  Brétagne 
et  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  France. 

DOLMENS  (a). 
(  Cromleckft  des  antiquaires  Anglais.  ) 

Les  dolmens  ou  autels  druidiques  offrent  un 
assemblage  de  pierres  dont  le  nombre  varie , 

(i)  Ce  n'est  pas  sans  quelque  répugnance  que  j'emploie  ces 
nuroi  barbares  lires  du  celtique  ;  mais  en  cela  je  me  conforme 
a  l'usage  et  je  suis  la  nomenclature  établie.  Les  antiquaires  an- 
glais appellent  triiithon  la  même  combinaison  de  pierres  ;  cet  te 
dénomiuation  qui  indique  que  le  monument  est  composé  de  troi» 
blocs,  me  semble  beaucoup  meilleure  que  l'autre  ,  et  je  l'em- 
ploie concurremment  avec  elle. 

(*)  Dolmen  est  composé  de  deux  mots  celtiques  dot  table  ,  et 
men  piene. 
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mais  qui  sont  toujours  disposées  de  manière  à 
présenter  des  formes  à-peu-près  semblables. 

Les  plus  simples  se  composent  d'une  grande 
pierre  brutte  et  applatie ,  ordinairement  plus 
longue  que  large ,  élevée  comme  une  table  gros- 
sière sur  trois  ou  quatre  autres  pierres  posées 
verticalement. 

Dans  les  dolmens  plus  compliqués,  on  trouve 
depuis  six  jusqu'à  douze  ou  quinze  pierres  ver- 
ticales ,  supportant  une  grande  table  d'un  ou 
de  plusieurs  morceaux. 

Lorsque  les  pierres  du  pourtour  sont  nom- 
breuses ,  il  arrive  par  fois  qu'elles  ne  servent 
pas  toutes  à  soutenir  la  table  supérieure ,  que 
plusieurs  ne  sont  pas  même  en  contact  avec 
elle  ,  et  paraissent  seulement  destinées  à  for- 
mer une  sorte  de  mur  ou  de  clôture. 

Les  -dolmens  affectent  assez  souvent  la  forme 
d'un  carré  long  ;  les  plus  compliqués  offrent 
presque  toujours  une  ouverture  sur  l'un  des 
petits  côtés,  tandis  que  cette  ouverture  se  trouve 
ordinairement  sur  l'un  des  grands  côtés,  dans 
les  dolmens  simples. 

La  plate-forme ,  ou  table  des  dolmens ,  est 
assez  souvent  inclinée  ;  quelquefois  cependant 
elle  est  posée  horizontalement. 

Sur  quelques-unes  de  ces  tables  on  a  rc- 
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marqué,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  des 
espèces  de  cavités  et  de  rigoles  peu  profondes , 
grossièrement  creusées  ,  que  plusieurs  per- 
sonnes ont  crues  avoir  été  destinées  à  recevoir 
le  sang  des  victimes. 

On  ne  peut  rien  spécifier  relativement  aux 
dimensions  des  dolmens  y  parce  qu'elles  sont 
extrêmement  variables.  J'en  connais  de  presque 
toutes  les  grandeurs ,  depuis  ceux  dont  la  table 
ne  s'élève  qu'à  un  pied  et  demi  ou  deux  pieds 
au-dessus  du  sol  et  n'en  a  que  trois  ou  quatre 
de  diamètre  r  jusqu'aux  grands  dolmens  r  longs 
de  douze  ,  dix -huit  et  quelquefois  vingt-cinq 
pieds,  dont  la  table  est  assez  élevée  pour  que 
plusieurs  personnes  puissent  entrer  et  se  met- 
tre à  couvert  dans  la  chambre  à  laquelle  elle 
sert  de  torture. 

L'intérieur  de  quelques  dolmens  est. divisé 
en  deux  compartiments  par  une  ou  plusieurs 
pierres  posées  sur  le  champ. 

Il  existe  des  dolmens  imparfaits  dont  la  table 
est  appuyée  d'un  côté  sur  deux  supports  ,  tandis 
que  de  l'autre  elle  repose  immédiatement  sur  la 
terre.  Plusieurs  personnes  les  désignent  sous 
le  nom  de  demi-dolmens. 

Enfin  quelques  dolmens  sont  accompagnés 
d'un  ou  de  plusieurs  peulvans. 
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Pour  vous  donner ,  Messieurs ,  une  idée  exacte 
des  principales  variétés  de  dolmens  que  je  viens 
d'indiquer ,  je  vous  présente  les  dessins  de  quatre 
monuments  de  ce  genre,  de  formes  et  de  di- 
mensions différentes  (  v.  la  pl.  II  ). 

Le  n°.  i  est  un  dolmen  imparfait  ou  demi- 
dolmen. 

Le  n°.  a  est  un  dolmen  simple  ,  composé 
d'une  grande  table  inclinée  reposant  sur  trois 
pierres  posées  de  champ,  et  dont  une  est  percée 
d'un  trou  circulaire.  Ce  monument  existe  dans 
les  bois  de  Tries,  près  de  Gisors,  où  je  lai  vi- 
sité Tannée  dernière. 

Le  n°.  3  est  un  dolmen  plus  compliqué,  dont 
les  pierres  du  pourtour  sont  au  nombre  de  six. 

1m  n°,  4  est  un  dolmen  encore  plus  vaste  et 
plus  compliqué. 

Localités.  Les  dolmens  se  rencontrent  ordi- 
nairement isolés ,  cependant  on  en  connaît  de 
réunis  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre;  ils 
se  trouvent  le  plus  souvent  dans  les  landes  et 
dans  les  bois  ,  sur  des  éminences  naturelles  ; 
mais  il  en  existe  aussi  dans  des  lieux  bas  et  ma- 
récageux ;  quelques-uns  sont  placés  sur  des 
tertres  artificiels. 

Un  des  dolmens  les  plus  remarquables  que 
nous  ayons  en  Normandie,  est  celui  de  Fresnay- 
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le-Ruffard  (  i  ) ,  département  de  l'Orne  :  on  le 
connaît  sous  le  nom  de  pierre  des  bignes. 

La  table  de  ce  dolmen  est  posée  sur  quatre 
supports ,  elle  a  dix  pieds  de  longueur  sur  neuf 
pieds  de  largeur ,  sa  plus  grande  épaisseur  est 
de  trois  pieds.  Ce  monument  est  situé  sur  une 
cminence  naturelle,  et  les  pierres  qui  le  com- 
posent sont  d'un  granit  micacé  que  Ton  ne  ren- 
contre qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Fresnay-le- 
Buffard. 

On  peut  encore  citer  dans  le  département  de 
l'Orne,  lejdoimen  de  Saint-Laurent,  entre  Lon- 
gny  et  Rémalars  ,  dont  la  table ,  longue  de  treize 
pieds  et  large  de  huit,  est  percée  de  part  en  part, 
et  présente  plusieurs  autres  particularités  re- 
marqua bles  ;  ceux  de  Saint-Sulpice-sur-Rille  , 
de  la  Ferté-Fresnel ,  de  Fontaine,  de  la  forêt 
d'Andaine,  etc.,  etc.  (2).  Dans  la  Manche,  il 
existe  des  monuments  semblables  à  Martinvast , 
à  Flamanville,  à  Jobourg  (3) ,  et  probablement 
dans  quelques  autres  communes.  Trois  ou 

(.)  0d  houre  dans  les  Arclmes  Je  la  Normandie,  tome  i*». ,  p. 
96a  ,  une  description  de  la  pierre  des  Bigncs,  par  M.  Louis  Du 
Bois. 

(*)  M.  Galcron  a  décrit  ces  différents  dolmens  dans  un  mémoire 
que  la  société  des  Antiquaires  se  propose  de  publier. 

(3)  Mémoire  de  M,  du  Gt-rville  ,  sur  les  pierres  druidiques  du 
Cotentin.  Archircs  de  la  Normandie  ,  t.  i". 
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quatre  dolmens  ont  été  observés  dans  la  Haute- 
Normandie;  celui  de  la  foret  d'Evreux  a  été  fi- 
guré par  M.  Rêver  (i).  On  en  connaît  plusieurs 


• 

tni 

L 

MB 

saient  autrefois  partie  de  la  Normandie. 

L'arrondissement  de  Saumur  renferme  en- 
core douzeou  quinzedolmens  qui  ontété  décrits 
par  M.  Bodin  dans  son  ouvrage  sur  l'Anjou  ; 
mais  on  croit  que  depuis  un  siècle  on  en  a  dé- 
truit près  de  quarante  pour  en  employer  les 
pierres  à  paver  les  rues  de  Saumur  et  le  chemin 
qui  longe  la  Loire.  Les  principaux  dolmens 
qui  existent  aujourd'hui  sont  situés  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière  ,  depuis  la  commune 
de  Montreuil- Bellay  ,  jusqu'àcelle  de  Charcé  ; 
ils  sont  pour  la  plus  part  d'une  assez  grande 
dimension  ;  l'un  d'eux  présente  une  longueur 
de  dix-huit  pieds  sur  neuf  pieds  de  largeur 
et  quatre  pieds  et  demi  de  hauteur.  11  est 
divisé  intérieurement  en  deux  cellules  ,  et  l'ou- 
verture qui  est  placée  vers  l'Orient  est  divisée 
elle-même  en  deux  parties  par  une  espèce  de 
pillier  ou  de  meneau  qui  supporte  en  même 
temps  de  ce  coté  l'une  des  grandes  pierres 
du  toit  (i). 


(i)  Essai  sur  les  Ruines  du  Vicl  Evrcux. 

(a)  Bodin  ,  Recherches  sur  Saumur  et  le  Haut-À.ujou  ,  t.  1". 
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Dans  le  Maine,  le  Poitou,  la  Saintonge,  on 
peut ,  comme  en  Normandie  et  en  Anjou ,  ob- 
server des  dolmens  de  plusieurs  espèces.  On  eu 
voit  encore  une  plus  grande  quantité  en  Bre- 
tagne. 

Je  vous  présenterais  l'énu inérat ion  de  ceux 
que  renferme  le  département  du  Morbihan ,  si 
je  ne  craignais  qu'une  si  longue  nomenclature 
ne  vous  parût  fastidieuse;  d'ailleurs  ils  ont  été 
parfaitement  décrits  par  M.  de  Freminville  dont 
vous  pourrez  consulter  les  ouvrages. 

Des  fouilles  ont  été  pratiquées  sous  les  dol- 
mens en  France  et  en  Angleterre  :  souvent  on 
n'y  a  rien  découvert ,  quelquefois  aussi  on  y  a 
trouvé  des  ossements  humains  à  une  profon- 
deur de  trois  ou  quatre  pieds ,  avec  divers  ins- 
truments de  silex  ou  de  bronze,  et  quelques 
autres  objets  de  fabrique  celtique. 

Destination  présumée.  Quelques  antiquaires 
ont  pensé  que  les  grands  dolmens  qui  ressem- 
blent assez  souvent  à  des  loges  ou  cellules ,  ont 
pu  servir  d'habitation  ;  mais  cette  opinion  a 
trouvé  peu  de  partisans. 

Le  docteur  Borlase  regardait  les  dolmens 
comme  des  tombeaux.  MM.  King  et  Rowland 
n'ont  admis  l'opinion  de  Borlase  que  dans  cer- 


(i)  Norris  Bremr,  introduction  to  tbe  beautiei  of  Englaud 
and  Wâltt. 
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tains  cas  ;  par  exemple ,  lorsque  les  dolmens 
sont  placés  près  des  tumulus  ou  sur  le  sommet 
de  ces  éminences  funéraires  dont  je  vous  en- 
tretiendrai  bientôt. 

Alors  les  dolmens  pourraient,  disent-ils,étre 
considérés  comme  faisant  partie  des  tombeaux, 
comme  des  autels  funèbres  sur  lesquels  on  im- 
molait peut-être  des  victimes  dont  le  sang  arro- 
sait la  terre  qui  recouvrait  le  défunt. 

Les  mêmes  savants  pensent  que  partout  ail- 
leurs les  dolmens  étaient  des  autels  d'oblation, 
et  supposent  que  l'inclinaison  qui  se  voit  assez 
ordinairement  dans  la  grande  pierre  avait  pour 
but  de  faciliter  récoulement  du  sang  des  victi- 
mes.Leur  opinion  a  prévalu  d'autant  plus  facile- 
ment que  parmi  les  monuments  celtiques  il  n'y 
a  guère  que  l'assemblage  de  pierres  connu  sous  le 
nom  de  dolmen  qui  puisse  être  regardé  comme 
un  autel.  D'un  autre  côté ,  on  n'a  pas  découvert 
d'ossements  sous  tous  les  dolmens  où  l'on  a 
pratiqué  des  fouilles ,  l'espace  qui  existe  entre 
les  supports  de  la  table  est  quelquefois  trop 
étroit  pour  qu'on  ait  pu  y  enterrer  un  mort  ; 
et  d'ailleurs  la  présence  des  débris  humains  que 
l'on  a  trouvés  parfois  sous  les  dolmens  ne  suf- 
firait pas  pour  prouver  qu'ils  fussent  des  tom- 
beaux,car  on  peut  avoir  inhumé  sous  ces  autels 
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les  victimes  elles-mêmes ,  ou  bien  des  prêtres  et 
des  personnes  de  distinction,  à  peu  près  comme 
dans  les  siècles  suivants  on  a  pendant  si  long- 
temps enterré  dans  les  églises. 

Si  nous  ajoutons  que  les  dolmens  sont  pres- 
que toujours  placés  dans  des  lieux  élevés  d  où 
ils  pouvaient  être  aperçus  de  la  multitude  as- 
semblée pour  assister  aux  sacrifices  ;  que  dans 
les  hautes  terres  de  l'Ecosse  ils  sont  encore  à 
présent  connus  sous  les  noms  de  temples  ou 
de  chapelles  (i) ,  nous  serons  persuadés  de  plus 
en  plus  que  les  prêtres  gaulois  immolaient  leurs 
victimes ,  et  déposaient  leurs  offrandes  sur  les 
tables  grossières  que  nous  venons  d'examiner. 

» 

ALLÉES  COUVERTES  OU  GROTTES  AUX  FEES. 

On  désigne  assez  souvent  sous  cette  déno- 
mination de  grandes  loges  ou  galeries  plus  ou 
moins  profondes  dont  les  murs  ou  parois  sont 
formés  avec  des  pierres  brutes  -  et  contiguês, 
placées  sur  le  champ  qui  supportent  un  toît 
horizontal,  formé  de  grandes  dalles,  et  de  quar- 
tiers de  roches  grossièrement  ajustés. 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  combien  ces  monu- 


(1)  Cambden ,  vol.  n,  —  King'i.  MunimenU  •cliqua,  ?ol.i 
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ments  ont.de  ressemblance  avec  les  grands  dol- 
mens ;  ils  n'en  diffèrent  effectivement  que  par 
leurs  dimensions  plus  considérables  et  surtout 
par  leur  longueur.  Aussi  plusieurs  antiquaires 
les  confondent  -  ils  avec  ces  derniers. 

Pour  éviter  toute  incertitude  et  pour  établir 
une  distinction  facile  à  saisir  ,  nous  dirons  que 
tous  les  dolmens  dont  la  longueur  dépasse  20 
ou  a 5  pieds,  devront  être  classés  parmi  les 
allées  couvertes.  •'■> 

Ces  allées ,  au  lieu  de  présenter  une  largeur 
égale  d'un  bout  à  l'autre,  s'évasent  quelquefois 
sensiblement  à  l'une  de  leurs  extrémités  ;  il  y 
en  a  même  qui  offrent  l'aspect  d'un  corridor 
terminé  par  un  appartement  grossièrement 
arrondi  ou  carré. 

Quelques-unes  sont  aussi  divisées  intérieu- 
rement en  deux  ou  trois  pièces ,  comme  cer- 
tains dolmens  de  grande  proportion. 

Localités.  Les  deux  plus  beaux  monuments 
de  ce  genre  qui  existent  en  France,  sont  peut- 
être  la  Roche  aux  fées  d'Essé ,  à  sept  lieues 
de  Rennes ,  et  celle  de  Bagneux  à  la  porte  de 
Saumur.  Toutes  deux  ont  la  forme  d'un  carré 
très -allongé  et  s'élargissent  vers  le  fond.  \a 
Grotte  aux  Fées  d'Essé ,  dont  j'ai  mis  sous  vos 
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yeux  la  représentation  (  voyez  pl.  II. ,  fig.5), 
pas  moins  de  56  pieds  de  longueur.  Elle  est 
divisée  intérieurement  en  deux  parties. 

La  première  pièce  a  i3  pieds  10  pouces  de 
longueur  sur  8  pieds  4  ponces  de  largeur  dans 
œuvre.  On  entre  dans  la  deuxième  par  une 
ouverture  en  forme  de  porte.  Cette  seconde 
pièce  a  43  pieds  a  pouces  de  long  sur  1 1  pieds 
4  pouces  à  une  extrémité ,  et  io  pieds  8  pouces 
à  l'autre.  Elle  est  divisée ,  dans  sa  longueur,  sur 
un  de  ses  côtés  seulement ,  par  trois  grandes 
pierres  plates  qui  forment  quatre  cellules  ou 
alcôves  (i). 

Les  murs  de  tout  l'édifice  sont  en  pierres 
brutes  énormes  plantées  verticalement;  ils  sont 
recouverts  par  des  quartiers  de  roches  posés 
d'un  côté  à  l'autre ,  sans  ciment,  sans  attache , 
mais  que  leur  poids  rend  d'une  solidité  iné- 
branlable.L'une  de  ces  pierres  est  longue  de  19 
pieds  4  pouces  ,  épaisse  de  6  pieds  a  pouces 
et  large  de  8  pieds  4  pouces  ;  les  autres  ont  à 
peu  près  les  mêmes  dimensions. 

L'ailée  couverte  de  Bagneux  offre  des  pro- 
portions plus  colossales  encore.  Elle  n'a  pas 

(i)Mooumenn  delà  France  clamés  chronologiquement;  par  M. 
Alexandre  de  La  Borde. 


D'iîlTîQUITéj  MONUMENTALES.  85 

moins  de  Go  pieds  de  longueur  sur  une  lar- 
geur de  ao  pieds  ;  sa  hauteur  est  de  9  pieds. 
Quatre  énormes  morceaux  de  grès  posés  sur  le 
champ  à  la  suite  les  uns  des  autres  forment 
chacun  des  deux  cotés. 

Le  toit  est  composé  de  quatre  pierres  à  peu 
près  semblables  aux  précédentes ,  dont  la  plus 
grande  a  22  pieds  et  demi  de  longueur  sur  a 1 
pieds  de  largeur.  L'une  des  extrémités  de  l'allée 
est  fermée  par  une  pierre  d'un  seul  morceau; 
l'autre  extrémité  par  où  l'on  entre  est  seule- 
ment retrécie  au  moyen  d'une  pierre  moins 
considérable» 

L'imagination  effrayée  à  la  vue  de  tels  monu- 
ments se  demande  comment  des  peuples ,  dans 

pu  remuer  de» 

masses  si  énormes. 

On  peut  encore  citer  une  allée  couverte  qui 
a  été  observée  y  par  M.  de  Freminville ,  près  du 
golfe  du  Morbihan  \  elle  n  a  pas  d'aussi  grandes 
dimensions  que  les  précédentes  r  en  hauteur  et 
en  largeur  ;  mais  elle  est  encore  plus  longue 
(  v.  pl.  II  j  fig.  6  )  y  et  se  rapproche  beaucoup 
par  ses  proportions  d'une  autre  allée  décou- 
verte à  New-Grange  en  Angleterre ,  et  figurée 
dans  le  deuxième  volume  de  l'archéologie  bri- 
tannique. 


86 


COURS 


D  après  M.  de  Fremiii ville ,  «  ce  monument 
«  a  l'apparence  d'une  longue  galerie  arquée 
a  vers  Tune  de  ses  extrémités  ,  et  formée  de 
«  deux  rangs  parallèles  de  pierres  verticales , 
«  soutenant  une  plate-forme  composée  de  qua- 
«  torze  pierres  plates  posées  en  travers,  les  unes 
«  contre  les  autres,  de  manière  à  former  un  plan 
«  horizontal.  La  longueur  de  cette  galerie  est 
«  de  63  pieds;  on  compte  14  pierres  verticales 
«  sur  chacun  des  cotés  :  l'extrémité  arquée  est 
«  ouverte,  l'autre  est  fermée  par  une  pierre 
*  plantée  sur  le  champ.  Dans  l'intérieur  une 
«  pierre  disposée  de  même  fait  une  cloison  qui 
«  forme  vers  cette  extrémité  une  petite  cellule 
«  d'environ  4  pieds  et  demi  en  carré.  La  bau- 
«  teur  totale  de  l'édifice  mesurée  en  dehors  est 
«  de  5  pieds  et  demi.  » 

Il  existe  quelques  autres  allées  couvertes, 
moins  remarquables  r  il  est  vrai ,  que  les  pré- 
cédentes, à  Plucadeuc,  Lormariaker  (  Morbi- 
han) ,  et  dans  quelques-uns  de  nos  départements 
du  Nord. 

Dans  un  département  voisin  du  nôtre ,  celui 
de  la  Manche ,  M.  de  Gerville  a  observé  des  al- 
lées couvertes  très -curieuses  sur  le  bord  delà 
foret  de  Briquebec;  il  en  a  remarqué  deux  autresr 
eu  partie  détruites ,  dans  les  communes  de  Van- 
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ville  et  de  Bretteville  ,  arrondissement  de  Cher- 
bourg :  la  première  a  t\o  pieds  de  longueur  , 
et  la  seconde  environ  5o  pieds  (1). 

Destination.  On  a  émis  les  mêmes  opinions 
sur  la  destination  des  allées  couvertes, que  sur 
celle  des,  dolmens. 

- 

ENCEINTES  DRUIDIQUES. 

4 

Enceintes  en  pierres  ou  cromlecks  (a).  On 
observe  en  France,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Suède ,.  en  Norvège  et  dans  plusieurs  autres 
parties  (te  l'Europe  des  enceintes  formées  de 
pierresv  brutes  plus  ou  moins  volumineuses  ; 
ces  enceintes  sont  le  plus  souvent  circulaires, 
et  Ton  retrouve  ordinairement  dans  les  autres 
formes  quelles  affectent  des  figures  symétriques, 
telles  que  l'ellipse  ,  le  demi  -  cercle ,  le  carré- 
loog  >etc» 

Le  nombre  des  pierres  varie  suivant  les  dk. 
mensions  des  enceintes.  Souvent  on  n'en  voit 

(1)  Archive»  de  la  Normandie ,  premier  ▼elame. 

(a)  Oa  âèsigpe  assez  souvent  les  enceintes  en  pierres  sons  le 
nom  de  cromlech,  composé,  dit-on,  de  deux  mots  brétona,  erom 
courbe  et  Uck  pierre  ;  en  Angleterre  le  nom  de  ccomleck  e'ap. 
plique  aux  dolmens,  comme  on  l'a  vu  précédemment. 
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que  neuf  ou  douze ,  et  le  docteur  Borlase  n'en 
avait  pas  obsenré  plus  de  soixante-dix-sept  ; 
mais  aujourd'hui  on  connaît  en  Angleterre  des 
cercles  encore  plus  vastes. 

Quelque»-  uns  sont  formés  par  un  double 
rang  de  pierres  ;  dans  d'autres  on  remarque 
entre  les  pierres  principales  dos  pierres  plus 
petites  qui  paraissent  destinées  à  rendre  la 
clôture  plus  compacte.  Un  grand  nombre  sont 
entourés  de  fossés. 

On  connaît  des  cercles  qui  sont  contigûs 
les  un»  aux  autres  ;  il  y  en  a  même  qui  se 
coupent  réciproquement  par  des  intersections  ; 
plusieurs  ont  des  entrées  dirigées  sur  les  quatre 
points  cardinaux ,  et  quelquefois  on  a  trouvé 
des  avenues  de  pierres  alignées  sur  ces  entrées. 

Enfin  des  pierres  plus  hautes  que  celles  de 
la  circonférence  occupent  le  centre  de  plusieurs 
cercles  druidiques  ,  et  dans  d'autres  on  remar- 
que ,  tantôt  vers  le  centre  ,  tantôt  sur  un  des 
côtés  ,  des  dolmens  ou  des  pierres  plus  ou 
moins  volumineuses  dont  la  forme  et  la  position 
varient  (i). 

Enceintes  en  terre.  Outre  les  enceintes  en  pier- 
res on  connaît  un  grand  nombre  d'enceintes  éga- 

(i)  Nom»  Brener.  Introdoction  to  the  Bcautiej  of  EngUnd  and 
Walei. 
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lement  ovales,  rondes ,  carrées-longues ,  semi- 
circulaires  ou  en  demi-lune ,  formées  par  de 
petits  ramparts  en  terre  mêlée  de  cailloux. 
Des  personnes  peu  versées  dans  la  connaissance 
des  antiquités  les  ont  souvent  prises  pour  des 
camps;  mais  cette  opinion  ne  pourrait  être  ad- 
mise ,  car  elles  sont  presque  toutes  beaucoup 
trop  étroites  pour  avoir  pu  servir  à  un  pareil 
usage,  et  le  sol  en  est  souvent  inégal  et  convexe, 
au  lieu  d'être  applani  comme  celui  d'un  camp  ; 
on  y  rencontre  d'ailleurs  quelquefois  des  dol- 
mens ou  des  pierres  levées  comme  dans  les  cer- 
cles de  pierres. 

Plusieurs  antiquaires  ont  supposé  que  les 
sanctuaires  druidiques  ont  été  clos  avec  des 
levées  de  terre ,  lorsque  les  pierres  manquaient; 
mais  tel  n'a  pas  toujours  dû  être  le  motif  qui  a 
déterminé  à  employer  de  la  terre  au  lieu  de 
bornes  en  pierres ,  et  peut-être  a-t-on  souvent 
eu  en  vue  d'éviter  des  travaux  trop  pénibles , 
car  on  trouve  quelquefois  des  enceintes  sem- 
blables dans  les  lieux  où  les  pierres  sont  très- 
abondantes'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  dimensions  des  en- 
ceintes en  terre  sont  aussi  variables  que  celles 
des  enceintes  en  pierres ,  et  probablement  pro- 
portionnées à  l'importance  des  peuplades  qui 
les  ont  élevées. 
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Localités.  La  Normandie  n  a  pas  encore  été 
assez  bien  explorée  sous  le  rapport  des  anti- 
quités celtiques ,  pour  que  Ton  puisse  savoir 
exactement  combien  elle  renferme  d'enceintes 
druidiques;  mais  ces  monuments  y  paraissent 
extrêmement  rares  aujourd'hui.  Je  n'en  connais 
point  de  semblables  dans  le  Calvados.  Dans 
l'Orne  M.  Galeron  a  découvert  les  restes  d'un 
cercle  de  pierres ,  à  Saint-Hilaire-sur-Rille ,  à 
trois  lieues  de  l'Aigle.  On  n'en  a  encore  signalé 
aucun  dans  les  départements  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inférieure. 

Entre  Terrefort  et  Rion ,  près  de  Saumur , 
dans  l'Anjou ,  on  voyait  autrefois  un  beau  crom- 
leck  composé  de  treize  pierres ,  dont  douze  dis- 
posées en  cerele  r  et  une ,  beaucoup  plus  élevée 
que  les  autres  y  placée  au  milieu  (i).  Ce  monu- 
ment était  sur  une  éminence  f  dans  un  lieu 
éloigné  de  toute  habitation  et  environné  de 
bois.  Il  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  mais  il 
est  marqué  sur  la  carte  de  Cassini  (  n°.  66  ) , 
par  un  point  entouré  d'un  cercle  ,  figure  qui 
représente  là  disposition  des  pierres. 

M.  Le  Jeune  a  découvert  sur  le  territoire 
«F  Alluye  r  dans  le  pays  Chartrain  ,  une  très- 


(i)  Budiu  >  Recherche»  sur  l'Anjou  ,  t.  P*. 
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vaste  enceinte  en  pierre,  qui  a  déjà  subi  de 
grandes  dégradations;  mais  dans  laquelle  il  a  pu 
reconnaître  la  forme  d'un  carré  long  (1). 

On  en  connaît  aussi  quelques-unes  en  Bre- 
tagne, entre  autres  le  cromleck  semi-circulaire 
de  Menée,  placé  à  Tune  des  extrémités  des  ali- 
gnements de  Karnac  (  voy.  la  pl.  IV.  ) 

A  Gellain ville ,  près  de  Chartres,  on  cite  un 
cercle  composé  de  douze  blocs  de  grès  brut, 
disposés  en  forme  d'ellipse ,  et  dont  le  grand 
diamètre  est  de  soixante  pieds  (2). 

Dans  la  presqu'île  de  Kermevan ,  à  cinq  lieues 
de  Brest,  il  existe  un  cercle  de  même  forme 
que  le  précédent,  mais  dont  les  dimensions  sont 
beaucoup  plus  vastes  (î). 

Entre  Lanveoch  et  Crozan ,  dans  le  même  dé- 
partement ,  M.  de  Freminville  indique  une  vaste 
enceinte  druidique  de  forme  carrée. 

Enfin  quelques  dolmens  isolés  pourraient 
bien  avoir  été  dans  l'origine  entourés  d'une 
enceinte  en  terre  ou  en  pierre  ;  car  plusieurs 

(1)  Renaeignementa  communiqués  par  M.  Le  Jeune  ,  membre 
de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  à  Chartres. 

(a)  Ce  monument  a  été  décrit  et  figuré  dans  le  deuxième  Toi. 
de  la  soc.  Roy.  des  Ant.  de  France. 

(3)  Mém.  de  la  soc.  Roj.  des  Aotiq.  de  France.  Vol.  m  » 
p.  16. 
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sont  désignés  sous  le  nom  de  pierres  cerclées. 

Mais  l'Angleterre  et  l'Ecosse  renferment  au- 
jourd'hui un  plus  grand  nombre  d'enceintes  en 
pierres  que  la  France  occidentale.  Elles  y  sont 
aussi  mieux  conservées  pour  la  plupart,  et  quel- 
ques-unes d'entre  elles  surpassent  peut-être  en 
grandeur  et  en  magnificence  celles  qui  existent 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 

Permettez  -  moi ,  Messieurs  ,  d'appeler  un 
instant  votre  attention  sur  les  deux  cercles  de 
pierres  les  plus  curieux  que  l'on  ait  observés 
en  Angleterre,  ceux  de  Stone-henge  et  d' Avebury  ; 
malheureusement  le  premier  est  considérable- 
ment altéré  aujourd'hui ,  et  le  second  est  en- 
tièrement détruit.  Mais  il  nous  reste  de  ces  deux 
monuments  des  descriptions  qui  en  conserve- 
ront à  jamais  le  souvenir. 

Le  monument  de  Stone-henge  (i)  est  situé  à 
six  milles  de  Salisbury,'  sur  une  éminence 
dans  le  voisinage  de  laquelle  on  rencontre  plu- 
sieurs tumulus  ;  il  est  composé  de  quatre  cer- 
cles concentriques  dont  les  deux  plus  grands 
sont  circulaires  et  les  deux  autres  un  peu  ellip- 
tiques (  v.  pl.  III ,  fig.  7  ) .  Lorsque  M.  King  le 
décrivit  en  1 799 ,  ce  monument  était  déjà  en 


(1)  Stonê-héngê  est  an  nom  Saxon,  il  lignifit  pitrrtf  rangée! 
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ruine;  niais  on  pouvait  reconnaître  les  places 
des  pierres  qui  manquaient  et  restaurer  les 
différents  cercles  d'une  manière  presque  com- 
plète. 

D'après  les  observations  de  ce  savant  et  celles 
qui  avaient  été  faites  auparavant  par  M.  Wood , 
autre  antiquaire  anglais,  le  cercle  extérieur  avait 
à-peu-près  quatre-vingt-dix-sept  pieds  de  dia- 
mètre ;  il  se  composait  primitivement  de  trente 
pierres  levées  ,  hautes  de  dix  à  douze  pieds , 
placées  à  un  mètre  de  distance  les  unes  des  au* 
très;  ces  trente  pierres  supportaient  un  pareil 
nombre  d'impostes  ou  de  pierres  horizontales 
qui  se  joignaient  par  leurs  extrémités  et  for- 
maient ainsi  une  sorte  de  balustrade  grossière 
(  pl.  III ,  hg.  6  ).  Une  particularité  fort  remar- 
quable, c'est  que  l'extrémité  supérieure  des 
pierres  de  support  était  taillée  de  manière  à 
présenter  des  saillies  qui  s'emboitaient  dans  les 
impostes  où  des  trous  avaient  été  pratiqués  (i). 

Le  deuxième  cercle,  à  neuf  pieds  du  précé- 
dent ,  était  formé  de  vingt-neuf  pierres  levées 
sans  impostes ,  qui  étaient  de  moitié  moins 
grandes  que  celles  du  cercle  extérieur  ;  il  en 
restait  encore  dix  -  neuf  debout  il  y  a  trente 
ans. 

■ 

(1)  Voyei  U  point  a  ,  pl.  III ,  fig.  6. 
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Le  troisième  cercle ,  à  treize  pieds  du  pré- 
cédent ,  offrait  une  ellipse  dont  le  petit  dia- 
mètre était  de  cinquante-deux  pieds  et  le  plus 
grand  d'environ  cinquante-cinq  ;  il  était  formé 
par  des  trilithes  ou  lichavens  d'une  assez 
grande  dimension  ,  dont  la  hauteur  s'élevait 
graduellement  du  côté  du  Sud-Ouest,  et  dont 
le  plus  considérable  avait  vingt-deux  pieds  d'é- 
lévation. 

Enfin  le  cercle  central  légèrement  elliptique , 
comme  le  troisième ,  se  composait  de  vingt  peul- 
vans  hauts  d'environ  six  pieds. 

A  l'extrémité  orientale  de  l'ovale  enfermé 
dans  ce  dernier  cercle ,  était  une  grande  pierre 
de  marbre  bleu ,  longue  de  seize  pieds  et  large 
de  quatre  ^  posée  à  plat  sur  le  sol ,  et  que  l'on 
suppose  avoir  été  un  autel. 

Les  pierres  levées  qui  composaient  ces  quatre 
cercles  étaient  généralement  plus  larges  vers 
leur  base  que  vers  leur  sommet  ;  elles  avaient 
été  plantées  dans  des  cavités  creusées  au  milieu 
d'une  roche  crayeuse,  et  l'on  avait  eu  soin  de 
les  assujettir  solidement  dans  ces  espèces  d'al- 
véoles, avec  des  silex  brisés  étroitement  tassés. 

Un  fossé  large  de  trente  pieds  placé  entre 
deux  levées  de  terre  (  v.  f  pl.  III ,  fig.  7  )  for- 
mait une  cinquième  enceinte  circulaire  d'en- 
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viron  trois  cents  pieds  de  diamètre  à  cent 
pieds  des  cercles  de  pierre  dont  je  viens  de 
vous  indiquer  rapidement  la  disposition  ;  on 
remarquait  le  long  de  ce  fossé  trois  entrées 
dont  la  plus  considérable  faisait  face  au  Nord- 
Est  (  point  G,  pl.  III ,  fig.  7  ).  Près  de  celle-ci,  et  à 
l'intérieur  de  l'enceinte ,  une  grande  pierre  de 
vingt  'pieds  sur  1 7  était  posée  sur  le  sol  5  des 
pierres  moins  remarquables  se  voyaient  près 
des  autres  entrées  et  à  certaines  places  le  long 
du  fossé. 

Dans  leur  état  actuel,  les  ruines  du  monu- 
ment de  Stone-henge  sont  encore  de  nature  à 
exciter  l'intérêt  des  savanset  des  curieux;  elles 
ont  été  figurées  dans  le  grand  ouvrage  de 
Ring  et  dans  le  deuxième  volume  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres.  Je  me  borne  à  vous 
présenter  la  vue  de  quelques-unes  des  pierres 
du  monument  rangées  dans  Tordre  qu'elles  af- 
fectaient du  centre  à  la  circonférence,  et  le  plan 
des  quatre  cercles  de  pierre  supposés  entiers 
(  pl.  III ,  fig.  6  et  7)  ;  dans  cette  restauration  que 
j'emprunte  à  l'ouvrage  de  Ring,  on  a  figuré  les 
deux  cercles  elliptiques  comme  s'ils  n'avaient  pas 
été  fermés  du  côté  du  Nord-Est ,  et  comme  s'ils 
eussent  présenté  originairement  la  forme  d'un 
fer  à  cheval  ;  cette  supposition  a  été  basée  sur 
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ce  qu'on  ne  voit  aujourd'hui  aucunes  pierres  de 
ce  coté  ,  et  que  rien  n'indique  qu'il  y  en  ait 
eu  autrefois  ;  mais  elle  n'a  pas  été  admise  par 
tous  les  antiquaires  anglais,  dont  plusieurs 
pensent  au  contraire  que  les  cercles  elliptique» 
ont  été  complets  dans  l'origine. 

Le  vaste  cercle  d'Avebury  ,  en  Willshire, 
est  entièrement  détruit  ;  toutes  les  pierres 
qui  le  composaient  ont  été  successivement 
brisées  et  employées  dans  la  construction 
des  maisons  du  bourg  voisin/  Mais  il  était 
encore  presque  entier  en  17 13,  époque  à  la- 
quelle on  en  a  fait  une  description  très-exacte  ; 
il  se  composait  de  GGo  pierres  au  moins ,  et  se 
trouvait  au  milieu  d'une  plaine,  à  partir  de  la- 
quelle le  terrain  s'abaissait  doucement  de  tous 
cotés.  Afin  que  vous  puissiez  mieux  saisir  l'en- 
semble et  l'importance  de  ce  monument ,  je  vous 
présente  la  restauration  que  M.  Britton  en  a 
faite ,  et  qu'il  a  publiée  dans  son  histoire  du 
comté  de  Will  (  voy.  la  pl.  III  ,  fig.  3  ). 

Le  grand  cercle  extérieur  a  était  formé  de 
cent  pierres  hautes  de  quinze  à  seize  pieds,  et 
placées  à  vingt-sept  pieds  les  unes  des  autres  ; 
il  avait  à  peu  .près  treize  cents  pieds  de  dia- 
mètre, et  il  était  entouré  d'un  large  fossé  dont 
une  levée  de  terre  ou  valliim  garnissait  le  bord 
extérieur. 
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Ce  grand  cercle  en  renfermait  deux  autres 
plus  petits ,  composés  chacun  de  deux  rangs 
concentriques  de  peulvans ,  dont  l'un  de  trente 
pierres  b.  b.  présentait  un  diamètre  de  quatre 
cents  soixante-six  pieds  ,  et  l'autre  de  douze 
pierres  c.  c,  avait  un  diamètre  de  cent  quatre 
vingt-six  pieds. 

Au  centre  du  cercle  placé  vers  le  Nord  C. , 
on  voyait  un  pilier  ou  menhir ,  haut  de  vingt 
pieds. 

Dans  l'autre  D.  il  y  avait  un  vaste  dolmen- 
Deux  grandes  avenues  E.  E.  dont  chacune 
était  formée  par  des  bornes  en  pierre  au  nombre 
de  deux  cents ,  disposées  sur  deux  lignes ,  se 
prolongeaient  fort  loin  ,  à  partir  du  cercle  exté- 
rieur. L'une  d'elles  se  dirigeait  vers  un  cercle 
double  composé  de  deux  rangs  de  pierres  hau- 
tes de  cinq  pieds.  Quarante-huit  pierres  for- 
maient le  cercle  extérieur ,  et  dix-huit  le  cercle 
intérieur;  le  premier  avait  cent -vingt  pieds 
de  diamètre  et  le  second  quarante-cinq  pieds. 

On  remarquait  une  grande  pierre  isolée  à 
lextrémLé  de  l'autre  avenue. 

Après  vous  avoir  entretenus  des  cercles  en 
pierres  les  plus  eurieux  que  l'on  connaisse,  il 
serait  superflu  de  vous  signaler  tous  ceux  qui 
ont  été  décrits  par  les  antiquaires  anglais  ;  je 
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me  borne  à  vous  offrir  une  vue  du  cromleck 
de  Boscawen  en  Cornouaille,  et  le  plan  d'un 
autre  cercle  druidique  qui  existe  sur  la  colline 
de  Fiddess ,  dans  les  hautes  terres  de  l'Ecosse.Le 
premier  est,  comme  beaucoup  d'autres,  com- 
posé d'un  rang  de  peulvans  et  d  une  grande 
pierre  centrale  (  Pl.  III ,  tig.  9  ). 

Le  second  est  un  de  ceux  dans  lesquels  les 
pierres  sont  à  plat  au  lieu  d'être  plantées  ver- 
ticalement, et  où  la  principale  pierre  n'est  point 
au  centre,  mais  sur  un  des  côtés  de  Fenceinte 
(  voy.  pl.  III ,  fig.  8  ).  Il  na  que  quarante -six 
pieds  de  diamètre  et  ne  se  compose  que  d'un 
petit  nombre  de  quartiers  de  roches  assez 
écartés  les  uns  des  autres  ;  mais  sa  forme  cir- 
culaire est  tracée  en  outre  par  deux  petits  fossés 
concentriques.  Un  autre  fossé  divise  le  cercle 
en  deux  parties  inégales ,  et  forme  sur  le  côté 
une  espèce  de  sanctuaire  en  avant  de  la  pierre 
principale.  (  voy.  la  fig.8  ). 

Le  Danemarck ,  la  Norwège  et  la  Suède  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  cromlecks  ;  ces 
enceintes  le  plus  souvent  circulaires  ou  ellip- 
tiques renferment  ordinairement  au  centre  un 
autel,  et  quelquefois  une  pierre  dressée  obli- 
quement devant  cet  autel  j  d'autres  fois  deux 
autels  sont  érigés  l'un  contre  l'autre.Enfin  on  y 
voit  dans  quelques  endroits  trois  lieux  de  sa- 
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crifice  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  et  dispo- 
sés de  manière  à  former  un  triangle  (i). 

Les  enceintes  druidiques  closes  avec  une 
levée  de  terre  présentent  moins  d'intérêt  que 
les  autres ,  et  Ton  y  a  fait  jusqu'ici  peu  d'atten- 
tion. On  en  connaît  plusieurs  en  Bretagne  ;  M, 
l'abbé  Mahé  en  cite  à  Plandren ,  Bignon,  Neuil- 
Jac ,  Groix ,  Mendon  ,  et  dans  quelques  autres 
localités  du  département  du  Morbihan  (  i  ).  M. 
Gaillard  en  a  remarqué  une  à  l'extrémité  de  la 
pointe  de  Boudeville  près  Tancarville  (  Seine- 
Inférieure  ) ,  et  Ton  en  trouvera  sans  doute  plu- 
sieurs autres  en  Normandie ,  quand  on  aura 
exploré  tous  les  lieux  où  elles  peuvent  se  ren- 
contrer ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  de 
confondre  avec  elles  certains  emplacements  de 
châteaux  du  moyen  âge ,  dont  il  ne  reste  plus 
que  des  traces,  que  l'on  pourrait  méconnaître 
au  premier  abord. 

Il  serait  fort  curieux  de  comparer  les  enceintes 
druidiques  de  la  Brétagne  avec  celles  qui  exis- 
tent dans  les  autres  parties  de  la  France  et  en 
Angleterre;  de  savoir  quelles  sont  leurs  formes 
et  leurs  dimensions  les  plus  ordinaires  dans  cha- 

\t)  Mémoire  rorla  ptui  ancienne  religion  do  Nord,  traduit  par 
"M.  Dvppiog  et  imprimé  dana  le  deuxième  Toluroe  de  la  soc.  Roy, 
d«n  Antiq.  de  Fiance. 

(  )  Et*ai  iur  les  antiquité*  de  ce  département  ,  Pus$im. 
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cune  de  ces  régions  ;  mais  la  statistique  de  ces 
monuments  druidiques  n'est  pas  assez  avancée 
pour  que  je  puisse  vous  communiquer  sur  ce 
point  des  données  certaines;  et  il  faut  attendre 
le  travail  que  M.  J.  Desnoyers  nous  fait  espérer 
sur  ce  sujet  important. 

D'après  le  peu  d'observations  que  j'ai  pu 
comparer,  il  paraîtrait  que  les  cercles  de  pierre 
seraient  plus  communs  en  Angleterre  que  sur 
_  le  continent. 

Destination.  On  regarde  généralement  les 
enceintes  dont  je  viens  de  vous  entretenir 
comme  des  temples.  En  effet ,  ces  espèces  de 
sanctuaires  qui  écartaient  le  vulgaire  sans  em- 
pêcher la  vue  de  s'étendre  au  loin,  étaient  tout- 
à-fait  appropriés  aux  idées  des  druides  qui 
nè  voulaient  point  enfermer  la  divinité  dans 
des  murailles.  La  présence  des  dolmens  et  des 
autres  pierres  qui  paraissent  avoir  servi  d'au- 
tels au  centre  de  plusieurs  enceintes  fortifie  cette 
*x>njecture  ;  et  d'un  autre  coté  d'après  les  faits  et 
les  traditions  rapportés  par  M.  King  ,  des  vic- 
times humaines  auraient  encore  été  offertes  à 
Odin  au  milieu  des  cercles  de  pierre,  vers  la  fin 
du  IXe  siècle  dans  les  régions  septentrionales 
de  l'Europe  (i). 

(i)  Muaimenta  aatiqua  ,  premier  volume ,  p.  a3I# 
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Mais  on  croit  aussi  avec  quelque  fonde- 
ment que  ces  monuments  n'ont  pas  toujours 
servi  uniquement  à  des  cérémonies  religieuses. 
Bans  l'enfance  des  peuples  les  lieux  consacrés 
au  culte  devaient  servir  en  même  temps  de 
cours  de  justice ,  et  Ton  devait  y  tenir  conseil 
sur  les  intérêts  de  la  nation ,  y  faire  des  élec- 
tions, des  inaugurations ,  etc.  On  suppose  donc 
que  les  enceintes  druidiques  ont  eu  cette  dou- 
ble destination  ,  puisque  les  dm  ides  étaient 
prêtres  et  législateur  ,  et  qu'ils  mettaient  tous 
leurs  soins  à  persuader  que  la  loi  venait  im- 
médiatement de  la  divinité. 

Des  rapprochements  assez  curieux  viennent 
à  l'appui  de  cette  conjecture  :  Martin  a  remar- 
qué dans  les  îles  du  Nord  (i)  quelques  traces 
de  la  coutume  de  rendre  la  justice  dans  des 
enceintes  en  pierres ,  et  l'historien  du  comté 
de  Cornouaille  rapporte  d'après  Wormius  que 
dans  le  Nord  les  nobles  se  sont  réunis  en  cer- 
cle sur  des  pierres ,  pour  élire  leurs  princes , 
jusqu'au  temps  de  la  Bulle  d  or  donnée  par 
l'empereur  Charles  IV  en  i356  (2).  Le  cercle  de 

(1)  Martin'*  description  of  the  Western  islet» 
(a)  Borlafe  ,  p.  ao5. — Worrnio» ,  p.  88*90.  —  Martin ,  p.  a4l* 
Kjng't  mnoimvota  antiqoa  ,  roi.  1.,  p.  i4j. 
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pierres  dans  lequel  Ericus  fut  proclamé  roi  de 
Suède  existe  encore  près  dUpsal  ;  une  large 
pierre  en  occupe  le  centre  comme  dans  plu- 
sieurs autres  enceintes  du  même  pays.  Un 
grand  nombre  de  faits  rapportés  dans  l'ou- 
vrage de  King  prouvent  que  les  mêmes  usages  se 
sont  perpétués»  pendant  long-temps  en  Irlande 
et  en  Ecosse  (i). 

D'après  ce  que  Ton  a  pu  raisonnablement  sup- 
poser des  anciens  usages  relatifs  aux  cercles  de 
pierres ,  il  paraît  que  les  membres  d'un  conseil 
convoqué  pour  une  élection  ou  pour  un  juge- 
ment ou  pour  quelqu  autre  délibération  y  se  te- 
naient debout  devant  chaque  pierre,qu  ils  mon- 
taient dessus  ou  qu'ils  s'en  servaient  comme  de 
siège  suivant  la  forme  des  pierres  et  leur  dimen- 
sion. Celui  qui  présidait  l'assemblée  se  plaçait 
près  de  la  pierre  centrale.  Enfin  Von  suppose 
que  dans  les  grandes  réunions  certaines  pierres 
servaient  de  piédestaux  pour  élever  au-dessus 
des  autres  les  personnes  les  plus  distinguées  (a). 

Comme  on  sait  par  le  témoignage  de  César 
que  les  druides  enseignaient  l'astronomie  dans 
leurs  écoles ,  quelques  antiquaires  ont  pensé 
que  les  enceintes  qui  représentent  des  figures 

(i)  V.  premier  folûme ,  p.  147» 
(*)  Narri*  Brvwer,  p.  71* 
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géométriques  ,  telles  que  certains  cercles  de 
pierres  dont  les  entrées  sont  orientées  sur  les 
quatre  points  cardinaux,  et  qui  sont  placées 
sur  des  éminences ,  pouvaient  avoir  servi  à  dé- 
montrer le  cours  des  astres  (1). 

D  autres  enfin  ont  prétendu  que  les  enceintes 
druidiques  étaient  des  lieux  de  sépulture  ;  mais 
il  est  évident  qu'elles  n'eurent  pas  habituel- 
lement cette  destination ,  car  il  n'est  pas  or- 
dinaire d'y  trouver  des  débris  funéraires ,  et 
ceux  qu'on  y  a  découverts  étaient  peu  nom- 
breux ;  d'où  l'on  peut  supposer  que  la  faveur 
d  être  enterré  dans  ces  enceintes ,  était  réservée 
aux  ministres  de  la  religion  ou'à  des  person- 
nages puissants. 

Sang  rapporte  qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse 
on  a  pendant  fort  long-temps  conservé  l'usage 
de  danser  en  rond  autour  des  cercles  de  pierres 
et  il  croit  que  cette  coutume  pourrait  venir  de 
quelqu  ancienne  cérémonie  religieuse  dans  la- 
quelle on  se  livrait  à  cet  exercice.  Sans  adop- 
ter absolument  son  opinion ,  j'ajouterai  qu'en 

(a)  King  est  de  cette  opinion  ;  il  penie  aussi  que  les  eerelee 
dont  le  centre  «tait  occupé  par  une  grande  pierre  levée  étaient 
plus  particulièrement  destinés  aua  assemblées  civiles,  aux  con- 
seils ,  etc.  ;  au  lieu  que  ceux  dans  lesquels  on  remarque  un 
dolmen  ,  ferraient  aux  cérémonies  religieuses. 
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France  des  traditions  fabuleuses  relatives  à  la 
danse  des  fées  se  rattachent  à  plusieurs  cercles 
druidiques  et  même  à  quelques  tumulus. 


Des  pierres  levées  plantées  en  terrefpeuhans) 
ou  des  blocs  simplement  posés  sur  le  sol ,  com- 
posent les  monuments  de  cette  espèce.Les  pierres 
alignées  avec  plus  ou  moins  de  régularité ,  et 
plus  ou  moins  distantes  les  unes  des  autres ,  ne 
forment  quelquefois  qu'une  seule  file  ;  mais 
souvent  on  en  rencontre  deux ,  trois  ,  quatre 
ou  un  plus  grand  nombre  parallèles  les  unes 
aux  autres.  Ces  espèces  d  avenues  se  dirigent 
ordinairement  de  l'Est  à  l'Ouest  ou  du  Nord  au 
Sud(i). 

De  même  que  dans  les  enceintes  druidiques 
les  pierres  étaient  quelquefois  remplacées  par 
des  remparts  ou  fossés  en  terre  ;  on  a  aussi 
trouvé  en  Brétagne  et  ailleurs ,  mais  assez  ra- 
rement ,  des  levées  de  terre  parallèles  dirigées 
de  l'Est  à  l'Ouest  et  du  Nord  au  Sud ,  qui  of- 
fraient quant  à  cette  disposition  de  l'analogie 


tenir  lieu. 
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(i)  M •  Mahé  >  Estai  iur  let  antiquité»  du  Morbihan 
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Localités.  Les  alignements  de  pierres  les  plus 
remarquables  et  les  plus  vastes  que  je  connaisse 
sont  ceux  de  Karnac  et  d'Àrdven  dans  le  dé- 
partement du  Morbihan; comme  il  ne  ma  pas 
encore  été  possible  de  les  visiter ,  Je  vais  vous 
présenter  la  description  qu'en  a  donnée  M.  de 
Freminville  dans  un  ouvrage  que  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  citer. 

«  Les  alignements  de  Karnac  sont  situés  dans 
«  une  vaste  lande(voyez  pl.IV.le  plan  dressé  par 
«  M.  de  Freminville  ) ,  à  un  quart  de  lieue  du 
«  bourg  de  ce  nom  :  ils  consistent  en  plus  de 
«  douze  cents  pierres  bintes  sur  onze  files  pa- 
rt rallèles ,  et  s'étendent  du  Sud-Est  au  Nord- 
«  Ouest  sur  une  longueur  de  sept  cent  soixante- 
«  trois  toises  et  une  largeur  de  quarante  -  sept 
«  toises.  A  la  tête  des  files ,  c'est  -  à  -  dire ,  vers  . 
«  l'extrémité  Nord  -  Ouest ,  contre  la  métairie 
«  du  Menée,  est  un  demi  cercle  formé  de  pierres 
«  semblables, qui  part  de  la  première  file  et  va 
«  se  terminer  à  la  onzième  (i),  de  sorte  que,  la 
«  perpendiculaire  à  la  direction  des  alignemens 
«  forme  son  diamètre.  Ce  demi  cercle  qui  tra- 
«  verse  la  métairie  est  composé  de  dix -huit 
«  pierres. 


(0  Voycx  ce  cromleck  au  point  nwqoé  A  sur  la  planchcl  V. 
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«  J^a  majeure  partie ,  ou  si  Ton  veut ,  les 
trois  quarts  environ  des  pierres  qui  com- 
posent le  bizarre  assemblage  des  monuments 
de  Karnac ,  sont  de  véritables  Menhirs-  ou 
pierres  plantées  verticalement  en  terre ,  et 
dont  les  hauteurs  varient  autant  que  les  for- 
mes. Les  plus  élevées  ont  dix  -  huit  à  vingt 
pieds  de  haut ,  beaucoup  ont  dix  ou  douze 
pieds,  quelques-uns  seulement  quatre  à  cinq. 
D'autres  enfin  sont  de  gros  blocs  simplement 
posés ,  mais  dont  la  masse  est  si  énorme  que, 
d'après  le  cubage ,  on  évalue  leur  poids  à  soi- 
xante-dix ou  quatre-vingt  milliers. 
«  Quoique  toutes  ces  pierres  soient  d'un 
granit  fort  dur  ,  elles  sont  comme  rongées 
par  le  temps  ;  leurs  fissures  y  leurs  accidents 
divers ,  la  mousse  ou  plutôt  les  lichens  d'un 
vert  pâle  dont  leurs  sommets  sont  couverts, 
leur  donnent  l'aspect  le  plus  étrange.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier  ,  c'est  qu'un  grand 
jnombre  de  celles  qui  sont  plantées  en  terre, 
le  sont  pour  ainsi  dire  la  pointe  en  bas,  c'est- 
à-dire  que  leur  volume  est  infiniment  plus 
considérable  à  leur  sommet  qu'à  leur  base ,  et 
qu'elles  paraissent  portées  comme  sur  pivot. 
Cette  particularité  paraît  intentionnelle  de 
la  part  de  ceux  qui  les  ont  érigées  ,  car 
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«  naturellement  on  eût  du  asseoir  ces  pierres 
cr  sur  leur  extrémité  la  plus  pesante  et  la  plus 
«  massive ,  afin  de  leur  donner  plus  de  sta- 
<r  bilité  ;  mais  il  est  impossible  de  deviner 
«  quelle  fut  cette  intention  et  quel  eu  fut  lob- 
«  jet. 

«  La  main  de  l'homme  qui  seconde  et  hâte 
«  souvent  trop  bien  les  efforts  destructeurs 
«  du  temps  ,  a  renversé  un  grand  nombre  des 
«  pierres  de  Karnac  ;  ce  nombre  était  autre- 
«  fois  bien  plus  considérable  qu'il  n'est  au- 
«  jourd'hui ,  puisqu'il  s'élevait  à  plus  de  trois 
«  mille  il  y  a  environ  soixante-sept  ans.  On  en 
«  a  abattu  et  employé  beaucoup  pour  des 
«  constructions  modernes.  Dans  plusieurs  en- 
ce  droits  ces  dévastations  ont  eu  lieu  au  point 
«  que  les  files  sont  interrompues  et  séparées 
«  par  d'assez  grands  intervalles.  Mais  on  les 
«  retrouve  toujours  à  quelque  distance  dans 
«  la  même  direction  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
«  eues  se  terminent  au  Sud-Est  au-delà  du 
«  moulin  de  Kervarv ,  en  se  dirigeant  vers  la 
«  Trinité. 

«  On  est  frappé  d'étonnement ,  ajoute  M.  de 
«  Freminville ,  lorsqu'on  aperçoit  pour  la  pre- 
«  mière  fois  la  plaine  de  Karnac  avec  ses  bru}  è- 
«  res  sauvages  ,  son  horizon  bordé  de  bois  de 


lo8  COL'RS 

«  pins,  et  surtout  avec  cette  phalange  de  pierres, 
a  cette  surprenante  armée  de  rochers  informes. 

«  Le  nombre  de  ces  pierres  ,  leurs  figures 
«  bizarres ,  l'élévation  de  leurs  pointes  grises , 
«  alongées  et  mousseuses  ,  qui  se  dessinent 
«  d'une  manière  trancliante  sur  la  noire  bruyère 
«  dont  la  plaine  est  couverte ,  enfin  la  silen- 
«  cicuse  solitude  qui  les  environne,  tout  frappe, 
a  tout  étonne  l'imagination ,  tout  pénètre  lame 
«  d'une  vénération  mélancolique  pour  ces  an- 
«  tiques  témoins  des  événemens  qui  signalèrent 
«  des  siècles  si  reculés. 

«  D'un  peu  loin  ces  pierres  plantées  debout 
«  apparaissent  au  voyageur  comme  l'assem- 
«  blage  informe  des  ruines  d'une  ville.  Mais 
«  lorsqu'en  approchant  on  remarque  la  dis- 
a  position  régulière  de  leurs  masses  brutes 
«  elles  perdent  cette  apparence  pour  prendre 
«  celle  d'une  cohorte  de  géans  pétrifiés. 

—  «  Les  alignements  d'Àrdven  sont  disposés 
a  régulièrement  sur  neuf  files  parallèles,  se  di- 
«  rigeant  encore  du  Nord  au  Sud  dans  un  es- 
«  pace  de  près  d'une  demi-lieue  d'étendue.  Ces 
«  rangés  de  pierres  présentent  quelquefois  des 
«  lacunes ,  parce  qu'ici  comme  à  Karnac  on  en 
«  a  détruit  beaucoup.  Quelquefois  aussi  elles 
«  se  trouvent  interrompues  par  une  haie ,  un 
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«  fossé ,  un  sentier ,  mais  elles  se  retrouvent 
«  au-delà  exactement  coïncidentes  et  se  conti- 
«  nuent  ainsi  jusqu'un  peu  au-delà  du  village 
«  de  Kercouno ,  près  des  bords  d'un  étang.  11 
«  est  à  remarquer  qu'en  cet  endroit ,  c'est-à- 
«  dire  vers  leur  extrémité  Sud  ,  les  alignements 
«  qui  d  abord  étaient  directs ,  dévient  un  peu 
«  de  cette  direction  et  prennent  une  courbure 
«  sensible  vers  l'Ouest 

«  De  toutes  les  pierres  qui  les  composent , 
«  les  unes  sont  des  Menhirs  verticalement  plan- 
«  tés  en  terre,  d'autres  d'énormes  blocs  posés 
«  simplement  sur  le  sol.  Si  dans  leur  totalité 
«  ces  pierres  sont  plus  nombreuses  qu'à  Kar- 
«  nac ,  elles  sont  aussi  en  général  moins  éle- 
«  vées.  Les  plus  hautes  se  voient  aux  deux  ex- 
«  trémifés  des  files,  et  n'ont  guèi-e  plus  de  dix 
«  ou  douze  pieds  y  mais  elles  sont  fort  grosses. 

«  Le  monument  de  Karnac  nous  offre  la 
«  même  singularité,  les  plus  hautes  pierres 
«  s'y  voient  aux  deux  extrémités  des  aligne- 
a  ments. 

«  On  a  vu  qu'au  commencement  des  aligne- 
«  ments  de  Karnac  était  une  rangée  de  pierres 
a  disposées  en  demi-cercle,  on  n'en  trouve  pas 
«  de  pareilles  à  Ardven  ;  mais  on  y  remarque 
«  une  autre  particularité ,  c'est  une  Kgne  droite 
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«  diagonale  qui  part  de  la  première  pierre  de 
«  la  tète  des  files  et  se  dirige  vers  le  bourg 
«  d'Ardven.  Cette  rangée  diagonale  est  compo- 
«  sce  de  gros  blocs  de  pierre  posés  à  nud  sur 
«  le  sol,  et  à  chacune  de  ses  extrémités  on 
«  trouve  un  menhir.  » 

Tels  sont, Messieurs,  les  alignements  les  plus 
compliqués  que  je  puisse  vous  signaler.  Pour 
vous  donner  une  idée  des  avenues  plus  simples 
et  seulement  composées  de  deux  rangs  de 
pierres,  je  vous  présente  (pl.  III.fig.io)  une  vue 
de  celle  de  Plouhinec  (  Morbihan  )  que  j'em- 
prunte encore  à  TouvragedeM.de  Freminville. 

Elle  se  compose  de  pierres  brutes  assez  régu- 
lièrement alignées  dont  les  unes  sont  plantées 
debout  et  les  autres  simplement  posées  sur  la 
surface  du  sol ,  comme  à  Karnac  et  à  Ardven. 
Les  deux  files  se  dirigent  du  Nord  au  Sud  sur 
une  longueur  de  trente-cinq  pas, et  il  règne 
entre  elles  un  intervalle  d'environ  dix  pas. 

M.  de  Gervile  a  découvert  à  Tourlaville  dans 
l'arrondissement  de  Cherbourg ,  une  avenue 
de  pierres ,  également  composée  d'un  double 
rang  de  pierres  brutes  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest 
et  long  de  cinquante  pieds  (i). 

Dans  le  Cornouaille,  en  Ecosse,  dans  la  Scan- 

(i)  Archives  Koriuandes  ,  premier  volume  ,  pi  160. 
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dinavie ,  le  Nord  de  l'Allemagne  et  en  Russie , 
il  existe  des  alignements  de  pierres  à  peu  près 
semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  en  France. 

Destination.On  ne  peut  former  que  des  con- 
jectures sur  la  destination  des  alignements; 
quelques  personnes  pensent  qu'ils  servaient 
comme  les  enceintes  aux  cérémonies  religieuses 
et  aux  grandes  assemblées  politiques  ;  d'autres 
les  regardent  comme  des  tombeaux  réunis  dans 
une  espèce  de  cimetière. 

Enfin  Borlase  croyait  que  l'on  avait  voulu 
consacrer ,  par  de  semblables  monuments ,  la 
mémoire  des  guerriers  tués  en  combattant  ; 
mais  ces  opinions  diverses  ne  reposent  sur  rien 
de  certain. 

PIERRES  GROUPEES. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  des  pierres 
groupées  ;  ce  sont  des  peulvans  ou  des  pierres 
posées  réunies  confusément  en  nombre  plus 
ou  moins  considérable ,  et  que  l'on  rencontre 
quelquefois  dans  les  contrées  où  je  vous  ai  in- 
diqué d'autres  monuments  celtiques  :  leur  des- 
tination n'est  pas  plus  certaine  que  celle  des 
pierres  alignées  et  probablement  la  même. 
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ROCHES  NATURELLES  CONSACREES  AU  CULTE 

DRUIDIQUE. 

Il  paraît  que  les  rochers  dont  la  cime  proémi- 
nente et  les  formes  bizarres  étaient  propres  à 
exciter  l'étonnement  ont  aussi  quelquefois  été 
pour  les  Gaulois  un  objet  de  vénération ,  et 
quoique  ce  soient  des  monuments  de  la  nature 
plutôt  que  des  monuments  celtiques,  je  ne  dois 
pas  les  passer  sous  silence  ,  puisqu'ils  ont  été 
appropriés  et  consacrées  au  culte  druidique. 

On  ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  les 
idées  qui  se  rattachaient  à  ces  idoles  gigantes- 
ques :  peut-être  les  honorait-on  comme  l'em- 
blème de  la  force  et  de  la  durée. 

Localités.  Je  vais  me  borner  à  signaler  quel- 
ques-unes de  celles  qui  sont  les  plus  remar- 
quables. 

Sur  le  bord  de  la  Seine  il  existe  auprès  de 
Duclair  une  roche  très-élevée ,  connue  sous  le 
nom  de  chaise  de  Garguantua ,  et  au  sujet  de 
laquelle  on  débite  plusieurs  fables  qu'il  est  inu- 
tile de  vous  rapporter  (i). 

Plus  loin  ,  près  de  Tancarville ,  à  l'extrémité 
d'une  enceinte  retranchée  que  l'on  croit  gau- 

(i)  Je  l'ai  trouréc  désignée  dans  une  charte  du  xi*,  siècle ,  suut 
le  nom  decuria  gigantii ,  chaUc  du  géant.  (  Noté  dêALJ.DeviUc.) 
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loise  ,  et  dont  je  vous  entretiendrai  bientôt , 
nous  avons  observé ,  M.  Le  Prévost  et  moi ,  une 
roche  de  craie,  ayant  la  forme  d'un  énorme 
cul-de-lampe ,  qui  est  suspendue  à  une  assez 
grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine. 
Beaucoup  de  traditions  fabuleuses  et  le  sou- 
venir de  Gargantua  (ï)  se  rattachent  aussi  à 
cette  roche  que  l'on  appelle  dans  le  pays  la 
pierre-Gante  9  c'est-à-dire  la  pierre  du  géant. 

On  remarque  dans  la  forêt  dUalouse ,  dé- 
partement de  l'Orne ,  une  roche  naturelle  qui 
semble  avoir  été  dégrossie  en  forme  de  piédes- 
tal carré  et  qui  est  surmontée  par  une  pierre 
plus  petite  ;  elle  présente  ainsi  la  forme  d'une 
pyramide  tronquée ,  et  paraîtrait  avoir  été  con- 
sacrée au  culte  (a). 

La  pierre  couplée  du  Gast  près  de  Saint- 
Sever  (  Calvados  ) ,  qui  selon  la  tradition ,  re- 
couvre d'immenses  trésors ,  et  qui  est  connue 
à  dix  lieues  à  la  ronde,  doit  encore  être  rangée 
dans  la  même  classe  que  les  précédentes. 

(i)  Elle  servait ,  dit-on,  de  siège  a  ce  géant  lorsqu'il  renaît  se 
laver  lea  pieds  dans  la  Seine  ;  on  dods  a  raconté  beaucoup  d'au, 
très  fables  du  même  genre. 

(a)  Rappoit  de  MM.  de  Toucbct ,  de  Yauquelin  et  Galcrun  , 
chargés  par  la  société  des  Antiquaires  de  Mormandio,  d'explorer 
l'arrondissement  de  Domfroot. 
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Cet  énorme  bloc  de  granit  se  trouve  au  mi- 
lieu de  beaucoup  d  autres  sur  la  pente  d'un  co- 
teau, et  comme  il  porte  d'un  coté  sur  le  sol  et 
de  l'autre  sur  deux  morceaux  de  granit  placés 
à  sept  pieds  de  distance  l'un  de  l'autre ,  il  offre 
quelque  ressemblance  avec  un  demi  dolmen; 
cette  pierre  a  été  décrite  par  M.  Vaugeois  dans 
le  second  volume  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  et  il  me  suffit  de  vous  l'in- 
diquer. 

Les  rochers  abruptes  de  Saint-Quentin ,  près 
de  Falaise,  où  l'on  a  trouvé  des  instruments 
en  silex ,  paraissent  aussi  avoir  été  ancien- 
nement l'objet  d'une  vénération  particulière. 

Il  en  est  de  même  des  rochers  de  quartz  qui 
dominent  le  lit  delà  Vire  à  Campeaux  (Gilvados) 
d'une  manière  si  pittoresque;  leur  couleur  blan- 
che attire  de  loin  les  regards  du  voyageur;  ils 
sont  couronnés  par  une  espèce  de  cippe  qui  res- 
semble à  un  autel ,  et  donnent  lieu  à  plusieurs 
traditions  fabuleuses.  On  a  trouvé  près  d'eux 
en  1806  un  grand  nombre  d'instruments  en 
bronze,  ainsi  que  le  moule  dans  lequel  ces 
instruments  avaient  été  coulés,  et  les  vestiges 
du  fourneau  où  avait  été  fondu  le  métal  qui 
les  formait. 
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Mais  à  moins  que  l'on  n'ait  découvert  des 
objets  évidemment  celtiques ,  et  qu'il  n'existe 
des  traditions  fabuleuses  comme  à  Campeaux , 
à  Saint-Quentin ,  etc. ,  etc. ,  on  ne  peut  être  fondé 
à  regarder  les  roches  naturelles  comme  ayant 
été  consacrées  au  culte  druidique,  et  même  avec 
ces  motifs  il  faut  être  très-sobre  de  pareilles 
conjectures.  On  ne  peut  trop  déplorer  l'aveu- 
glement avec  lequel  certains  antiquaires  de 
l'ancienne  école  ont  multiplié  les  monuments 
celtiques  aux  dépens  de  la  vérité  et  de  la 
raison. 

En  Angleterre  quelques  rochers  sont  aussi 
regardés  comme  ayant  servi  d'idoles  aux  Drui- 
des; telle  est  entre  autres  dans  le  comté  de 
Cornouailles ,  la  roche  appelée  Cheese  fFring^ 
qui  se  compose  de  huit  grosses  pierres  super- 
posées ,  formant  une  pyramide  naturelle  de 
soixante-douze  pieds  de  hauteur  (i). 

OUVRAGES  OBSERVES  SUR  QUELQUES  PIERRES 

DRUIDIQUES. 

Figures  encreux  ou  en  relie/JJ n  petit  nombre 
de  pierres  celtiques  portent  des  figures  gravées 
en  creux  ou  en  relief,  que  plusieurs  antiquaires 

(i)  Voy.  Thé Bt*uthi4$ofCornwall,oii cette  pyramide  e*t  gravée. 
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ont  regardées ,  vraisemblablement  à  tort,  comme 
<les  hyérogliphes  ;  il  est  impossible  de  savoir 
dans  quel  but  ces  figures  ont  été  tracées,  et  peut- 
être  quelques-unes  sont-elles  moins  anciennes 
que  les  monuments  qui  les  portent. 

Trois  ou  quatre  exemples  suffiront  pour  vous 
faire  connaître  en  quoi  elles  consistent.  A  Saint- 
Sulpice-sur-Rille ,  près  de  l'Aigle,  on  remarque 
sur  l'un  des  supports  de  la  table  d'un  dolmen , 
trois  petits  croissants  gravés  en  creux  et  dis- 
posés en  triangle. 

Près  de  Lock-Maria-ker  (  Morbihan  )  il  existe 
un  dolmen  dont  la  table  est  couverte  en-dessous 
d'excavations  rondes  d'un  pouce  et  demi  de 
largeur ,  disposées  symétriquement  en.  cercles , 
ce  qui  donne  au  tout  l'apparence  de  la  surface 
d'un  crible  (i). 

Dans  la  même  commune  on  cite  un  autre 
dolmen  dont  un  des  supports  est  chargé  de 
moulures  verticales,  arquées  par  le  haut ,  et  ran- 
gées par  lignes  les  unes  au-dessus  des  autres. 

Les  sculptures  les  plus  compliquées  qile  l'on 
ait  découvertes  en  Brétagne  sur  des  pierres 
druidiques ,  se  trouvent  à  l'intérieur  d'une  cel- 

(i)  Antiquité!  de  la  Brétagne  ,  par  M.  de  Frewiaville  ,  pre- 
mière partie ,  p.  »8. 
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Iule  placée  à  l'extrémité  de  l'allée  couverte  dont 
je  vousai  déjà  parlé  (  voir  p.  8G  et  pl.  ll,fig.  5  ), 
et  qui  est  située  près  du  golfe  du  Morbihan* 
Elles  se  composent  de  cercles ,  de  croissants  et  de 
plusieurs  autres  figures  inscrites  dans  des  en- 
cadrements de  différentes  formes.  La  représen- 
tation de  ces  bizarres  sculptures  a  paru  dans  lt? 
VIIIe  volume  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  où  vous  pourrez  l'examiner  (i). 

Bassins.  J'ai  dit  un  mot  (  page  76  )  des  ri- 
goles pratiquées  sur  la  table  de  quelques  dol- 
mens ;  il  me  reste  à  parler  de  cavités  plus 
considérables  qui  ont  été  appelées  bassins  de 
pierre  par  les  antiquaires  anglais  (2).  Ces  bassins 
sont  ordinairement  arrondis,  et  les  plus  grands 
offrent  un  diamètre  de  deux ,  trois  et  quatre 
pieds,  avec  une  profondeur  proportionnelle, 
On  en  a  vu  jusqu'à  quatre  creusés  dans  la 
même  pierre. 

Plusieurs  cavités  semblables  ont  été  remar^ 
quées  en  Angleterre  sur  des  blocs  placés  dans 
des  cercles  druidiques,  et  auprès  de  quelques 
dolmens ,  co  qui  a  fait  supposer  qu'ils  avaient 
pu  contenu*  de  l'eau  pour,  les  sacrifices. 

(t)  Yoyes  aussi  l'ouvrage  de  M.  de  Frenoiimlle ,  première  li- 
vraison. 

(»)  V.  le  douzième  volume  de  VArckeolcçia. 
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D'autres  bassins  creusés  dans  des  pierres  en 
forme  de  cône  tronqué ,  (  v.  pages  73 ,  74  ) , 
au  haut  de  quelques  pierres  pyramidales,  ou  au 
sommet  de  certains  rochers  consacrés  au  culte 
druidique  ,  paraîtraient  avoir  servi  de  vases 
grossiers  pour  déposer  des  offrandes. 

Pierres  trouées.  Quelques  pierres  druidiques 
(  peulvans ,  dolmens  et  autres  )  sont  percées  de 
part  en  part  de  trous  arrondis  et  quelquefois 
carrés,  d'un  diamètre  plus  ou  moins  considé- 
rable ;  tel  est  l'un  des  supports  du  dolmen  des 
bois  de  Tries ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  (  v, 
pl.  II ,  fig.  a  ). 

Ledocteur  Borlase  a  remarqué  plusieurs  pier- 
res trouées  en  Angleterre  ;  il  rapporte  que  dans 
certaines  localités  on  faisait  passer  les  enfants 
dans  ces  cavités  pour  les  empêcher  dëtre  rachi- 
tiques ,  et  que  des  hommes  de  tout  âge  prati- 
quaient avec  confiance  le  même  remède  pour 
la  guérison  des  douleur». 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  généralités  que 
j'avais  à  vous  présenter  sur  des  monuments  qui 
pour  la  plupart  sont  désignés  assez  ordinairement 
sous  le  nom  àe pierres  druidiques. Avant  de  pas- 
ser à  l'examen  d'une  autre  classe  d'antiquités  cel- 
tiques |  permettez-moi  de  vous  faire  remarquer 
que  ces  pierres  (  peulvans,  dolmens  et  autres  ) 
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ont  été  l'objet  d'un  culte  superstitieux  long- 
temps après  l'introduction  du  Christianisme , 
aussi  bien  que  les  arbres  et  les  fontaines.  Les 
actes  de  plusieurs  conciles  en  font  foi  :  «  Si  des 
«  infidèles  (  dit  un  canon  du  concile  d'Arles 
«  tenu  vers  45a  )  allument  des  flambeaux  ou 
«  révèrent  des  arbres  ,  des  pierres  ou  des  fon- 
ce taines  f  et  que  l'évêque  néglige  d'abolir  cet 
«  usage  dans  son  diocèse,  il  doit  savoir  qu'il 
«  est  coupable  de  sacrilège.  » 

Le  vingt-deuxième  canon  du  concile  tenu  à 
Tours  en  567  enjoint  aux  pasteurs  «  de  chasser 
«  de  l'église  tous  ceux  qu'ils  verront  faire  de- 
a  vant  certaines  pierres,  des  choses  qui  n'ont 
«  pas  de  rapport  aux  cérémonies  de  l'église ,  et 
«  ceux  qui  gardent  les  observances  des  gentils.  »* 

Plusieurs  autres  conciles  se  prononcent  à  peu 
près  de  la  même  manière  contre  l'adoration  des 
pierres  f  et  celui  de  Nantes  (  tenu  dans  le  VII*: 
siècle  )  ordonne  de  les  enfouir  profondément 
pour  qu'elles  ne  puissent  jamais  être  retrouvées. 
Malgré  toutes  ces  recommandations  les  mêmes 
abus  existaient  encore  dans  le  IXe.  siècle ,  ainsi 
que  le  prouvent  les  capitulairesdeCharlemagne. 

«  A  Tégard  des  arbres ,  des  pierres  ou  des 
«  fontaines  (  dit  ce  prince  )y  où  quelques  in- 
«  sensés  vont  allumer  des  chandelles  et  prati- 
»  quer  d'autres  superstitions,  nous  ordonnons 
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«  que  cet  usage  soit  aboli  ;  que  celui  qui ,  suf- 
«  fisamment  averti ,  ne  ferait  pas  disparaître  de 
a  son  champ  les  simulacres,  qui  y  sont  dressés, 
«  ou  qui  s'opposerait  à  ceux  qui  auraient  reçu 
«  Tordre  de  les  détruire  ,  soit  traité  comme 
«  sacrilège.  » 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  de 
ce  genre  ;  on  pourrait  même  prouver  que  la  vé- 
nération dont  certaines  pierres  ont  été  long- 
temps l'objet ,  n'est  pas  entièrement  perdue  de 
nos  jours  (i) ,  et  sans  doute  nous  trouverions 
bien  plus  de  traces  encore  des  anciennes  su- 
perstitions ,  s'il  restait  un  plus  grand  nombre 
de  monuments  celtiques ,  et  si  l'on  n'avait  adroi- 
tement substitué  d'autres  croyances  aux  ancicn- 

(i)  La  pierre  levée  de  Colombien  (v.  pl.  m  ,  fig.  i ,  cl  la  page 
67  )  doone  lieo  à  des  pratiques  assea  ridicules  :  les  Jeunes  filles 
qui  désirent  »e  marier  doivent ,  selon  la  tradition* ,  monter  snr  la 
pierre  ,  y  dépoter  «ne  pièce  de  monnaie  ,  puis  santer  du 
haut  en  bas.  On  m'a  assuré  que  quelques  jeunes  filles  se  sou- 
mettent a  cette  épreuve  lorsqu'elles  croient  n'être  aperçues  dfe 
personne. 

— M.  le  baron  de  Montbret ,  membre  de  l'institut,  ayant  visité 
en  i8ao  un  dolmen  situé  près  de  Guérande ,  trouva  dans  les 
fentes  de  cette  pierre  des  flocons  de  laine  couleur  de  rose  , 
fiés  avec  du  clinquant  ;  on  lai  dit  dans  le  pays  que  ces  objet* 
avaicB»  été  confiés  à  la  pierre,  par  des  jeune»  filles  ,  dans  l'espoir 
d'obtenir  la  feteur  d'eue  mariées  dans  l'aunée^  et  que  ces  dé- 
pôts se  ravalent  toujours  en  cachette  des  curés.  (  Trcisiémê  r*pp. 
$mr  lm  trav.  éc  /•  «O*.  du  J*t.  d9  Franc*.  ) 


d'antiquités  MONUMENTALES.  121 

nés.  Telle  fontaine  qui  était  en  vénération  de- 
puis les  temps  les  plus  recalés  a  été  placée  sous 
l'invocation  d'un  saint ,  et  quelquefois  \a  cro\x 
a  été  plantée  dans  des  lieux  où  des  pierres  avaient 
attiré  pendant  long-temps  le  respect  et  l'adora- 
tion de  nos  pères  (i). 

• 

(i)II  paraîtrait  que  très  anciennement  plusieurs  peuples  Orien- 
taux auraient  en  comme  le»  Celtef  un  respect  religieui  ponr  les 
pierres  ;  M.  Ring  t'eut  livré  sur  ce  sujet  à  des  recherches  curieu- 
se* et  très-étendues.  (  V.  son  ouvrage  premier  volume.  ) 

Les  Hébreux  eux  mêmes  avaient  du  penchant  pour  le  culte 
des  pierres  et  pour  les  pratiques  Mipersli lieuses  qui  n'y  rattachent, 
pub  que  Mofse  leur  défendait  de  les  adorer.  Ntc  iniignem  lapide  m 
pont tU  in  ttrrâ  vestrû  ut  adontu  $um  (  Lcv.  cap.  aG ,  v.  1.  ). 
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CHAPITRE  V. 

On  appelle  tumulus  des  monticules  artificiels  élevés  sur 
la  cendre  des  morts.  —  Ce  que  Ton  sait  de  plus  précis 
relativement  à  ces  éminences  est  dd  aux  recherches  et 
aux  explorations  des  antiquaires  Anglais.  —  Classifica- 
tion des  tumulus  basée  sur  leur  forme  extérieure  ;  ils 
peuvent  être  rapportés  à  sept  espèces  principales.— Leur 
disposition  intérieure  offre  des  particularités  très-remar- 
quables ;  elle  n'est  pas  la  même  dans  tous.  —  Deux 
modes  d'inhumation  usités  dans  les  tumulus  ;  suivantrun 
on  enterrait  le  corps  entier  j  on  le  réduisait  préalable- 
ment en  cendres  suivant  l'autre. — Instruments,  bijoux  et 
autres  objets  découverts  dans  les  tumulus.  —  Indica- 
tion de  plusieurs  localités  où  il  existe  de  pareils  monu- 
ments en  Normandie.  —  Description  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  se  rencontrent  dans  ce  pays ,  en  Angleterre 
et  dans  d'autres  contrées.  —  Difficulté  de  fixer  l'épo- 
que à  laquelle  on  a  cessé  d'élever  des  tumulus  en  Gaule. 
«—Il  y  en  a  qui  ne  remontent  pas  au-delà  de  l'établisse- 
ment des  Romains  dans  ce  pays  ;  plusieurs  pourraient 
être  encore  moins  anciens.  —  A  ces  exceptions  près  les 
tumulus  paraissent  antérieurs  à  la  conquête  de  la  Gaule. 

TUMULUS. 

Les  tumulus  consistent  dans  des  monceaux 
de  terre  ou  de  cailloux  qui  varient  de  formes 
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et  de  dimensions.  Quoique  simples  et  grossiers 
ces  monuments  funéraires  des  premiers  âges 
de  la  société  survivent  aux  tombeaux  magni- 
fiques des  siècles  les  plus  éclairés. 

L'usage  d'élever  de  semblables  monticules 
sur  la  dépouille  mortelle  des  hommes  distin- 
gués paraît  avoir  existé  chez  la  plupart  des  an- 
ciens peuples  ;  les  voyageurs  ont  observé  des 
éininences  tumulaires  dans  l'Orient ,  la  Scythie 
asiatique ,  la  Grèce ,  etc. ,  etc.  ;  mais  nulle  part 
on  n'en  voit  un  plus  grand  nombre  que  dans 
l'Europe  septentrionale. 

En  Normandie ,  et  généralement  par  toute  la 
France,  les  tumulus  se  rencontrent  principale- 
ment dans  les  landes  et  les  autres  terres  que 
l'agriculture  n'a  point  encore  conquises  ;  mais 
on  ne  s'est  pas  beaucoup  occupé  de  les  dé- 
crire ,  et  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dans 
plusieurs  départements  ont  produit  peu  de  ré- 
sultats pour  la  science,  parce  qu'elles  ont  été 
dirigées  par  des  pei-sonnes  qui  n'ont  pu  s'en- 
tendre ni  se  communiquer  leurs  observations. 

C'est  en  Angleterre  que  les  tumulus  ont  pi- 
qué le  plus  vivement  la  curiosité ,  et  qu'ils  ont 
été  explorés  avec  le  plus  de  soin.  Plusieurs  an- 
tiquaires ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  sir  Richard  Colt  lloare ,  n'ont  rien 
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négligé  pour  acquérir  des  notions  parfaitement 
exactes  sur  leurs  formes ,  leurs  dimensions  et 
leurs  dispositions  intérieures ,  ils  en  ont  fait 
ouvrir  un  nombre  considérable,  et  c'est  à  leurs 
mémorables  travaux  comparés  à  ceux  de  quel- 
ques antiquaires  français,  qu'on  doit  ce  que  Ton 
sait  aujourd'hui  sur  ces  monuments  funèbres. 

Je  vais  commencer  par  vous  faire  connaître 
les  principales  espèces  de  tumulus  qui  ont  été 
observées  en  Angleterre ,  et  la  nomenclature 
dont  se  servent  les  antiquaires  anglais  pour  les 
distinguer. 

i°.  Le  tumulus  boule  (  bowl-barrow )  (i) , 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme  ronde  obtuse, 
est  celui  qui  paraît  le  plus  commun  en  Angle- 
terre ;  il  est  quelquefois  entouré  d'un  petit 
fossé. 

a°.  Les  tumulus  larges  ressemblent  beau- 
coup aux  tumulus  arrondis ,  mais  leur  diamètre 
est  beaucoup  plus  considérable. 

Ils  n'ont  parfois  que  quinze  à  vingt  pieds  de 
hauteur  sur  cent,  cent  cinquante  ou  deux  cents 
pieds  de  largeur. 

3°.  Les  tumulus  allongés  ressemblent  quel- 


(i)  Le  mot  anglais  Rarrow  s'applique  en  Angleterre  à  tous  les 
r  «m  iifuj;  cependant  on  désigne  plus  particulièrement  sou»  le  nom 
de  C air*  ceux  qui  «ont  composes  de  pierres  sèches. 
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quefois  à  la  moitié  d'un  œuf  coupé  sur  la  lon- 
gueur, qui  serait  posée  sur  le  côté  plat,  et 
dont  la  partie  convexe  serait  en-dessus.  On  n'a 
trouvé  qu'un  petit  nombre  de  Cumulus  allon- 
gés dont  les  extrémités  eussent  un  diamètre 
égal.  L'une  d'elles  est  ordinairement  plus  haute 
et  plus  large  que  l'autre  et  tournée  du  coté  de 
l'Est,  tandis  que  la  plus  étroite  est  dirigée  vers 
l'Ouest  ;  le  diamètre  des  deux  extrémités  est 
même  si  différent  dans  quelques  -  uns  de  ces 
Cumulus j  que  leur  plan  se  rapproche  de  la  forme 
triangulaire. 

Les  Cumulus  allongés ,  au  lieu  de  présenter 
une  forme  ovale  irrégulière,  sont  dans  quel- 
ques localités ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  fois  plus 
longs  que  larges  ;  on  y  remarque  alors  assez 
souvent  des  dépressions  vers  le  centre  (  voyez 
lapl.VI,fig.4). 

Le  plus  ordinairement ,  les  Cumulus  allon- 
gés se  rencontrent  isolés  sur  des  éininences  ; 
très-rarement  on  en  a  trouvé  plusieurs  rangés 
sur  une  même  ligne;  quelques-uns  sont  en* 
cadrés  dans  des  groupes  de  Cumulus  d'une  autre 
forme. 

Les  Cumulus  allongés  et  les  Cumulus  larges 
sont  assez  ordinairement  formés  de  pierres 
sèches,  et  ce  sont  eux  principalement  qui  ren- 
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ferment  quelquefois  des  galeries  ou  passages 
souterrains  conduisant  à  des  niches  sépul- 
chrales. 

4°.  Les  petits  tumulus  coniques  étaient  au- 
trefois très  -  communs  en  Angleterre ,  mais  ils 
ont  été  nivelés  en  grande  partie  par  la  charrue, 
et  on  ne  les  retrouve  plus  aujourd'hui  que  dans 
les  terres  incultes.  Ils  sont  ordinairement  faits 
en  terre  ;  leur  diamètre  excède  rarement  trente 
pieds ,  et  il  n'est  parfois  que  de  quinze  à  vingt 
pieds  ;  plusieurs  sont  entourés  d'un  petit  fossé. 

5°.  Le  tumulus  géminé  consiste ,  comme  le 
nom  l'indique ,  en  deux  tumulus  accolés ,  ren- 
fermés dans  une  même  enceinte.  Il  est  pro- 
bable que  ces  tumulus  recouvrent  deux  per- 
sonnes unies  par  l'amitié  ou  par  les  liens  du 
sang  ;  ils  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  rares 
que  les  autres. 

6°.  Le  tumulus  en  forme  de  cloche  est 
commun  dans  les  environs  de  Stone-Henge  en 
Angleterre.  Sir  R.  Hoare  le  regarde  comme 
moins  ancien  que  les  précédents  à  cause  de  sa 
forme  plus  symétrique. 

7°.  On  rencontre  encore  en  Angleterre  des 
tumulus  qui  se  distinguent  des  autres  sous  plu- 
sieurs rapports  ;  ils  sont  entourés  d'un  fossé 
creusé  avec  beaucoup  de  régularité  ;  et  leur 
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pente  est  quelquefois  garnie  d'une  allée  ou  ter- 
rasse ;  de  plus ,  on  a  fréquemment  découvert  à 
l'intérieur  du  tertre,  des  coupes,  des  colliers  et 
quelques  autres  ornements.  Le  docteur  Stuke- 
ley  les  avait  désignées  sous  le  nom  de  tumulus 
druidiques >  pensant  que  les  objets  d'art  qu'ils 
renferment  pouvaient  avoir  appartenu  aux 
prêtres  druides  ;  mais  cette  opinion  a  été  com- 
battue avec  beaucoup  d'avantage  par  Sir  R. 
Hoare,  suivant  lequel  lès  objets  découverts  dans 
ces  tumulus  paraissent  bien  plutôt  convenir  à 
des  femmes  qu'à  des  prêtres  (  i  ). 

Telle  est  la  classification  établie  par  les  an- 
tiquaires anglais ,  d'après  la  forme  extérieure 
des  tumulus.  Quant  aux  dimensions  de  ces  mo- 
numents, elles  sont  très-variables;  on  connaît 
des  tumulus  de  presque  toutes  les  grandeurs, 
depuis  ceux  qui  n'ont  pu  être  élevés  sans  des 
travaux  considérables  jusqu'à  ces  petits  tumulus 
qui  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  d'élévation 
sur  un  diamètre  de  quinze  à  vingt  pieds  à  leur 
base. 

L'intérieur  des  tumulus  est  beaucoup  plus 
curieux  que  l'extérieur  ;  il  est  très-rare  que 
les  matériaux  qui  forment  l'éminence  soient 

(i)  Jrtkévtogië ,  tome  six ,  p.  43  et  fuivantes. 
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amassés  sans  précaution  sur  les  restes  du  dé- 
funt. Ces  restes  se  trouvent  ordinairement  au 
centre  du  tertre ,  tantôt  dans  une  espèce  de 
loge  formée  de  plusieurs  grandes  pierres,  tantôt 
simplement  déposés  au  milieu  d'une  excava- 
tion pratiquée  dans  le  sol  sur  lequel  le  tumu- 
lus est  élevé.  Dans  quelques  tumulus  d'une 
grande  dimension  on  remarque  plusieurs  loges 
ou  chambres  sépulchrales  ;  dans  d'autres  on 
accède  à  ces  espèces  de  caveaux  par  des  corri- 
dors dont  le  toit  est  grossièrement  voûté  et  quel- 
quefois formé  de  grosses  pierres  comme  celui 
des  allées  couvertes. 

Relativement  au  mode  d'inhumation  usité* 
par  les  Celtes,  il  paraît  qu'ils  confiaient  les  corps 
entiers  à  la  terre  ou  qu'ils  les  réduisaient  préa- 
lablement en  cendres. 

Le  premier  mode  est  le  plus  simple  et  le  plus 
naturel,  il  doit  conséquemment  être  le  plus 
ancien;  mais  on  a  de  bonnes  raisons  pour  croire 
que  l'usage  d'enterrer  les  cadavres  entiers  a  con- 
tinué concurremment  avec  celui  de  les  brûler. 

Dans  les  tumulus  que  l'on  croit  les  plus  an- 
ciens ,  les  jambes  et  les  genoux  des  cadavres  sont 
ployés  sur  le  corps ,  et  la  tète  est  placée  vers  le 
Nord.  Dans  d'autres  que  l'on  suppose  moins  an- 
ciens et  même  postérieurs  à  ceux  dans  lesquels 


d'antiquités  MONUMENTALES,  lîO, 

on  trouve  des  cendres  ,  parce  qu'ils  contiennent 
des  instruments  en  fer,  le  corps  est  étendu  dans 
toute  sa  longueur ,  et  la  tête  placée  indifférem- 
ment dans  plusieurs  directions. 

On  distingue  aussi  deux  époques  dans  les 
tumulus  qui  renferment  des  cendres  ;  d'abord  les 
restes  du  mort  furent  placés  dans  un  petit  creux 
pratiqué  au  milieu  de  Taire  du  tumulus ,  plus 
tard  on  les  déposa  dans  un  vase  en  poterie 
grossière.  Il  est  à  remarquer  que  l'ouverture 
de  cette  urne  est  souvent  tournée  en-dessous 
et  enclavée  dans  la  cavité  pratiquée  au  centre 
de  Taire  ;  on  n'en  a  trouvé  qu'un  petit  nombre 
dont  l'ouverture  fût  en-dessus. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  il  paraîtrait  que 
d'abord  on  enterra  le  corps  entier  avec  les 
jambes  ployées  ;  qu'ensuite  l'usage  de  brûler  les 
morts  s'introduisit  et  subsista  concurremment 
avec  le  premier  mode  d'inhumation  ;  qu'enfin 
plus  tard  on  enterra  les  cadavres  sans  les  brûler 
et  en  les  étendant  sur  toute  leur  longueur.  Il 
n'est  pas  possible  d'établir  un  ordre  chronolo- 
gique plus  précis,  et  celui  que  j'indique  d'après 
Sir  Richard  Hoare  est  même  assez  peu  certain. 

Plusieurs  inhumations  ont  quelquefois  été 
faites  dans  le  même  tumulus  ,  et  Ton  croit  que 
quelques-uns  de  ces  monuments  pouvaient  être 
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des  tombeaux  de  famille  (i).  Dans  d'autres  on  a 
découvert  une  quantité  considérable d  ossements 
confusément  entassés,  d  où  Ton  a  supposé  qu'ils 
contenaient  des  guerriers  tués  dans  un  combat. 

Plusieurs  turnulus  ne  renferment  que  des 
squelettes  ou  des  cendres,  mais  il  est  plus  or- 
dinaire d'y  trouver  en  même  temps  quelques 
objets  qui  attestent  la  simplicité  des  mœurs  ou 
les  idées  superstitieuses  de  l'époque. 

Ainsi  les  notions  grossières  et  mal  dirigées 
des  Celtes  sur  l'immortalité  de  l'ame ,  les  por- 
taient à  enterrer  avec  les  morts  une  partie  de 
ce  qui  leur  avait  appartenu ,  comme  je  l'ai  dit 
en  parlant  des  croyances  religieuses  des  Gau- 
lois (  voyez  page  34  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  on  trouve  quelquefois  dans  les  turnu- 
lus ,  des  ossements  de  chien  ,  de  cheval  ou 
d'autres  animaux  domestiques ,  des  cornes  de 
cerf  et  des  défenses  de  sanglier ,  emblème  des 
succès  obtenus  à  la  chasse ,  etc.  Parmi  les  autres 
objefs  qui  s'y  rencontrent  on  peut  citer  des  poi- 
gnards et  des  hachettes  en  silex  ou  en  bronze;  des 
pointes  de  flèches  en  silex  et  en  os  ;  des  anneaux 
et  des  épingles  en  bronze;  des  ornements  en 

(i)  Cette  remarque  s'applique  principalement  aui  tumulug 
munit  de  galeries  et  a  ceux  qui  renferment  plusieurs  tombes  ou 
caveaux. 
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or  et  en  pierre  de  couleur;  des  colliers d am- 
bre ,  de  jais,  de  verre,  de  corne  ,  etc.  ;  et  des 
morceaux  de  pierres  magnésiennes  (  pierre  ol- 
laire ,  serpentine ,  etc.  )  auxquelles  les  Celtes 
attachaient  une  vertu  particulière. 

Les  poteries  que  Ton  a  découvertes  dans  les 
tumulus  sont  de  trois  espèces. 

Les  unes  fort  grandes  ont  servi  à  renfermer 
les  cendres  du  défunt. 

Les  secondes  plus  petites  et  d'une  forme  dif- 
férente se  trouvent  plus  particulièrement  à  la 
tête  ou  aux  pieds  des  morts  enterrés  en  entier; 
elles  paraîtraient  avoir  contenu  des  aliments, 
ce  qui  a  fait  supposer  que  les  Celtes  en  dépo- 
saient dans  les  tombes  de  leurs  morts  comme  le 
font  encore  plusieurs  nations  sauvages. 

Les  autres  vases  trouvés  dans  les  tumulus 
se  distinguent  par  des  formes  et  des  ornements 
bizarres. Ils  sont  d'une  petite  dimension;  on 
croit  qu'ils  étaient  remplis  de  parfums  et  qu'ils 
ont  été  suspendus. 

Une  grande  partie  de  ces  vases  sembleraient 
avoir  été  formés  à  la  main,  avant  que  l'usage  du 
tour  fût  adopté;  ils  sont  peu  solides  et  mal  cuits. 
Dans  quelques  tumulus  on  a  cependant  trouvé 
des  poteries  beaucoup  mieux  faites ,  et  dont  plu- 
sieurs même  paraissent  de  fabrique  romaine. 

Localités.  On  a  reconnu  en  Normandie  une 
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cinquantaine  de  tumulus  dont  sept  ou  huit  seu- 
lement ont  été  ouverts.  Ce  sont,  pour  la  plus 
part ,  des  tumulus  larges ,  des  tumulus  allongés 
et  des  tumulus  coniques. 

Le  grand  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion , 
près  de  Caen ,  est  un  des  plus  curieux  que  je 
puisse  vous  signaler,  et  celui  sur  lequel  je  ré- 
clame d  abord  votre  attention.  11  est  formé  de 
pierres  sèches  tassées  les  unes  sur  les  autres  , 
et  de  la  classe  de  ceux  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  tumulus  larges  (i).  Son  diamè- 
tre actuel,  vers  la  hase,  est  d  environ  cent 
cinquante  pieds;  mais  il  a  dû  être  plus  con- 
sidérable, car  on  a  pris  tout  autour  beau- 
coup de  pierres  pour  la  réparation  des  chemins 
de  la  commune.  Il  paraît  aussi ,  d'après  le  té- 
moignage des  hommes  les  plus  âgés  du  pays , 
qu'autrefois  ce  monument  était  garni  de  blocs 

(i)  Quoique  j'aie  visité  plusieurs  fois  le  tumulut  de  Fontenay, 
je  ne  pourrais  donner  sur  ce  monument  des  détails  aussi  précis 
nue  ceux  qui  TOnt  suivre  ,  sans  l'obligeance  avec  laquelle  M. 
•Desbaye»  a  mis  à  ma  disposition  les  notes  qu'il  a  prises  sur  les 
lieux  au  moment  où  il  surveillait ,  conjointement  avec  M.  de 
Touchet  y  les  travaux  d'exploration  entrepris  aux  frais  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Je  saisii  cette  occasion 
ponr  féliciter  MM.  Deshaycs  et  de  Touchet  du  zèle  qu'ils  ont 
apporté  l'on  et  l'autre  à  remplir  la  mission  dont  la  Société  les 
avait  chargés.  M.  Deshayes  prépare  une  description  du  tumulus , 
elle  ne  peut  manquer  d'offrir  beaucoup  d'iotéret. 
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de  grè>  qui  ont  été  successivement  transportés 
ailleurs  et  employés  à  faire  des  bornes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les-  fouilles  entreprises 
dernièrement  aux  frais  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie  ont  fait  voir  que  cette 
éuiinence,  dont  la  hauteur  n'est  plus  aujourd'hui 
que  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds ,  renferme  plu- 
sieurs caveaux  ou  loges  sépulchrales  grossière- 
ment arrondies ,  dont  les  murs  construits  en 
pierresplateset  brutes  superposées,  sans  aucune 
espèce  de  ciment  ni  de  mortier ,  s'élèvent  en  se 
rétrécissant.  On  peut  hardiment  admettre  que 
ces  tombes  présentaient  dans  l'origine  des  voûtes 
à  peu  près  coniques;  mais  aujourd'hui  elles  sont 
toutes  plus  ou  moins  tronquées,  et  ressemblent, 
sauf  quelques  différences ,  aux  fours  à  chaux 
que  l'on  établit  par  fois  dans  nos  campagnes. 

Toutes  ont  été  trouvées  encombrées  de 
pierres  plates  comme  celles  des  murs ,  et  qui 
vraisemblablement  provenaient  de  la  rupture 
du  faîte.  Après  l'enlèvement  de  ces  décombres, 
on  a  constamment  découvert ,  à  une  profondeur 
de  dix  à  douze  pieds  ,  ime  couche  d'argile 
épaisse  de  vingt-cinq  à  trente  pouces ,  dans  la- 
quelle reposaient  des  ossements  humains  brisés, 
dont  les  uns  avaient  éprouvé  l'action  du  feu , 
tandis  que  les  autres  étaient  dans  leur  état  na- 
turel On  n'a  pas  trouvé  de  cendres  dans  cette 
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argile ,  et  les  murs  des  tombes  ne  présentent 
aucunes  traces  de  feu.  Dix  caveaux  ont  déjà  été 
ouverts ,  ils  sont  tous  à  peu  près  semblables  et 
de  dimensions  peu  différentes,  le  plus  grand 
ayant  quinze  pieds  de  diamètre  à  sa  base  ,  et 
une  hauteur  de  quatorze  pieds  et  demi  dans  son 
état  actuel  ,  et  le  plus  petit  présentant  douze 
pieds  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  largeur, 
sur  onze  pieds  d'élévation. 

Une  circonstance  bien  remarquable,  et  que 
nous  retrouverons  dans  quelques  autres  monu- 
ments de  même  espèce ,  c'est  que  chaque  tombe 
est  munie  d'une  allée  couverte  ou  galerie  sou- 
terraine tournée  vers  la  circonférence  du  tu- 
mulus  ;  ces  espèces  de  corridors  sont  construits 
très-simplement  :  deux  murs  parallèles  en  pierres 
sèches  supportent  de  grandes  dalles  en  grès  assez 
mal  ajustées  ,  dont  quelques-unes  ont  six  à  sept 
pieds  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  trois  à 
quatre  pieds  et  une  épaisseur  de  vingt-cinq  à 
trente  ponces.  Quelques-unes  de  ces  galènes 
ont  été  détruites  en  partie  par  les  habitants } 
les  moins  endommagées ,  au  nombre  de  deux  r 
offrent  encore  vingt-deux  pieds  de  longueur  ; 
les  autres  n'ont  plus  que  huit  à  dix  pieds  ;  le 
diamètre  de  l'ouverture  carrée  de  ces  allées  varie 
depuis  deux  pieds  et  demi  jusqu'à  quatre  pieds. 

Selon  les  observations  de  M.  Deshayes  et  le 
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plan  qu'il  a  dressé  ,  les  caveaux  sont  disposés 
dans  le  tumulus  avec  quelque  symétrie. 

Six  tombes  placées  vers  le  centre ,  sont  dis* 
posées  sur  deux  lignes  parallèles,  dirigées  du 
Nord  au  Sud  et  séparées  par  un  intervalle  de 
quatorze  pieds. 

Six  autres  caveaux  forment  deux  lignes  trans- 
versales aux  extrémités  des  rangées  précédentes, 

A  la  vérité  deux  de  ces  six  dernières  tombes 
n'ont  pas  encore  été  mises  à  découvert ,  mais 
bien  des  raisons  font  supposer  qu'elles  existent 
dans  tes  intervalles  inexplorés;  si  cette  suppo- 
sition était  fondée  f  comme  tout  semble  l'an- 
noncer, le  nombre  total  des  caveaux  serait  porté 
à  douze ,  dont  la  figure  que  je  présente  indi- 
querait approximativement  la  disposition  : 

4»  pi*  Ji. 
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Nota,  tes  tombes  qui  n'ont  pas  été  oovertes'et  dont  l'eilstenoe 
n'est  pas  absolument  prouvée,  sont  indiquées  par  l'O  minuscule  ; 
les  galerie»,  qui  n'ont  pas  été  déblayées  sont  marquées  par  de 
foin  ta. 
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Malgré  le  soin  avec  lequel  les  recherches  ont 
été  faites,  on  n'a  trouvé  dans  les  tombes  aucun 
instrument  en  métal;  les  seuls  objets  d'art  que 
l'on  ait  rencontrés  sont  une  petite  hache  en 
pierre  verte  et  deux  vases  en  terre  noire ,  d'une 
forme  singulière ,  qui  paraissent  avoir  été  for- 
més à  la  main  sans  le  secours  du  tour  (i). 

L'un  de  ces  vases  a  cinq  pouces  huit  lignes  de 
hauteur,  l'autre  n'a  guère  que  quatre  pouces  et 
demi.  A  deux  pouces'au-dessous  du  collet  et  sur 
le  renflement  du  premier ,  on  remarque  deux 
bourrelets  placés  à  une  distance  égale  l'un  de 
l'autre ,  et  percés  chacun  de  quatre  petits  trous 
qui  paraissent  avoir  été  destinés  à  recevoir  des 
cordes  sans  doute  placées  en  guise  d'anses  pour 
suspendre  le  vase. 

Le  second  présente  aussi  deux  bourrelets 
munis  de  deux  trous  chacun  ;  mais  au  lieu  d'être 
en  dehors  ils  se  trouvent  à  l'intérieur ,  tout 
près  de  l'orifice. 

Ces  vases  étaient  déposés  avec  précaution 
au  fond  de  deux  tombes  différentes  dans  la 
couche  d'argile  qui  renfermait  les  ossements 
humains  ;  le  plus  grand  était  renversé  et  en- 
touré de  quatre  pierres  plates  disposées  en 

(t)  On  a  découvert  à  la  vérité  quatre  ou  cinq  médaille!  romai- 
nes icôté  d'un  squelette  pretqu'entier  ;  mais  ce  dépôt  qui  était  à 
une  profondeur  peu  considérable  au  milieu  des  pierre»  du  lumului, 
a  paru  postérieur  à  la  construction  des  caveaux. 
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carré;  l'autre  se  trouvait  dans  le  sens  naturel  :  il 
contenait  quelques  ossements  et  la  hache  en 
pierre  verte  dont  j'ai  déjà  parlé. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  pu- 
bliera dans  le  sixième  volume  de  ses  Annales 
une  relation  des  fouilles  qu'elle  a  fait  exécuter  à 
Fontenay-le-Marmion ,  ainsi  que  plusieurs  plan- 
ches représentant  l'intérieur  du  tumulus  et  les 
galeries  qui  accèdent  aux  caveaux.  Dès  ce  mo- 
ment vous  pouvez  examiner  dans  le  musée  de 
la  Société,  le  modèle  en  relief  d'une  des  tom- 
bes centrales  (i). 

On  voyait ,  il  y  a  vingt  ans ,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale des  marais  de  Chicheboville  et 
de  Bellengreville  (  Calvados  )  ,  des  tumulus  en 
pierres  sèches ,  moins  considérables ,  mais  à 
peu  près  de  la  même  forme  que  celui  de  Fon- 
tenay ,  qui  ont  fourni  pendant  plusieurs  années 
des  matériaux  pour  la  réparation  d'une  route 
voisine  (a).  L'emplacement  d'un  de  ces  tumulus 
est  encore  visible  aujourd'hui  près  du  canal  qui 
sépare  le  .marais  de  Bellengreville  de  celui  de 
Chicheboville  ;  il  n'avait  pas  moins  de  quatre- 

(i)  Ce  modèle  qui  donne  une  idée  très-eiacte  de  la  partie  du 
tmmulus  qu'il  représente  ,  e»t  dû  à  M.  lech'r.de  Touchet ,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  diriger  les  fouilles  de  Footenay. 

(a)  Renseignements  communiquée  par  M.  le  baron  Hue  de 
Mathan ,  maire  de  Chicheboville ,  qui  a  vu  détruire  ces  monceaux 
de  pierres. 
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vingt  pieds  de  diamètre,  et  l'on  remarque  en- 
core ,  vers  le  centre ,  de  grosses  pierres  ren- 
versées qui  paraissent  avoir  formé  une  niche 
sépulchrale.  Anciennement  j'avais  distingue  un 
peu  plus  loin ,  au  Nord  -  Ouest ,  de  la  portion 
de  marais  qui  appartient  à  la  commune  de  Chi- 
cheboville,  les  débris  de  quatre  autres  tumulus 
à  peu  près  semblables ,  et  dont  il  ne  reste  plus 
aucunes  traces. 

Le  tumulus  de  Colombiers ,  arrondissement 
de  Bayeux,  est  situé  au  sommet  d'un  coteau  qui 
borde  la  rive  gauche  de  la  Seule  (i),  à  peu  de 
distance  d'une  pierre  levée  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  (  page  67  ),  et  à  deux  cents  pas  d'une  an- 
cienne voie  romaine  qui  parait  avoir  remplacé 
un  chemin  gaulois  (2). 

Ce  tumulus  est  formé  de  moellons  calcaires 
comme  ceux  dont  je  viens  de  vous  entretenir  ; 
il  est  de  la  classe  des  tumulus  très-allongés  et 
dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest.  L'extrémité  la  plus 
large ,  qui  est  tournée  vers  l'Est ,  est  haute  de 
douze  pieds  ;  l'extrémité  opposée  ne  s'élève  qu'à 
quatre  ou  cinq  pieds  au-dessus  du  sol. 

■ 

(i)  Voir  ma  carte  monumentale  du  département  do  CaWados. 
(a)  J'ai  exposé  dans  ma  Statistique  monumentale  du  Calta- 
dos  le»  raisons  sur  lesquelles  je  motive  cette  suj.positioo. 
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loueur  actuelle  du  monument  est  d'en- 
viron cent-soixante  pieds;  il  a  cinquante  pieds 
de  largeur  à  sa  base,  vers  le  gros  bout,  vingt- 
cinq  ou  trente  pieds  au  centre ,  et  seulement 
douze  à  quinze  pieds  vers  le  petit  bout.  (  v.  la 
pl.  VI ,  fig.  4  ). 

On  a  découvert ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  ce 
tumulus  (  v.  le  point  B  ,  fig.  4  >  pl.  VI  )  cinq 
grosses  pierres  posées  sur  le  champ  et  en  rond  , 
de  manière  à  former  une  espèce  de  cuve  dont 
le  diamètre  était  de  quatre  pieds  et  demi  et  la 
profondeur  de  deux  à  trois  pieds.  Cette  cavité 
renfermait  unegrande  quantité d  ossements  hu- 
mains dont  plusieurs  étaient  à  moitié  brûlés  (i). 
Elle  n'était  pas  précisément  au  centre  du  tu- 
mulus ,  mais  un  peu  rapprochée  du  bord  sep- 
tentrional. 

La  découverte  précédente  nous  a  tout  récem- 
ment engagés ,  M.  Gervais  et  moi ,  à  faire  pra- 
tiquer quelques  fouilles  (2)  ;  nous  avons  d'a- 
bord  ouvert  l'extrémité  la  plus  large  du  tu- 
mulus ,  persuadés  qu'elle  renfermait  les  tom- 
bes les  plus  intéressantes  ;  mais  nous  n'y 

(1)  Déclaration  faite  par  le  propiétaire  du  champ  et  par  plu- 
sieurs témoins  oculaires. 

(3)  M.  Tiget,  professe  tir  de  mathématiques  à  Caen  ,et  dmi. 
nateur  de  la  société  des  Antiquaires  asuwlait  à  celte  expluralUm. 
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avons  rencontré  rien  de  ce  que  nous  espé- 
rions trouver  ;  seulement  cette  fouille  nous  a 
appris  que  les  moellons  de  la  partie  inférieure 
du  Cumulus  étaient  plus  gros  que  ceux  de  la 
partie  moyenne  et  de  la  partie  supérieure  ,  et 
que  plusieurs  étaient  posés  sur  le  champ  au 
lieu  de  l'être  sur  le  plat.  Vers  l'extrémité  la  plus 
étroite  et  la  moins  apparente  du  tumulus  nos 
travaux  ont  eu  un  résultat  plus  satisfaisant;  nous 
avons  rencontré  un  cercle  de  pierres  de  cinq 
pieds  de  diamètre  environ  ,  et  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  qui  avait  été  découvert  aupara- 
vant (i);  il  renfermait,  au-dessous  d'une  couche 
déterre  et  de  cailloux,  des  ossements  humains 
brisés,  dont  plusieurs  ont  évidemment  subi 
l'action  du  feu ,  et  de  la  terre  remplie  de  cendre. 
Vous  pourrez  visiter  plusieurs  échantillons  de 
ces  ossements  dans  le  musée  de  la  Société  des 
Antiquaires  où  je  les  ai  déposés. 

On  indique  des  tumulus  à  Ernes ,  arrondis- 
sement de  Falaise  ;  dans  le  canton  de  Troarn 
et  dans  dix  ou  douze  autres  localités  du  dépar- 
tement du  Calvados  ;  mais  je  n'ai  pas  encore 
vérifié  si  ces  indications  sont  exactes. 

(i)  On  peut  voir  pl.  ru  la  place  qu'occupaient  dans  le  tumulm 
les  deox  niches  aépnlchrales  dont  je  viens  de  parler;  elles  ont  été 
figurées  séparément  sur  la  même  planche  :  voir  les  points  A  et  B. 
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M.  de  Gerville  a  remarqué  quinze  ou  vingt 
monuments  semblables  dans  le  département 
de  la  Manche.  La  commune  de  Jobourg,  ar- 
rondissement de  Cherbourg,  en  présente  à  elle 
seule  huit  ou  neuf  de  forme  conique. 

Près  de  Dieppe  (  Seine  -  Inférieure  )  l'en- 
ceinte retranchée  connue  sous  le  nom  de  cité  de 
Limes  renferme  plusieurs  petits  tumulus  dont 
l'assemblage  forme  une  chaîne  de  monticules  qui 
est  dirigée  du  Sud  Sud-Ouest  au  Nord  Nord- 
Est,  et  qui  a  cent  soixante-dix-neuf  mètres  de 
longueur;  les  monticules  qui  composent  cette 
chaîne  sont  de  forme  conique  obtuse  ;  ils  n'ont 
que  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  et  s'appuient 
les  uns  sur  les  autres ,  excepté  en  deux  points 
où  la  chaîne  est  interrompue  ;  leur  diamètre  est 
d'environ  vingt  à  vingt-cinq  pieds.  Plusieurs 
d'entre  eux  ont  été  explorés  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.Féret,  de  Dieppe,  qui  en  a  fait  l'objet 
d'une  description  détaillée  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die (i).  Ces  tumulus,  les  plus  petits  et  les  moins 
intéressants  de  tous  ceux  que  j'ai  à  vous  signa- 

(i)  Le  mémoire  de  M.  Péret  a  pour  titre  :  Recherche*  tarie 
rnuap  de  César  ou  cité  de  Limes ,  monument  voisin  de  la  ville  de 
Dieppe. 
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1er  étaient  formés  de  terre  et  de  silex;  à  leur 
centre  M.  Féret  a  trouvé  presque  corstamment 
des  cendres  charbonneuses  mêlées  d  ossements 
brûlés  et  recouvertes  d'une  couche  d'argile 
jaune  ;  mais  il  y  avait  beaucoup  de  confusion 
dans  l'intérieur  de  ces  petits  tertres  dont  aucun 
ne  présentait  la  disposition  symétrique  que 
Ton  remarque  ordinairement  dans  les  tumulus 
d'un  volume  plus  considérable.  Outre  une 
grande  quantité  de  cendres  et  de  charbon  , 
les  fouilles  pratiquées  par  M.  Féret  ont  mis 
à  découvert  de  nombreux  fragments  de  vases 
dont  les  uns  avaient  subi  l'action  du  feu  , 
tandis  que  les  autres  paraissaient  ne  l'avoir  point 
éprouvée ,  des  morceaux  de  fer ,  des  anneaux 
en  cuivre ,  une  agraffe  et  quelques  autres  ob- 
jets du  même  métal  (i). 

Dans  la  commune  de  Trouville  en  Caux  , 
canton  de  Bol  bec  (  Seine-Inférieure) ,  M.  Gail- 
lard a  observé  un  tumulus  conique  qui  se  trouve 
à  cinq  cents  pas  d'une  route  romaine,  et  tout 
près  d'un  lieu  où  Ton  a  découvert  des  sépul- 
tures antiques.  Il  existe  un  autre  tumulus  co- 
nique dans  la  commune  de  Bermonville ,  peu 
éloignée  de  la  précédente.  On  cite  encore  plu- 

(i)  Mcm.  de  la  toc.  des  Antiq.  de  Normandie  ,  vol.  ni ,  p.  5ç>, 
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sieurs  tumulus  dans  In  llaute-Nôrmandie  ;  mais 
il  serait  possible  que  ces  éminenccs  qui  n'ont 
pas  encore  été  soigneusement  examinées  fussent 
des  mottes  de  châteaux  du  moyen  âge,  plutôt 
qué  des  tombeaux  gaulois;  quoi  qu'il  en  soit, 
elles  sont  situées  au  Montmain,  canton  de  Boos  ; 
à  Bures ,  près  de  Neufchâtel  ;  à  Normanville  et 
à  Fauville,  sur  le  bord  d'une  voie  romaine  allant 
de  Lillebonne  à  Grainville  ;  à  Banville-la-Cité , 
arrondissement  d'Ivetot ,  etc.  (i). 

Un  grand  nombre  de  tumulus  de  différentes 
formes  et  de  différentes  dimensions  ont  été 
signalés  en  Picardie,  en  Bretagne  ,  dans  le 
Maine,  l'Anjou  ,  le  Poitou ,  la  Saintonge  (a)  ,  et 
en  général  dans  toutes  les  parties  delà  France; 
mais  il  serait  trop  long  de  vous  indiquer  exac- 
tement les  localités  où  ils  se  rencontrent.  D'ail- 
leurs, presqu'aucuns  d'entre  eux  n'ont  été  ou- 
verts, et  je  préfère  vous  entretenir  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  été  explorés  en  Angleterre. 

(i)  Renseignements  communiqués  par  M.  Le  Prérost. 

(a)  Voir  les  ouvrages  publiés  sur  le»  antiquités  de  ces  différents 
pays,  notamment  ceux  de  MM.  Traullé  d'AbbeviUe,  sur  la  Picar- 
die ;  de  Frem  in  ville  et  Mahé,  sur  la  Bretagne  ;  Poschc  ,  sur  le 
Maine  ;  Bodin  ,  sur  l'Anjou  ;  les  Bulletins  de  l'Académie  de 
Poitiers,  sur  le  Poitou  ;  Pou »rage  de  M.  de  Craiannes,et  les 
Mémoires  manuscrits  de  M.  Moreau  ,  sur  la  Saintonge  ;  ceux  de 
M.  Jouannet ,  sur  le  Bordelais,  etc. ,  etc. 
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Je  vais  choisir  de  préférence  trois  ou  quatre  de 
ceux  dont  l'intérieur  est  traversé  de  galeries 
souterraines  comme  le  twnulus  de  Fontenay- 
le-Marmion,  parce  qu'ils  me  paraissent  les  plus 
curieux;  cependant  on  n'y  a  presque  jamais 
trouvé  que  des  ossements  et  quelques  vases 
grossiers ,  et  ils  ne  contiennent  pas  ordinaire- 
ment d'objets  d'art  comme  les  tu/nul  us  en  forme 
de  cloche ,  les  tumulus  boule  et  les  twnulus 
coniques  en  présentent  quelquefois. 

—  A  quatre  milles  deDrogheda,  dans  le  comté 
deMeath,  en  Irlande ,  il  existe  un  vaste  twnulus 
dont  le  diamètre  est  de  trois  cents  vingt  pieds 
et  la  hauteur  de  soixante  ;  il  est  formé  de  pierres 
apportées  de  trois  ou  quatre  lieues  de  distance, 
et  datas  l'origine  il  était  entouré  de  blocs  de 
roches  qui  le  garnissaient  comme  des  bornes. 

On  a  découvert  à  quarante  pieds  de  la  base  de 
ce  monument  l'ouverture  d'une  galerie  ou  cor- 
ridor large  de  quatre  pieds,  haute  de  quatre  pieds 
et  demi  ,  dont  les  parois  étaient  formés  de 
grandes  pierres  plates  posées  sur  le  champ  et 
recouvertes  par  d'autres  pierres,  absolument 
comme  l'allée  couverte  observée  près  du  Golfe 
du  Morbihan  par  M.  de  Freminville  (  v.  page 
86  )  ;  ce  corridor  avait  soixante  et  un  pieds  de 
longueur.  A  treize  pieds  de  l'entrée,  la  galerie 
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n'avait  plus  que  deux  pieds  d'ouverture  au  lieu 
de  quatre  ;  mais  après  cet  étranglement  elle 
s'élevait  progressivement  jusqu'à  huit  ou  neuf 
pieds  de  hauteur. 

On  trouva  au  bout  de  cette  longue  allée  sou- 
terraine un  caveau  de  forme  octogone  irrégu- 
lière, dont  le  diamètre  était  de  neuf  pieds,  et 
dont  le  toit  s'élevait  à  la  hauteur  de  vingt  pieds; 
c'était  une  espèce  de  dôme  conique ,  grossière- 
ment formé  par  la  projection  des  pierres  du 
mur  les  unes  sur  les  autres. 

Trois  niches  sépulchrales  étaient  attenantes 
à  cet  appartement  comme  des  alcôves. 

L'une  d  elles  à  droite  de  l'entrée  avait  huit 
pieds  de  profondeur  sur  quatre  pieds  d'ouver- 
ture et  six  pieds  de  largeur  au  fond.  Elle  était 
formée  de  pierres  brutes  disposées  comme  celles 
de  la  galerie.  Une  autre  niche  placée  du  côté 
du  Nord  avait  à  peu  près  les  mêmes  dimensions 

que  la  précédente.  Elle  était  construite  d'après 
le  même  système. 

Enûn  l'alcove  placée  à  l'Ouest  offrait  moins 

de  profondeur  ,  mais  plus  de  largeur  et  de 

hauteur  que  les  précédentes. 

Un  autre  tumulus  à  galeries  souterraines , 

existe  près  de  Bath  en  Angleterre ,  où  il  est 

connu  sous  le  nom  de  Fairy's  toote.  Il  a  cent 
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cinquante  pieds  de  l'Est  à  l'Ouest  et  soixante- 
quinze  pieds  du  Nord  au  Sud  ;  conséquemment 
sa  forme  est  ovale  et  il  appartient  à  la  classe 
des  tumulus  allongés.  Il  est  composé  de  moel- 
lons calcaires  semblables  à  ceux  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  environs.  Ce  fut  en  prenant 
des  pierres  à  même  cette  éminence,  pour  la  ré- 
paration d'une  route  voisine ,  qu'on  découvrit 
en  1789  (1)  une  grande  pierre  qui  fermait  ren- 
trée d'une  galerie  longue  de  treize  pieds  ;  ce 
corridor  accédait  à  un  caveau  dans  lequel  se 
trouvaient  un  squelette  humain  et  quelques  os- 
sements de  quadrupèdes.  Il  y  avait  encore  dans 
le  même  tumulus  d'autres  caveaux  qui  furent 
ouverts  quelques  années  après. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué  ,  Mes- 
sieurs ,  combien  il  y  a  de  rapport  entre  la  dis- 
tribution intérieure  des  deux  éminences  fu- 
néraires dont  je  viens  de  vous  entretenir  f  et 
celle  du  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion.  Je 
pourrais  vous  citer  bien  d'autres  monuments 
découverts  dans  l'île  d'Anglezey ,  dans  le  pays 
de  Galles  (a) ,  dans  les  autres  parties  de  l'An- 
gleterre ,  en  Irlande ,  en  Ecosse  et  dans  les  îles 

(i)  Voyez  la  relation  qui  se  troure  dans  le  Gentleman'*  Maga- 
ainc,  toL  liz  ,  p.  3oa. 

(a)  Penoant's  Cour  in  Walcs,  deuxième  tolumc. 
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Orcades  (i),  qui  vous  offriraient  à  peu  près  le 
même  système  de  construction. 

Je  vais  me  borner  à  vous  présenter  encore 
la  description  d'un  tumulus  à  galeries  souter- 
raines ,  un  peu  différent  des  autres  ,  situé  à 
Fellow  Stoney  Litleton,  dans  le  comté  deSom- 
merset ,  et  qui  a  été  exploré  en  1816  par  Sir  R. 
Hoare(a). 

Ce  tumulus  allongé  avait  cent  sept  pieds  de 
longueur,  cinquante-quatre  pieds  de  largeur, 
et  treize  pieds  de  hauteur.  11  était  construit  en 
pierres  sèches ,  et  au  lieu  d'être  orienté  comme 
la  plupart  des  tumulus  de  la  même  forme ,  le 
gros  bout  était  au  Sud-Esf  et  le  petit  bout  au 
Nord-Ouest. 

L'entrée  de  ce  tombeau  tournée  vers  le  Sud- 
Est  présentait ,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres tumulus ,  une  espèce  de  porte  formée  de 
trois  grosses  pierres  (  pl.  VI ,  fig.  1  ) ,  et  qui 
avait  quatre  pieds  de  hauteur  ;  une  autre 
pierre  en  fermait  l'entrée.  Cette  porte  servait 
d'accès  à  une  galerie  droite  longue  de  quarante- 
sept  pieds  six  pouces ,  large  de  deux  pieds  et 
demi  à  quatre  pieds  et  divisée  en  trois  parties 

(1)  Mém.  delà  «oc.  des  Antiquaires  d'Ecosse  séant  à  Édim- 
bourg. 

(a)  V.  le  dix-ncof  ième  volume  de  l'Archéologie  Britannique  , 
qui  renferme  une  description  et  une  vue  de  ce  monument. 
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par  trois  transcps  qui  formaient  trois  niches  ou 
âlcoves  de  cliaque  côté  de  l'allée.  Ces  niches 
étaient  à  peu  près  les  unes  devant  les  autres , 
mais  elles  variaient  de  formes  et  de  grandeurs , 
comme  vous  pouvez  le  voir  par  le  plan  que  j'ai 
mis  sous  vos  yeux  (  pl.  V ,  fig.  i  ). 

Les  murailles  étaient  construites  en  pierres 
plates  tassées  les  unes  sur  les  autres  sans  ci- 
ment, et  garnies  de  larges  pierres  brutes  posées 
sur  le  champ  (  pl.  V ,  lig.  i  ).  La  voûte  de 
ce  souterrain  était  à  peu  près  conique  et  formée 
par  la  projection  des  pierres  plates  qui  se  re- 
couvraient les  unes  les  autres  (  voyez  la  pl.  VI , 
fig.  2  ) ,  système  que  l'on  a  rencontré  dans  pres- 
que tous  les  tumulus. 

Celui  de  Wcllow ,  dont  je  vous  présente  une 
vue  intérieure  (  pl.  V ,  fig.  i  ) ,  ne  renfermait 
aucun  objet  d  art. 

Dans  la  loge  A  (  voyez  la  pl.  V ,  fig.  a  )  on  re- 
marqua des  os  de  jambes  et  de  bras  ;  d'autres 
ossements  étaient  entassés  et  mêlés  de  terre  dans 
la  loge  B. 

On  trouva  en  C ,  quatre  mâchoires  dont  les 
dents  étaient  très-bien  conservées  ;  la  partie  su- 
périeure de  deux  tètes  dont  le  front  était  sin- 
gulièrement plat,  et  beaucoup  d'ossements,  mais 
pas  de  squelette  entier.  Enfin  dans  la  loge  D  on 
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découvrit  des  os  brûlés  et  des  débris  d'osse- 
ments qui  paraissaient  avoir  appartenu  à  deux 
ou  trois  corps. 

Il  est  donc  certain  que  l'on  avait  employé 
les  deux  modes  d'inhumation  dans  le  tumulus 
de  Wellow.  Vous  vous  rappeliez  qu'on  a  fait  la 
morne  remarque  à  Fontenay-le-Marmion  et  dans 
un  grand  nombre  d'autres  tumulus. 

Forcé  de  passer  sous  silence  tant  d'autres  tu- 
mulus de  différentes  formes  et  de  différentes 
grandeurs,  qui  ont  été  soigneusement  explorés 
en  Angleterre ,  permettez-moi  de  vous  recom- 
mander la  lecture  des  mémoires  publiés  sur 
ces  monuments  par  Sir  R.  Hoare ,  le  docteur 
Stukeley ,  et  plusieurs  autres  antiquaires  d'un 
grand  mérite.  Vous  y  trouverez  un  nombre 
considérable  de  détails  intéressants  qu'il  me  se- 
rait impossible  de  vous  présenter  dans  un  cours 
élémentaire. 

Il  existe  en  Danemarck,  en  Suède  (i),  en 
Allemagne  r  en  Russie,  en  Pologne  (a),  des  tu- 
mulus pareils  à  ceux  que  nous  rencontrons  en 
France  et  en  Angleterre. 

Dans  les  déserts  qui  bordent  le  Sud -Ouest 
de  la  Sibérie ,  il  existe  aussi  des  monuments 

(i)  Monument*  Daoica,  lib.  i  >  cap.  vi. 
(a)  lirowa  travd*  tbrough  Gcrmaoy  ,.p.  i46. 


] 5o  COURS 

semblables  dans  lesquels  on  a  découvert  plu- 
sieurs objets  en  or ,  et  qui  sont  désignés  sur 
les  anciennes  cartes  de  Tartarie  sous  la  déno- 
mination de  tombeaux  des  rois  tartares.  Les 
uns  sont  en  pierre ,  les  autres  en  terre  ;  quel- 
quefois ils  sont  assez  rapprochés  pour  for- 
mer une  espèce  de  chaîne.  L'ancienneté  de 
ces  monuments  paraît  attestée  par  la  nature  des 
armes  qu'on  y  a  trouvées ,  surtout  par  les  épées 
qui  ne  sont  point  en  fer ,  mais  en  cuivre  et  qui 
ont  été  coulées  dans  des  moules  (i). 

Plusieurs  voyageurs  ont  aussi  observé  des 
tumulus  en  Syrie,  dans  la  Turquie  asiatique  et 
dans  quelques  contrées  voisines. 

Ainsi  les  monuments  funèbres  des  Celtes 
offrent  des  analogies  frappantes  avec  ceux  des 
nations  de  l'Orient  ;  nous  avons  vu  qu'il  exis- 
tait aussi  des  rapports  fort  remarquables  entre 
leurs  croyances  religieuses  et  celles  de  ces  an- 
ciens peuples. 

Abordons,  en  terminant ,  une  question  diffi- 
cile à  résoudre ,  celle  de  savoir  à  quelle  époque 
on  a  cessé  d'élever  des  tumulus  dans  la  Gaule. 

D'abord ,  Messieurs  ,  c'est  un  fait  incontes- 
table que  quelques-uns  de  ces  monuments  sont 

(i)  Strahlenberg's  description  of  thc  nortb  and  eastern  paris 
«f  Europe  and  Âsia ,  p.  3»5  et  suivantes. 
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d'une  date  postérieure  à  rétablissement  du  gou- 
vernement romain  dans  nos  contrées ,  car  on 
y  a  trouvé  des  médailles  et  des  poteries  romaines; 
d  autres  sont  placés  le  long  des  voies  romaines 
et  paraissent  moins  anciens  que  ces  routes. 

Au  reste,  rien  ne  prouve  que  les  tumulus 
dont  je  parle  soient  l'ouvrage  des  Romains , 
comme  plusieurs  antiquaires  Font  avancé;  il 
est  plus  naturel  de  penser  qu'ils  sont  l'œuvre 
des  Gaulois,  et  que  ceux-ci  qui,  comme  Ton  sait, 
adoptèrent  les  mœurs  du  peuple  vainqueur , 
conservèrent  pendant  long -temps  quelques- 
uns  de  leurs  anciens  usages ,  surtout  ceux  qui 
touchaient  aux  cérémonies  funèbres. 

En  effet ,  je  ne  sache  pas  que  les  Romains 
aient  élevé  de  tumulus  en  Italie  sur  la  cendre 
de  leurs  grands  hommes,  et  nous  n'avons 
pas  d'autorités  qui  attestent  qu'ils  l'aient  fait, 
dans  les  provinces  de  l'empire ,  excepté  dans 
quelques  circonstances  extraordinaires  comme 
après  de  grandes  batailles  ;  or ,  la  même  chose 
a  eu  lieu  chez  presque  toutes  les  nations ,  et 
les  tumulus  érigés  en  pareille  occasion  sont 
faciles  à  distinguer  des  autres  par  le  grand  nom- 
bre d'ossements  qu'ils  renferment.  Tel  fut  ce- 
lui que  Germanicus  éleva  six  ans  après  la  dé- 
faite des  trois  légions  de  Varus,  lorsqu'il  fit 
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réunir  les  restes  de  cette  malheureuse  armée(i). 
A  la  vérité ,  Virgile  parle  dans  son  Énéide  (liv. 
XI ,  v.  207  )  d'un  tertre  élevé  sur  les  cendres  de 
Pallas  ;  mais  évidemment  il  a  voulu  imiter  Ho- 
mère dans  la  description  qu'il  donnedu  tombeau 
de  Patrocle;  et  d'ailleurs  en  supposant  que  ce 
passage  du  poème  latin  pjit  faire  autorité,  ce  que 
je  suis  loin  d'admettre,  il  ne  prouverait  encore 
rien ,  puisqu'il  s'agit  de  temps  antérieurs  à  la 
fondation  de  Rome. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  reste  toujours  à  ré- 
pondre à  cette  question  :  A  quelle  époque  a- 
t-on  cessé  d'élever  des  tumulusdans  la  Gaule? 
J'avoue,  Messieurs,  que  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  la  résoudre  d'une  manière  absolue.  Il  est 
probable  et  j'aurais  bien  des  motifs  à  citer  à 
l'appui  de  cette  assertion ,  que  dès  le  second 
siècle  de  l'ère  chrétienne  on  éleva  peu  de  tu- 
mulus  ;  mais  en  même-temps  on  a  des  raisons 
pour  croire  que  quelques-uns  sont  d'une  date 
'  postérieure  j  on  trouve  même  après  l'introduc- 

(1)  Igitar  Roinanus  qni  aderat  exercitns  f  scitam  post  cladis 
annom  ,  tria  m  légion  a  m  oisa ,  nollo  notent©  aliénas  reliqtiiaa 
an  suorum  bumo  tegeret  ,  omnei  ut  conjunctos  ,  ut  conaangui- 
neo»,  aucta  in  ho*tem  ira,  nuesti  «iœnl  et  infensi  cundchant. 
Primum  cxtraendo  tumulo  cespitem  Czsar  poeuit,  gratitsirno 
munere  in  defnn«toatet  prattentibua  dulorU  aociua.  Taeiti  Annal, 
lib.  1,$  6a. 
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tion  du  Christianisme  quelques  traces  de  l'an- 
cien usage  d  élever  des  tertres  funèbres. 

Sur  la  butte  Saint-Gerbold,  commune  de  Ver, 
arrondissement  de  Bayeux  ,  on  a  découvert  une 
grande  quantité  de  cercueils  en  pierre  dont  plu- 
sieurs n'étaient  pas  enfouis  dans  la  terre ,  mais 
engagés  dans  un  vaste  amas  de  pierres  sèches 
élevé  de  trois  pieds ,  et  qui  offrait  quelque  res- 
semblance avec  la  base  d'un  large  tumulus. 

D'un  autre  côté,  suivant  M.  Witaker,  l'usage 
d  élever  des  tumulus  n'aurait  été  entièrement 
abandonné  en  Angleterre  que  vers  le  milieu 
du  VIIIe.  siècle ,  lorsque  Cuthbert ,  archevêque 
de  Cantorbery ,  obtint  une  loi  pour  établir  des 
cimetières  dans  les  villes. 

Enfin,  selon  plusieurs  antiquaires  français ,  il 
ne  serait  pas  surprenant  que  les  Normands 
eussent  élevé  chez  nous  quelques  tumulus  dans 
les  premiers  temps  de  leur  établissement,  et 
lorsqu'ils  n'avaient  point  encore  embrassé  le 
Christianisme.  On  n'a  cependant  pas  encore 
observé  de  faits  qui  prouvent  que  cette  suppo- 
sition soit  fondée. 

Malgré  les  exceptions  que  je  viens  de  men- 
tionner ,  nous  pouvons  admettre  comme  règle 
générale  qu'en  Normandie  et  en  Angleterre  les 
tumulus  remontent  à  une  époque  antérieure  à 
l'occupation  romaine. 
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11  n'entre  pas  dans  le  plan  que  je  nie  suis 
formé ,  de  vous  entretenir  des  histoires  fa- 
buleuses que  le  peuple  débite  à  l'occasion 
des  tutnulw .  Je  ferai  exception  en  faveur 
d'une  tradition  recueillie  par  M.  de  Ger- 
ville,  parce  qu'elle  parait  s'accorder  avec  des 
faits  observés  en  Angleterre.  Suivant  cette  tra- 
dition on  aurait  anciennement  allumé ,  dans 
certaines  circonstances ,  des  feux  sur  les  tumu- 
lus  situés  dans  la  commune  de  Jobourg ,  dé- 
partement de  la  Manche  ;  or  M.  King ,  en  par- 
lant des  anciens  usages  dont  l'origine  pourrait 
remonter  jusqu'au  temps  des  Druides,  parle 
des  feux  qu'on  allume  sur  des  tumulus  dans 
quelques  parties  de  l'Angleterre ,  la  veille  du 
premier  jour  du  mois  de  mai  (i)  ;  ce  rappro- 
chement m'a  paru  assez  curieux  pour  mériter 
de  vous  être  présenté. 

SÉPULTURES  DIVERSES. 

Quelques  cercueils  de  forme  carrée ,  ronde, 
ovale  ,  etc. ,  grossièrement  formés  de  pierres 
plates  posées  sur  le  champ ,  et  ensevelis  sous 
la  terre  à  une  profondeur  de  deux  à  trois 
pieds,  sont  encore  regardés  comme  des  tom- 


(i)  Munimeota  uotiqua  ,  préface  ,  p. 
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beaux  gaulois ,  parce  qu'on  y  trouve  des  osse- 
ments humains  dans  le  même  état  et  accom- 
pagnés des  mêmes  objets  d  art  que  ceux  que 
Ton  rencontre  dans  les  lumulus.  Quelquefois 
aussi  on  découvre  des  ossements  simplement 
déposés  dans  la  terre  sans  aucun  ouvrage  ac- 
cessoire,mais  avec  des  hachettes  ou  d'autres  ins- 
truments qui  annoncent  l'époque  celtique  (i). 
Des  sépultures  de  ce  genre  ont  été  exhumées 
sur  plusieurs  points  de  la  Normandie. 

Toutefois  on  s'est  mépris  en  rapportant  à 
l'époque  celtique  des  cercueils  construits  avec 
la  même  grossièreté  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler ,  mais  qui  appartenaient  évidemment  à 
l'époque  romaine,  à  en  juger  par  les  objets  d'art 
qui  s'y  touvaient  renfermés. 

(i)  Une  découverte  semblable  a  été  faite  à  Ecageol  prèa  de 
Mézidoo  ,  en  1818  ;  on  trouva  à  one  profoodcar  de  trois  pieds  f 
huit  ou  oeuf  squelettes  très-endom  mages ,  et  dont  aucun  n'était 
parfaitement  entier  ;  l'un  de  ces  squelettes  ,  qui  était  placé  a 
douze  pieds  de  distance  des  autres  ,  avait  sous  la  tôte  trois  an- 
neaox  de  pierre  ollaire  et  trois  autres  anneaux  plus  petits ,  de 
même  matière  sous  les  pieds.  Les  autres  squelettes  étaient  placés 
cùte  à  côte.  (  Noté  communiquée  à  la  Société  dos  Antiquaire*  par 
M.Li  Game,  D.  M.) 
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CHAPITRE  VI. 

De  l'architecture  civile  des  Celtes  d'après  les  historiens. 

—  Résultats  confirmatifs,  et  nouveaux  documents  obte- 
nus par  l'observation,  en  France  et  en  Angleterre.  — 
Souterrains ,  cavernes  et  autres  excavations  auxquelles 
on  attribue  une  origine  celtique  dans  ces  deux  pavs. 

—  Des  lieux  d'habitation  des  Gaulois.— Les  vicis  leur 
position.  —  Oppida  ou  places  fortiGe'es.—  Distinction 
fondamentale  entre  ceux  qui  ont  e'té  habites  en  tous 
temps,  et  les  lieux  de  refuge  occupes  momentanément. 

—  Position  des  oppida ,  architecture  de  leurs  remparts. 

—  Distribution  prc'sume'e  des  maisons  dans  les  oppida- 
villes.^—  Opinion  de  M.  Dulaurc  sur  les  oppida. —  En 
quoi  elle  est  erronée.  —  Expose  et  réfutation  de  quel- 
ques-uns des  arguments  de  cet  auteur.  —  Preuves  de 
l'existence  des  oppida-xilles  ,  tirées  des  commentaires 
de  Cc'sar.  Description  de  plusieurs  oppida  observe's  en 
Normandie  et  ailleurs.  —  Chemins  ,  fosses  et  limites 
territoriales  présumes  d'origine  celtique. 

VESTIGES  D'HABITATIONS. 

■ 

A  peine  quelques  dépressions  du  sol ,  quel- 
ques traces  peu  visibles  de  fondations  gros- 
sières, viennent-elles  révéler  à  l'œil  scrutateur 
de  l'antiquaire  remplacement  des  maisons  gau- 
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loises.  Mais  quelque  peu  caractérisés  que  soient 
ces  vestiges  ,  il  suffit  qu'ils  aient  été  obser- 
vés sur  plusieurs  points  de  la  France  occiden- 
tale pour  qu'ils  doivent  faire  l'objet  de  nos 
entretiens. 

D'après  Strabon  les  maisons  gauloises  étaient 
rondes ,  construites  avec  des  poteaux  et  des 
claies.  On  les  garnissait  intérieurement  de  cloi- 
sons en  terre  ;  le  tout  était  recouvert  d'une  toi- 
ture composée  de  bardeaux  en  chêne  et  de  paille 
hachée  mêlée  d'argile  (i). 

Cette  manière  de  bâtir  n'existait  pas  seule- 
ment chez  les  Gaulois ,  on  la  trouvait  aussi  en 
Brétagne(a) ,  chez  les  Germains  (3),  et  même  en 
Espagne  et  en  Portugal  (4). 

Les  observations  faites  en  France  et  en  An- 
gleterre ont  ajouté  quelque  chose  au  peu  de 
notions  que  les  historiens  nous  ont  transmises  ; 
elles  ont  prouvé  que  souvent  les  maisons  des 
Celtes  étaient  de  forme  ovale  plutôt  que  rondes 

(i)  Strabon  9  liv.  tv. 

(a)  iCdificia  fere  Galicis  consimilia.  — Ccs.de  Bell.  Call. ,  lib. 
▼  #  cap.  m. 

(3)  Tacite  de  moribus  Germanonim  ,  cap.  avi.  —  Ucrodien 
vita  Maxiinini  imperatori*  ,  lib.  vu. 

(4)  Vitrave,  tir.  i,cap.  i.  Cet  auteur  nous  apprend  que  tous 
Auguste  la  fille  de  Mar»eille  n'avait  pas  encore  de  maison* 
couvertes  en  tuiles. 
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et  parfois  rectangulaires;  quelles  avaient  aussi 
quelquefois  des  fondements  en  pierres  sèches, 
qu  enfin  plusieurs  d'entre  elles  avaient  été  éta- 
blies à  un  niveau  plus  bas  que  le  sol  environ- 
nant ;  soit  pour  éviter  l'intempérie  du  climat , 
soit  afin  de  ne  donner  aux  murs  qu'une  éléva- 
tion peu  considérable. 

Les  maisons  gauloises  étaient  en  rapport 
avec  la  simplicité  des  mœurs  ;  on  croit  qu'elles 
n'avaient  qu'un  seul  étage ,  et  quelques-unes , 
surtout  chez  les  Belges ,  n'offraient  qu'une  ou- 
verture servant  à  la  fois  de  porte  et  de  fenêtre. 

Elles  étaient  toutes  construites  d'après  un 
même  système,  mais  elles  différaient  de  di- 
mensions. Le  nombre  et  la  grandeur  des  pièces 
devaient  répondre  au  rang  et  à  l'opulence  des 
possesseurs. 

Les  riches  Gaulois  avaient  toujours  près  d'eux 
leurs  écuyers ,  leurs  chevaux  et  un  attirail  qui 
devait  nécessiter  des  logemens  assez  vastes.  Ils 
plaçaient  leurs  habitations  dans  les  bois  (  i  ) , 
près  d'une  rivière  ou  sur  line  éminence.  Au 
milieu  des  factions  et  des  querelles  intestines 

(i)  Telle  était  la  maison  dan*  laquelle  te  trouvait  Amhioiix  , 
chef  des  Eburona  ,  lorsqu'il  fut  assailli  à  Pimproviste  par  la  cava- 
lerie romaine  ;  César  décrit  cette  habitation  de  la  manière  sui- 
vante :  /Edifieio  circumdaio  Silvâ ,  uttunt  ftrt  domicilia  GaUorum, 
de  Bell.  Gall.  ,  lib.  vi ,  cap.  xxx. 
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qtii  forçaient  souvent  les  Gaulois  puissants  à 
se  tenir  sur  la  défensive ,  leurs  maisons  pou- 
vaient devenir  parfois  des  forteresses.  Peut- 
être  même  avaient-ils  soin  de  choisir  des  em- 
placements convenables  pour  la  défense ,  et  les 
bois  ou  les  rivières  près  desquels  ils  cher 
chaient  la  fraîcheur  ,  comme  le  dit  César  (i), 
pouvaient  leur  rendre  au  besoin  de  plus  im- 
portants services.Piusieurs  antiquaires  pensent 
même  que  ces  habitations  des  Gaulois  puissants 
ont  été  entourées  de  remparts  en  terre  à  peu 
près  comme  nos  plus  anciens  châteaux  du 
moyen  âge  ;  ils  fondent  cette  conjecture  sur  ce 
qu'on  observe  dans  plusieurs  localités ,  surtout 
dans  les  forêts,  des  fosses  et  des  éminences  fac- 
tices,dont  l'origine  est  complètement  inconnue. 

Cette  opinion  peut  être  fondée,  mais  nous  ne 
pourrions  l'adopter  sans  sortir  du  domaine  de 
l'archéologie  positive  pour  entrer  dans  celui  des 
conjectures  ;  car  si  les  ouvrages  dont  nous  par- 
lons doivent  être  rapportés  à  une  époque  aussi 
ancienne ,  il  est  bien  difficile ,  peut-être  même 
impossible  ,  de  les  distinguer  de  ceux  qui  ont 
été  faits  à  des  époques  postérieures ,  dont  je 
vous  entretiendrai  par  la  suite. 

(t)  Vitaodi  acttus  causô  plerumque  silvarum  ac  fluminum  pc- 
tuut  propinqoiUlea.  De  Bell.  (Jall. ,  Iib.  vi ,  cap.  xxx. 
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Localités.  Près  de  Dieppe ,  à  l'intérieur  d'une 
vaste  enceinte  connue  sous  le  nom  de  Cité  de 
Limes,N.Féreta  remarqué  sur  le  sol  des  dépres- 
sions elliptiques  qui  paraissent  être  autant  de 
traces  d'habitations  gauloises.Des  fouilles  prati- 
quées dans  ces  petites  cavités  en  partie  comblées 
ont  mis  à  découvert  des  cailloux  mêlés  de  char- 
bon ,  des  instrumens  de  cuivre  ,  des  fragments 
de  poterie  et  un  très  -  grand  nombre  d'écaillés 
d'huîtres  mêlées  avec  des  ossements  d'animaux. 
L'aire  de  ces  espèces  de  cellules  se  trouvait  à 
cinq  ou  six  pieds  au  -  dessous  du  sol  environ- 
nant. L'une  de  celles  qui  ont  été  explorées  pré- 
sente une  largeur  de  sept  pieds  sur  une  lon- 
gueur de  vingt-sept.  La  plupart  des  autres  ont 
des  proportions  à  peu  près  semblables ,  et  leur 
forme  plus  ou  moins  irrégulière  se  rapproche 
•de  l'ovale. 

Des  vestiges  d'habitations  semblables  ont 
-été  remarqués  en  France  dans  plusieurs  autres 
localités. 

Il  existe  aussi  sur  quelques  points  de  l'An- 
gleterre et  dans  l'île  d'Anglezey  des  fonda- 
tions de  cabanes  rondes  ou  ovales ,  en  pier- 
res brutes  sans  ciment  ,  dont  l'irrégularité 
paraît  attester  la  haute  antiquité.  MM.  King 
et  Rowland   n'hésitent  pas  à  les  regarder 
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comme  les  restes  des  habitations  occupées  par 
les  Bretons  antérieurement  à  l'invasion  romaine. 

Des  travaux  exécutés  dans  la  foret  d'Eu  pour 
la  confection  de  dix  lieues  de  routes  et  de  chaiu- 
sées  ont  appris  que  le  sol  renferme  des  traces 
d  anciens  édifices;  la  nature  des  matériaux  gros- 
siers qui  les  composent  et  l'absence  du  ciment 
portent  M.  Estancelin ,  membre  de  la  société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  à  croire  que  ces 
constructions  pourraient  être  d'origine  gau- 
loise. Elles  présentent,  dit-il,  des  faces  de  trente, 
quarante  et  soixante  pieds  sur  une  largeur  de 
quinze  à  dix-huit  pieds  à  peu  près  dans  œuvre; 
il  n'y  a  dans  toutes  qu'une  seule  entrée.  Ce* 
fondations  se  rencontrent  à  divers  endroits  dans 
toute  l'étendue  de  la  foret  d'Eu ,  mais  plus  par- 
ticulièrement sur  un  point  culminant  entre  les 
vallées  d'Yères  et  de  Brêle.  Auprès  de  toutes  ces 
ruines  il  existe  des  mares  très-anciennes  qui  ne 
sèchent  jamais  (i).  Il  se  peut ,  Messieurs ,  que 
les  habitations  observées  par  M.  Estancelin 
soient  gallo-romaines  au  lieu  d'être  celti- 
ques; mais  au  moins  nous  pouvons  les  re- 
garder comme  une  imitation  du  genre  de  bâtir 

(i)  Mémoire  »ur  le»  antiquités  de  la  ville  d'Eu  et  de  ses  envi- 
rons ,  par  M.  Eslanct-lin  ;  dans  le  deuxième  volume  de  Ja  société 
des  Antiq.  de  Nonwsudie,  p.  »o. 
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usité  chez  les  Gaulois  ;  j'en  connais  d'à  peu 
près  semblables  dans  le  département  du  Calva- 
dos (i). 

Quelques  antiquaires  anglais  font  remonter 
jusqu'à  une  époque  antérieure  à  la  conquête 
de  la  Brétagne  par  les  Romains ,  de  petites  for- 
teresses observées  dans  les  différentes  parties* 
de  l'Angleterre  ;  ils  les  regardent  comme  la  de- 
meure des  anciens  chefs  brétons,  opinion  con- 
forme à  celle  dont  je  vous  parlais  tout-à-l'heure 
(voyez  page  i5o,). 

D'après  la  curieuse  description  que  M.  King 
a  donnée  de  ces  forteresses ,  elles  sont  le  plus 
ordinairement  sur  des  hauteurs  ,  et  défendues 
par  un  ou  deux  fossés  (a).  Elles  renferment  quel- 
ques traces  de  cellules  arrondies  5  mais  on  en 
remarque  un  plus  grand  nombre  hors  de  l'en- 
ceinte ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  guères  douter  , 
dit  M.  King ,  que  les  chefs  brétons  ne  vécus- 
sent au  milieu  de  leur  tribu. 

Le  même  auteur  rapporte  qu'on  rencontre 
en  Irlande  de  petites  enceintes  auxquelles  on 

(i)  V.  ma  Statistique  monumentale  de  ce  département ,  pre- 
mière partie. 

(a)  Mummênta  antiqua,  premier  Tolume,  p.  77 
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donne  le  nom  de  Rath ,  et  qiri ,  selon  toute  ap- 
parence, ont  une  semblable  origine  ,  quoique 
certaines  traditions  peu  fondées  les  attribuent 
aux  Danois. 

D'après  l'inspection  qui  a  été  foite  de  ce» 
places ,  le  nombre  des  cabanes  ou  huttes  qui 
servaient  à  loger  le  chef  et  sa  famille  variait  oV 
puis  quatre  jusqu'à  huit. 

D'autres  huttes  plus  nombreuses  et  dissémi- 
nées irrégulièrement  en  -  dehors  de  l'enceinte 
appartenaient  probablement  aux  membres  de  la 
tribu  réunis  autour  de  leur  chef.  La  plupart 
de  ces  chétives  cabanes  ne  présentaient  qu'une 
seule  pièce  ;  quelques  -  unes  seulement  étaient 
divisées  en  deux  parties.  Le  peu  qui  reste  de 
leurs  murs  ressemble  beaucoup  aux  levées 

r 

de  terre  de  nos  fossés  de  clôture  ;  sans  doute 
ils  étaient  surmontés  de  pieux  et  de  claies 
qui  supportaient  un  toit. 


SOUTERRAINS,  CAVERIVBS  ,  EXCAVATIONS 

DIVERSES. 

U  existe  en  France  et  en  Angleterre  des  sou- 
terrains plus  ou  moins  vastes,  dans  lesquels  on 
pénétrait  par  des  galeries  percées  sur  la  pente 
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des  coteaux: ,  par  des  puits  verticaux  ou  par 
d  autres  issues  secrètes.  On  croit  que  ces  exca- 
vations ont  été  pratiquées  par  les  Celtes  pour 
se  cacher  lors  d'un  danger  pressant  et  pour 
y  retirer  du  blé  ou  d  autres  provisions,  comme 
les  Germains  le  faisaient ,  d'après  le  témoignage 
de  Tacite  (i). 

En  effet,  dans  ces  temps  de  barbarie,  les 
peuplades  sans  lois  se  faisaient  souvent  la 
guerre, uniquement  guidées  par  l'appasdu  pil- 
lage ,  et  le  plus  fort  vivait  aux  dépens  du  plus 
faible.  Il  fallait  avoir  recours  à  la  ruse  pour 
sauver  du  brigandage  les  choses  de  première 
nécessité  et  pour  se  dérober  à  la  poursuite  d'un 
ennemi  d'autant  plus  redoutable  que  son  at- 
taque était  souvent  imprévue. 

Localités.  Un  grand  nombre  de  souterrains 
ont  été  observés  en  Picardie ,  dans  plusieurs 
communes  situées  des  deux  côtés  de  la  rivière 
de  Somme(a).  Ce  sont  pour  la  plupart  des  allées 

■ 

(i)  Soient  snbterraneos  specn*  aperirc ,  eosquc  insuper  fimo 
onerant  ,  suffugium  biemi ,  et  receptaculum  fhigiltus  :  quia  rifco- 
rtm  frifforum  ejuamodi  locis  inolliunt  :  et  si  quando  hostis  ad  vir- 
ait ,  aperta  populatur  ;  abdita  autrm  et  defossa  ,  sut  ignorant  tir  , 
aut  eo  ipso  falloot,  qaod  qoaereoda  «uni.  Tacit.  de  morihu* 
germant» .  cap.  m. 

(a)  V,  le  vingt-septième  volume  de  l'Académie  Royale  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres. 
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larges  de  sept  à  huit  pieds  et  d'une  hauteur  à 
peu  près  égale ,  bornées  à  droite  et  à  gauche 
de  cellules  creusées  dans  la  roche.  Une  partie 
de  ces  allées  sont  maintenant  comblées  par 
leboulement  des  terres;  mais  on  distinguait  en- 
core ,  à  la  fin  du  siècle  dernier  ,  vingt  -  cinq , 
trente  et  même  quarante  cellules  dans  celles 
qui  étaient  le  mieux  conservées.  Ces  petits  ap- 
partements sont  carrésjou  bien  ils  s'arrondissent 
en  forme  de  demi-cercle.  Partout  ils  sont  creu- 
sés avec  art ,  et  ceux  du  même  souterrain 
ont  îa  même  forme  et  les  mêmes  proportions. 
L  abbé  Le  Beuf  qui  connaissait  de  pareilles 
excavations  dans  plus  de  trente  paroisses  de- 
puis Fembouchure  de  la  Somme  jusqu'auprès 
de  Péronne ,  supposait  qu'elles  avaient  été  pra- 
tiquées ou  au  moins  considérablement  agran- 
dies au  IXe;  et  au  Xe.  siècles ,  par  les  habitants 
du  pays,  afin  de  se  mettre  à  couvert  contre 
tes  Normands  qui  remontaient  souvent  la 
Somme  à  cette  époque  (  i  ).  Plusieurs  antiquaires 
les  regardent  au  contraire  comme  un  ouvrage 
gaulois  ,  ce  qui  m'engage  à  vous  les  signaler , 
sans  toutefois  me  décider  pour  cette  dernière 
opinion. 

(i)  V.  le  vingt  septième  volume  de  l'Académie  Royale  de» 
Wriptions  et  belle*  Lettres  ,  p.  i85. 
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M.  Gaillard  a  vu  des  cavités  à  peu  près  sem- 
blables aux  précédentes  à  Sainte -Marie -des- 
Champs  ,  dans  l'arrondissement  des  Andelys. 
On  en  cite  aussi  dans  le  département  de  la 
Sarthe,  dans  le  pays  Cbartrain  ,  dans  la  Cham- 
pagne et  dans  presque  toutes  les  contrées  qui 
renferment  des  roches  faciles  à  creuser  ,  telles 
que  la  craie.  Mais  gardons  -  nous ,  Messieurs , 
d'attribuer  trop  légèrement  aux  Celtes  les  sou- 
terrains que  l'on  trouve  dans  les  différentes 
parties  de  la  France  ;  plusieurs  ne  datent  que 
des  siècles  du  moyen  âge ,  et  le  plus  grand 
nombre  ne  sont  que  d'anciennes  carrières  sem- 
blables à  celles  qui  existent  aux  environs  de 
Caen ,  dans  la  Haute-Normandie ,  dans  la  Tou- 
raine ,  etc. 

Des  souterrains  de  différentes  formes  et 
qu'on  suppose  d'origine  celtique  ont  été  obser- 
vés près  deGuildford  en  Surrey  (i),  à  Royston 
dans  le  comté  de  Hertfoi-d  (a)  ,  dans  celui 
de  Kent  (3) ,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres 
parties  de  l'Angleterre  (4).  Les  uns  offrent  des 

(i)  leautie*  for  Sorrey ,  p. 
(y)Id.  for  Herti  ,  p.  181. 

(3)  U.  for  Kent  ,  p.  55a. 

(4)  Toir  dans  le»  Mi**tnnnl*  anl^ua  de  King ,  premier  rolumc, 
le  grand  nombre  de  localité»  qui  sont  mentionnées. 
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galeries  à  peu  près  comme  ceux  que  nous  avons 
signalés  en  Picardie  ;  les  autres  se  composent 
seulement  d'une  ou  deux  salles  plus  ou  moins 
spacieuses. 

On  remarque  aussi  dans  plusieurs  comtés  , 
des  trous  tantôt  coniques ,  tantôt  ressemblant 
à  de  larges  puits ,  dans  lesquels  les  antiquaires 
anglais  supposent  qu'on  se  retirait  en  cas  de 
surprise ,  afin  de  se  soustraire  aux  regards  de 
l'ennemi  qui  parcourait  les  campagnes. 

En  Ecosse  on  a  découvert ,  dans  le  comté 
d'Aberdeen ,  des  chambres  souterraines  formées 
de  pierres  brutes  sans  ciment ,  qui  étaient  ré- 
parties au  nombre  de  près  de  soixante  dans 
l'espace  d'un  ou  deux  milles  (i).  La  seule  entrée 
par  laquelle  on  pouvait  y  accéder  se  trouvait 
entre  deux  pierres  placées  obliquement  et  dis- 
tantes Tune  de  l'autre  de  dix-huit  pouces  ;  on 
descendait  par  une  pente  rapide  dans  ces  ap- 
partements, dont  la  largeur  était  de  neuf  pieds 
et  la  longueur  de  trente.  Les  murs  inclinaient 
l'un  vers  Vautre ,  de  manière  à  former  le  com- 
mencement d'une  voûte  qui  était  terminée  par  de 
grandes  dalles  en  position  horizontale.  Le  toît 
était  recouvert  de  terre  et  tellement  d'accord 

r 

(i)  Voir  la  notice  iniérée  dans  le  deuxième  rolaroe  dei  Anna- 
kë  de  la  soc*  Roy.  dei  JUtiq.  d'Ecwae ,  p.  56u 
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avec  le  niveau  du  6ol  qu'on  pouvait  marcher 
dessus  sans  soupçonner  l'existence  des  sou- 
terrains j  on  ne  les  a  trouvés  que  par  ha- 
sard en  labourant.  Plusieurs  cavités  à  peu  près 
de  même  espèce  ont  été  observées  dans  d'autres 
parties  de  l'Ecosse  et  en  Daneraarck. 

Aux  îles  Hébrides ,  Pennant  a  visité  beau- 
coup de  cachettes  creusées  dans  le  sol  comme 
les  précédentes  et  recouvertes  de  pierres  plates. 
La  plupart  sont  d'une  telle  exiguïté  qu'à  peine 
deux  hommes  peuvent  s'y  tenir  assis  (i). 

Je  suis  loin ,  Messieurs,  de  prétendre  que  ces 
vestiges  d'habitations  observées  dans  des  con- 
trées éloignées  des  nôtres  (  l'Ecosse  et  le 
Danemarck)  soient  contemporains  de  ceux  qui, 
en  France,  sont  attribués  aux  Gaulois ,  ni  qu'ils 
soient  contemporains  les  uns  des  autres. 

En  vous  citant  quelques  exemples  pris  au 
loin ,  mon  but  est  surtout  de  vous  faire  remar- 
quer l'analogie  qui  existe  dans  les  coutumes 
et  les  moyens  de  défense  des  peuples  dans  l'en- 
fance de  la  civilisation.  Les  faits  que  j'ai  encore 
à  vous  exposer  rendront  cette  analogie  de 
plus  en  plus  frappante. 

(i)  Pensant'*  royage  to  the  Hebridet ,  p.  »4. 
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Les  maisons  gauloises  étaient  en  général  iso- 
lées et  répandues  çà  et  là  dans  les  campagnes; 
mais  elles  se  trouvaient ,  sur  certains  points  , 
réunies  de  manière  à  former  des  vici,  que  Ton 
pourrait ,  suivant  leur  importance ,  comparer  à  , 
nos  villages  ou  à  nos  bourgades. 

Les  vici  se  trouvaient ,  pour  la  plupart ,  dans 
les  vallées,  sur  le  bord  des  rivières ,  à  l'abri  des 
bois,  quelquefois  au  milieu  d'une  plaine  fertile. 
Les  habitations  qui  les  formaient  n'étaient  pas 
en  contact,  mais  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  terres  cultivées.  Du  reste  il  y  avait  des  vici 
considérables  et  qui  tenaient  lieu  de  villes  dans 
plusieurs  contrées. 

Vienne ,  chef -lieu  du  pays  des  AUobroges  , 
n'était  qu'un  simple  vicus. 


Il  y  avait  aussi  des  habitations  placées  dans 
des  espèces  de  camps  retranchés  fortifiés  par 
Fart  et  par  la  nature ,  que  César  appelle  des 
oppida,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  les 
établissements  les  plus  considérables ,  comme 
les  villes  de  nos  ancêtres;  telles  étaient  sans 
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doute  Avaricum  chez  les  peuples  du  Bcrry  ; 
Alesia  chez  les  Mandubii;  Uxelodunum  chez 
les  peuples  du  pays  de  Cahors  ;  Gergovie  chez 
les  Auvergnats  ;  Genabum  et  Autricum  chez  les 
Carnutes;  Lutetia  chez  les  Pari$ii>  et  plusieurs 
autres  oppida  qui  ont  joué  un  rôle  plus  ou 
moins  important  dans  la  guerre  des  Romains 
contre  la  Gaule. 

Mais  outre  ces  villes ,  ces  oppida  continuel- 
lement habités,  il  y  avait  des  enceintes  ou  pla- 
ces fortes  qui  n'étaient  point  occupées  en  temps 
de  paix  ,etoù  les  habitans  d'un  canton  se  ré  fu~ 
giaient  avec  leurs  armes,  leurs  familles  et  leurs 
troupeaux ,  lorsque  les  dangers  de  la  guerre  les 
forçaient  à  quitter  leurs  maisons.  Les  Belges 
et  les  habitants  de  TArmorique ,  moins  civilisés 
que  les  autres  peuples  de  la  Gaule ,  avaient 
surtout  un  grand  nombre  de  pareils  camps  re- 
tranchés. 

les  oppida  desVenètea,  dont  plusieurs  furent 
assiégés  et  pris  par  les  Romains ,  étaient  de  cette 
espèce ,  comme  le  prouvent  les  détails  que  César 
a  donnés  sur  eux. 

Cet  historien  appelle  indistinctement  oppida 
les  lieux  d'habitation  qui  étaient  des  villes  et 
ceux  qui  n'étaient  que  des  refuges ,  ce  qui , 
joint  à  la  concision  ordinaire  de  son  style ,  jette 
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une  grande  confusion  dans  les  idées  que  Ton 
cherche  à  se  former  des  uns  et  des  autres  en 
lisant  ses  commentaires. 

Les  oppida,so\t  qu'ils  fussent  constamment 
ou  momentanément  habités ,  étaient  situés  dans 
des  lieux  d'un  accès  difficile,  sur  le  plateau 
d'une  montagne  escarpée ,  au  milieu  d'un  îlot 
entouré  de  marais ,  dans  une  presqu'île  formée 
par  les  sinuosités  d'une  rivière  ou  par  h  jonc- 
tion de  deux  vallées ,  etc.  Tous  les  points  qui 
n'étaient  pas  défendus  par  des  précipices  étaient 
garnis  de  remparts  grossièrement  construits. 

César  nous  apprend  de  quelle  manière  on 
formait  ceux  de  ces  ouvrages  auxquels  on  ap- 
portait le  plus  de  soin. 

«  Les  Gaulois  se  servent  assez  souvent ,  dit- 
«  il,  pour  élever  leurs  murailles,  de  longues 
a  pièces  de  bois,  droites  dans  toute  leurlon- 
«  gueur,  les  couchent  à  terre  parallèlement, 
«  les  placent  à  une  distance  de  deux  pieds  Tune 
a  de  l'autre,  les  fixent  intérieurement  par  des 
«  traverses ,  et  remplissent  de  beaucoup  de  terre 
a  l'intervalle  qui  les  sépare.  Us  posent  ensuite 
«  un  rang  de  grosses  pierres  ou  de  fragments 
«  de  rochers ,  et ,  lorsqu'ils  ont  placé  et  assemblé 
«  convenablement  ces  pièces ,  ils  établissent 
«  dessus  un  nouveau  rang  de  poutres  disposées 
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«  comme  les  premières ,  en  conservant  entre 
«  elles  un  semblable  intervalle;  de  telle  sorte  que 
«  les  rangs  de  pièces  de  bois  ne  se  touchent  pas, 
«  et  ne  portent  que  sur  des  fragments  de  ro- 
«  chers  interposés.  L'ouvrage  est  ainsi  continué 
«  jusqu'à  la  hauteur  convenable.  Cette  cons- 
«  truction ,  la  variété  de  ses  matériaux,  ces  rangs 
«  alternatifs  de  pièces  de  bois  et  de  rochers , 
«  dont  l'alignement  est  observé ,  n'offrent  rien 
«  de  désagréable  à  la  vue.  Ces  murailles  sont 
«  d'une  grande  commodité  pour  le  service  et 
«  la  défense  des  places ,  car  les  pierres  qui  les 
a  composent  résistent  aux  incendies  ,  et  les 
«  pièces  de  bois  aux  efforts  du  bélier  (i).  » 

Malgré  les  éloges  que  César  donne  à  ce  mode 
de  construction ,  il  devait  présenter  de  grandes 
imperfections  et  beaucoup  d'inconvénients. 

Mais  il  n'était  pas  le  seul  usité  ;  souvent 
les  murs  se  composaient  d'énormes  morceaux 
de  pierre  brute  sans  ciment  ;  bien  souvent  aussi 
ils  étaient  simplement  formés  de  terre  mêlée 
de  cailloux. 

M.  Deville  considérant  que  les  lieux  île  re- 
fuge étaient  le  plus  ordinairement  garnis  de 
remparts  en  terre ,  propose  de  les  désigner  sous 
le  nom  Soppida  rustica  ou  vallata,  et  de  les  dis- 

(i)  De  Bdl»  CH.  ,Jib.  ▼m  ,  cap.  xxiii. 
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tinguer  ainsi  des  oppida-villes ,  qui ,  en  raison 
de  leurs  retranchementsplus  soignés,  pourraient 
recevoir  la  dénomination  8  oppida-murata. 

Cette  distinction  est  très-judicieuse,  et  nous 
pouvons  nous  en  servir,  quoique  plusieurs 
lieux  de  refuge  aient  peut-être  été  garnis  de 
remparts  semblables  à  ceux  des  villes. 

La  hauteur  des  murailles  devait  être  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  que  les  oppida  se 
trouvaient  placés  au  milieu  d  un  pays  plat  ou 
sur  un  terrain  escarpé. 

Il  parait  que  celles  de  Gergovie  n'avaient 
pas  plus  de  sept  à  huit  pieds  de  hauteur,  au 
moins  d'un  coté  ;  car  pendant  le  siège  de  cette 
place,  plusieurs Gaidois effrayés  purent  franchir 
le  rempart  pour  venir  se  rendre  aux  Romains, 
et  Fabius  ,  centurion  de  la  huitième  légion , 
parvint  à  escalader  le  même  mur  en  se  faisant 
soulever  par  trois  soldats  auxquels  il  aida  en- 
suite à  monter  (i). 

Au  contraire  X oppidum  de  Noviodunum ,  au- 
jourd'hui Noyon  ,  était  entouré  de  murailles 
très -hautes  ,  ce  qui  fit  échouer  l'entreprise 
que  César  avait  formée  d'emporter  la  place 
d'assaut  (i). 

La  forme  des  oppida  était  toujours  subor- 

(i)  Cm.  de  B«l!o  Ca!f. ,  lik  ru  ,  cap.  lui  et  t. 
(?)  lbi  l, ,  Jib.  1 1  ,  cap.  u. 
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donnée  à  la  configuration  du  terrain  et  n'avait 
rien  de  régulier  ;  on  sait  très-peu  de  chose  sur 
la  distribution  intérieure  des  oppida  -  villes  ; 
plusieurs  passages  des  commentaires  prouvent 
qu'ils  renfermaient  souvent  des  places  (i)y  pro- 
bablement pour  se  réunir  et  se  ranger  en  ba- 
taille. On  suppose  que  les  maisons  étaient  placées 
irrégulièrement  autour  de  l'enceinte ,  à  peu  de 
distance  des  remparts ,  et  sans  doute  elles  étaient 
loin  de  présenter  une  densité  comparable  à  celle 
des  maisons  de  nos  villes  actuelles.  La  plupart  des 
oppida  paraissent  avoir  été  assez  vastes  pour 
contenir  une  nombreuse  garnison  ;  ils  avaient 
ordinairement  deux  entrées  fermées  par  des 
portes. 

Les  oppida-refuges  qui  servaient  de  retraite 
à  des  populations  entières  et  à  de  nombreux 
troupeaux  ,  étaient  généralement  plus  vastes 
que  les  oppida-villes.  Quelques-uns  avaient 
une  étendue  très-considérable. 

(i)  Lori  dn  siège  d'Ataricam  (  V.  le  liv.  tu  )  l'armée  romaine 
étant  parvenue  à  escalader  les  mars ,  les  Gaulois  se  réunissent  et 
ae  rangent  en  bataille  pour  supporter  de  tons  côtéa  le  choc  de 
l'ennemi,  sur  une  place  qui  était  aana  doute  ao  milieu  de  l'en- 
ceinte. In  foro  0e  loeis  paUmiioribm  in  mqumm  tocum. 

Lorsque  César  marche  contre  les  Carnutes  insurgés  (  V.  le  Ut. 
▼n  des  Commentaires  )  il  trouve  les  oppida  abandonné»  et  il 
établit  «»n  camp  dan?  la  fille  de  Gtnubum.  tn  Ucnabo  oppido  en- 
tra ponit. 
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Voilà ,  Messieurs ,  ce  que  Ton  peut  dire  de 
plus  certain  sur  les  établissements  gaulois  con- 
nus sous  le  nom  à'oppida  ;  les  idées  que  je  viens 
de  vous  soumettre  sont  aujourd'hui  partagées 
par  la  plupart  des  Antiquaires  français. 

Cependant  quelques  personnes  d'une  érudi- 
tion profonde  ont  pensé  que  les  oppida  n'ont 
aucuns  été  habités  en  temps  de  paix ,  que  tous 
étaient  de  simples  camps  retranchés  où  l'on  ne 
se  retirait  qu'au  moment  du  danger. 

Telle  est  l'opinion  que  M.  Dulaure ,  auteur 
de  la  nouvelle  Histoire  de  Paris ,  a  savamment 
défendue  dans  un  Mémoire  fort  remarquable 
qui  fait  partie  du  deuxième  volume  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  (1).  M.  Dulaure  a 
basé  presqu'entièrement  son  système  sur  des 
inductions  tirées  de  plusieurs  passages  des  com- 
mentaires de  César. 

En  lisant  attentivement  son  Mémoire  ,  il 
m'a  paru  que  faute  d'avoir  établi ,  comme  nous  • 
l'avons  fait ,  une  distinction  entre  les  oppida- 
villes  et  les  oppida-refuges ,  il  a  tiré  des  con- 
séquences forcées  de  plusieurs  passages  des 

\ 

(1)  Ce  Mémoire  est  iutitalé  :  LHseitès  ,  de*  Hcujo  d'habitation  , 
det  forteresse»  des  Gaulois  ,  de  leur  architecture  civile  «*  militaire  , 
avant  la  conquête  du  Romains, 
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commentaires  (i).  Lorsque  M.  Dulaure  essaie 
de  prouver  que  les  oppida  différaient  de  nos 
villes  actuelles ,  qu'ils  n'étaient  pas  tous  habités 
en  temps  de  paix,  son  raisonnement  est  juste; 
mais  il  ne  Test  plus  lorsqu'il  va  jusqu'à  pré- 
tendre qu'aucuns  oppida  n'étaient  habités ,  et 
que  la  Gaule  était  totalement  dépourvue  de 
villes.  Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  l'opinion 
de  M.  Dulaure ,  mais  il  a  trop  généralisé  ;  il 
faut  nécessairement  admettre  un  très  -  grand 
nombre  d'exceptions  au  principe  qu'il  a  posé. 

M.  Dulaure  commence  par  faire  observer  que 
chez  les  Gaulois  les  institutions  qui  caractéri- 
sent nos  villes  n'étaient  pas  contenues  dans  des 
édifices  9  ni  réunies  dans  des  lieux  habités;  c'était 
sur  les  frontières  des  nations  que  se  faisaient 
les  échanges ,  que  se  tenaient  les  foires  et  les 
marchés.  Les  affaires  politiques,  administratives 
et  judiciaires  se  réglaient  en  plein  air,  sur  des 
frontières  et  dans  des  lieux  sacrés.  Ainsi  César 
nous  apprend  que  les  assemblées  de  toute  la 
Gaule  se  tenaient  non  dans  une  ville ,  mais  sur 
les  frontières  des  Carnutes.  Or,  puisque  les  ins- 

(i)  MM.  Gaillard  ,  Dcvillo  et  pin  sieurs  su  très  membres  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Normandie  ont  porté  le  même  juge- 
ment. 
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titutions  qui  constituent  les  villes ,  dit  M.  Du- 
laure  f  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  oppida , 
on  peut  en  conclure  que  ce  n'étaient  pas  des 
villes. 

Une  chose  me  frappe  dans  cette  argumen- 
tation ,  c'est  qu'elle  repose  sur  la  supposi- 
tion que  ce  sont  les  institutions  qui  constituent 
les  villes.  Il  me  semble  au  contraire  que  la 
réunion  permanente  d'un  certain  nombre  de 
maisons  habitées  suffit  pour  caractériser  ces  éta- 
blissements ;  peu  importe  en  effet  que  les  villes 
gauloises  aient  joué,  dans  l'ordre  civil,  le  même 
rôle  que  les  nôtres,et  qu'elles  en  aient  différé  sous 
plus  ou  moins  de  rapports  ;  nous  voulons  seu- 
lement prouver  leur  existence  matérielle,  qui , 
je  le  répète,  résultait  uniquement  de  l'agglomé- 
ration des  habitations  sur  certains  points  du 
territoire  des  peuples. 

M.  Dulaure  tire  ensuite  une  induction  favo- 
rable pour  son  système ,  de  ce  que  le  mot  cité 
(  civitas)  a  souvent  deux  acceptions  différentes 
dans  les  Commentaires. 

Lorsqu'il  s'agit  des  Gaulois  indépendants , 
dit-il,  ce  mot  exprime  toujours  l'ensemble  d  une 
population  soumise  à  un  même  gouverne- 
ment ,  comme  dans  ce  passage  :  a  Toute  la  cité 
«  de  l'Helvétie  est  divisée  en  quatre  cantons  : 

la 
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«  Omnis  civitas  Heîvetia  in  quatuor  pagos  di- 
a  visa  est  (1).»  Au  contraire  il  exprime  une 
ville  lorsqu'il  s'agit  de  lieux  d'habitation  si- 
tués dans  la  partie  méridionale  de  la  Gaule, 
depuis  long-temps  subjuguée ,  qu'on  nommait 
la  province  romaine  à  l'époque  où  César  écri- 
vait; ainsi  cet  historien  dit  que  Toulouse,  Car- 
cassone  et  Narbonne  sont  des  cités  de  la  Gaule, 
province  romaine  :  Tolosa,  Carcassone  etNar- 
bone,  quœ  sont  civitates  Galliœ  provinciœ  (a). 
M.  Dulaure  en  conclut  que  si  les  places  de  la 
Gaule  insoumise  eussent  été  des  villes  comme 
celles  de  la  Gaule  romaine ,  César  les  eût  qua- 
lifiées de  même  au  lieu  de  les  désigner  sous  le 
nom  Xoppida. 

Si  M.  Dulaure  avait  lu  plus  attentivement  le 
V1I#.  et  le  VIIIe.  livres  des  Commentaires ,  il 
n'aurait  pas  affirmé,  comme  il  l'a  fait ,  que  dans 
cet  ouvrage  aucune  place  de  la  Gaule  insou- 
mise n'a  été  qualifiée  de  cité ,  car  on  y  trouve 
plusieurs  exemples  du  contraire. 

César  donne  à  Gergovie  le  titre  de  cité  lors- 
qu'il raconte  (  VIIe.  livre  )  comment  Vercingé- 
torix  y  entra  à  la  tète  d'une  foule  d'hommes 
armés  et  comment  il  chassa  de  cette  ville  ceux 

(1)  Ce*,  do  Bell.  Gall. ,lib.  1,  cap.  x\u 
(a)  Cet.  de  Bell.  Gall. ,  lib.  111 ,  cap.  xx. 
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qui  d'abord  1  avaient  forcé  d'en  sortir  (i). 

Au  VIIIe.  livre  des  Commentaires  le  mot  cité 
est  employé  dans  la  même  acception  ;  il  y  est  dit 
que  César  voulail  punir  l'obstination  que  les 
habitans  $ Uxellodunum  mettaient  à  soutenir 
le  siège  entrepris  contre  leur  ville  f  de  peur  que 
les  autres  cités  avantageusement  placées  ne 
fussent  encouragées  par  cet  exemple  à  recou- 
vrer leur  indépendance  (a). 

Mais  en  supposant  que  l'observation  de  M. 
Dulaure  par  rapport  aux  deux  acceptions  du 
mot  civitas  fût  parfaitement  juste,  que  l'on 
remarquât  une  opposition  constante  dans 
l'emploi  que  fait  César  des  expressions  oppi- 
dum et  civitas  ,  que  l'historien  romain  eût 
voulu  par  ces  deux  mots  exprimer  la  dissem- 
blance qui  existait  entre  les  villes  de  la  Gaule 
septentrionale  et  celles  de  la  Gaule  romaine , 
ce  serait  aller,  je  crois,  beaucoup  trop  loin  que 
de  s'autoriser  de  cette  observation  pour  nier 
l'existence  des  premières. 

Ce  qui  sans  doute,  Messieurs,  vous  paraîtra 

- 

(1)  MagnUqoe  coactit  copii*  (  Vercingetotii  )  adfersarios  à 
quibtu  paolô  antè  erat  ejectus  ,  expellit  ex  cititati.Cc».  de  Bell. 
Gall. ,  lib.  vu ,  cap.  it. 

(2)  Ne  ve  hoc  exemple  caria*  cititatm  locorumopportunitatc 
fréta  se  TÎodkarent  in  libertatem.  Ces.  de  Beli.  Gall. ,  lib.  tiu  , 
cap.  xxxix. 
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favoriser  bien  puissamment  l'opinion  que  je 
défends ,  c'est  que  César  a  plusieurs  fois  dési- 
gné les  oppida  sous  le  nom  <Yurbs  qui  n'est 
susceptible  que  d'une  seule  acception ,  et  qui 
répond  absolument  à  notre  mot  français  ville. 
M.  Dulaure  a  senti  combien  ce  fait  portait  d'at- 
teintes à  son  système  ;  aussi  a-t-il  insisté  sur  ce 
que  le  mot  urbs  n'a  été  appliqué  que  quatre 
fois  à  des  oppida  ;  il  a  même  essayé  d'établir 
que  les  lieux  qualifiés  d'urbes  par  le  général 
romain ,  n'étaient  pas  des  villes. 

Voici  le  raisonnement  de  M.  Dulaure  : 
a  César  emploie  le  mot  urbs  lorsqu'il  raconte 
que  Vercingétorix  fit  incendier  plus  de  vingt 
lieux  d'habitation  dans  le  Berry.  Amplius  vi- 
genti  urbes  Biturigum  incenduntur  (1).  Plus 
loin  il  ajoute  que  les  habitans  se  consolaient 
de  cette  perte ,  espérant  que  la  victoire  leur 
fournirait  bientôt  les  moyens  de  la  réparer. 
Comment  donc  se  serait  -  il  trouvé  plus  de 
vingt  villes  dans  le  Berry  à  une  époque  où  la 
population  devait  être  beaucoup  moins  con- 
sidérable qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  !  et  com- 
ment ces  villes  auraient-elles  été  reconstruites 
en  si  peu  de  temps  !  Il  y  a  lieu  de  croire  que 

(1)  Cet.  de  Bell.  Gall.,M>.  th. 
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le  mot  urbs  avait  alors  une  acception  qu'il  n'a 
pas  eue  depuis,  et  qu'il  ne  signifiait  pas  ce  que 
nous  entendons  par  notre  mot  ville.  » 

11  est  possible  que  César  ait  compris  dans 
le  dénombrement  des  villes  incendiées  par 
les  Bituriges  quelques  lieux  d'habitation  peu 
considérables  ;  on  peut  croire,  si  l'on  veut, 
qu'il  y  a  de  la  part  du  général  romain  exa- 
gération dans  l'importance  et  même  dans 
le  nombre  des  établissements  détruits  ;  mais 
pour  supposer  que  le  mot  urbs  ait  eu  une  ac- 
ception différente  de  celle  que  nous  lui  con- 
naissons, disons -le,  Messieurs,  rien  ne  peut 
autoriser  cette  conjecture. 

D'un  autre  côté ,  le  rétablissement  des  villes 
gauloises  ne  devait  pas  être  si  long  qu'on  pour- 
rait le  croire  au  premier  abord  -f  nous  savons 
que  la  plupart  des  maisons  étaient  en  bois  ; 
«  et  rien  n'aurait  empêché  de  reconstruire  en 
peu  de  temps  de  pareilles  demeures ,  si  la  vic- 
toire et  la  prospérité  eussent  couronné  les 
efforts  tentés  par  les  Gaulois  pour  recouvrer 
leur  liberté. 

M.Dulaure  s'appuie  encore  sur  le  chapitre  IV 
du  liv.VI  où  l'on  voit  Accoordonner  auxSenons 
(habitants  du  pays  de  Sens)  de  venir  occuper 
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les  oppida  ;  il  en  conclut  que  ces  places  étaient 
vides  auparavant;  mais  cette  conséquence  n'est 
pas  plus  rigoureuse  que  les  autres. 

L'ordre  donné  par  Acco  ne  prouve  rien 
autre  chose,  sinon  que  les  habitans  des  oppida 
ne  suffisaient  pas  pour  les  défendre ,  et  qu'il 
fallait  faire  un  appel  à  la  population  des  cam- 
pagnes. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Dulaure  dans  sa  longue 
et  savante  argumentation  ;  je  vais  seulement 
citer  quelques  faits  qui ,  j'espère  ,  achèveront 
de  vous  convaincre  qu'il  existait  des  villes  dans 
la  Gaule. 

Et  d'abord ,  Messieurs ,  il  me  paraît  incon- 
testable qu'Alise  était  une  ville  ;  César  le  dit  lui- 
même,  lorsqu'en  parlant  de  cette  place  il  em- 
ploie les  expressions  suivantes  :  prospecte  urbis 
situ  f  ayant  examiné  la  position  de  la  ville  ;  et 
lorsqu'il  ajoute  que  cette  ville  était  en  même- 
temps  un  oppidum  :  ipsum  erat  oppidum  in 
colle  JHm/7K> .Pourrait-on  demander  une  preuve 
plus  manifeste  qu'Alise  n'était  pas  seulement 
un  camp  retranché ,  et  que  le  mot  oppidum 
doit  souvent  s'entendre  d'une  ville  fortifiée , 
dans  les  Commentaires  de  César  ? 

Cet  historien  nous  apprend  encore  que  Ver- 
cingétorix  se  fit  livrer  tous  les  grains  qui  se  trou- 
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vaient  dans  la  ville  d'Alise ,  et  qu'il  prononça 
la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  recèleraient 
des  provisions  (i).  Aurait-il  pu  craindre  les  re- 
céleurs,  aurait-il  pris  des  mesures  aussi  sévères 
pour  les  punir ,  si  la  place  n'eût  été  qu'une  es- 
pèce de  camp  retranché?  Pourrait- on  cacher 
des  vivres  dans  une  enceinte  dépourvue  de 
maisons  ? 

Je  ne  conçois  pas  non  plus  comment  on 
pourrait  penser  cpiAvaricum  n'était  point  une 
ville,  quand  on  voit  dans  le VII*.  livre  des  Com- 
mentaires les  Bituriges  supplier  Vercingétorix 
d'excepter  cette  place  de  l'incendie  général  qu'il 
avait  ordonne.  «Ne  nous  forcez  pas ,  disaient- 
«  ils,  à  brûler  de  nos  propres  mains  A  varie  um, 
«  l'ornement  et  la  sûreté  de  notre  pays ,  la 
«  plus  belle  ville  de  toute  la  Gaule  (a).  » 

Genabum  ,  ville  située  sur  les  bords  de  la 
Loire  r  et  l'un  des  entrepôts  les  plus  importans 
entre  la.  Méditerranée  et  l'Océan,  était  non  seu- 
lement habitée  par  des  Gaulois ,  mais  encore 
par  des  marchands  romains  qui  étaient  venus 
s'y  fixer ,  et  qui  furent  massacrés  lors  de  l'in- 

(i)  Cet.  de  Bell.  Gall. ,  lib.  vu. 

(a)  N c  pulcbcrrimam  propè  totiua  Gai  lia?  urbain  cjn»  et  prasi- 
die  et  oroamenro  ait  civitati  aoia  maniboa  ioeendere  cogtrentur. 
Cea.  de  Bell.  Gall. ,  lib.  vu  ,  cap.  sv. 
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surrecticm  des  Carnutes  contre  les  armées 
romaines  (i). 

Enfin  lorsque  Vercingétorix  ordonne  aux 
Bituriges  de  brûler  non  seulement  les  vici , 
mais  encore  les  oppida  qui  n'étaient  pas  à  l'abri 
de  tout  danger,  par  leur  position  et  leurs  moyens 
de  défense  (a),  peut-il  être  question  de  simples 
camps  retranchés  sans  maisons?  Et  le  mot  op- 
pidani  que  César  emploie  à  plusieurs  reprises 
ne  désigne-t-il  pas  les  habitants  des  oppida  ? 

Votre  conviction  ,  Messieurs ,  est  sans  doute 
aussi  complète  que  la  mienne,  et  il  serait  inu- 
tile d'apporter  un  plus  grand  nombre  de  cita- 
tions. 

Quant  à  la  proportion  numérique  des  op- 
pida -  villes ,  et  des  oppida  -  refuges ,  chez  les 
différents  peuples,  on  ne  peut  foire  que  des 
conjectures.  M.  Gaillard  qui  a  discuté  cette 
question  dans  un  mémoire  inédit  que  j'ai  pu 
consulter  f  fait  observer  avec  raison  que  chez 
les  Gaulois  la  barbarie  allait  en  croissant  du 

(i)  Ci? et  romaaos  qui  ncgotiandi  eauslibi  constiteiaot  interfi- 
ciuot ,  buoaque  eorum  diripiaof .  Ces.  de  Bell.  Galh ,  Ub.  vu  , 
cap.  nu 

(a)  Prttercà  oppida  iocendi  opportere  quai  non  munitione  et 
loci  natarft  ab  »mni  ùmt  periculo  lula.  Ces.  de  BeU.  Gall.,  lib. 
vit. 
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Sud  au  Nord.  Suivant  les  contrées  que  Ion  par- 
courait dans  cette  direction ,  la  Gaule  devait 
donc  offrir  plusieurs  degrés  de  civilisation  mar- 
qués par  la  nature  et  le  nombre  des  lieux  d'iia- 
bitation. 

Ainsi,  chez  les  Arvernes,  les  Bituriges ,  les 
Edues  et  les  autres  peuples  de  la  Gaule  cen- 
trale, un  très-grand  nombre  oppida  étaient 
des  villes ,  des  places  continuellement  garnies 
d'habitants. 

Mais  il  est  probable  que  dans  la  Belgique 
les  oppida-villes  étaient  beaucoup  plus  rares , 
et  quelques  peuples ,  tels  que  les  Ner viens ,  les 
Attuates ,  etc. ,  n'avaient  peut  -  être  que  des 
refuges  ;  cette  présomption  pourrait  même 
s'étendre  à  plusieurs  parties  de  l'Armorique  ; 
car  il  paraît  bien  certain  que  les  oppida  des 
Venètes  n'étaient  que  des  camps  retranchés 
sans  habitations  permanentes. 

Localités.  Les  oppida  ne  contenaient  pas  de 
constructions  capables  de  subsister  jusqu'à 
une  postérité  reculée  ;  mais  leurs  murs  ou 
leurs  remparts  en  terre  existent  dans  les  lieux 
où  ils  n'ont  pas  été  détruits  par  la  main  des 
hommes ,  et  ils  pourront  durer  encore  pendant 
bien  des  siècles. 

La  plupart  de  ces  enceintes  ont  été  regar- 
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dées  comme  des  camps  romains  ;  on  les  a 
aussi  attribuées  aux  Normands  dans  l'Ouest 
de  la  France  ;  mais  depuis  que  le  flambeau  de 
la  saine  critique  est  venu  éclairer  la  science 
des  antiquités ,  ces  opinions  trop  légèrement 
admises  n  ont  pu  soutenir  un  examen  sérieux. 

En  effet  ,  outre  que  l'irrégularité  des  en- 
ceintes gauloises  ne  peut  guère  convenir  aux 
camps  romains  dont  je  vous  exposerai  bientôt 
les  caractères ,  il  y  en  a  qui  présentent  une 
étendue  hors  de  toute  proportion  avec  rem- 
placement nécessaire  pour  camper  des  légions 
romaines.  On  ne  peut  même  tirer  d'inductions 
bien  puissantes  de  la  présence  des  tuiles  et  des 
poteries  romaines  constatée  dans  quelques 
enceintes  réputées  gauloises  ,  car  plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  occupées  depuis  la  con- 
quête des  Romains. 

L'opinion  de  ceux  qui  rapportent  aux  Nor- 
mands quelques  -  unes  des  places  dont  jai 
l'honneur  de  vous  entretenir  a  paru  moins 
fondée  encore  ;  comment  croire  en  effet  que 
des  pirates  qui  remontaient  les  rivières  en  pil- 
lant ,  sans  chercher  à  faire  d'établissements 
stables ,  se  soient  occupés  à  des  travaux  aussi 
pénibles  et  aussi  complètement  inutiles  pour 
eux. 
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Enfin  on  n  a  pu  alléguer  aucun  motif  plau- 
sible pour  attribuer  à  d  autres  qu'aux  Gaulois 
l'origine  de  ces  forteresses.  Seulement  quelques 
circonstances  font  supposer  que  plusieurs  d'en* 
tre  elles  ont  servi  de  campements  sous  la  do- 
mination romaine ,  et  même  parfois  dans  les 
guerres  du  moyen  âge. 

Je  désirerais,  pouvoir  vous  offrir  rénuméra- 
tion des  principaux  oppida  dont  les  vestiges 
existent  dans  la  France  occidentale  ;  mais  il  y 
a  peu  de  temps  qu'on  s'occupe  de  les  recher- 
cher ,  et  l'on  est  loin  de  connaître  tous  ceux 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les  lieux  peu 
fréquentés  ;  il  faudrait  d'ailleurs  revoir  et  sou- 
mettre à  un  nouvel  examen  les  camps  réputés 
romains.  MM.  Le  Prévost,  Fallué  ,  Gaillard  et 
Féret  s'occupent  de  cette  révision  dans  la 
Haute -Normandie  ;  leurs  travaux  réunis  à 
ceux  auxquels  on  se  livre  ailleurs  avanceront 
sans  doute  beaucoup  cette  partie  de  la  statis- 
tique monumentale  qui  est  plus  retardée  que 
les  autres. 

En  attendant  les  découvertes  et  les  publica- 
tions qui  se  préparent ,  je  vais  me  borner  à 
vous  présenter  une  courte  description  de  quel- 
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ques  enceintes  que  1  on  croit  d'origine  gauloise, 
et  qui  vraisemblablement  n'étaient  que  des  lieux 
de  refuge. 

La  Cite  de  Limes  ,  située  à  trois  quarts  de 
lieue  au  Nord-Est  de  la  ville  de  Dieppe ,  est 
aussi  appelée  camp  de  César ,  nom  banal  que 
Ton  a  donné  pendant  long  -  temps  à  presque 
toutes  les  enceintes  retranchées.  Elle  a  été  dé- 
crite par  M.  Féret  qui ,  un  des  premiers ,  s'est 
occupé  en  Normandie  de  la  recherche  des  op- 
pida(i). 

La  nature  est  entrée  pour  beaucoup  dans  les 
moyens  de  défense  de  la  cité  de  Limes  ;  mais 
le  travail  des  hommes  s'y  montre  d'une  manière 
bien  manifeste. 

Elle  offre  une  surface  de  cinquante  -  cinq 
hectares  environ  j  elle  est  défendue  à  l'Ouest  par 
les  falaises  escarpées  qui  bordent  la  mer*;  à 
l'Est  ,  au  Nord  et  au  Sud ,  par  un  rempart  con- 
sidérable en  terre  qui  lui-même  est  défendu , 
soit  par  un  vallon ,  soit  par  un  fossé ,  soit  par 
la  pente  naturelle  du  terrain. 

La  cité  de  Limes  comprend  une  gorge  assez 
profonde  vers  laquelle  s'incline  une  partie  du 
sol  de  l'enceinte  qui  se  trouve  ainsi  partagée 

(0  Voyez  le  Mémoire  déjà  cité,  dam  le  t remit- me  volume  de  la 
Société  des  Antiquaire»  de  Normandie. 
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en  deux  portions ,  dont  Tune  plus  élevée ,  forme 
à  peu  près  le  tiers  de  l  ensemble.  Cette  gorge 
se  dirige  par  une  pente  douce  vers  la  mer  ;  elle 
a  pu  dans  des  temps  reculés  s'étendre  jusques 
sur  la  grève,  mais  aujourd'hui  elle  est  terminée 
par  une  coupe  abrupte  de  ving  -  neuf  mètres. 
On  peut  affirmer  que  la  cité  de  Limes  a  perdu 
de  son  étendue  :  les  flots  qui  sapent  le  pied  de 
la  falaise,  les  hivers  qui  la  crevassent,  tendent 
sans  cesse  à  produire  une  diminution  de  ter- 
rain plus  ou  moins  considérable ,  selon  le  plus 
•  ou  le  moins  de  violence  de  ces  deux  causes(i). 

A  l'intérieur  de  l'enceinte  il  existe  sur  plu- 
sieurs points,  le  long  du  rempart,  un  fossé  assez 
large  au  fond  duquel  on  remarque  des  vestiges 
de  maisons  ou  tuguria ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  ;  de  semblables  vestiges  s'observent  dans 
plusieurs  autres  parties  de  Voppidum.  Ils  ont 
été  indiqués  sur  un  plan  qui  vient  d'être  publié 
aux  frais  de  la  société  archéologique  de  Dieppe, 
et  qui  donne  une  idée  parfaitement  exacte  de 
l'enceinte  de  Limes,de  sa  forme  et  des  accidents 
de  terrain  qu'on  y  remarque. 

Ecoutons,  Messieurs ,  la  description  que  font 
MM.  Gaillard  et  Fallué  des  enceintes  de  San- 

> 

(1)  Mémoire  cité,  p.  6. 
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clou  ville  et  de  Boudeville,  autres  oppida  situés 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  dans  l'arrondisse- 
ment du  Havre. 

Le  camp  de  Sandouville  est  établi  sur  une 
éminence  presque  carrée.  Le  côté  du  Sud  est 
bordé  par  la  Seine  et  par  un  escarpement  na- 
turel dont  la  hauteur  est  de  trois  cents  pieds. 

À  l'Est  et  à  l'Ouest  l'enceinte  est  défendue  par 
les  vallées  d'Oudale  et  deMortemer;  mais  comme 
la  pente  des  coteaux  n'est  pas  très-rapide ,  on 
a  élevé  à  leur  sommet  des  retranchements  hauts 
de  huit  à  dix  pieds ,  dont  on  voit  encore  les 
restes. 

Le  côté  du  Nord ,  de  niveau  avec  la  cam- 
pagne, avait  plus  besoin  que  les  autres  des 
ressources  de  Fart  pour  être  mis  en  état  de 
défense  ;  aussi  a-t-il  été  garni  d'un  rempart  long 
d'environ  quatre  cents  toises ,  élevé  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  pieds  ,  et  bordé  d'un  fossé 
dont  on  ne  trouve  plus  que  quelques  traces  ; 
mais  qui  doit  avoir  eu  trente  pieds  de  largeur. 

Un  autre  rempart,  long  de  deux  cents  toises, 
placé  à  une  distance  assez  considérable  et  en 
arrière  du  premier ,  formait  une  seconde  en- 
ceinte beaucoup  moins  étendue  que  l'enceinte 
principale ,  et  dans  laquelle  on  aurait  pu  se  re- 
tirer si  le  premier  rempart  avait  été  forcé. 
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La  grande  enceinte  comprend  cent  vingt  hec- 
tares soixante-dix-sept  ares  vingt-huit  centiares; 
la  petite  vingt-huit  hectares ,  quatre  vingt-huit 
ares  seize  centiares. 

V oppidum  de  Sandouvillea  maintenant  deux 
entrées ,  Fune  et  l'autre  à  cent  toises  environ 
des  extrémités  de  la  première  ligne  de  défense. 

Le  camp  de  Boude  ville,  situé  dans  la  corn* 
mime  de  Saint-Nicolas-de-la -Taille  ,  est  bien 
moins  vaste  que  le  précédent  ;  c'est  un  cap 
dont  la  pointe  donne  sur  le  bord  de  la  Seine, 
dont  les  cotés  sont  bornés  par  deux  vallées ,  et 
qui  est  divisé  en  trois  parties  par  trois  remparts 
parallèles.  Le  second  rempart  est  à  peu  de  dis- 
tance du  premier ,  et  le  troisième  comprend 
dans  son  enceinte  la  roche  singulière  nommée 
pierre  gante  que  je  vous  ai  signalée  (  v.  p.  1 1 3  ). 

Entre  le  dernier  rempart  et  la  pointe  du  pro- 
montoire, on  remarque  à  l'ouest,  du  côté  de 
Tancarville,cinq  sillons  ou  chemins  creux  pra- 
tiqués sur  la  pente  escarpée  du  coteau ,  qui  se 
rattachent  au  même  point  du  haut  de  la  côte ,  et 
descendent  en  divergeant,  comme  les  branches 
d'un  éventail ,  jusqu'au  fond  de  la  vallée.  Au 
moyen  de  ces  chemins  creux  fort  extraordinai- 
res ,  on  pouvait  descendre  à  couvert  jusqu'au 
port  de  Tancarville  et  évacuer  le  camp  ,  sans 
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beaucoup  de  danger,  lorsqu'on  y  était  contraint. 
M.  Gaillard  a  remarqué  dans  Y  oppidum  deBou- 
deville  des  cavités  comme  on  en  voit  dans  la 
cité  de  Limes,  et  qui  paraissent  annoncer  rem- 
placement de  quelques  cabanes  gauloises. 

César  nous  apprend  quela  plupart  des  oppida 
des  Venètes  étaient  placés  sur  des  promontoires 
ou  langues  de  terre,  voisins  de  la  mer,  dont  quel- 
ques-uns se  trouvaient  transformés  en  îles  par  le 
flux, à  l'heure  de  la  pleine  mer,  de  sorte  qu'il  était 
presqu'impossible  d  en  approcher.  Il  ajoute  que 
lorsqu'après  bien  des  travaux  on  parvenait  à 
assiéger  les  Venètes  dans  ces  places  maritimes 
et  à  les  y  presser ,  ils  s'embarquaient  et  se  ré- 
fugiaient dans  d'autres  oppida  voisins ,  où  il 
fallait  les  assiéger  de  nouveau  avec  la  même 
difficulté  (i).  Quoique  les  oppida  des  Calètes  , 

(1)  Ertnt  ejusmodi  fere  situs  oppidoram  ,  nt  posita  in  ci t remis 
linguis  pramontoriisque  ,  neqoe  pedibo»  aditum  haberent  ,  cùm 
ex  alto  fo  arstu»  incitavisset ,  quod  bis  semper  accidit  horarum  zit 
■patio;  neque  navibus  ,  quod,  nirsùs  mînucnte  assta  t  na»cs 
in  vadts  afflictarentur.  Ita  utraqoe  re  oppidorum  oppugnatio 
impediebatur  :  ac  ,  si  quando  magnitudinc  operis  fortè  6U- 
perati  ,  extraso  mari  aggere  ac  molibas  ,  atque  bis  fermé  moeoi- 
bos  ada?quatis,  sois  fortunis  desperare  caeperant  ;  magno  numéro 
navitim  appulso ,  cnjtis  rei  summam  facultatcm  habebant,  sua 
omnia  déporta  ban  t  ;  seque  in  proxima  oppida  rccipiebant.  Ces. 
de  bell.  Gall.,lib.  m  ,cap.  xu. 
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placés  sur  le  bord  de  la  Seine  (  ceux  de  Sandou- 
ville  et  de  Boudeville  )  ,  diffèrent  à  beaucoup 
d'égards  de  ceux  des  Venètes,  ils  offrent  néan- 
moins avec  eux  une  ressemblance  qui  ne  vous 
aura  pas  échappé ,  c'est  que  leur  proximité  du 
fleuve  permettait  de  communiquer  de  Viin  a 
l'autre  au  moyen  de  vaisseaux. 

A  1800  toises  au  Sud-Est  du  village  de  Ber- 
nières ,  bourgade  à  quelques  lieues  de  Caen  , 
sur  le  bord  de  la  mer ,  on  voit  encore  les  ves- 
tiges d'un  ancien  camp  romain  dont  Caylus  a 
publié  le  plan  dans  le  cinquième  volume  de 
son  ouvrage.  Quelques  circonstances  pour- 
raient porter  à  croire  qu'un  oppidum  exis- 
tait dans  cet  emplacement  avant  l'occupation 
romaine. 

Une  espèce  de  tranchée  ou  de  rue  cavée , 
comme  on  en  rencontre  dans  quelques  enceintes 
gauloises,  conduit  directement  du  camp  à  la 
mer  (1),  et  l'on  a  découvert  aux  environs  plu- 
sieurs haches  celtiques  en  bronze. 

(1)  Cette  route  est  encore  visible  dam  l'espace  d'un  quart  d« 
lieoe  au  moins  ;  je  l'ai  décrite  dans  la  première  partie  de  ma  Sta- 
tistique monumentale  du  Calvados.  J'ai  également  décrit  d'au- 
tres routea  cavéea  qui  se  trouvent  à  une  lieua  àl'Eatdes  précé- 
dentes entre  Plumetot  et  Hermanville  ,  et  qui  se  dirigent  de 
même  vers  la  mer  ;  on  les  connaît  sous  le  nom  de  rues  d'Iltr- 
mam  iilc. 

<— 
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Nous  voyons  dans  le  troisième  livre  des  com- 
mentaires que  les  Lexoves  et  les  Eburovicc* 
mirent  leurs  places  en  sûreté  avant  d'aller  se 
joindre  aux  Unelles  que  commandait  Virido- 
vix  (i).  On  n'a  pas  encore  déterminé  la  position 
de  ces  oppida,  qui  peut-être  ont  été  remplacés 
par  les  villes  romaines  du  vieux  Lisieux  et  du 
vieil  Evreux. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  Gaule ,  la  plu- 
part des  oppida  les  plus  importants  sont  devenus 
des  villes  romaines  qui  ont  continué  d'être  ha- 
bitées ;  ainsi  leminence  sur  laquelle  on  voit 
aujourd'hui  la  ville  de  Chartres  était  sans  doute 
l'emplacement  de  XAutricum  des  Carnutes  ; 
Bourges  a  remplacé  Xstvaricum  des  Bituriges  ; 
Autun  a  succédé  k  Bibracte  des  Edues,  etc. 

Mais  s'il  reste  peu  d'oppida-vil/es  à  explorer, 
les  oppida-refuges  sont  encore  en  grand  nom- 
bre, et  ce  serait  entreprendre  un  travail  bien 
important  que  de  les  décrire  et  de  publier  une 
monographie  de  ces  monuments  gaulois. 

Déjà  M.  le  comte  de  Taillefer  a  signalé  dans 
le  Périgord  ,  l'existence  de  plusieurs  oppida 
mêlés  à  des  camps  romains  et  bien  faciles  à 
distinguer  de  ceux-ci  (q). 

(  »)  Scoam  iuo  intcrfecto  portai  tlau$»unt  sequc  cum  ViridoTÎce 
conjureront.  Ce,,  de  bcll.  C.H.,  lib.  „,,  cap.  xrn. 
(»)  oiirrag»  jur  Ir.  anl^quités  de  Fériçueus. 
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De  son  côté  M.  Schweighauser ,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscriptions  ,  a  décrit 
un  vaste  oppidum  appelé  le  murpayen{i) ,  qui 
se  voit  à  quelques  lieues  de  Strasbourg,  et  qui 
servait ,  à  ce  qu'il  paraît ,  d'asile  à  toute  la  po- 
pulation de  ces  contrées  lorsqu'elle  était  in- 
quiétée par  des  incursions  hostiles.L'enceinte  a 
dix  mille  cinq  cent  deux  mètres  de  développe- 
ment ;  ses  remparts  entourent  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne  Saint-Odile,  et  ils  offrent 
des  lignes  fort  irrégulières,  parce  qu'on  s'est  at- 
taché à  suivre  les  bords  de  cette  hauteur. 

Enfin  plusieurs  enceintes  situées  en  Picardie ,  é 
et  regardées  d'abord  comme  des  camps  romains,  \ 
ont  été  reconnues  pour  des  oppida. 

Tout  fait  donc  espérer  que  les  documents 
qui  nous  manquent  aujourd'hui  seront  bientôt 
complétés. 

Les  peuples  de  la  Grande-Brétagne  dont  les 
usages  se  rapprochaient  de  ceux  des  Gaulois, 
surtout  des  Belges  (a) ,  avaient  aussi  des  oppida. 

(i)  Mémoire  sur  l'enceinte  antique  appelée  la  Mur  pcytn,  pu- 
blié à  Strasbourg  en  iSa5. 

(a)  Neque  multùm  A  Gallica  differunt  consuetudine.  Cet.  de 
Bcll.'Call. ,  lib.  t,  cap.  xir. 

1 1  est  A  remarquer  que  dans  ce  passage  César  parle  des  habita n  ts 
de  la  partie  méridionale  de  l'Angleterre,  qui  étaient  Belges  et  plus 
cirili?és  qné  les  antres.  Sans  doute  les  mœurs  des  Brétons  du  cen- 
tre et  du  nord  de  l'Angleterre  offraient  moins  de  rapport  avec 
celles  des  Gaulois. 
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César  nous  apprend  que  ces  enceintes  étaient 
situées  au  milieu  des  bois  et  défendues  par 
un  vallum-et  par  un  fossé  (i)  ;  Strabon  s'ex- 
prime de  la  manière  suivante  en  parlant  des 
Bretons  et  de  leurs  oppida  :  «  Les  forêts  leur 
a  tiennent  lieu  de  forteresses  ;  ils  coupent  un 
«  grand  nombre  d'arbres  et  forment  de  ces 
«  abatis  de  vastes  enceintes  dans  lesquelles 
a  ils  établissent  des  cabanes  pour  eux  et  des 
«  étables  pour  leurs  troupeaux  (a). 

Mais  il  parait  que  la  description  de  César 
et  celle  de  Strabon  s'appliquent  principalement 
aux  lieux  de  refuge  des  peuples  qui  habitaient 
les  terres  basses  de  l'île  de  Brétagne.  Ceux 
qui  occupaient  les  régions  montueuses  du- 
rent choisir ,  pour  se  mettre  en  sûreté  ,  le 
sommet  des  éminences  d'un  accès  difficile ,  et 
d'où  la  vue  pouvait  s'étendre  au  loin.  Aussi 
trouve-t-on  dans  beaucoup  de  parties  du  pays 
de  Galles,  dans  les  comtés  de Cornouailles (3), 
de  Lancastre,  de  Shrop  (4)  >  de  Cambridge  (5) , 

(i)  Oppidum  autem  Britanoi  vocant  cnmsilvas  impeditas  Yallo 
nique  fossa  munierunt ,  qnô  incurxionia  hostium  viland»  causa 
«onrenirc  consueverunt.  Cci.  de  Bell.  Gall. ,  li?.  y,  cap.  xxi. 

(a)  Geograph. ,  Mr.  it. 

(3)  Beauties  for  Cornwall ,  p,  5oo — 5oi. 

(4)  là.  for  Sliropthire ,  p.  a66 — »6j, 

(5)  U.  for Cambridgeahire,  p.  i5o— i3i. 
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de  Hertford  et  dans  plusieurs  autres  (i),  des 
enceintes  que  Ton  regarde  comme  ayant  été 
des  lieux  de  retraite  pour  les  anciens  Bretons. 

Ces  ouvrages  de  défense  n'ont  en  effet  au- 
cune ressemblance  avec  ceux  que  Ton  connaît 
des  Romains ,  des  Saxons  et  des  Danois  f  et  Ton 
n'a  pas  de  motifs  pour  les  rapporter  à  d'autres 
qu'aux  anciens  habitants  du  pays. 

Dans  plusieurs  de  ces  forteresses  on  a  re- 
marqué des  traces  de  cabanes  circulaires  où 
ovales  semblables  à  celles  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé ,  et  qui  paraissent  avoir  servi  de  demeures 
à  des  peuplades  plutôt  qu'à  loger  momentané- 

* 

ment  une  troupe  de  guerriers  (a). 

U  oppidum  qui  est  connu  sous  le  nom  ftAm- 
bresbury  bank  près  de  Coptonhall ,  dans  le 
comté  d'Essex  r  se  trouvait  autrefois  au  mi- 
lieu d  une  forêt  ;  sa  forme  est  irrégulièrement 
ovale  :  il  contient  environ  douze  acres  de 
terrain. 

Une  autre  forteresse  que  Ring  cite  comme 
un  exemple  de  celles  qui  se  rencontrent  dans 
les  pays  montueux ,  est  située  sur  un  des  points 

■ 

(1)  King'a  munimenta  antique,  tom.  1,  cbap.  r. 

(a)  Kwtft  munimenta  antiqva  t  premier  toIu  me ,  chapitre  pre- 
mier. —  Morris  Brewer  ,  introduction  lo  tbt  Bcantiei  of  EngUnd 
and  Walet,p,  43. 
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les  plus  élevés  de  la  chaîne  de  Malvern  ;  elle 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Herefordshire 
beacon,  et  présente  une  enceinte  irrégulière- 
ment arrondie  ,  entourée  d'un  fossé  et  d'un 
rempart  en  terre  mêlée  de  cailloux.  Des  deux 
côtés  de  ce  camp  central  on  remarque  sur 
la  pente  de  la  montagne ,  deux  autres  encein- 
tes plus  étendues  protégées  par  un  rempart , 
qui  se  communiquent  au  moyen  d'un  passage 
étroit  garni  de  fosses. 

Plusieurs  autres  forteresses  sont  divisées 
en  plusieurs  parties  ,  comme  la  précédente. 
Cette  disposition  porte  M.  King  à  supposer  que 
l'une  des  cours  était  réservée  pour  l'habita- 
tion, et  que  les  troupeaux  parquaient  dans  les 
autres- 

Je  ne  peux  vous  présenta  ici  les  curieuses, 
descriptions  que  ce  savant  a  données  d'un  grand 
nombre  d'autres  forteresses  présumées  d'ori~ 
gine  brétonne.  Ce  qui  m'a  frappé  en  lisant  son. 
ouvrage,  c'est  qu'elles  sont  généralement  moins 
étendues  que  les  oppida  observés  en  France,  et 
qu'elles  annoncent  une  population  très-pauvre, 
dont  la  civilisation  était  moins  avancée  que 
celle  des  Gaulois^ 
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LIMITES  TERRITORIALES* 

1 

On  a  souvent  attribué  aux  Romains, aux  Sa- 
xons ,  ou  aux  Normands ,  de  longues  lignes  de 
fossés  que  beaucoup  d'antiquaires  regardent 
aujourd'hui  comme  gaulois  ;  ces  ouvrages  en 
terre  sont  peut-être  moins  rares  qu'on  ne  le 
pense ,  dans  lès  bois  et  dans  les  lieux  incultes 
que  la  main  des  hommes  n'a  point  encore  ni- 
velés. On  croit  qu'ils  ont  servi  de  limites  ou  de 
frontières  entre  des  tribus  gauloises. 

Localités.  Il  serait  possible  qu'en  Norman- 
die OR  pût  attribuer  à  la  même  époque  le  fossé 
de  Haguedic ,  arrondissement  de  Cherbourg , 
qui  paraît  avoir  été  élevé  pour  séparer  le  cap 
de  la  Hague  de  la  presqu'île  du  Cotentin ,  et 
qui  a  près  d'une  demi-lieue  de  longueur  (  voyez 
le  numéro  12  5  de  la  carte  de  Cassini). 

IL  existe  entre  Neufchâtel  et  Aumale  un  rem- 
part sur  l'origine  et  la  destination  duquel  on 
n'a  point  de  renseignements.  Ce  fossé  a  deux 
lieues  de  longueur  ;  il  passe  par  Sainte-Beuve , 
le  Mesnil-David  ,les  Fusils  et  Neuville  :  le  creux 
a  deux  mètres  de  largeur  dans  le  fond,  douze  à 
treize  mètres  près  du  bord ,  et  le  vallum  s'élève 
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à  deux  mètres  au  -  dessus  des  terres  environ- 
nantes (i). 

Mais  je  suis  loin  d'affirmer  que  cet  ou- 
vrage soit  gaulois  ;  car  ]es  usages  qui  ont  ap- 
partenu aux  époques  les  plus  reculées  ont  sou- 
vent traversé  les  siècles  et  reparaissent  à  des 
époques  très-éloignées  les  unes  des  autres ,  où 
les  mêmes  besoins  ont  nécessité  les  mêmes  tra- 
vaux. Ainsi  l'un  de  nos  ducs ,  Henri  II ,  fit 
creuser,  vers  1 168  ,  des  fossés  entre  la  France 
et  la  Normandie  pour  prévenir  cette  province 
des  courses  des  pillards  (a).  D'autres  fossés  ob- 
servés sur  plusieurs  points  de  la  Normandie 
n'ont  peut-être  pas  une  origine  plus  ancienne. 

En  Angleterre  on  attribue  aux  Bretons  des 
fossés  très  -  étendus ,  dont  quelques  -  uns  sont 
coupés  par  des  voies  romaines.  Le  plus  remar- 
quable de  tous  est  connu  sous  le  nom  de 
fFansdike.  Il  avait  quatre-vingt  milles  de  lon- 
gueur 7  et  on  le  distingue  encore  dans  plus  des 
trois  quarts  de  cette  étendue  (3).  Les  anti- 
quaires anglais  pensent  que  ce  retranchement 

(i)  Renaetgrvementa  communiqués  par  M.  E.  Gaillard. 

(i)  Rei  Uenricua  fecit  fossata  alla  et  lala  inter  Franciam  et 
Normanniam  ad  pnedonea  arcendoe  (ChronU*  Normannie» ,  p. 
ioo4.) 

(3)  Beaottee  for  Oxfbrdahire  ,  p.  i3.  —  M.  for  Caca  bridgea - 
hit* ,  p.  139. 
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a  d  abord  servi  de  limite  entre  les  Belges  et  les 
Celtes  aborigènes  de  la  Brétagne ,  et  que  dans 
la  suite  les  Anglo -Saxons  Font  adopté  pour 
ligne  de  démarcation  entre  deux  de  leurs  royau- 
mes (i). 

ROUTES. 

On  ne  peut  douter  que  les  Gaulois  qui  trans- 
portaient leurs  denrées  et  leurs  marchandises 
sur  des  chevaux  ou  sur  des  chariots ,  n'eussent 
des  routes  pour  communiquer  d'une  contrée 
à  l'autre  et  pour  accéder  aux  établissements 
de  quelque  importance  ;  mais  il  est  bien  dif- 
ficile aujourd'hui  de  reconnaître  ces  anciennes 
voies  faites  sans  ait ,  qui  n'avaient  pas  de  ca- 
ractères tranchés  comme  les  routes  romaines, 
et  dont  les  apparences  actuelles  sont  peu  dif- 
férentes de  celles  que  présentent  un  grand 
nombre  d'autres  chemins  anciennement  fré- 
quentés. 

U  paraît  cependant,  d'après  les  observations 
faites  en  France  et  en  Angleterre  par  des  sa- 
vants dont  le  témoignage  mérite  une  grande 
confiance ,  que  ces  routes  n'ont  point  été  pa- 
vées ;  qu'elles  ne  consistaient  le  plus  souvent 

♦ 

(i)  Noms  Brcncr  iotrodnction  to  tbe  Bcantief  of  EogUod  aud 
Walct ,  p.  $6. 
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que  dans  des  travées  percées  dans  les  bois, 
sur  le  penchant  des  collines  ou  dans  les  cam- 
pagnes ;  qu'elles  se  divisaient  fréquemment 
en  plusieurs  embranchements  parallèles  ;  beau- 
coup de  ces  routes  pouvaient  même  n'être 
que  des  sentiers ,  puisque  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  qu'une  grande  partie  des  trans- 
ports se  faisaient  à  dos  de  cheval. 

Enfin  dans  leur  état  actuel  elles  sont  parfois 
creusées  comme  le  lit  d'une  rivière,  particula- 
rité qui  peut  souvent  être  le  résultat  d'un  usage 
prolongé ,  et  que  présentent  bien  d'autres  che- 
mins moins  anciens. 

Les  Gaulois  n'ignoraient  pas  l'usage  des 
ponts  en  bois  ,  ils  en  avaient  plusieurs  sur  la 
Loire ,  sur  la  Seine  et  sur  d'autres  rivières , 
mais  ces  ouvrages  devaient  être  rares  chez 
eux.  On  traversait  ordinairement  les  ^ours 
d'eau  au  moyen  de  gués  naturels  ou  artifi- 
ciels. On  peut  donc  tirer  encore  quelque  parti , 
pour  la  reconnaissance  des  chemins  gaulois, 
de  leur  direction  vers  des  points  guéables  ; 
cependant  cette  seule  circonstance  ne  pourrait 
fournir  qu'un  indice  fort  incertain  j  car  sous 
la  domination  romaine  et  long  -  temps  après 
on  n'a  pas  eu  d'autres  moyens  pour  franchir 
les  rivières  dans  beaucoup  de  localités.  Les  iu- 
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ductions  les  plus  certaines  pour  k  détermina- 
tion des  routes  gauloises  sont  celles  que  Ion 
peut  tirer  de  leur  direction  vers  les  établisse- 
ments dont  la  position  est  connue  >  tels  que  les 
oppida* 

LocalUésMU.  Le  Prévost,  Gaillard  et  Féret, 
ont  observé  dans  la  Haute  -  Normandie  plu- 
sieurs routes  qui  paraissent  d'origine  gauloise  ; 
Tune  d'elles  se  dirige  vers  les  camps  de  Sandou- 
ville  et  de  Boudeville  (i). 

M.  de  Gecville  a  décrit  (a)  des  chemins  très- 
anciens  qui  traversent  la  presqu  île  du  Cotentin 
dans  plusieurs  directions.  Quelques  -  unes  de 
ces  voies  sont  peut-être  antérieures  à  la  con- 
quête romaine. 

H  est  certain  que  les  Romains  ont  adopté 
un  grand  nombre  de  routes  gauloises,  et  qu'ils 
se  sont  contentés  de  les  réparer.  C'est  ce  qui 
a  eu  lieu  pour  un  chemin  qui  r  partant  du  pays 
des  Unelles ,  traversait  le  territoire  des  Bajo* 
casses ,  venait  passer  la  rivière  d'Orne  ,  à  deux 
lieues  au-dessous  de  Caen ,  entrait  dans  le  pays 
des  Lexoviens ,  et  se  divisait  ensuite  en  deux 

(i)  Rotes  commaniqoéet  par  M.  Gaillard, 
(a)  V.  le  cinquième  roiume  de  la  Société  dw  loUquairea  da 
Normandie». 


Digitized  by  Google 


ao4  cours 

branches  dont  une  se  rendait  chez  les  Caletes, 
l'autre  chez  les  Eburovices. 

Tout  porte  à  croire  que  plusieurs  autres 
routes  romaines  ,  dont  la  direction  est  bien 
connue  dans  nos  départements  de,  l'Ouest, 
n'ont  fait  que  remplacer  des  chemins  plus  an- 
ciens. Je  vous  ferai  connaiti-e  les  circonstances 
qui  donnent  lieu  à  ces  présomptions ,  en  trai- 
tant des  voies  romaines. 

Ici  se  termine  ,  Messieurs ,  la  description  que 
j'avais  à  vous  présenter  des  monuments  celtiques 
*  proprement  dits.  Malgré  leur  imperfection  radi- 
cale ces  monuments  ont  encore  leur  éloquence 
et  leur  poésie  :  «  Solitaires  et  silencieux  ,  ils  ne 
frappent  pas  tout-à-coup  comme  les  ruines  de 
la  Grèce  ou  de  Rome ,  a  dit  avec  raison  M. 
Bégin  (i),  parce  qu'ils  ont  cessé  d'être  en  rap- 
port avec  nos  usages  et  avec  les  objets  dont 
ils  étaient  entourés.  Mais  si  l'imagination  réta- 
blit les  choses  dans  leur  véritable  point  de  vue; 
si  elle  se  représente  ces  monuments  de  pierre, 
ces  buttes ,  ces  cavernes ,  ces  vastes  remparts , 
placés  dans  des  lieux  sauvages ,  ou  environnés 

(0  Histoire  des  sciences  ,  des  lettres  ,  des  arts  et  de  la  cifili- 
sa t ion  dans  le  pays  Messin  ,  p.  18» 
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de  chênes  qui  s  élevaient  majestueusement  dans 
les  nues  ;  si  elle  se  figure  là  un  conseil  de  chefs 
belliqueux  délibérant  sur  les  intérêts  de  la  patrie 
avec  l'audacieuse  fierté  d'un  peuple  libre, ou 
bien  des  prêtres  immolant  des  victimes  humai- 
nes, lame  ne  pourra  se  défendre  d'un  saisisse- 
ment involontaire  et  d'une  émotion  profonde.  » 

11  me  reste  encore  à  vous  rappeler  que  les 
monuments  celtiques  (  principalement  les  pier- 
res druidiques,  les  tumulus  ,  etc.  ) ,  sont  pres- 
que tous  l'objet  de  traditions  fabuleuses  ;  ils 
sont,  dit-on ,  l'œuvre  d'un  être  colossal  appelé 
Gargantua,  Ils  doivent  recouvrir  de  grands 
trésors ,  des  fées  toutes  puissantes ,  des  esprits 
mutins  et  des  revenants  habitent  près  d'eux  .Ce  s 
contes ,  tout  absurdes  qu'ils  sont ,  font  encore 
tant  d'impression  sur  les  villageois  dans  quel- 
ques contrées ,  qu'ils  n'oseraient  aller  la  nuit 
près  des  monuments  celtiques  (ï)  ;  ils  ra- 
content même  les  aventures  surprenantes  de 
ceux  qui  se  sont  exposés  aux  dangers  d'une 
pareille  visite.  M.  Galeron  a  recueilli,  dans  l'ar- 
rondissement deDomfront,  quelques  traditions 
qui  peuvent  donner  une  idée  de  l'ignorance 


(i)  Je  «lois  faire  ob*errer  qne  des  tradition!  fabuleuses  se 
rattacheot  aussi  à  quelques  monuments  romains. 
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superstitieuse  qui  règne  encore  dans  nos  cam- 
pagnes. Elles  seront  consignées  dans  le  cin- 
quième volume  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Normandie. 


■ 
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CHAPITRE  VIL 

Les  objets  d'art  qui  peur  en  t  élre  rapportas  aux  Celtes  et 
que  l'on  rencontre  en  France  sont  pour  la  plupart  en 
mc'talou  en  pierre  dure.  — Les  derniers  sont  regarde* 
comme  les  plus  anciens  j  toutefois  on  a  pu  s'en  ser- 
vir encore  long-temps  après  la  découverte  des  métaux. 

—  Description  de  quelques  instruments  en  pierre.  — 
Poignard*  et  couteaux. — Pointes  de  flèches  et  de  jave- 
lots.— Marteaux.' — Pierres  de  fronde.— 'Haches,  etc . — 
Le  bronze  e*tait  le  mc'tal  favori  des  Celtes.—  Recherches 
de  M.  Clarke  sur  la  composition  des  bronzes  celtiques. 

—  Ils  sont  formes  le  plus  souvent  des  mêmes  quantités 
relatives  de  cuivre  et  d'e'tain  que  les  bronzes  delà  Grèce 
e' de 

l'Egypte.  —Haches  en  bronze.  — Leurs  formes  les 
plus  ordinaires.  —  Quelques  mots  sur  leur  destination 
et  sur  les  localités  où  on  les  rencontre  habituellement. 

—  Incertitudes  au  sujet  de  l'époque  à  laquelle  on  a 
cesse'  d'en  faire  usage.  Les  haches  de  bronze  ont  etc 
coulées.  —  Description  de  deux  moules  en  bronze  trou- 
ves l'un  en  Angleterre ,  l'autre  dans  l'arrondissement  de 
Valogoes.  —  Kpées  de  bronze.  —  Leur  forme  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  plus  anciennes  e'pe'cs 
grecques.  — Poignards,  pointes  de  lances  et  autres  ins- 
truments en  bronze.  —  Des  ornements  appelés  torques-, 
leurs  différentes  formes.  —  Description  d'une  espèce 
d'ornemeut  de  la  classe  des  torques  découvert  à  plu- 
sieurs reprises  eu  Normandie  et  en  Irlande.  —  Autres 
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objets  en  or  trouvés  dans  ces  deux  pays.  —  Des  mé- 
dailles celliqtics.— Leurs  types  principaux.  —  Elles 
doivent  être  divisées  en  deux  classes  ;  les  unes  sans  ins- 
criptions, antérieures  à  la  domination  romaine  ;  les  au- 
tres avec  des  inscriptions  tt  qui  appartiennent  aux  pre- 
miers temps  de  l'ère  gallo-  romaine  —  Importance  des 
médailles  celtiques.  —  Travaux  de  M.  Lambert  sur 
cette  branche  de  la  numismatique. —Poteries  celtiques. 
—  Leur  caractère.  —Description  de  quelques-unes  de 
celles  qui  ont  été  trouvées  en  Normandie  et  en  Angle- 
terre. 


Après  avoir  passé  rapidement  en  revue  les 
monuments  attribués  aux  Celtes,  je  vais  vous 
entretenir  de  quelques  objets  peu  variés, mais 
très-nombreux ,  qui ,  selon  toute  apparence , 
ont  été  fabriqués  par  le  même  peuple ,  et  qui 
ont  été  découverts  sur  presque  tous  les  points 
de  la  France. 

Parmi  ces  objets  les  uns  sont  en  pierre  dure, 
tels  que  le  silex ,  les  autres  sont  en  métal. 

Les  métaux  exigent  une  préparation  à  la- 
quelle on  n  a  pu  arriver  dès  le  principe.  Le 
bois,  la  pierre,  furent  sans  doute  les  matières 
qui  servirent  à  la  confection  des  premiers 
moyens  d'aggression  ou  de  défense.  On  s'en 
tint  long -temps  à  cela,  jusqu'à  ce  que  le  ha- 
sard ,  père  des  découvertes ,  apprit  aux  hommes 
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à  travailler  les  métaux  que  la  terre  cachait  dans 
son  sein(i). 

On  regarde  donc  les  instruments  de  pierre 
comme  les  plus  anciens  de  tous.  Mais  ce  prin- 
cipe doit-il  être  admis  sans  exceptions  ? 

Cette  antiquité  est-elle  bien  réelle  dans  tous 
les  cas  ?  Sans  doute  les  Gaulois  se  sont  très- 
anciennement  servi  d'armes  en  métal;  mais 
s  ensuit  -  il  que  la  population  qui  couvrait  les 
forets  et  les  pâturages  delà  Gaule,  ait  dès-lors 
renoncé  entièrement  à  ses  usages  héréditaires , 
qu'elle  ait  jeté  loin  d'elle  le  silex  de  ses  a  yeux  pour 
lui  substituer  le  bronze ,  matière  toujours  trop 
peu  commune  pour  n'être  pas  d'un  assez  haut 
prix?  Telles  sont  les  questions  posées  par  M. 
Jouannet ,  de  Bordeaux ,  dans  une  intéressante 
notice  sur  des  instruments  en  pierre  et  en 
bronze  présumés  celtiques ,  découverts  en  grand 
nombre  aux  environs  de  Périgueux  et  dans  le 
département  de  la  Gironde.  Ces  questions  si 
naturelles  sont  du  nombre  de  celles  qui  ne 
seront  peut-être  jamais  résolues.  Aussi  nous 
imiterons  la  sage  réserve  du  savant  antiquaire 
de  Bordeaux,  et  sans  rien  affirmer,  nous  di- 
rons avec  lui  que  sans  doute  les  instruments 

(1)  Histoire  des  sciences  ,  des  lettres,  des  trts  et  de  la  civilisa» 
tiou  dans  le  pay»  Messin  ,  par  M.  Begio. 
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en  pierre  remontent  aux  temps  les  plus  reculés 
de  notre  histoire;  mais  que  leur  usage  a  pu  se 
prolonger  plus  long  -  temps  qu'on  ne  le  sup- 
pose ;  que  selon  toute  apparence  les  armes  de 
pierre  et  celles  de  métal  ont  été  d'usage  en 
même  temps ,  puisque  souvent  on  a  trouvé 
réunies  dans  la  même  sépulture  la  hache  de 
silex  et  les  armes  de  bronze. 

Il  est  possible  aussi  que  les  circonstances  lo- 
cales aient  influé  sur  le  choix  de  la  matière  ;  car 
les  haches  en  silex  sont  communes  dans  les  ré- 
gions où  la  craie  et  certains  calcaires  contiennent 
des  couches  de  silex  (Haute-Normandie),  tandis 
que  celles  de  bronze  abondent  dans  d'autres  ré- 
gions où  les  silex  ne  se  rencontrent  pas  et  où  Ton 
ne  trouve  que  des  roches  difficiles  à  tailler  (Bo- 
cage normand ,  arrondissement  de  Cherbourg.) 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  nous  occuperons 
d'abord  des  instruments  de  pierre  ,  comme 
étant,  au  moins  en  général,  plus  anciens  que 
les  autres. 

3n6tntmmt0  en  pinte. 

POIGNARDS  ET  COUTEAUX. 

On  a  trouvé  quelquefois  dans  les  tumulus, 
sous  des  dolmens ,  près  des  pierres  levées ,  et 
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ailleurs  des  poignards  en  silex  offrant  une  lame 
à  deux  tranchants  terminée  en  pointe ,  légère* 
ment  renflée  vers  le  milieu  et  bien  distincte  du 
manche.  Celui  que  je  mets  sous  vos  yeux  (  pl. 
VII ,  fig.  4  bis) n'est  pas  originaire  de  France. 
Il  a  été  découvert  en  Danemarck  (i)  et  donné 
à  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie  par 
M.  le  baron  de  Stierneld  5  mais  on  en  a  trouvé 
de  semblables  dans  notre  pays. 

J'ai  aussi  observé  dans  plusieurs  collections, 
notamment  à  Saumur  (a)  et  à  Poitiers  (3)  des 
espèces  de  couteaux  de  pierre  qui  ne  sont  pas 
aussi  soignés  que  les  précédents,  et  qui  ne  pré* 
sentent  qu'une  simple  lame  sans  manche ,  lon- 
gue de  cinq  à  neuf  pouces. 

POINTES  DB  FLÈCHES  ET  DE  JAVELOTS. 

On  découvre  aussi  quelquefois  en  France  et 
en  Angleterre  des  petits  dards  en  pierre  que 
Ton  reconnaît  facilement  pour  des  pointes  de 
flèches. 

(\)  M.  Joannet  ■  décrit  un  poignard  en  tilex  également  trouvé 
en  Danemarck,  et  qni  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  pré- 
cédent ;  je  l'ai  figuré  pl.  vu  *  n*.  4» 
(3)  Collection  de  M.  Linge. 

(3)  Dans  le  musée  de  cette  ville.  —  Dans  la  collection  de  M. 
Le  Cointe. 
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Ces  pointes  n'ont  pas  toutes  la  même  forme 
ni  les  mêmes  dimensions;  les  unes  sont  plus 
ou  moins  convexes,  et  munies  sur  les  côtés  de 
crochets  tantôt  aigus  (  pl.  VII,  fig.  5  et  6  ), 
tantôt  légèrement  arrondis  (  même  planche  , 
flg.  9 ,  i  a ,  1 3  )  ;  les  autres  se  terminent  en 
pointe  de  deux  côtés,  de  manière  que  Tune  ou 
1  autre  extrémité  pouvait  indifféremment  ser- 
vir à  armer  im  bois  de  flèche  (  fig.  7 ,  10,11  ). 
La  longueur  des  dards  en  pierre  varie  ordi- 
nairement depuis  un  demi  pouce  jusqu'à  deux 
pouces  et  demi  ;  les  plus  communs  sont  de 
moyenne  longueur. 

Tout  porte  à  croire  que  pour  faire  usage  de 
ces  instruments  on  fendait  le  bout  d\ine  ba- 
guette ,  et  qu'après  y  avoir  engagé  une  partie 
de  la  pierre  on  l'y  tenait  solidement  fixée  au 
moyen  de  ligatures. 

On  a  découvert  aussi  par  fois  des  pointes  en 
pierre  qui  avaient  près  de  quatre  pouces  de 
longueur ,  avec  une  largeur  et  une  épaisseur 
proportionnées(i),  etqui  probablementavaient 
servi  à  armer  des  javelots ,  des  épieux  et  des 
lances. 

Quelles  que  soient  leur  forme  et  leur  gran- 
deur ,  ces  instruments  sont  le  plus  souvent  en 

Ci)  Mémoire  de  M.  Joaanaet,iur  quelque*  initrumcuts  eu 
pierre  et  en  bronze. 
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silex  f  quelquefois  polis ,  d'autres  fois  simpler 
ment  dégrossis  (  fig.  5,6,  7,8). 

On  en  connaît  aussi  de  quartz-hyalin  opaque 
et  de  pierres  de  différentes  natures. 

Avec  les  pointes  en  pierre  on  a  découvert 
quelquefois  ,  surtout  dans  les  lumulus  ,  des 
pointes  en  os  qui  ne  peuvent  guère  avoir  servi 
qu'à  armer  des  javelots  ou  des  flèches  ;  elles  sont 
très-effilées  y  longues  de  deux  à  trois  pouces , 
et  plusieurs  sont  percées  d'un  trou  à  leur  base , 
sans  doute  pour  recevoir  un  tenon  qui  servait 
à  les  attacher  au  manche.  (  pl.  VII,  fig.  15,1-6). 

Quelques  pointes  de  ce  genre  ont  été  figurées 
dans  le  quinzième  volume  de  l'Archéologie  bri- 
tannique. 

MARTEAUX. 

• 

Tel  est  le  nom  que  je  donne  à  un  instrument 
tantôt  arrondi  d'un  coté  et  coupant  de  l'autre 
(  pl.  VII ,  fig.  2  ) ,  tantôt  rond  à  ses  deux  extré- 
mités %  et  percé  de  part  en  part  comme  pour 
recevoir  un  manche.  Ces  instruments  ne  sont 
pas  rares  dans  les  collections  \  on  en  a  découvert 
à  la  Brèche-au-Diable  près  de  Falaise  (1),  sur 

(1)  V.  la  Statistique  de  Falaise,  par  M.  GaleroD ,  art.  St.- 
Quentin. 
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plusieurs  autres  points  de  la  Normandie,  et  en 
Angleterre  ;  ils  sont  faits  le  plus  souvent  de  silex 
de  grès ,  de  granit  de  roches  amphiboliques ,  de 
pierre  ollaire ,  etc. ,  et  paraissent  avoir  servi  au 
même  usage  que  nos  marteaux. 

PIERRES  DE  FRONDE. 

Ce  sont  des  boules  de  deux  à  trois  pouces  de 
diamètre ,  tantôt  rondes  ,  tantôt  ovoïdes  ,  en 
grès ,  en  quartz  ou  autres  pierres  dures,  qui  ont 
été  "découvertes  le  plus  ordinairement  dans  les 
emplacements  gaulois ,  et  qui  paraissent  avoir 
servi  de  projectile  pour  les  frondes.  Le  cabinet 
d'antiquités  de  Falaise  (i)  et  beaucoup  d'autres 
collections  possèdent  de  semblables  pierres.  M. 
Jouannet en  a  décrit  plusieurs  provenant  d'Écor- 
nebeuf ,  près  de  Périgueux. 

HACHES. 

Les  instruments  eu  pierre  les  plus  communs 
de  tous  sont  des  espèces  de  haches  ou  de  coins , 

(i)  Le»  pierres  de  fronde  déposées  an  cabinet  de  Falaise  ont 
été  trooTéea  à  la  Brcche-au-Diable  ,  eoramuae  de  St. -Quentin 
(CaUadoi). 
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que  plusieurs  antiquaires  ont  appelés  cellœ. 

On  ne  peut  mieux  donner  une  idée  exacte 
des  haches  dont  il  s'agit ,  qu'en  les  comparant 
à  un  coin  de  forme  pyramidale ,  terminé  d'un 
côté  par  une  pointe  mousse,  et  de  l'autre 
par  un  tranchant  acéré,  dont  le  fil  décrirait 
une  portion  d'ellipse  (  pl.  VII ,  fig.  i  ).  Vu  de 
plat ,  l'instrument  est  plus  ou  moins  convexe. 
Sur  les  deux  bords ,  il  est  ordinairement  taillé 
en  vive  arrête  dans  toute  sa  longueur ,  et  la 
facette  latérale  qui  en  résulte  ressemble  à  une 
feuille  étroite  et  lancéolée.  Quelques-unes  de 
ces  haches  ont  à  peine  deux  pouces  de  longueur, 
d'autres  ont  près  d'un  pied  et  quelquefois  jus- 
qu'à quinze  pouces  (i)  ;  la  plupart  ont  de 
quatre  à  neuf  pouces  :  assez  souvent  h;  tran 
chant ,  partie  la  plus  large ,  offre  à  peu  près  le 
tiers  de  la  longueur ,  ce  qui  donne  à  l'instru- 
ment des  proportions  assez  gracieuses  (a ). 

Plusieurs  haches  offrent  un  rétrécissement 
du  côté  opposé  au  tranchant,  mais  sans  se  ter- 
miner  en  pointe  comme  les  autres  (  pl.  VII  > 

(i)  J'en  al  ?o  de  cette  dimension  dam  la  collection  de  M. 
de  La  Fontenelle  de  Vaadoré  ,  secrétaire  de  l'Académie  de 
Puitien. 

(a)  V.  la  notice  de  M.  Jouannct  ,  p.  3. 
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fig.  3  )  ;  enfin  quelques-unes  sont  traversées 
de  part  en  part  d'un  trou  cylindrique,  vers  leur 
petit  bout. 

Quant  à  la  matière ,  c'est  le  plus  ordinaire- 
men  un  silex  jaune ,  noir ,  rougeâtre  ou  blan- 
châtre. Quelques  haches  sont  faites  d'une  roche 
amphibolique  verdatre ,  de  granité  de  marbre , 
de  grès f  de  pierre  ollaire ,  de  serpentine ,  de 
calcédoine  f  de  jaspe ,  etc.  (i). 

Parmi  le  très -grand  nombre  de  haches  en 
pierre  découvertes  sur  différents  points  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  >  les  unes  sont  polies 
et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  ce  rapport  ; 
mais  il  en  est  d'autres  qui  ne  sont  qu'ébauchées 
ou  façonnées  à  moitié. 

M.  Jouannet,  qui  possède  une  collection 
considérable  d'instruments  en  pierre  trouvés 
près  de  Périgueux  et  dans  le  département 
de  la  Gironde,  a  donné  sur  ces  haches  impar- 

(»)  Quand  on  compare  les  hache»  et  les  flèches  gauloise»  avre 
ci  lles  qui  ont  été  trouvées  chra  quelques  peuplades  sauvages  de 
l'Amérique  ,  de  la  nouvelle  Hollande  ,  de  la  nouvelle  Zélande  , 
etc. ,  on  est  frappé  de  leur  parilé  ;ce  sont  les  mêmes  formes  , 
mm  vent  la  même  matière.  Cette  observation  prouve  bien  que 
dan»  tontes  les  parties  de  l'Univers  les  arts  ont  eu  un  berceau 
»einb4able,;daiis  toutes  les  inventions  et  leur  perfectionnement, 
1'-  genre  humain  n'a  suivi  qu'une  seule  voie,  celle  qui  est  indiquée 
l»ar  la  nature. 
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aites  des  détails  qui  ne  peuvent  manquer 
de  vous  intéresser  9  et  que  je  vais  rapporter 
textuellement. 

«  J^ai  observé  ,  dit-il,  une  assez  grande  quan- 
tité de  haches  simplement  dégrossies  à  diffé- 
rents degrés  ,  et  d'autant  plus  curieuses  qu'elles 
nous  révèlent  en  partie  le  secret  de  leur  fabri- 
cation et  nous  permettent  de  juger  des  procédés 
qu'on  a  employés. 

«  Un  gaulois  voulait-i*  se  fabriquer  une  ha- 
che ?  Il  choisissait  d'abord  quelque  silex  le  plus 
approchant  possible  de  la  forme  désirée  *f  puis 
s  armant  d'un  marteau ,  il  frappait  son  silex , 
tantôt  sur  un  coté,  tantôt  sur  l'autre  t  enlevant 
par  écailles ,  d'abord  assez  grandes  ,  toute  la 
pierre  inutile.  A  mesure  que  l'ouvrage  avançait, 
les  difficultés  augmentaient»  Pour  amener  la 
pierre  au  point  de  pouvoir  être  soumise  au  poli 
on  se  lait  à  peine  une  idée  du  nombre  et  de 
la  petitesse  des  écailles  qu'il  fallait  détacher 
sans  offenser  les  bords  latéraux  ni  le  tranchant. 
Quelquefois,  au  moment  de  terminer,  la  main 
s'égarait  f  un  coup  malheureux  enlevait  trop  , 
et  la  pierre  était  jetée  au  rebut.  J'en  ai  trouvé 
plusieurs  dans  cet  état  ;  j'en  ai  vu  d'autres  dont 
le  tranchant  usé  ou  brisé  après  le  poli  avait  été 
refait. 
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«  La  taille  et  la  coupe  des  flèches  exigeaient 
encore  plus  d'habitude  et  de  dextérité. 

«  Quelle  patience ,  quel  temps ,  quelle  adresse 
ne  demandait  pas  un  semblable  travail  !  J'ai 
compté  plus  de  deux  cents  petites  écailles  en- 
levées sur  une  flèche  qui  n'avait  guère  plus 
d'un  pouce  sur  six  lignes  ;  et  cependant  je  ne 
voyais  là  que  la  plus  faible  partie  du  travail , 
la  dernière  trace  du  fini  (i).» 

On  découvre  fréquemment  des  haches  en 
pierre  dans  les  tumulus  et  dans  les  lieux  où 
des  peuplades  gauloises  paraissent  avoir  sé- 
journé. Il  n'y  a  guère  de  collections  qui  n'en 
renferment  quelques-unes. 

Celles  que  l'on  rencontre  le  plus  commu- 
nément en  Normandie  sont  faites  en  silex  du 
pays. 

Mais  il  n'est  pas  très-rare  d'en  trouver  aussi  de 
pierre  ollaireet  de  serpentine  ou  autres  roches 
étrangères  à  nos  contrées.  En  considérant  que 
la  matière  dont  sont  faites  assez  souvent  les 
haches  et  les  autres  instruments  que  nous  avons 
examinés ,  provient  de  localités  fort  éloignées 
de  celles  où  on  les  rencontre ,  il  paraîtrait  que 
leur  fabrication  était  une  branche  d'industrie 
dans  certains  endroits  de  la  Gaule;  la  réunion 

(i)  Mémoire  cité  page*  4  <*  5. 
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observée  sur  certains  points  d'un  nombre  con- 
sidérable d'objets  de  cette  nature  dont  les  uns 
n'étaient  qu'ébauchés ,  tandis  que  les  autres 
étaient  terminés  et  polis ,  vient  à  l'appui  de 
cette  conjecture. 

M.  Jouannet  rapporte  que  dans  ses  fouil- 
les à  Ecornebœuf ,  près  de  Périgueux  ,  où 
Ton  a  recueilli  une  quantité  considérable  d'ins- 
truments en  silex ,  il  a  observé  plusieurs  car- 
reaux d'une  roche  excessivement  dure  ,  usés 
sur  une  de  leurs  faces ,  comme  si  l'on  s'en  fût 
servi  pour  polir  :  il  ne  doute  pas  qu'il  n'y 

ait 

eu  dans  cette  localité  une  fabrique  d'armes  en 
pierre. 

Destination.  Il  n'est  pas  facile  de  concevoir 
comment  les  Gaulois  se  servaient  des  instru- 
ments dont  nous  venons  de  parler.  Plusieurs 
antiquaires  croient  qu'on  fixait  l'extrémité 
pointue  de  la  pierre  dans  une  espèce  de  mail- 
let, et  que  ce  maillet  muni  d'un  manche  pou- 
vait servir  en  guise  de  hache  ;  ou  bien  que 
les  haches  les  plus  longues  et  les  moins  con- 
vexes étaient  engagées  pai<  le  milieu  au  bout 
d'un  bâton  fendu  auquel  on  les  attachait 
solidement  au  moyen  de  ligatures. 

D'autres  ont  pensé  que  les  haches  de  pierre 
se  tenaient  dans  la  main  quand  on  se  battait 


110 


coins 


corps  à  corps  ;  c'est  de  là  que  leur  est  venu  le 
nom  de  Casse-tétes  >  sous  lequel  on  les  désigne 
quelquefois. 

On  croit  aussi  qu'elles  ont  servi  dans  les 
sacrifices  f  et  que  l'instrument  homicide  des 
batailles  pouvait  devenir  un  instrument  sacré 
entre  les  mains  des  druides. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  ces  opinions ,  il  ne 
faut  pas  toujours  juger  de  la  destination  des 
objets  par  leur  forme  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  mêmes  espèces  servirent  à  des  usages 
différents ,  comme  le  fait  judicieusement  re- 
marquer M.  Jouannet.  Ainsi  la  hache  de  silex 
pouvait ,  suivant  les  circonstances  et  peut-être 
suivant  ses  dimensions ,  être  une  arme  de 
guerre ,  un  instrument  de  sacrifice ,  ou  servir 
à  dépécer  une  proie.  Tout  porte  à  croire  que 
ces  haches  de  petite  dimension  (  pl.  VII ,  fi  g. 
17)  dont  l'effet  eût  été  presque  nul  pour  la 
défense,  étaient  employées  à  couper  des  viandes 
ou  à  quelque  autre  usage  journalier.  Il  serait 
d'ailleurs  difficile  d'expliquer  autrement  la  pro- 
digieuse quantité  de  haches  qui  a  été  décou- 
verte sur  tous  les  points  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  ainsi  que  la  variété  de  leurs  dimen- 
sions. 

11  me  reste  à  vous  parler  d'un  passage  de 
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Guillaume  de  Poitiers  qui  m'a  été  indiqué  par 
M.  Deville  ,  et  d'où  il  paraîtrait  résulter  qu'en 
Angleterre  on  s'est  encore  servi  d'armes  en 
pierre  dans  le  XIe.  siècle.  Cet  historien  rapporte 
qu'à  la  bataille  dUastings*  les  Anglais  lançaient 
«  sur  les  Normands  des  épieux  et  des  traits 
«  de  diverses  sortes ,  des  haches  terribles  et 
a  des  pierres  appliquées  à  des  morceaux  de 
a  bois  (  i  ).»Cefait  est  extrêmement  curieux  et  fort 
étonnant.  Peut-être  pourrait-on  l'expliquer  en 
songeant  que  l'armée  d'Harold  se  composait  non 
seulement  d'Anglais  ,  mais  encore  d'un  grand 
nombre  de  Danois,  peuple  chez  lequel  les  ails 
sont  demeurés  très-long-temps  dans  l'enfance , 
et  qui  parait  n'avoir  abandonné  entièrement  que 
très-tard  l'usage  des  instruments  de  pierre. 

Objets  m  tnrtal. 

De  bonne  heure  les  Gaulois  découvrirent 
et  exploitèrent  des  mines  sur  plusieurs  points 
de  leur  territoire.  Ils  durent  aussi  recevoir  très- 
anciennement  l'étain ,  l'une  des  productions  les 
plus  précieuses  de  l'île  de  Brétagne(a). 

(i)  Jactant  (  Angli)  cuspidei  ac  dirersorura  generum  tela 
rusimas  quaaqne  secnre*  et  Lisait  imposita  saia.  —  Guillaume  dé 
Pot ti»r$  t  hist.de  G uiUnumt'te-Conq itérant. 

(a)  La  décourerte  de  l'etain  dans  l'ouest  de  la  Bretagne  donna 
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Le  métal  favori  des  Celtes  élait  le  cuivre  ; 
ils  en  fabriquaient  leurs  lances ,  leurs  épées  et 
leurs  haches  d  armes. 

Le  fer,  le  plus  utile  de  tous  les  métaux,  et 
celui  que  la  nature  a  répandu  le  plus  abondam- 
ment dans  tous  les  pays  ,  se  rencontre  presque 
toujours  en  parties  très -fines  et  disséminées  ; 
on  ne  peut  Fobtenir  à  1  état  de  pureté  qu'au 
moyen  de  plusieurs  opérations  compliquées , 
et  vraisemblablement  on  ne  commença  à  s'en 
servir  qu'après  avoir  fait  usage  du  cuivre. 

D'un  autre  côté  ce  dernier  métal  offrait  une 
propriété  qui  le  fit  pendant  long-temps  préfé- 
rer à  tout  autre  pour  certains  ouvrages  ;  celle 
d'entrer  facilement  en  fusion  et  de  prendre  la 
forme  du  moule  qu'on  lui  imposait  :  voilà 
pourquoi  nous  découvrons  si  souvent  et  en  si 
grand  nombre  des  instruments  celtiques  de 
bronze ,  tandis  que  nous  rencontrons  très-peu 
d'objets  en  fer  auxquels  nous  puissions  attri- 
buer la  même  origine.  Il  y  avait  cependant  en 
Gaule  de  grandes  fabriques*  de  fer  que  César 
appelle  Ferrières ,  et  dont  les  produits  trOU- 
lieu  aux  visites  des  marchands  phéniciens  A  nne  époque  très-re- 
culée. L'entrepôt  de  ce  métal  fut  d'abord  placé  dans  les  lies  de 
Silly  ,  ensuite  on  le  transféra  dans  111e  de  Wight,  plus  voisine 

de  la  Canle  Norris  Brevrcr ,  introduction  to  the  Beaolies  ©r 

Eugland  and  Wah  s  ,   .  3;. 
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vaient  nécessairement  leur  emploi  (i). 

Les  Celtes-Brétons  tiraient  le  cuivre  du  con- 
tinent, et  il  paraît  que  chez  eux  le  fer  était 
plus  rare  que  chez  les  Gaulois ,  à  l'époque  de 
la  conquête  romaine  (a). 

Les  Celtes  n'ignoraient  pas  que  rétain  com- 
biné avec  le  cuivre  produit  un  alliage  plus 
dur  et  plus  pesant  que  ces  deux  métaux  sé- 
parés; les  analyses  que  le  célèbre  minéralogiste 
Clarke  a  répétées  en  Angleterre ,  et  celles  qui 
ont  été  faites  en  France ,  ont  prouvé  que  sur 
cent  parties  la  plupart  des  anciens  bronzes  cel- 
tiques en  contiennent  douze  de  plomb  ou  d'é- 
tainet  quatre  vingt-huit  de  cuivre  (3);  mais 
que  cette  proportion  n'est  pas  constante ,  et  que 
la  quantité  d  etain  ou  de  plomb  combinée  au 

(i)  Àpud  eof  magnJe  saut  Ferrari»  ,  Cet.  de  Bell.  Gall. 

(s)  Nascitur  ibi  plumbum  album  in  Mediterranei*  regionibiu, 
in  ma  rit  i  mis  fermai  ;  fd  «/««  txigua  est  top'm  ,  sere  attintor  im- 
portato.  Ce»,  de  Bell.  Gall.  ,  lib.  y  ,  cap.  a». 

(3)  V.  le  xxx*.  »oI.  de  Vjrêhwtogta.  —  PUne  rapporte  (  liv. 
xmv  ,  cap.  vin  )  que  le»  Gaulois  mêlaient  un  huitième 
d'étain  avec  lenr  cuivre  pour  en  faire  du  bronae  ;  or  les  doute 
parties  d'élain  dont  l'analyse  démontre  la  présence  dans  let  ins- 
trument* celtiques  font  le  huitième  de  96.  Il  n'y  a  donc  qu'une 
très-légère  différence  entre  la  quantité  relative  de  cuivre  et  d'é- 
tain reconnue  par  l'analyse  et  celle  qui  est  indiquée  par  Pline.  On 
pourrait  même  rrgarder  cette  différence  comme  nulle ,  car  l'au- 
teur romain  a  du  négliger  les  fractions  pour  choisir  le  ternit  de 
proportion  le  plus  simple. 
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cuivre ,  varie  par  fois  depuis  quatre  jusqua 
quinze  par  cent. 

Le  même  savant,  M.  Clarke,  a  reconnu  que 
les  anciens  bronzes  découverts  en  Grèce,  en 
Egypte  et  dans  quelques  parties  de  l'Asie  ,  con- 
tenaient la  même  quantité  relative  de  cuivre  et 
d'étain  (  88 —  1 1  )  ;  et  il  paraît  que  telle  est  la  pro- 
portion nécessaire  pour  obtenir  le  maximum 
de  densité  résultant  de  l'alliage  de  ces  deux 
métaux  (i). 

On  a  souvent  constaté  la  présence  du  fer 
dans  des  instruments  en  bronze  présumés 
d'origine  celtique.  M.  Vauquelin  a  trouvé  dans 
une  hache  de  bronze  quatre-vingt-sept  parties 
de  cuivre  sur  neuf  parties  d'étain  et  trois  par- 

(0  «  M.  Hatcbctt  a  déterminé,  dit  M.  Clarke,  la  même  quantité 
«  relative  de  cuivre  et  d'étain  (88—  la)  dans  des  clous  de  bronze 
c  déeoorertt  à  Myccne  dana  un  ancien  tombeau  ;  plusieurs  têtes 

•  de  lance*  trouvées  dans  le  sud  de  la  Russie  et  analysées  par 
t  le  docteur  Wollastoo  ont  offert  la  même  composition.  Moi- 

•  même  j'ai  analysé  un  très-grand  nombre  de  lampes  en  bronze 
«  deTancienne  Egypte ,  ainsi  que  des  petites  statues  de  dieux 
«  lares,  des  armes  et  autres  objets  de  la  même  contrée,  qui  m'ont 

•  donné  le  même  résultat ,  aussi  bien  que  des  médailles  et  plu- 
«  sieurs  bronzes  venus  de  l'Inde  ;  j'ai  lieu  de  croire  que  je  trou- 

•  verai  les  mêmes  éléments  et  en  proportions  semblables  ,  dans 
«  plusieurs  idoles  chinoises  dont  je  n'ai  pas  encore  pu  faire  l'a- 

•  nalyse.  C'est  une  chose  bien  remarquable  que  le  rapport 
«  qui  existe  dans  la  composition  des  bromes  découverts  dans 

•  des  localités  »i  éloignées.  •  Jreheoiogia  ,  tout.  z«x. 
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ties  de  fer.  Presque  toutes  celles  qui  sont  dé- 
posées dans  la  collection  de  la  société  des 
Antiquaires ,  et  qui  ont  été  découvertes  dans 
le  département  de  la  Manche,  contiennent  aussi 
du  fer(i). 

La  présence  de  ce  métal  provient  d'une  com- 
binaison naturelle  et  non  pas  d'un  mélange  ar- 
tificiel; la  plupart  des  mines  de  cuivre  four* 
nissent  en  effet  un  métal  dur  et  aigre  qui  a 
besoin  d'être  dépouillé  des  parties  ferrugi- 
neuses et  sulfureuses  qu'il  contient  ;  mais  les 
anciens  ne  lui  faisaient  point  subir  cette  pré- 
paration qui  l'aurait  rendu  plus  malléable  et 
moins  propre  à  l'usage  auquel  on  le  destinait. 

Le  métal  dont  sont  formés  les  instruments 
celtiques  que  j'ai  observés  est  généralement 
cassant ,  ses  fractures  ont  l'aspect  terreux  ;  mais 
sous  la  lime  il  prend  la  couleur  et  le  brillant 
de  l'or. 

On  a  souvent  répété  que  les  Gaulois  trem- 
paient le  cuivre  pour  lui  donner  plus  de  du- 
reté ;  cette  assertion  qui  a  toujours  été  faite 
assez  vaguement  ne  me  paraît  pas  fondée  ;  en 
effet,  d'après  les  expériences  de  M.  Darcet  fils, 
l'alliage  de  cuivre  et  d'étain  chauffé  au  rouge  et 

(i)  Ellea  ont  été  analysées  par  M.  Hubert ,  pharmacien ,  mem- 
bre de  la  société  Linoéenne  de  Normandie. 
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plongé  dans  Tenu  froide,  se  ramollit  au  point 
de  pouvoir  être  ciselé,  martelé,  buriné ,  et  pour 
lui  rendre  sa  dureté  première ,  il  faut  le  chauf- 
fer de  nouveau  et  le  laisser  refroidir  lente- 
ment (i). 

HACHES  EN  BRONZE. 

Il  existe  une  ressemblance  assez  remarquable 
entre  certains  instruments  de  bronze  qu'on 
trouve  abondamment  en  France  ,  et  les  haches 
de  pierre  que  nous  avons  examinées  précé- 
demment. 

Ces  instruments  affectent  tous  des  formes 
qui  approchent  plus  ou  moins  de  celle  d'une 
hache  mais  qui  offrent  entre  elles  des  diffé- 
rences assez  marquées.  Ils  ont  piqué  la  curio- 
sité d'un  grand  nombre  d'observateurs  ,  et 
souvent  ils  ont  été  décrits  (a). 
(*ç  Je  vais  me  borner  à  vous  faire  connaître  les 
cinq  ou  six  espèces  de  haches  quon  rencontre 

(i)  Minéralogie  appliquée  aux  arts  ,  par  M.  Brard,  t.  i ,  p. 47^ 
et  suiv. 

(a)  Notamment  par  M.  Jouannet  >  dans  le  mémoire  déj&citt». 

 par  M.  deGerville,  dans  le  quatrième  volume  de  la  société 

des  Antiquaires  de  Normandie.  —  Par  Monlfaucon.  —  Par  Cay- 

|U9<  Dan»  Jes  loin,  v  et  nx  de  l'Archéologie  Britannique.  — 

Dans  les  autiquité*  de  Périgueux,  par  M.  de  Taillclc-r  ,  et  dans 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  plus  ou  moins  connus. 
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le  plus  ordinairement;  mais  vous  pourrez  en 
observer  plusieurs  autres  dans  les  collections. 

La  hache  n°*.  i  — a  (  pi.  VIII  )  ressemble  beau- 
coup à  un  coin  ;  elle  est  creuse  intérieurement 
et  munie  d'un  petit  anneau  sur  un  des  côtés. 
Les  haches  de  cette  espèce  ont  assez  ordinaire- 
ment un  pouce  ou  un  pouce  et  demi  de  diamètre 
vers  la  tête,  et  depuis  quatorze  jusqu'à  vingt  li- 
gnes de  largeur  au  tranchant  ;  leur  longueur  est 
généralement  de  trois  à  six  ponces  ;  on  en  a 
cependant  trouvé  qui  avaient  à  peine  deux 
pouces  de  long.  Les  facettes  latérales  ont  la 
forme  d'une  feuille  lancéolée  ;  la  trace  de  la 
jonction  des  deux  pièces  du  moule  dans  le- 
quel ces  instruments  furent  coulés  forme  la 
côte  de  la  feuille  (  pl.  VIII ,  n°.  a  ).  On  a  dé- 
couvert une  quantité  considérable  de  haches 
de  cette  forme  dans  le  département  de  la 
Manche ,  comme  on  le  voit  en  lisant  un  inté- 
ressant mémoire  de  M.  de  Gerville ,  qui  fait 
partie  du  quatrième  volume  de  la  société  des 
Antiquaires  de  Normandie.  J'en  ai  trouvé  moi- 
même  environ  un  demi  -  boisseau  à  Villedieu 
chez  un  marchand  de  cuivre  qui  me  les  a  cé- 
dées pour  la  collection  de  la  Société. 

La  hache  n°.  3  (  pl.  VIII  )  est  creuse  intérieu- 
rement comme  la  précédente  j  mais  sa  forme 
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est  bien  plus  élégante  :  la  tige  est  d'abord  ar- 
rondie à  l'extrémité  supérieure ,  puis  elle  déc- 
rient héxagone  à  partir  du  crochet  latéral.  La 
forme  de  hache  se  prononce  près  du  tran  chant 
qui  décrit  une  courbe  elliptique  très-prononcée. 

La  hache  n°.  4  se  rapproche  beaucoup  de  la 
précédente  ;  mais  elle  est  plus  courte  et  n'a  pas 
de  crochet  latéral. 

ta  hache  n°.  5  n'est  point  creuse  intérieure- 
ment. La  tige  de  l'instrument  renflée  au  premier 
tiers  de  sa  longueur  diminue  ensuite  vers  les 
deux  extrémités ,  ce  qui  donne  à  la  facette  la- 
térale la  figure  d'un  fer  de  javelot.  On  remar- 
que au  centre  de  la  lame  un  bourrelet  qui 
s'abaisse  et  disparaît  vers  le  tranchant.  La 
partie  antérieure  de  l'instrument  est  évidée 
des  deux  côtés  sur  le  plat  de  la  tige  ,  jus- 
qu'au renflement  ;  c'est  à  ce  dernier  point 
que  le  vide  ménagé  a  le  plus  de  profondeur  : 
il  était  probablement  destiné  à  recevoir  un 
manche  dans  lequel  une  partie  de  la  hache  de- 
vait se  trouver  engagée ,  comme  je  vais  essayer 
de  vous  le  montrer  par  une  figure  tracée  sur 
le  tableau  (  voyez  pl.  VIH ,  fig.  6—7  ). 

Cette  espèce  de  hache  est  extrêmement  com- 
mune dans  tous  lès  pays ,  et  je  lai  trouvée 
dans  presque  toutes  les  collections  qite  j'ai  eu 
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l'occasion  de  visiter.  On  en  a  découvert  dans 
l'arrondissement  de  Vire ,  au  Tourneur  et  à 
Campa  ux;  à  Saint-Quentin  près  Falaise;  à  Vau- 
badon  près  Bayeux  (i);  à  Beny  dans  l'arrondîs- 
sement  de  Caen  ;  à  Fermanville  près  de  Cher- 
bourg ,  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  de 
la  France  occidentale.  On  en  rencontre  aussi 
très-fréquemment  en  Angleterre. 

Une  autre  espèce  de  hache ,  renflée  comme 
la  précédente  (  n°.  8  ) ,  et  évidée  comme  elle 
au  premier  tiers  de  sa  longueur ,  s'en  distingue 
par  l'absence  de  l'anneau  latéral ,  et  surtout 
parce  que  les  bords  minces  et  saillants  qui 
garnissent  la  partie  évidée  sont  reployés  sur 
elle  de  manière  à  former  une  espèce  de  cou- 
lisse propre  à  retenir  le  manche  que  l'on  vou- 
lait y  engager.  J'ai  vu  de'  pareilles  haches  dans 
plusieurs  collections  particulières ,  et  dans  les 
collections  publiques  de  Poitiers,  de  Ssmmur , 
d'Angers  et  de  Paris. 

L'instrument  n°.  9  est  évidé  sur  le  plat  des 
deux  côtés  dans  presque  toute  sa  longueur,  et 
muni  de  rebords  droits,saillants  de  trois  à  quatre 
lignes ,  qui  s'abaissent  à  mesure  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  centre  de  la  tige, 

(1)  Localité  indiqué*  ptr  M.  LaubtfC. 
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Quelques  haches  de  cette  espèce  se  terminent 
par  deux  tranchants  de  même  largeur  ;  mais  la 
plupart  ont  une  extrémité  plus  étroite  que 
l'autre.  On  voit  des  haches  semblables  au  mu- 
sée de  San  mur,  dans  celui  de  Poitiers  et  dans 
la  collection  de  M.  Jouannet  à  Bordeaux. 

Enfin  la  hache  n°.  ïo  se  eompose  d'un  mor- 
ceau de  métal  assez  plat ,  sans  rebords  ni  cro- 
chet latéral ,  et  un  peu  renflé  au  milieu ,  qui 
s'amincit  vers  les  deux  extrémités  de  l'instru- 
ment Dans  quelques  haches  de  cette  espèce  , 
le  tranchant  est  très -épanoui  et  taillé  en 
demi  cercle  au  lieu  de  décrire  une  ellipse.  On 
en  voit  de  pareilles  dans  les  musées  de  San  mur 
et  de  Poitiers. 

Destination.  On  n  a  pas  fait  moins  de  con- 
jectures sur  iemploi des  haches  en  bronze  que 
sur  eekii  des  haches  en  pierre  ;  c'étaient  des 
armes  offensives ,  selon  les  uns  ;  des  instruments 
de  sacrifice ,  selon  d'autres  }  quelques  antiquai- 
res y  ont  vu  des  outils  de  menuiserie.  M. 
Traullé  d'Abbevilleles  regarde  comme  des  dents 
de  herse;  M.  de  Taillefer  comme  une  sorte  de  bê- 
che ayant  servi  à  enlever  les  terres  qui  s'attachent 
au  soc  de  la  charrue  en  labourant.  Les  auteurs 
de  l'Encyclopédie  en  ont  fait  des  ferrures  des- 
tinées à  garnir  l'extrémité  des  pieux  qui  sou- 
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tenaient  les  tentes  romaines  ,  sans  réfléchir  que 
les  instruments  dont  il  s'agit  se  rencontrent 
principalement  dans  les  contrées  qui  ont  ap- 
partenu aux  Celtes ,  et  que  d  ailleurs  un  pieu 
destiné  à  être  enfoncé  dans  un  sol  résistant 
devrait  être  armé  d'une  pointe  et  non  d'un  fer 
de  liaclie.  On  a  fait  bien  d'autres  conjectures 
que  je  me  dispense  de  mentionner. 

Une  telle  divergence  d'opinions  vous  déter- 
minera sans  doute  à  n'en  adopter  exclusi- 
vement aucune  ,  en  même-temps  qu'elle  vous 
prouvera  que  l'inconnu  est  susceptible  d  une 
foule  d'interprétations  contradictoires. 

Le  parti  le  plus  sage  serait ,  je  crois ,  d'ad- 
mettre ,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  haches 
en  pierre  ,  que  le  même  instrument  pouvait 
avoir  plusieurs  destinations ,  et  suivant  les  cir- 
constances, devenir  une  arme  redoutable,  ou 
être  employé  comme  outil  à  différents  usages 
domestiques. 

Localités.  On  a  découvert  une  grande  quan- 
tité de  haches  en  bronze  dans  nos  départe- 
ments de  l'Ouest  \  quelquefois  elles  sont  en- 
fouies en  terre  sans  précaution;  mais  le  plus  ordi- 
nairement on  les  trouve  renfermées  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  dans  des  vases 
d'une  poterie  grossière. 
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Os  trouvailles  ont  été  faites  principalement 
dans  des  localités  qui  avaient  été  anciennement 
habitées  par  les  Gaulois  et  auprès  des  pierres 
druidiques.  M.  de  Gerville  a  remarqué  que  la 
partie  orientale  de  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg ,  dans  laquelle  on  a  exhumé  une  grande 
quantité  de  ces  instruments ,  renferme  plus  de 
monuments  celtiques  que  les  autres  cantons  du 
département  de  la  Manche. v 

Mais  on  trouve  aussi  très-fréquemment  des 
haches  en  bronze  dans  des  emplacements  cou- 
verts de  ruines  romaines;  j'en  ai  acquis  la  cer- 
titude par  moi-même  et  par  les  renseignements 
que  j'ai  recueillis  dans  mes  voyages. 

Le  séjour  que  des  peuplades  gauloises  ont 
pu  faire  dans  les  mêmes  lieux  antérieurement 
a  la  conquête  de  la  Gaule ,  expliquerait  jusqu'à 
tin  certain  point  ce  mélange  ;  cependant  comme 
on  a  souvent  observé  des  haches  de  bronze  abso- 
lument au  même  niveau  que  des  poteries  et  autres 
objets  de  fabrique  romaine,  on  ne  peut  se  refuser 
à  admettre  qu'elles  ont  encore  été  en  usage  après 
la  conquête.  Quelques  antiquaires  sont  même 
persuadés  que  beaucoup  de  haches  ont  été  faites 
sous  la  domination  romaine. 

Ces  instruments  pourraient  donc  en  partie 
être  classés  parmi  les  antiquités  gallo-romaines  ; 
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et  c'est  un  motif  pour  vous  rappeler  que  le 
Gaulois  devenu  romain  a  pu  conserver  long- 
temps encore  une  partie  de  ses  anciennes  cou- 
tumes, et  que  nos  divisions  chronologiques 
appliquées  à  l'histoire  de  l'art  ne  doivent  pas 
être  regardées  comme  absolues. 

MOULES  A  HACHES  CELTIQUES. 

Les  haches  en  bronze  ont  évidemment  été 
coulées  dans  des  moules  composés  de  deux 
pièces  symétriques  comme  ceux  dont  se  ser- 
vent encore  aujourd'hui  les  étameurs  pour 
couler  les  cuillers  d'étain. 

Il  est  possible  que  quelques-uns  de  ces 
moules  fussent  en  terre  ;  mais  les  seuls  que 
l'on  ait  trouvés  étaient  de  bronze  comme  les 
haches ,  et  ils  avaient  été  coulés  comme  elles. 

Le  premier  moule  à  haches  celtiques  qui 
ait  excité  l'attention  des  savants  fut  découvert 
en  Angleterre  ;  il  a  été  décrit  par  M.  Lort  dans 
le  cinquième  volume  de  l'Archéologie  Britan- 
nique publié  en  1779  (1).  Voici  le  dessin  que 
la  Société  de  Londres  en  a  fait  graver  (  pl.  IX  ). 
Vous  voyez  par  cette  figure  (  nos.  5 ,  6 7  )  que 
l'instrument  avait  servi  à  former  des  haches  de 

(1)  V.  ce  volume,  p  106. 
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1  espèce  n°.  3  (  v.  p.  117  )  ;  qu'il  se  composait 
de  deux  pièces  creuses  qui  pouvaient  se  joindre 
et  être  ainsi  maintenues  sans  se  déranger ,  au 
moyen  d'une  nervure  saillante  qui  existait  sur 
la  tranche  de  Tune  des  pièces  (  n°.  7  )  (1) ,  et 
s'engrenait  dans  une  rainure  pratiquée  sur  la 
tranche  de  l'autre  pièce  (  n°.  6  )  ;  que  toutes 
deux  étaient  ornées  extérieurement  de  ner- 
vures formant  une  sorte  d'encadrement  (  n°. 
5  ),etsur  lesquelles  on  remarquait  des  saillies 
figurant  des  tètes  de  clou  ;  qu'enfin  un  petit  an- 
neau était  placé  en  guise  d'anse  vers  le  centre 
de  cet  encadrement ,  et  à  peu  près  au  milieu 
de  chaque  pièce. 

Environ  cinquante  ans  plus  tard  (en  1827  ) 
on  a  découvert  à  Queltetot ,  près  de  Briquebec 
(  Manche  ),  un  autre  moule  à  haches,  également 
en  bronze,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
précédent ,  et  dont  M.  de  Gerville  a  donné  la 
description  dans  le  quatrième  volume  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie.  Cet  objet, 
extrêmement  curieux  et  parfaitement  conservé, 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M. 
Duchevreuil  de  Cherbourg  (a)  ;  il  se  compose, 

(1)  Lorsqu'elle  fut  découverte,  la  pièce  n:  7  était  brisée  à  ton 
extrémité  inférieure  ,  comme  te  montre  la  figure. 

(3)  Le  moule  dont  je  parle  allait  disparaître  dans  le  creuset  d'un 
chaudronnier,  lorsque  M.  Duchevreuil  en  a  fait  l 'acquisition. 
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comme  le  premier,  de  deux  pièces  symétriques 
(  pl.  IX ,  n°\  i ,  a  ) ,  creusées  de  manière  à 
présenter  par  leur  réunion  la  forme  d'une  hache 
de  l'espèce  n°.  i  avec  son  anneau  latéral ,  et  qui 
se  terminent  en  cœur  à  leur  partie  inférieure. 
Comme  dans  le  moule  trouve  en  Angleterre , 
les  deux  pièces  pouvaient  être  maintenues 
l'une  contre  l'autre  sans  se  déranger  ,  au 
moyen  d'une  nervure  en  sailtie  sur  la  tranche 
de  l'une  (  fig.  z  )  ,  qui  s  emboîtait  dans  une 
rainure  ménagée  dans  l'épaisseur  de  l'autre 
(  fig.  i  )  ,  et  de  plus,  au  moyen  d'un  bouton 
placé  à  là  partie  inférieure  de  la  première  pièce 
et  qui  s'engageait  dans  la  seconde;  chaque  pièce 
était  munie  extérieiuement  d'une  anse. 

Le  dessin  que  je  mets  sous  vos  yeux  vous 
montre  d'abord  les  deux  pièces  séparées  et  vues 
intérieurement  (  fig.  i ,  a  ). 

Secondement  l'une  des  pièces  vue  extérieu- 
rement (  fig.  4  )  ; 

Et  enfin  les  deux  pièces  réunies  (  fig.  3  )  vues 
dans  le  sens  de  leur  jonction  (i). 

Un  autre  moule  fut  exhumé  en  1806  dans 
la  commune  de  Saint-Martin-Don  (Calvados), 

(1)  Le»  dcu*  m  ou]  es  que  j'ai  figuré*  pl.  tx  ,  ayant  servi  à  f«vr- 
iner  de»  haches  creuse»  ,  on  devait  y  introduire  ,  avant  de  couler 
le  métal,  uo  noyau  propre  à  luaiutcuù  le  vide  que  non»  reu>a«* 
quou*  dans  ce»  hache»» 
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sur  la  rive  gauche  de  la  Vire,  au  pied  de  la 
Roche- Blanche  ,  avec  un  grand  nombre  de 
haches  en  bronze  ;  mais  il  fut  malheureuse- 
ment égaré.  On  trouva  en  même  -  temps  un 
petit  fourneau  rempli  de  cendres  et  de  char- 
bon ,  dans  lequel  on  avait ,  selon  toute  appa- 
rence, fondu  le  métal  qui  avait  servi  à  former 
les  coins  de  bronze  (i).  Une  fonderie  à  peu 
près  semblable  a  été  trouvée  en  182 1  par  un 
cultivateur  d'Ànneville-en-Saire  (Manche); M. 
de  Gerville ,  auquel  rien  de  ce  qui  peut  inté- 
resser les  sciences  archéologiques  ne  saurait 
échapper  ,  s'empressa  de  visiter  les  lieux ,  et 
il  vît  parmi  plusieurs  objets  de  différentes 
formes ,  une  cuiller  de  fer  contenant  un  culot 
de  bronze  du  poids  de  deux  livres  5  ce  métal 
avait  été  mis  en  fusion  et  il  avait  pris  la  forme 
de  la  cuiller  ;  le  tout  était  entouré  de  cendre 
et  de  charbon  (a). 

On  a  découvert  de  pareilles  fonderies  à 
Ecornebœuf  près  de  Périgueux  (3)  ;  dans  la 

(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
10m.  iv,  p.  5ia» 
(a)  feuf.,  p.  9871 

(3)  Mémoire  de  M.  Jooannet,p.  10.  —  On  a  rencontré  à 
plusieurs  reprises  dans  cet  emplacement  très-fécond  en  antiqui- 
tés celtiques»  plusieurs  blocs  de  cuivre  non  encore  travaillé, 
ainsi  que  des  débris  de  creusets  et  des  scories.  lira  lieu  do 
supposer  avec  M.  Jouannet  que  les  Gaulois  qui  l'habitèrent  s'y 
occupaient  de  la  fonte  et  de  la  mauipulatiou  du  cuivre. 
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paroisse  de  Lanaq,  comté  deCornouailles,  en 
Angleterre  (1);  dans  le  comté  d'Éssex  (a) et  dans 
quelques  autres  localités. 

ANTIQUITÉS  D'UîiB  ORIGINE  INCERTAINE. 

Les  opinions  sont  très-partagées  sur  l'origine 
que  Ton  doit  assigner  à  quelques  armes  en 
bronze  et  à  certains  objets  d'ornement  trou- 
vés en  France  et  en  Angleterre ,  dont  je  vais 
maintenant  vous  entretenir. 

Pour  les  uns  ce  sont  des  antiquités  romaines 
et  pour  les  autres  des  antiquités  celtiques. 
Comme  je  ne  sache  pas  que  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  manières  de  voir  ait  encore  pré- 
valu définitivement  ,  je  vous  propose  d'ad- 
mettre une  distinction  déjà  faite  par  «M.  de  Ger- 
ville  (3),  et  de  regarder  l'origine  de  ces  objets 
comme  étant  fort  incertaine. 

ÊpécS  DE  BRONZE. 

I>es  épées  de  bronze  se  composent  d'une  lame 
et  d'un  manche  tout  d'une  pièce.  Elles  sont 

(1)  Le  Quinzième  volume  de  PArchéologie  britannique  renfer- 
me, p,  11$,  une  description  de  la  fonderie  découverte  à  Lanan  ; 
on  en  retira  placeurs  lingots  de  cuivre  et  des  haches  de  bronze. 

(a)  florlase  antiquities  of  Cornvral. 

ÇS)  Mémoire*  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm. ,  t.  iv. 
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droites ,  plates ,  renforcées  vers  le  centre ,  et 
quelquefois  renflées  vers  les  deux  tiers  de  la 
lame  (  pl.  VIII ,  fig.  1 1  ).  Elles  coupent  de  deux 
côtés  et  se  terminent  en  pointe.  Leur  longueur 
varie  depuis  vingt  pouces  jusqu'à  deux  pieds  et 
demi. 

La  lame  n'a  le  plus  souvent  qu'un  pouce 
et  demi  ou  deux  pouces  dans  sa  partie  la  plus 
large,  et  sa  plus  grande  épaisseur  n'est  que  d'un 
quart  de  pouce. 

Lemancheestaussiplatquela  lame,  souvent 
il  porte  des  clous  de  bronze  saillants  (  pl.  VIII , 
fig.  u)  qui  avaient  servi  à  fixer  une  garniture. 

Ces  épées  ont  été  coulées  comme  les  haches , 
et  le  métal  qui  les  forme  est  absolument  le 
même. 

On  en  a  découvert  plusieurs  dans  le  Poi- 
tou (  i  ) ,  l'Anjou ,  la  Brétagne  (a) ,  la  Picardie  ,  la 
Normandie,  et  probablement  dans  bien  d'autres 
provinces.  M.  de  Gerville  en  possède  quatre 
provenant  des  environs  de  Lessay, département 
de  la  Manche.  J'en  ai  vu  au  cabinet  d'antiquités 
de  la  bibliothèquej  royale  ,  et  dans  ceux  de 
Nantes ,  de  Poitiers ,  de  Saumur ,  etc. 

(1)  V.  la  notice  de  M.  l'abbé  Gibaut,  dans  le  Bulletin  de  fa 
Soc.  Académ.  de  Poiliero,  année  1829,9.  ?;3. 

I»  Mcm.  de  M.  Athénas,  dans  le  Lycée  Armoricain  ,  1. 11 ,  p. 

379- 
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Les  antiquaires  qui  regardent  ces  armes 
comme  romaines  se  fondent  principalement 
sur  ce  que  les  épées  des  Celtes  étaient  plus 
larges  et  sans  pointe ,  au  témoignage  des  écri- 
vains (1). 

Les  partisans  de  l'opinion  contraire  pré- 
tendent que  les  Romains  n'avaient  plus  l'ha- 
bitude d'employer  le  bronze  à  fabriquer  leurs 
armes  offensives  lorsqu'ils  conquirent  la  Gaule; 
que  la  longueur  de  leurs  épées  ne  dépassait 
pas  ordinairement  quinze  pouces,  au  lieu  que 
plusieurs  épées  de  bronze  ont  deux  pieds  et 
demi  de  longueur. 

M.  Clarke  ajoute  (a)  que  les  épées  de  bronze 
diffèrent  essentiellement  des  épées  romaines 
par  leur  forme ,  et  qu'elles  paraissent  avoir 
été  modelées  sur  les  plus  anciennes  épées 
grecques.  Si  elle  était  bien  constatée  ,  cette 
analogie  serait  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
révélerait  d'anciennes  relations  entre  la  Grèce 
et  la  Gaule ,  relations  que  les  médailles  cel- 
tiques et  beaucoup  de  circonstances  concourent 
à  rendre  probables.  Toutes  fois  je  ne  dois  pas 
vous  laisser  ignorer  que  les  épées  en  bronze 
ont  été   trouvées  parfois  avec  des  objets 

(1)  Polib. ,  Ub.  11. —  m. 
(a)  Archeotogia,  t.  xu  ,p.  5j. 


cour» 

de  fabrique  romaine,  ce  qui  paraîtrait  annon- 
cer une  autre  origine. 

POIGNARDS  EN  BRONZE. 

Ces  instruments  ressemblent  aux  épées,ex- 
.  cepté  que  leur  lame  est  beaucoup  plus  courte. 
La  longueur  de  quelques  poignards  est  de  dix 
à  quatorze  pouces ,  et  la  largeur  de  la  lame 
de  deux  pouces  ou  deux  pouces  et  demi  à  s* 
base. 

TÊTÇS  DE  LANCE. 

Des  têtes  de  lance  d'une  forme  élégante  (  pl. 
VIII ,  fig.  i3 ,  i4)  que  Ton  a  découvertes  plus 
souvent  encore  que  les  épées  ,  ont  donné  lieu 
aux  mêmes  opinions  et  aux  mêmes  incertitudes. 
Quelques-unes  ont  été  figurées  dans  le  qua- 
trième volume  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Normandie  (i),  et  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
contrer dans  les  collections.  Celle  dont  vous 
voyez  le  dessin  a  été  trouvée  en  Angleterre. 

Avec  les  armes  précédentes  on  a  rencontré 
parfois  des  objets  que  l'on  regarde  comme 
des  espèces  de  virolles  ou  de  ferrures  pour  la 
partie  inférieure  des  bois  de  lance  (  pl.  VIII 
i5,i6,  17  et  18  )  ;  un  trou  percé  latéralement 

(0  V.  1rs  pl.  iti  et  ivii. 
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était  sans  doute  destiné  à  recevoir  le  clou  qui 
devait  les  fixer  au  manche.Quelques-unes  de  ces 
viroles  ont  une  espèce  de  base  ou  d'empâte- 
ment circulaire  de  deux  pouces  environ  de  dia- 
mètre (  pl.  VIII  ,  iig.  1 5— 16  ).  M.  Clarke  qui  en 
a  trouvé  de  semblables  à  Fulbourn  en  Angle 
terre  ,  rapporte  que  des  lances  grecques  sont 
représentées  avec  la  même  terminaison  sur 
quelques  vases  peints.  Cette  analogie  est  d'au- 
tant plus  intéressante  à  noter  que  les  têtes  de 
lance  et  leurs  viroles  ont  été  très-souvent  dé- 
couvertes avec  les  épées  de  bronze  dans  les- 
quelles on  reconnaît ,  comme  nous  l'avons  vu , 
un  type  grec  fort  ancien. 

TORQUE».  , 

Plusieurs  historiens  nous  attestent  que  les 
Gaulois  portaient  des  colliers  ou  torques  , 
ainsi  quedes  bracelets  et  des  anneaux  passésaux 
bras(i).Le  collier  était  connu  également  chez  les 
Grecs ,  chez  les  Romains  (2)  et  chez  plusieurs 
autres  peuples  ;  il  n'y  a  peut-être  pas  d'orne- 
ment qui  ait  été  d'un  usage  plus  ancien  ni 

(i)  Geitaot  enim  aurcos  ciicom  colla  torques,  et  circa  bracliia 
ac  maouftcoiu  brachio  couimÎMuram  bracbiolia.  StraLon ,  lif .  iv. 
(a)  Tile-Livc  ,  lib.  *xxvi. 
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plus  général (i),  et  c'est  ce  qui  contribue  à 
faire  naître  des  incertitudes  sur  l'origine  de 
ceux  qu'on  a  rencontrés  en  France. 

11  faut  distinguer  parmi  les  torques:  d'abord 
ceux  qui  se  composent  de  plusieurs  pièces  mo- 
biles et  qui  offrent  tantôt  des  chapelets  de 
grosses  perles  d'ambre ,  de  jais ,  de  verre  de 
couleur ,  etc.,  comme  on  en  a  trouvé  dans  quel- 
ques tumulus  (  voyez  p.  i3i  ) ;  tantôt  des  chaî- 
nes dont  les  anneaux  sont  en  or  ou  en  bronze. 

Secondement  les  torques  composés  d'une 
seule  pièce  de  métal  (or,  bronze ,  etc.) recour- 
bée de  manière  à  former  un  cercle  d'un 
diamètre  plus  ou  moins  considérable  ,  quel- 
quefois orné  de  ciselures.  Dans  beaucoup  de 
torques  les  deux  extrémités  de  la  pièce  métal- 
lique ne  sont  pas  soudées,  mais  crochetées  ou 
simplement  rapprochées;  la  flexibilité  du  métal 
permettait  de  les  écarter  et  d'ouvrir  l'anneau; 
d'autres  torques  n'offrent  point  ce  caractère  (a). 

(i)  La  Genèse  rapporte  que  ce  fut  an  des  signe»  de  distiocîioo 
donné*  i  Joseph  par  le  roi  Pharaon. 

(a)  Dans  une  Dissertation  sur  les  colliers  des  anciens ,  qui 
fait  partie  du  douzième  volume  de  l'intéressante  collection  de 
ttre«ius ,  et  qui  est  intitulée  :  D§  Antiquorum  lerquibus  t  Schiffer 
établit  une  distraction  entre  les  deux  genres  de  colli<  rs  que  je 
vitns  de  mentionner.  Il  désigne  sous  le  nom  de  eerefts  ( circuli ) 
les  colliers  d'une  seule  pièce.  Circuit  rotundi  7««rVm  ,  nd  duri 
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Je  vous  propose  de  ranger  dans  la  classe  des 
torques  des  ornements  en  or  très-singuliers  qui 
ont  été  découverts  au  nombre  de  trois  dans  la 
presqu'île  du  Cotentin  ,  et  que  M.  de  Gerville  a 
décrits  dans  le  IVe.  volume  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie.  L'un  de  ces  orne- 
ments f  le  seul  qui  ait  été  dessiné  avant  d'être 
fondu  ,  avait  été  trouvé  à  Saint-Cyr ,  près  de 
Valognes  ;  il  consistait  dans  une  plaque  d'or 
assez  mince ,  taillée  en  forme  de  croissant , 
mais  dont  les  crochets  étaient  recourbés ,  de 
manière  à  former  un  cercle  presque  entier.  On 
remarquait  près  des  boixls  et  aux  extrémités  de 
cette  pièce ,  des  festons  et  quelques  autres  mou- 
lures dont  le  dessin  que  je  vous  présente  in- 
dique la  disposition  (  pl.  X ,  fig.  4  )• 

Le  peu  d'espace  qui  existait  entre  les  deux 
pointes  du  croissant  ne  permettait  pas  de  croii  e 
que  cet  ornement  eût  pu  être  passé  au  cou  ; 
probablement  il  tombait  sur  la  poitrine  sus- 
pendu au  moyen  d'une  chaîne  (i). 

/"««ri  t  craaioresque  t  %m  ttnâ  mattà ,  figure  orbieulari ,  etc.  ... 
en  m  torque»  estent  mobile*  et  oto  ennutis,  cireuti  tolutiae  rettmdl 
•et  simptieiter  ,  vet  cum  ftewurU  striisq ne.  La  dUtioctiou  de 
Scheffer  est  très-juste ,  mais  on  est  dans  l'otage  d'appeler  indis- 
tinctement torques  ,  tons  les  colliers  des  anciens. 

(1)  M.  Pluquet  rapporte  (  histoire  de  Bayeux,  p.  58  )  qu'on  a 
découvert  en  1S20,  dam  la  commune  Je  Fresney-sur-Mer ,  deu* 
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Vers  le  milieu  du  siècle  dernier  on  a  dé- 
couvert en  Irlande  plusieurs  objets  en  or  qui 
offraient  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui 
dont  je  viens  de  parler. 

Vous  serez  frappés  de  cette  analogie  en 
voyant  le  modèle  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter  (  pl.  X ,  fig.  3  )  de  l'un  de  ces  objets , 
tel  qu'il  a  été  gravé  dans  le  second  volume 
de  l'Archéologie  britannique.  Vous  remarquerez 
que  les  moulures  qui  le  décoraient  différaient 
très-peu  de  celles  qu'on  voyait  sur  le  crois- 
sant trouvé  à  Saint-Cyr ,  et  qu'elles  étaient  dis- 
posées de  la  même  manière.  Vous  remarquerez 
aussi  que  les  extrémités  de  cette  pièce  étaient 
munies  de  deux  petits  disques  ou  boutons  ayant 
à  peu  près  la  grandeur  de  nos  pièces  de  cin- 
quante centimes ,  et  qui  peut-être  avaient  servi 
à  crocheter  la  chaîne  à  laquelle  cet  ornement 
était  suspendu. 

Les  autres  croissants  d'or  découverts  en 
Irlande  différaient  peu  du  précédent  ;  seulement 
ils  avaient  perdu  une  partie  de  leurs  extrémités , 

morceaux  d'or  ouvragés  et  contournés,  d'un  poids  assea  considé- 
rable ,  qui  furent  vendue  a  un  orfèvre  et  fondus  de  suite.  Peut- 
être  ces  objetf  avaient-ils  dn  rapport  avec  ceux  qui  ont  été  I rou- 
tés dan»  leCotentin.  Plus  anciennement  on  avait  exhumé  plu- 
sieurs bracelets  de  cuirre  à  Frcsoay. 
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et  quelques-uns  étaient  unis  ou  très-peu  ornés. 

Une  chose  à  remarquer  c'est  qu'ils  pesaient 
à  peine  deux  onces  chacun ,  ce  qui  suppose 
bien  peu  d'épaisseur  à  la  feuille  d'or  qui  les 
formait  (i). 

Quelques  années  après  on  découvrit  encore 
en  Irlande  un  croissant  en  or  parfaitement 
conservé  et  plus  grand  que  tous  ceux  qu'on 
avait  rencontrés  auparavant  ;  il  a  été  décrit  et 
figuré  de  grandeur  naturelle  dans  le  VIIe.  vo- 
lume de  XArcheologkx  (a). 

Les  opinions  ont  été  très-divisées  parmi  les 
Antiquaires  anglais  sur  la  destination  de  cet  or- 
nement ;  le  lord  chancelier  Newport  a  pré- 
tendu que  c'était  une  espèce  de  pectoral  ou  de 
plaque  que  les  princes  ou  les  nobles  de  l'Irlande 
portaient  pendante  sur  la  poitrine,  à  une  époque 
très-reculée  f  pour  se  distinguer  de  leurs  su- 
jets (3)  ;  la  plupart  des  membres  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres  s'accordent  à  le  re- 
garder comme  remontant  à  une  haute  antiquité 
et  comme  pouvant  fournir ,  par  sa  présence  en 
Irlande  f  une  nouvelle  preuve  des  relations  que 

(i)  Jrcheologtm  t  vol.  n  »  p.  36^ 
(i)  V.  ta  pl.  un. 

(3)  V.  la  Notice  do  M.  Prucocke ,  dan»  la  denxicme  volume  de 
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les  peuples  de  TOricnt  (  Phéniciens  ,  Syriens  , 
Carthaginois ,  etc.  )  entréfenaient  avec  cette 
île(i).  D  autres  croient  y  reconnaître  un  objet 
de  fabrique  romaine» 

ORNEMENTS  EN  OR. 

Je  passe  sous  silence  un  grand  nombre  d'ob- 
jets en  or  ou  en  bronze ,  présumés  celtiques , 
dont  la  destination  est  inconnue  et  qui  se  ren- 
contrent parfois  dans  les  collections.  Je  vais 
seulement  dire  un  mot  de  certains  ornements 
(  pl.  X,  fig.  i — a  )  que  Ton  a  trouvés  quel- 
quefois en  France ,  et  plus  fréquemment 
encore  en  Irlande  dans  des  tombeaux  ou 
auprès  des  dolmens  (a).  Ces  ornements  con- 
sistent dans  une  tige  d'or  recourbée  et  termi- 
née aux  deux  extrémités  par  un  évasement  ou 
disque  tantôt  plat ,  tantôt  légèrement  concave. 
Ceux  que  l'on  a  découverts  jusqu'ici  ne  diffè- 
rent les  uns  des  autres  que  par  leurs  dimen- 
sions ,  le  degré  de  courbure  de  la  tige  et  par 
la  nature  des  moulures  qui  les  décorent:  On 
ignore  absolument  à  quel  usage  ils  pouvaient 
être  destinés. 

'  V.  Implication  de  la  pl.  xiu  du  septième  volume  de  VJr- 
thcotogi*. 

,jj    rchcologia,  tom.  11,  p.  3;— 38, 
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MEDAILLES  CELTIQUES. 

Les  médailles  celtiques  que  Ton  rencontre 
assez  souvent  en  France ,  peuvent  être  rangées 
dans  deux  classes  principales  ;  les  unes  tout- 
à-fait  barbares  attestent  une  grande  ignorance 
des  arts  du  dessin  et  de  la  gravure ,  et  sont  d'une 
date  évidemment  plus  ancienne  que  la  conquête 
de  César. 

Les  autres  mieux  traitées  que  les  précé- 
dentes paraissent,  au  moins  en  partie  ,  posté- 
rieures à  cet  événement. 

Plusieurs  en  effet  portentdes  inscriptions  dans 
lesquelles  on  trouve  les  lettres  de  l'alphabet 
romain ,  et  ces  inscriptions  qui  expriment  seu- 
lement le  nom  d'un  roi ,  d'un  peuple ,  et  quel- 
quefois celui  du  lieu  où  la  médaille  a  été  frappée, 
ont  ordinairement  des  terminaisons  latines.  On 
remarque  même  sur  quelques  médailles  cel- 
tiques de  la  dernière  époque ,  des  figures  qui 
montrent  bien  l'influence  romaine ,  telles  que 
l'Aigle  aux  ailes  éployées,  le  Sphynx  ,  le  Cen- 
taure, Pégase ,  Janus ,  etCi 

Au  reste,  il  parait  que  ces  pièces  nont  été 
frappées  que  dans  les  premiers  temps  de  \a 
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domination  romaine  (i)  ;  elles  furent  prohi- 
bées sous  Tibère,  et  Ton  croit  que  dès  le  règne 
d'Auguste  les  cités  gauloises  cessèrent  de  battre 
monnaie. 

Les  médailles  celtiques  ont ,  pour  la  plupart, 
un  module  qui  correspond  au  moyen  et  au 
petit  bronze  des  Numismates  ;  c'est-à-dire  qu'en 
général  leur  diamètre  n'excède  pas  celui  de  nos 
pièces  d'un  franc  ou  de  trente  sols ,  et  qu'il 
n'est  pas  moindre  que  celui  des  pièces  de  cin- 
quante centimes;  quelques-unes  gauloises  sont 
cependant  plus  petites  encore  que  ces  dernières 
et  n'ont  que  quatre  lignes  de  diamètre. 

Les  médailles  celtiques  sont  en  bronze,  en 
or  ou  en  argent ,  avec  un  mélange  plus  ou 
moins  considérable  de  plomb  ou  d'étain;  la 
plupart  d'entr'elles  paraissent  avoir  été  cou- 
lées et  non  frappées.  Elles  sont  imparfaite- 
ment arrondies ,  souvent  un  peu  convexes  d'un 

fi)  M.  Cliampollion-Figeac  ,  qui  m  donné  dans  son  ManutI 
d'Archéologie  un  excellent  article  aor  les  médailles  gauloise»,  fait 
remarquer  que  da  temps  de  César  l'émi&sion  des  monnaie!  d'ar- 
gent dut  être  considérable  dans  les  diverses  cités  de  la  Gaule  ,et 
que  les  noms  de  pla sieur»  chef)»  gaulois  ,  connus  par  les  écrits  de 
cr  grand  capitaine,  se  voient  sur  quelques  monnaies  de  cette 
époque.  Telle  est  la  médaille  de  Dea^x,  commandant  gaulois  de» 
Piotooes  pour  Julea-Cétar  ,  qui  a  été  décrite  et  figurée  par  M. 
Champollioo. 
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coté  et  concaves  de  l'autre  :  quelques  -  unes 
sont  presque  carrées  ou  triangulaires ,  et  l'ir- 
régularité des  flans  peut  être  regardée  comme 
un  caractère  des  médailles  gauloises. 

Celles  qui  sont  antérieures  à  la  conquête 
romaine  présentent  assez  souvent  d'un  côté 
une  tête  garnie  de  cheveux  bouclés  ou  coif- 
fée d'une  manière  toute  étrange  (i).  Sur  le 
revers  ce  sont  des  roues  de  chars,  des  sangliers 
ou  porcs ,  des  chevaux  dans  diverses  positions 
et  extrêmement  mal  faits ,  des  ojseaux ,  des  ani- 
maux sans  modèle  dans  la  nature  et  des  sym- 
boles inexplicables  pour  nous.  Quoique  très- 
grossières  ces  pièces  offrent  quelque  ressem- 
blance avec  les  monnaies  grecques ,  particuliè- 
rement avec  celles  de  Macédoine.  M.  le  baron 
Chaudruc  de  Crazannes  fait  observer  que  cette 
imitation  est  surtout  visible  sur  les  médailles 
celtiques  d'or  et  d'argent. 

Ces  dernières  présentent  d'un  côté  des  têtes 
d'homme,  quelques-unes  couronnées  de  laurier 

(i)  Quelques-unes  dei  coiffure*  bizarres  remarquée*  sar  les  tCtes 
de*  médaille*  celtique*,  rappellent  ce  passage  de  Dtodore  de  Si- 
cile t  «  JZneif  praeterc*  galeis  cùm  m  a  gui*  appenditiis ,  ad  pro- 

•  Jiiam  ostentatiooem  facti*  ,  capita  maniant.  Nam  rel  cornua 

•  affiia  ,  Tel  a  via  m  ,  q  ua  drupe  d  unique  faciès  in  illia  expresta 

•  Uabcnt.  (  JVel«  d$  M.  DnUlê.  ) 
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et  d  autres  en  plus  grand  nombre  entourées  de 
cheveux  bouclés. 

Au  revers  elles  ont  presque  toutes  un  char 
attelé  d'un  ou  de  deux  chevaux ,  conduits  par 
un  homme  debout  ;  sur  quelques-unes  on  voit 
des  légendes  barbares  en  caractères  grecs  mal 
formés ,  et  il  paraît  que  ceux  qui  ont  fabriqué 
ces  médailles  ont  voulu  imiter  les  Philippes  de 
Macédoine  et  leur  légende  Philippos  (i). 

En  général ,  les  médailles  celtiques  de  la 
deuxième  époque  se  rapprochent  plutôt  des 
monnaies  romaines  que  des  monnaies  grecques. 
Lorsqu'elles  portent  des  inscriptions ,  ce  qui 
est  assez  ordinaire ,  le  nom  du  roi  ou  du  ma- 
gistrat (2) ,  à  l'effigie  duquel  la  pièce  a  été 
frappée ,  est  placé  près  de  cette  effigie ,  et  le 
nom  du  peuple  ou  de  la  cité  au  revers  ;  ou  bien 
le  nom  du  peuple  se  trouve  du  côté  de  la 

(1)  Estai  sur  les  antiquité*  de  la  Charente- Inférieure ,  par  M. 
Chandnic  de  Cra tannes  ,  p.  i?4* 

Il  n'est  pas  trèa-rare  de  rencontrer  dans  l'ooest  de  la  France 
de»  monnaies  d'or  de  Philippe  II  »père  d'Alexandre  ;  quelques- 
unes  peuvent  y  avoir  été  introduites  dans  des  temps  très-anciens  * 
mais  la  plupart  n'ont  dû  y  être  apportées  que  plus  tard.  Il  paraît 
que  les  Philippes  dont  parlent  souvent  les  écrivains  romains  fu- 
rent en  circulation  dans  les  diverses  parties  de  l'empire  Romain 
jiifiqu'a  sa  décadence. 

(a)  On  pourrait  y  voir  de  préférence  un  magistrat ,  ces  médail- 
les datant  pour  la  plupart  de  la  conquête  de  la  Gaule. 
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tête  qui ,  dans  ce  cas  ,  pourrait  représenter  la 
cité ,  et  le  revers  est  sans  légende.  On  remarque 
un  cheval  libre  sur  le  revers  d'un  grand  nom* 
bre  de  médailles  (i),  et  cet  animal  est  pris 
généralement  pour  l'emblème  de  la  guerre  et 
de  la  liberté.  Le  porc ,  le  bœuf,  etc. ,  se  voient 
encore  assez  communément  sur  les  revers  des 
monnaies  gauloises. 

Sur  quelques-unes  les  noms  de  peuples  ont 
une  terminaison  grecque.  On  lit  Santonos  sur 
celles  de  la  Saintonge ,  Lexovios  sur  celles  des 
Lexoviens  ;  d'autres  présentent  aussi  dans  leurs 
légendes  un  mélange  de  lettres  romaines  et  de 
lettres  grecques. 

Les  médailles  gauloises  méritent  d'être  soi* 
gneusement  examinées  ;  elles  offrent  un  inté- 
rêt particulier  pour  notre  histoire  nationale, 
et  peuvent  nous  fournir  quelques  lumières  sur 
la  civilisation  de  nos  ancêtres  ;  car  un  peuple 
qui  bat  monnaie  est  sorti  de  la  barbarie.  Mal- 
heureusement il  est  impossible  de  déterminer 
à  quelle  époque  cet  art  s'est  introduit  en 
Gaule ,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  y  était 
déjà  très-ancien  à  l'époque  de  la  conquête 
romaine. 

(1)  Notamment  sur  celles  des  Eburovices  (dTBfreui),  des 
Andegaves  (d'Angers  J  ,des  Turones  (  de  Tours  ), etc. 


Digitized  by  Google 


a  5s  cours 

De  bonne  heure  il  fallut  que  les  nations 
gauloises  apprissent  à  se  servir  de  monnaie 
pour  leurs  échanges.  Le  commerce  de  Marseille 
si  favorable  aux  progrès  de  la  civilisation  , 
exerça  aussi  une  grande  influence  sur  la  pro- 
pagation de  cet  usage.  Des  le  IIe.  siècle  avant 
Fère  chrétienne,  la  Gaule  jouissait  à  Rome  d'une 
grande  réputation  d'opulence,  et  les  monnaies, 
signe  représentatif  des  richesses ,  devaient  y  être 
communes  (i). 

Vous  trouverez ,  Messieurs ,  dans  le  savant 
ouvrage  de  M.  Mionnet  des  détails  intéressants 
sur  quelques  monnaies  celtiques  ,  et  •  bientôt 
vous  jouirez  d'un  travail  spécialement  consa- 
cré à  cette  branche  de  la  numismatique.  M. 
Ed.  Lambert ,  membre  de  la  société  des  Anti- 
quaires de  Normandie ,  qui  depuis  plusieurs 
années  s'est  occupé  de  réunir  et  de*  décrire  une 
très  -  grande  quantité  de  monnaies  gauloises , 

(1)  Straboo  parle  d'un  certain  Loern  ,  roi  des  Arrernes  ,  qui 
vivntt  vers  le  milieu  de  oe  tiède ,  et  qui  semait  l'or  et  l'argent 
à  pleines  mains  lorsqu'il  paraissait  en  public. 

Lueriui  patcr  Bituini  ejus  qui  contra  Maximum  et  Domilium 
beUum  gtiik  9  Untis  fcriur  opibat  tunttri&Mê,  ut  aiiquandà  ottên- 
t  end  ce  amicis  opulemtia  $uœ  causa  eurrm  par  campum  vaheraittr, 
aurcam  arganteamque  monetam  Aine  lad»  ditpergens  ,  quam  comités 
ipsius  cottigerint.  Strab. ,  lib.  it. 
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doit  incessamment  livrer  à  l'impression  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  ;  il  joindra  à  son  ou- 
vrage des  planches  qu'il  a  dessinées  lui-même 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  et  qui  offri- 
ront une  suite  aussi  nombreuse  que  variée  de 
médailles  celtiques  trouvées  dans  le  Nord-Ouest 
de  la  France, 

Localités.!**  monnaies  gauloises  sont  beau- 
coup plus  rares  en  France  que  les  médailles 
romaines ,  cependant  il  n'y  a  peut-être  pas  de  . 
département  dans  lequel  on  n'en  ait  découvert 
un  assez  grand  nombre  ;  on  en  a  recueilli  dans 
beaucoup  de  localités  des  départements  de 
l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  (i),  du  Calva- 
dos (si)  et  de  la  Manche  (3)  ;  elles^ne  sont  pas 
moins  communes  dans  l'Anjou ,  la  Brétagne , 
la  Saintonge ,  etc.  On  a  trouvé  près  d'Angers , 
en  1 828 ,  environ  mille  médailles  celtiques  ren- 

• 

(1)  Voir  les  indications  donnée»  par  M.  Le  Prévoit  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Lambert. 

(a)  Notamment  dan*  l'arrondissement  de  Falaise  ;  à  Carel ,  aux 
Bignettcs,  commune  deCauricourt,et  a  Meiières  ;  i  Clinchamps, 
arrondissement  de  Caen  ;  auprès  de  Bayeux  ;  dans  l'arrondisse- 
ment de  Lûieux ,  etc. 

(3)  Mém.  de  la  Suc.  des  Àntiq.  de  Norm. ,  tom.  iv.  —  Plu- 
sieurs médailles  celtiques  sans  inscriptions»  trouvées  à  Montant), 
sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  ,  ont  été  dé- 
posées par  M.  le  vicunitc  de  Gui  ton ,  dans  le  musée  de  la  Su* 
ciété  des  Antiquaires. 
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fermées  dans  un  vase  de  terre  grossièrement 
travaillé  et  déposé  dans  une  espèce  de  puisard, 
aux  environs  duquel  on  avait  rencontré  plus 
anciennement  des  haches.  Ces  médailles  étaient 
de  deux  ou  trois  modules,  en  bronze  et  en 
argent  ;  une  seule  était  d'or  ;  aucunes  ne  por- 
taient d'inscriptions  ;  les  figures  que  l'on  voyait 
sur  elles  se  rapportaient  à  douze  ou  quinze 
types  différents  (i). 

Auprès  de  Lamhalle  en  Brétagne ,  un  labou- 
reur de  Saint-Denouail ,  brisa  il  y  a  quelques 
années  avec  le  soc  de  sa  charrue  un  pot  qui 
renfermait  environ  quinze  cents  médailles  gau- 
loises dont  plusieurs  ont  été  décrites  (a). 

Je  vous  citerais  bien  d'autres  trouvailles  du 
même  genre ,  si  l'ouvrage  de  M.  Lambert  ne 
devait  pas  entrer  dans  beaucoup  de  détails  sur 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Ouest  de  la  France. 

Les  médailles  celtiques  découvertes  en  An- 
gleterre offrent  une  parfaite  ressemblance  avec 
les  médailles  gauloises.  Comme  chez  nous  elles 

(i)  Renseignements  communiqué»  par  M.  Grille,  conservateur 
de  la  bibliothèque  publique  d'Angers.  M»  Grille  possède  une 
grande  partie  de  ces  médailles  dans  sa  précieuse  collection  d'an- 
tiquités ;  il  en  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  qui  a  été  présenté  à 
l'Institut. 

(a)  Notice  sur  des  médailles  attribuées  sue  Armoricains;  par 
M.  de  Penbouci,p.  3—4. 
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sont  pour  la  plupart  sans  légende  ;  les  plus 
curieuses  de  celles  qui  portent  des  inscriptions 
sont  les  monnaies  de  Cunobelinus ,  petit  sou- 
verain bréton  qui  vivait ,  à  ce  que  Ton  croit , 
entre  le  règne  d'Auguste  et  celui  de  Caligula  ; 
elles  ont  été  décrites  par  M.  Samuel  Pegge,  an- 
tiquaire anglais.  Elles  présentent  d'un  cote  le 
nom  de  Cunobelinus  avec  différents  modes 
d  abréviation  ,  et  de  l'autre  celui  des  lieux  où 
elles  ont  été  frappées.  On  connaît  en  Angle- 
terre des  médailles  à  l'effigie  de  plusieurs  autres 
rois  brétons. 

POTERIES  CELTIQUES. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  de  notions 
certaines  sur  l'art  du  potier  dans  les  Gaules 
avant  la  domination  romaine  (i),  et  je  n'ai 
que  des  observations  peu  nombreuses  et  bien 
incomplètes  à  vous  présenter  sur  cette  partie 
de  nos  antiquités  celtiques.  U  est  d'autant 
plus  difficile  de  distinguer  les  poteries  gau- 

(i)  M.  Alexandre  Brongniart ,  membre  de  l'Institut,  et  direc- 
teur de  le  manufacture  royale  de  Serres,  prépare  en  ce  moment 
un  ouvrage  complet  aur  l'histoire  de  l'ait  du  potier  en  France; 
on  attend  atee  impatience  cet  important  travail ,  qui  bientôt 
noua  rérêlera  dea  fait*  du  plus  haut  inlcrtt. 
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loises  qu'excepté  dans  les  tumultis  elles  se 
trouvent  presque  toujours  mélangées  avec 
des  poteries  gallo-romaines ,  les  mêmes  lieux 
ayant  été  habités  avant  et  après  la  conquête  de 
César. 

De  peur  de  confondre  ces  deux  espèces  de 
poteries ,  je  vais  me  borner  à  vous  faire  con- 
naître quelques-unes  de  celles  qui  paraissent 
incontestablement  antérieures  à  la  domination 
romaine. 

La  poterie  découverte  dans  le  tumulus  de 
Fontenay  -  le  -Marmion  (Calvados)  est  formée 
d'une  terre  noire  mal  préparée  et  remplie  de 
petits  cailloux ,  qui  a  produit  une  pâte  courte 
et  sans  liaison.  Tous  les  morceaux  que  j'ai 
examinés  sont  fragiles  et  très-peu  cuits  ;  leur 
cassure  n'est  jamais  nette ,  mais  toujours  cel- 
luleuse  (  pl.  XI ,  fig.  i — a  ).  Leurs  surfaces  in- 
ternes et  externes  ont  une  couleur  approchant 
de  celle  de  la  rouille ,  et  qui  est  due  au  com- 
mencement de  cuisson  qu'ils  ont  éprouvée  ;  à 
l'intérieur  la  terre  est  demeurée  d'un  noir  in- 
tense (  pl.  XI ,  fig.  i).  Soumise  à  l'action  du  feu, 
la  poterie  dont  je  parle  prend  extérieurement 
une  couleur  rouge  -  brique  ;  l'intérieur  reste 
noir  ;  elle  devient  plus  fragile  après  cette  opé- 
ration qu'auparavant. 
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Les  vases  découverts  à  Fontenay  ne  paraissent 
pas  avoir  été  faits  à  laide  du  tour,  ils  ne  por- 
tent aucunes  moulures  ;  ils  ont  seulement  été 
frottés  à  l'extéiieur  avec  un  outil  qui  les 
a  polis  irrégulièrement ,  de  manière  qu'ils 
offrent  des  facettes  plus  ou  moins  lisses  (  v.  la 
pl.  XI  ).  Quant  à  la  forme  de  ces  vases  ,  elle 
est  exactement  indiquée  par  le  dessin  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  présenter  (  pl.  XI  ) ,  et  vous 
vous  rappeliez  ce  que  j'en  ai  dit  en  parlant  du 
tumulus  dans  lequel  ils  avaient  été  renfermés 
(  p.  i36). 

Les  poteries  celtiques  qui  ont  été  découvertes 
près  de  Dieppe  offrent  dçs  caractères  tout-à-fait 
ressemblants  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer. 
D'après  les  observations  de  M.  Féret ,  «  la 
pâte  de  ces  poteries  n'est  pas  solidement  liée; 
elle  est  pleine  de  parcelles  de  silex  et  si  mal  pré- 
parée qu  elle  contient  des  portions  de  cailloux 
de  la  grosseur  d'une  petite  fève  ;  la  couleur  en 
*est  noire  et  brun  foncé.  Cette  pâte  a  peu  de  con- 
sistance ;  lorsqu'elle  est  sèche ,  on  la  casse  avec 
la  plus  grande  facilité ,  et  on  peut  la  broyer 
sous  les  doigts  :  si  on  l'humecte  ,  elle  re- 
présente assez  bien  des  morceaux  de  vieille 
écorce  qui  auraient  été  long-temps  exposés  à 
la  pluie.  Si  l'on  soumet  les  fragments  de  cette 

»7 
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poterie  à  l'action  d'un  feu  violent,  ils  se  co- 
lorent en  rouge  à  leur  surface  interne  et  ex- 
terne ,  tandis  que  l'intérieur  reste  noirâtre  ; 
on  serait  donc  tenté  de  croire  que  cette  po- 
terie n'a  pas  été  cuite.  Quant  aux  formes  , 
ajoute  M.  Féret,  elles  annoncent  tout- à- fait 
1  enfance  de  l'art  ;  excepté  quelques  fragments 
où  l'on  reconnaît  l'usage  du  tour ,  les  autres 
ont  appartenu  à  des  vases  qui  paraissent  avoir 
été  moulés  sur  une  forme  intérieure  et  polis 
avec  la  main ,  ou  taillés  à  l'aide  de  quelque 
instrument.  Sur  plusieurs  fragments  on  recon- 
naît à  la  surface  extérieure ,  des  coups  d'une 
espèce  de  doloire.  Les  ornements  consistent 
dans  des  filets  mal  conduits  et  dans  de  petites 
hoches  sur  le  hord  de  l'orifice  (i).  » 

Les  descriptions  précédentes  s'accordent 
assez  bien  avec  celle  que  font  les  antiquaires 
anglais  de  la  poterie  découverte  dans  plusieurs 
tumulus  de  la  Grande  -  Brétagne  (2) ,  et  cette 
analogie  est  bien  intéressante  à  noter  ;  mais  il 
est  probable  que  les  Celtes  avaient  des  pote- 
ries plus  solides ,  moins  grossières  que  celles 

dont  je  viens  d'indiquer  les  caractères,  et  peu 

» 

(1)  Mén».  de  la  Soc.  dei  Antiq.  de  Norm.,vol.  m  ,  p.  Go. 
(a)  Korrif  Rrcw.,  introduction  to  Ibc  Ut-aulieftof  Englaod  and 

Walt*. 
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différentes  de  celles  dont  j'ai  trouvé  un  très- 
grand  nombre  de  fragments  dans  les  ruines  de 
plusieurs  maisons  rurales  de  construction  gallo- 
romaine;  car  la  simplicité  des  mœurs  primitives 
dut  se  conserver  assez  long-temps  dans  les  cam- 
pagnes. Je  vous  parlerai  de  ces  poteries  lorsque 
nous  étudierons  les  antiquités  gallo-romaines, 
et  je  pourrai  vous  en  montrer  de  nombreux 
échantillons  recueillis  dans  le  département  du 
Calvados. 

Mais ,  je  le  répète ,  nous  sommes  d  autant 
plus  éloignés  de  connaître  l'état  de  l'art  du 
potier  avant  la  domination  romaine  que  les 
vases  funèbres ,  les  seids  que  nous  puissions 
avec  certitude  rapporter  à  une  époque  aussi 
reculée,  ont  des  formes  particulières  qui  étaient 
peut-être  commandées  par  des  motifs  supersti- 
tieux. 

Obsen>atton.  Parmi  les  objets  d'art  que  nous 
venons  d'énumérer  nous  ne  voyons  que  des 
instruments  dont  la  matière  a  pu  résister  aux 
atteintes  du  temps  ;  aucun  de  ces  meubles  en 
bois  qui  devaient  garnir  les  maisons  gauloises 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous(t)v 


(i)  Le*  gaulois  travaillaient.!*  boit  avec  une  certaine  habileté  ; 
il*  avaieut  tien  char*  de  plusieurs  espèces;  quelque*  médailles 
celtique»  uffrent  la  rc|irc»colaliun  de  sièges  munis  de  dussitr» 


COl'RS 


Le  petit  nombre  de  faits  que  nous  avons 
recueillis  est  donc  loin  de  pouvoir  nous  don- 
ner la  mesure  de  l'industrie,  dans  la  Gaule, 
avant  l'occupation  romaine,  et  l'opinion  que 
Ton  essaierait  de  s'en  former  ne  saurait  être 
basée  que  sur  des  inductions  fort  incomplètes. 

rt  montés  snr  quatre  piedf  (i);  on  Mit  aussi  qae  les  corbeille! 
d'osier  fabriquées  en  Gaule  excttèreut  l'admiration  des  Romains. 


(r)  Norris  Brevrer ,  ouTiage  cité  p.  4o. 
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CHAPITRE  VIÏl. 

Réflexions  sur  les  erreurs  commises  par  ceux  qui  ont  sup- 
pose aux  Gaulois  des  arts  appartenant  a  une  civilisation 
avance'e.  —  Conclusion.  — Tableau  synoptique  des  an- 
tiquités celtiques. 

Hors  des  édifices  et  des  objets  que  nous  avons 
examinés  jusqu'ici ,  il  n'en  est  pas  que  nous 
puissions  regarder  comme  celtiques  ,  si  nous 
voulons  nous  restreindre  aux  limites  du  vrai. 
En  cela  notre  opinion  s'accorde  avec  celle  de 
M.  Dulaure  que  nous  avons  combattue  sous 
un  autre  rapport. 

a  Ceux  qui  supposent  aux  Gaulois, dit-il,  des 
édifices  somptueux  et  des  arts  appartenant  à 
une  civilisation  avancée ,  tombent  dans  des  er- 
reurs de  temps  et  de  lieux.  Ils  tombent  dans 
des  erreurs  de  temps ,  parce  qu'ils  confondent 
les  Gaulois  indépendants  et  encore  dans  l'en- 
fance de  la  civilisation  avec  les  Gaulois  soumis 
au  joug ,  façonnés  aux  mœurs  et  aux  usages 
des  Romains  ;  ils  se  méprennent  aussi  grossiè- 
rement que  le  ferait  celui  qui ,  pour  peindre 
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1  état  des  sciences  et  des  arts  du  XVe.  siècle 
chez  les  Français ,  irait  emprunter  ses  couleurs 
dans  les  productions  du  XVIIIe.  » 

«  Ils  tombent  dans  une  erreur  de  lieux ,  lors- 
qu'ils s'autorisent  du  témoignage  de  quelques 
écrivains  qui  parlent  des  Gaulois  en  général 
et  qu'ils  attribuent  aux  habitants  du  centre  et 
du  Nord  de  la  Gaule  les  mœurs  des  Gaulois 
de  la  Narbonnaise  devenus  Romains  près  d'un 
siècle  avant  que  César  fit  la  conquête  des  autres 
nations  de  la  Gaule  (i).  » 

Dans  ce  qui  précède ,  Messieurs ,  j'ai  dû  me 
borner  à  vous  donner  des  principes  généraux 
au  moyen  desquels  vous  puissiez  vous  livrer 
sans  guides  à  l'étude  des  antiquités  celtiques. 
C'est  à  vous  de  faire  l'application  de  ces  prin- 
cipes et  de  les  féconder  par  vos  propres  obser- 
vations. 

Je  regrette  d'avoir  été  forcé  de  vous  présen- 
ter souvent  des  probabilités  plutôt  que  des 
faits  positifs  en  traitant  les  questions  qui  se 
rattachent  aux  monuments  que  nous  venons 
d'examiner  ;  car  ces  hésitations  laissent  néces- 
sairement du  vague  dans  les  idées  ,  mais  nous 

( •)  Mémoire  déjà  cité  dans  le  deuxième  volume  de  la  Société 
de»  Antiquaire*  de  France  ,  p.  |56. 
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avons  des  notions  si  incomplètes  et  si  peu  cer- 
taines sur  tout  ce  qui  touche  à  1ère  celtique , 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  d  avouer  notre  igno- 
rance relativement  à  une  foule  d'objets  impor- 
tants. 

Cet  aveu  que  j'aurai  souvent  à  vous  faire , 
même  en  parlant  de  temps  moins  anciens,  me 
semble  bien  préférable  à  des  assertions  hasar- 
dées ,  et  à  cet  égard  vous  partagez ,  j'en  suis 
sûr,  ma  conviction. 

La  science  des  antiquités  n'a  que  trop  long- 
temps, comme  tant  d'autres  connaissances  hu- 
maines, été  en  proie  à  cette  manie  de  tout  ex- 
pliquer, à  qui  des  faits  douteux  suffisaient  pour 
établir  les  conjectures  les  plus  hardies. 

Mais  aujourd'hui  le  temps  des  hypothèses 
est  passé  ;  l'archéologie  devient  de  plus  en 
plus  positive  et  ne  se  fonde  que  sur  des  faits 
rigoureusement  observés. 

Grâces  à  cette  véritable  manière  de  procéder, 
elle  a  fait  de  nos  jours  des  progrès  immenses, 
t*t  maintenant  elle  présente  la  même  certitude 
que  les  sciences  physiques  d'observation. 

Je  termine  cette  première  partie  du  cours 
en  mettant  sous  vos  yeux  le  tableau  synoptique 
des  antiquités  celtiques. 
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Page  s8,  ligne  ai  (note),  Claudien,  Vtn  Claudian. 

»9t  iS  |  torten  plaid  t  —  tartan  plaid. 
3ov  7,  ajoutez  en  titre  i  Camcliret  moraux. 

33 ,  s  i  (  note  ) ,  premier*  gaulois  ,  —  prince»  gaulois» 

36 ,  s  «  (  note  ),  Vorum  anguinem  ,  —  i'orum  anguinum. 
5»,         a6(  note  )  ,  Sagiorum  ,  —  Sogorum. 

M ,  17,  quelques-autres  ,  —  d'antres. 

I<hm%  90 ,  Lortnariaker,  —  Locmariaker, 

SA,  a5f  on  connaît,  —  il  existe. 

•4**  >>i  tupprimet  gauloises. 
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Une  Ere  nouvelle  commence  en  Gaule  pour  les  art*  et 
la  civilisation,  après  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Ro- 
mains.— Premier  établissement  romain  forme  dans  la 
Gaule  transalpine. —  Expédition  de  Jules  César. —  Con- 
quête des  cites  comprises  entre  la  Seine  et  la  Loire,  par 
Crassus,  lieutenant  de  César. —  Révolte  des  mêmes  cites 
l'année  suivante.— Défaite  des  insurgés.— Siège  d'Alise. 
—  Soumission  complète  de  la  Gaule.—  Efforts  infructueux 
tentés  par  les  Gaulois  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
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établit  une  coupe  bien  naturelle  dans  l'histoire 
des  monuments  nationaux. 

Ces  peuples  demi-barbares,  sans  annales, 
vont  quitter  leurs  mœurs  sauvages  pour  adop- 
ter les  mœurs  et  les  arts  de  Rome,  se  livrera 
tous  les  genres  d'industrie  et  élever  des  villes 
qui  rivaliseront  avec  les  cités  de  l'Italie. 

A  cette  époque  une  ère  nouvelle  commence 
en  Gaule  pour  les  arts  et  la  civilisation. 

Le  premier  établissement  des  Romains  dans 
la  Gaule  Transalpine  date  de  l'an  i*4  avant 
J.  C.  ;  alors  ils  fondèrent  la  colonie  iïAquœ 
Sextiœ,  aujourd'hui  Aixen  Provence. 

Le  territoire  de  cette  colonie  s'accrut  suc- 
cessivement et  forma  bientôt  une  province 
romaine;  mais  cette  province  n'occupa  qu'une 
petite  partie  de  la  France  méridionale ,  jusqu'au 
temps  où  les  Helvétiens  résolurent  de  quitter 
leur  patrie  pour  aller  envahir  d'autres  contrées 
(  environ  fo  ans  avant  J.  C.  ).  Le  sénat,  crai- 
gnant alors  pour  la  nouvelle  colonie  le  résultat 
de  ce  soulèvement,  résolut  de  s'y  opposer 
et  fit  passer  au-delà  des  Alpes  une  armée 
sous  la  conduite  de  Jules  César  qui  projeta 
dès  lors  la  conquête  de  toute  la  Gaule. 

Les  faits  d'armes  des  légions  romaines  sont 
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assez  connus  pour  que  je  doive  les  passer  ici 
sous  silence.  Permettez-moi  seulement  de  vous 
rappeler  que  les  cités  armoriques  dont  faisait 
partie  le  pays  que  nous  habitons ,  furent  con- 
quises Tan  5 7  avant  J.-C.  par  un  des  lieutenants 
de  Jules  César,  Publius  Crassus ,  auquel  ce 
général  avait  confié  le  commandement  d'une 
légion. 

Les  Armoriques,  d'abord  si  facilement  con- 
quises, ne  tardèrent  pas  à  se  révolter.  César 
raconte ,  dans  le  troisième  livre  de  ses  commen- 
taires, comment  il  fut  obligé,  pour  réduire  les 
Venètes,  de  faire  construire  une  flotte  sur  les 
bords  de  la  Loire  (1),  et  de  leur  livrer  un 
combat  naval  durant  Tété  de  l'année  56  avant 
J.-C.  (2). 

Une  autre  victoire  fut  remportée  presqu'en 
même  temps  parSabinus,  envoyé  pour  contenu 
les  cités  du  Nord  de  l'Armorique. 

Dès  que  Sabinus  était  arrivé  avec  les  trois 

(1)  M.  Bodin  pense  qne  les  chantiers  de  construction  forent  éta- 
blis dans  an  camp  situé  au  confluent  de  la  Maine  et  de  la  Loire, 
an-dessous  d'Angers.  Cette  enceinte  que  j'ai  ? isitée  présente  la 
forme  d'un  triangle  dont  les  cotés  sont  formés  par  les  deux 
fleuves  et  la  base  par  un  vaste  retranchement  qui  s'étendait 
d'une  rifière  a  l'autre  ;  elle  n'a  pas  moins  de  i^oo  métrés  de 
pourtour  :  on  y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  et  quelques  dé- 
bris  de  constructions  romaines. 

(s)C*sarde  belle gallico,  lir.  III. 
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légions  qu'il  commandait,  sur  le  territoire  des 
Unelles,  le  peuple  s'était  soulevé.  Les  Aulerques 
Eburoviques  (  peuples  du  territoire  d'Evreux  ) 
et  lesLexovesf peuples  de Lisieux  )  avaient  mas- 
sacré leurs  sénateurs  qui  refusaient  de  prendre 
part  à  l'insurrection ,  et  s'étaient  réunis  aux 
Unelles. 

L'armée  des  insurgés  était  commandée  par 
Viridovix  (i),  qui,  selon  le  récit  de  César, 
avait  encore  fait  venir  des  diverses  parties  de 
la  Gaule,  une  foule  d'hommes  que  leur  humeur 
belliqueuse  détournait  des  travaux  agricoles. 

La  tactique  de  Sabinus  triompha  du  nombre 
des  insurgés;  trompés  par  un  stratagème ,  ils 
attaquèrent  les  Romains  retranchés  dans  une 
position  avantageuse  (a) ,  et  furent  complète* 
ment  défaits.  Les  cités  se.  rendirent  aussitôt 

(i)  H  i«  priée  rat  Viridovix,  te  summam  imperii  tenebat 
«arum  omnium  civitatum  quai  defecerant.  Cœa.  de  bello  gal- 
lico,  Ut.  III. 

(a)  M.  de  Gerville  a  découvert,  à  l'eitrémité  d'une  montagne 
appelée  U  Mont  Castré,  qui  s'étend  tor  les  paroUses  de  Lithaire 
et  do  Plessis(  Manche),  l'enceinte  d'un  camp  qui  contient 
environ  4<>  hectares  ou  80  arpents,  espace  «oflhant  pour  trois 
légion»  ,  et  qu'il  regarde  comme  ayant  été  occupé  par  l'armée 
de  Sabinos. 

D'antres  vestiges  de  campements  si  tués  dans  la  lande  de  La  une, 
canton  de  Lessay  ,  ont  paru  à  M.  de  Gerville  indiquer  la  posi- 
tion occupée  par  les  Gaulois. 

V.  lea  Archives  normandes  ,  1".  vol.»  page  101 ,  10s. 
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après ,  et,  l'hiver  suivant ,  plusieurs  légions  qui 
avaient  été  employées  à  tenir  en  respect  les 
Morins  et  les  Ménapiens,  vinrent  prendre 
leurs  quartiers  chez  les  Àulerques,  les  Lexoves 
et  tes  autres  peuples  vaincus. 

L'an  5a  avant  J.-C. ,  lors  du  soulèvement 
général  des  Gaules  et  du  siège  delà  ville  d'Alise, 
les  cités  de  l'Arniorique  fournirent  leur  contin- 
gent de  guerriers.  Les  Aulerces  Cénomans  en 
envoyèrent  8,000,  les  Lexoves  et  les  Aulerces 
Eburovices  chacun  3,ooo.,  les  Caletes,  les 
Osismes,.  les  Venetes ,  les  Unelles ,  6,000 ,  etc. , 
etc.  Dans  cette  campagne  comme  dans  les  pré- 
cédentes, le  succès  ne  répondit  pas  au  courage 
de  l'armée  gauloise,  et  L'issue  désastreuse  du 
siège  d'Alise  épuisa  les  ressources,  en  même 
temps  qu'elle  jeta  le  découragement  dans  les 
esprits. 

Cependant  la  population  gauloise  était  abat- 
tue, mais  non  soumise  encore;  une  nouvelle 
ligue  s'organisa  >  et  trois  centres  de  résistance 
furent  établis  chez  les  Bellovaques  (  habitants 
de  Beau  vais  ) ,  dans  le  Nord  ;  chez  les  Andes 
(habitants  de  l'Anjou) ,  dans  FOuest  ;  et  le  troi- 
sième dans  le  midi,  chez  les  Cadurques(  habi- 
tants du  pays  de  Cahors)  (1). 

(1)  Vftyo»  l'hiitoir*  du  Gtnloit  par  M.  Thierry,  mm  111. 
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Mais  les  troupes  romaines  triomphèrent, 
par  leur  tactique,  de  la  valeur  et  des  efforts 
des  guerriers  gaulois. 

Après  dix  ans  de  combats,  la  Gaule  fut  enfin 
soumise  à  l'empire  romain. 

César  travailla  surtout  à  s'attacher  les 
Gaulois  vaincus  par  une  douce  administration. 
Les  peuples  conservèrent  leurs  terres,  leurs 
villes,  la  forme  essentielle  de  leur  gouverne- 
ment; un  impôt  de  4<>  millions  de  sesterces 
fut  seulement  établi  sous  la  dénomination  de 
solde  militaire  (i)» 

Cependant  il  (allait  donner  à  la  Gaule  une 
organisation  conformé  à  celle  des  autres  pro- 
vinces de  l'empire;  à  cet  effet,  Auguste  tint  à 
Narbonne,  aj  ans  avant  l'ère  chrétienne,  une 
grande  assemblée  qui  avait  aussi  pour  but  de 
faire  le  dénombrement  des  personnes  et  de 
leurs  biens ,  afin  d'asseoir  l'impôt  sur  de  nou- 
velles bases  (2),  et  de  doter  la  Gaule  des  éta- 
blissements qui  pouvaient  hâter  les  progrès  de 
la  prospérité  publique  et  de  la  civilisation. 

(1)  Hist.  des  Gaulois  par  M»  A.  Thierry*,  3«.  volume.  -4* 
Billions  de  ses  terces  représentent  une  valeur  de  8,aoo,ooo. 

(a)  Drotus,  beao*fils  de  l'empereur,  fut  chargé  du  dénombre- 
ment  et  s'acquitta  de  cette  mission  at  ec  une  justice  et  une  dou- 
ceur qui  lui  gagnèrent  l'affection  de  la  Gaule. 
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Auguste  réussit  à  donner  aux  différents 
peuples  de  la  Gaule  l'unité  politique  qui 
leur  manquait,  et  bientôt  ils  se  mêlèrent 
intimement  aux  Romains* 

Cependant  la.  Gaule  devait  encore  faire 
quelques  efforts  pour  recouvrer  son  indépen» 
dance.  L'an  a  i  de  l'ère  chrétienne ,  le  Trèvire 
J.  Florus  çt  l'Eduen  J.  Sacrovir  excitèrent  un 
soulèvement. 

Les  Andes  et  les  Turons  montrèrent  dans 
cette  circonstance  une  impatience  qui  manqua 
de  faire  échouer  le  c implot;  ils  prirent  les 
armos  avant  le  signal  et  furent  bientôt  arrêtés 
par  une  cohorte  envoyée  de  Lyon  et  par  un 
corps  de  troupes  légionnaires. 

Les  autres  cités  protestèrent  de  leup  fidélité  à 
L'empire  pour  détourner  les  soupçons  qu'avait 
fuit  naître  la  révolte  prématurée  des  Andes  et 
des  Turons,  puis  elles  se  soulevèrent;  mais 
après  quelques  batailles  malheureuses ,  Sacrovir 
se  vit  forcé  de  fuir  dans  une  maison  de  campagne 
qu'il  possédait  près  d'Autun  ;  il  y  mit  le  feu  et 
se  poignarda.. 

Les  Gaulois  firent  dans  la  suite  (  68-70  ) 
un  dernier  effort  pour  secouei:  le  joug  des 
Romains  et  recouvrir  leur  indépendance.  Le 
mouvement  fut  dirigé  par  le  Batave  J.  Civilis, 
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qui  déguisa  d'abord  son  projet  de  révolte  en 
faisant  marcher  les  cohortes  qu'il  commandait 
sous  les  aigles  de  Vcspasien,  celui  des  préten- 
dants à  l'empire  qui  était  le  plus  éloigné  (i). 

Civilis  entraîna  dans  la  révolte  J.  Classicus, 
de  Trêves,  Tutor,  chargé  par  Vitellius  de 
garder  les  rives  du  Rhin,  et  Sabinus,  de 
Langres. 

Ses  forces  devinrent  considérables  surtout 
lorsque  les  Germains  lui  eurent  envoyé  des 
secours.  Il  assiéga  dans  leur  camp  les  légions 
romaines,  et  secondé  par  Classicus  et  Tutor, 
il  remporta  sur  elles  plusieurs  avantages. 

Sabinus  ne  fut  pas  aussi  heureux;  après 
s'être  fait  proclamer  César  dans  la  ville  de 
Langres,  il  marcha  contre  les  Sequa nés ,  à  la 
tête  d'une  troupe  indisciplinée,  et  fut  défait  (a). 

Tacite  parle  longuement  (3)  des  combats  de 
Civilis  avec  les  Romains  ;  après  divers  succès, 
le  Batave  éprouva  des  revers,  et  les  Rémois 

(i)  Taciti  hist.  lib.  IV. -V.,  aussi  l'histoire  des  Gaulois  par 
M.  Thierry  et  l'bwt.  dos  Français  par  M.  de  Siamondi. 

(a)  Sabinns  fit  répa.idre  le  bruit  de  sa  mort  et  put  encore ,  en 
se  cachant,  prolonger  sa  vie  pendant  9  années.  On  connaît  I« 
dévouement  de  son  épouse  Eponine  qui  voulut  partager  le  sort 
4e  uon  mari. 

Ç5)  Ub.  IV. 
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convoquèrent  une  assemblée  de  la  Gaule 
pour  délibérer  entre  la  paix  et  une  liberté 
qu'il  fallait  achet?r  par  la  guerre.  Les  cités ,  qui 
avaient  déjà  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  les 
suites  de  l'insurrection ,  se  décidèrent  pour  Ta 
paix  ;  les  députés  des  Trévires  opinèrent  seuls, 
pour  la  guerre  (i); 

Cependant  la  guerre  se  prolongea  quelque 
temps  'encore  ;  mais  CivLGs,  finit  par  se  sou- 
mettre y  il  obtint  même  la  permission  de  vivre- 
tranquille  dans  ses  domaines. 

Telle  fut  la  dernière  tentative  feite  par  les. 

Gaialbi*  pour  revenir  à  un  ordre  social  et  à. 
un  gouvernement  qui  n'étaient  plus  dans  leurs 
mœurs  et  qui  n'étaient  pas  désirables  ni- pos-- 
sibles.  La  Gaule  était  déjà  romaine  et  devait 
rester  une  dépendance  de  l'empire* 

Après  Civilis  et  pendant  près  de  aoo  ans* 
les  guerres  qui  éclatèrent  dans  cette  province 
n'eurent  pour  but  que  de  porter  au  pouvoir 
tantôt  L'un,  tantôt  l'autre  des  généraux  qui 
commandaient  les  légions  (a). 

(i)  Taciti  hi«f.  lib.  IV.— V.,  aussi  l'histoire  des  Cauloi»  par  M. 
Thierry,  l.  III. 

(s)  Voycs  l'histoire  de»  Français  par  M.  de  Sttmondi ,  preaaiar 
voluin«. 
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J'avais  pensé  à  vous  présenter  un  tableau 
complet  des  événements  qui  se  succédèrent  en 
Gaule  depuis  la  conquête  des  Romains  jusqu'à 
l'invasion  des  barbares;  mais  cet  exposé  nous 
détournerait  de  l'objet  principal  de  nos  con- 
férences, F  Histoire  monumentale.  J'ai  donc 
renoncé  à  mon  premier  projet,  et  je  me  con- 
tenterai de  vous:  sou  mettre  quelques  réflexions 
sur  l'état  de  la  Gaule  au  IVe.  siècle,  mais  seule- 
ment à  la  fin  de  la  ie.  partie  du  Cours,  et 
lorsque  nous  aurons  appris  queL  était  l'état 
de  l'art  durant  la  période  gallo-romaine. 

Cet  aperçu  historique  à  partir  de  Constant  in , 
sous  lequel  la  religion  chrétienne  prit  de 
grands  accroissements,  jusqu'au  temps  où  les 
peuples  barbares  qui  inondaient  l'empire  bri- 
sèrent la  puissance  romaine,  nous  servira  il  ail- 
leurs de  transition  à  l'étude  du  moyen  âge. 
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CHAPITRE  IL 

Aperça  de»  changements  qui  s'. introduisirent  dans  la 
circonscription  des  provinces  durant  l'ère  gallo- 
romaine. —  Etendue  des  a™",  et  3""\  Lyonnaises  et 
distribution  ge*o  ^raphiqne  des  pe  iple*  conipris  entre  la 
Seine  et  la  Loire. — Examen  des  renseignemerits  trans- 
mis sur  cette  partie  de  la  Goule  par  Slrabon,  Pline  el 
PloleWe  d  Alexandrie. 

Nous  commencerons  l'intéressante  revue  que 
nous  devons  faire  des  monuments  élevés  eu 
Gaule  depuis  la  conquête  de  Jules  César,  jus- 
qu'à l'invasion  des  barbares  au  Vmc.  siècle,  par 
la  description  de  ces  chemins  établis  avec  tant 
de  solidité  et  qui  contribuèrent  si  puissamment 
à  bâter  chez  nous  la  colonisation  des  arts  et  de 
la  civilisation  de  Rome. 

Avant  tout,  il  nous  £aut  jeter  un  coup-dœil 
sur  les  changements  qui  s'introduisirent  dans 
la  circonscription  des  provinces,  et  prendre 
connaissance  des  renseignements  que  nous  ont 
transmis  les  auteurs  anciens  sur  la  géographie 
de  la  Gaule  devenue  romaine. 


Il 


«ni 


Nous  avons  vu  dans  la  première  leçon ,  que 
César  trouva  la  Gaule  partagée  entre  trois  na- 
tions principales,  tes  Belgesr\e%  Celtes  et  les 
Aquitains,  et  nous  avons  fait  connaître  les  li- 
mites naturelles  qui  Les  séparaient  les  unes  des 
autres (  ire.  partie  du  cours,  page  ao). 

Auguste  qui  donna  tous  ses  soins  à  organiser 
un  bon  gouvernement  cliez  les  peuples  con- 
quis, forma  trois  nouvelles  provinces  de  ces 
trois  pays.  Mais  comme  l'Aquitaine  comprise 
entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  n'était  pas 
en  proportion  avec  les  deux  autres,  elle  reçut 
i4  peuples  détachés  de  la  Celtique  et  s'étendit 
jusqu'à  la  Loire. 

La  Cellique  perdit  encore,  vers  le  Nord  ,  les 
Sequanaiset  les  Helvétiensqui  furent  incorpo- 
rés dans  la  Belgique,  et  son  nom  fut  changé  en 
celui  de  Lyonnaise. 

Ainsi  modifiées  par  les  circonscriptions  éta- 
blies sous  Auguste ,  les  provinces  de  la  Gaule 
étaient  : 

1°.  La  Belgique  qui  s  étendait  depuis  le  Rhin 
jusqu'à  la  Seine  et  la  Marne; 

a°.  La  Lyonnaise  placée  entre  la  Loire  et 
le  Rhône,  au  midi;  l'Océan  oritannique,  la 
Seine  et  la  Marne  au  Nord,  et  qui  correspon- 
dait en  partie  à  la  Celtique; 
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3°.  L'aquitaine  qui  s'étendait  depuis  les 
Pyrénées  jusqu'à  la  Loire; 

4°.  Enfin  la  Narbonnaise ,  ou  province  pro- 
prement dite,  qui  comprenait  les  contrées  appe- 
lées depuis,  Savoie,  Dauphiné,  Langue Joc , 
Rous sillon  et  Provence  \  ce  dernier  pays  tire 
évidemment  son  nom  de  l'ancienne  dénomi- 
nation romaine. 

Mais  ces  quatre  grandes  provinces  furent  par 
la  suite  subdivisées  en  beaucoup  d'autres;  on 
en  comptait  17  sous  Honorius,  vers  la  fin  du 
IV"e.  siècle, 

La  Belgique  formait  alors  4  provinces; 
deux  Belgiques  et  deux  Germanies; 

La  Z^o/î/iawe étaitdiviséeen  ire.,  amc.,  3m*.f 
et  4me. 

Le  territoire  des  Sequanais  qui  avait  étéalta- 
ché  à  la  Belgique  par  Auguste,  était  devenu 
une  province  séparée. 

On  distinguait  la  irc. ,  la  a^c.  Aquitaine  et 
la  JSovempopulanie. 

Enfin  l'ancienne  province  était  divisée  en  5 
parties  :  la  Viennoise,  les  ire.et  Ame.  Narbon- 
naises,  les  Alpes  maritimes  et  les  Alpes  grec- 
ques. 

Les  divisions  précédentes  ont  été  successi- 
vement établies  sous  différents  empereurs. 


■ 
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Les  doux  Germanies  furent,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, séparées  de  la  Belgique  très-anciennement 
et  peu  de  temps  après  Auguste,  sans  doute  parce 
que  le  voisinage  des  Germains  rendait  ces  con- 
trées plus  difficiles  à  garder:  les  peuples  qui  les 
habitaient  étaient  d'origine  germanique. 

Dès  Tannée  280  ,  la  Viennoise  formait  une 
province  distincte  de  la  JNarbonnaise  ;  on  rap- 
porte à  Dioclétien  l'érection  de  la  Sequanaise , 
de  la  seconde  Lyonnaise  ,  de  la  seconde  Belgi- 
que, de  la  ISovempopulanie;  et  à  Constantin 
celle  des  Alpes  grecques  et  des  Alpes  maritimes. 
En  370  il  est  fait  mention  de  l'Aquitaine  se- 
conde qui  n'existait  point  encore  en  36a. 

Enfin  l'on  place  sous  l'Empereur  Gratien , 
(  vers  3;5  )  la  création  des  3œc.  et  Lyon- 
naises et  de  la  a'nc.  N.irbonnaise. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  tracer  les  limites  qui 
furent  assignées  à  chacune  des  1 7  provinces  , 
parce  que  vous  les  trouverez  sur  les  cartes  an- 
ciennes. Je  me  borne  k  vous  faire  observer  que 
la  seconde  Lyonnaise  répondait  à  peu  près  à 
la  Normandie,  et  que  la  Bretagne,  le  Maine, 
la  Touraine  et  l'Anjou  ,  occupent  le  territoire 
de  la  3me.  Lyonnaise. 

Vers  la  fin  du  4,nc.  siècle  on  était  dans  l'usage 
de  distinguer  une  partie  de  la  Gaule  méridio- 
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nale  sous  le  nom  des  5  provinces  ou  des  7  pro* 
vinces ,  et  de  désigner  plus  particulièrement 
le  reste  sous  le  nom  de  Galliœ ,  les  Gaules.  Le 
plus  ancien  monument  qui  atteste  celtedistinc- 
tion  est  une  lettre  du  concile  d'Arles  tenu  en 
,  qui  est  adressée  à  tous  les  évêques  des 
Gaules  et  des  5  provinces;  plusieurs  autres  ac- 
tes confirment  cette  division.  Il  s'est  élevé  par- 
mi les  savants  quelques  doutes  sur  la  question 
de  savoir  quelles  étaient  les  cinq  provinces  qui 
formaient  ainsi  un  département  séparé  ;  mais 
Danville,  dom  Bouquet  et  autres  donnent  d'ex- 
cellentes raisons  pour  prouver  que  c'étaient 
l'Aquitaine,  la  Novempopulanie ,  la  Narbon- 
naise ,  la  Viennoise  et  les  Alpes  maritimes  ;  la 
variation  qui  se  trouve  dans  l'indication  du 
nombre  des  provinces  mentionnées  tantôt  au 
nombre  de  cinq,  tantôt  au  nombre  de  sept, 
vient  sans  doute  de  ce  que  la  Narbonnaise  et 
l'Aquitaine  qui  n'ont  été  divisées  que  dans  la 
a»»»,  moitié  du  I Vro«  siècle,  étaient  souvent  con- 
sidérées comme  ne  formant  que  deux  provin- 
ces ,  au  lieu  de  quatre. 

Il  serait  trop  long  de  vous  faire  rénuméra- 
tion des  villes  de  la  Gaule ,  et  de  vous  indiquer 
l'étendue  de  leurs  territoires,  je  n'entrerai  dans 
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ce  détail  que  pour  la  province  que  nous  ha- 
bitons ,  et  les  pays  voisins  jusqu'à  la  Loire. 

DEnxi£M£LTONicAis£.LapartiedelaNorroan- 
die  qui  est  au-delà  de  la  Seine ,  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière ,  comprenait  deux  peuples ,  les 
Caletes  et  les  Veliocasses  qui  appartenaient 
originairement  à  la  Belgique  ;  on  suppose  qu'ils 
furent  réunis  à  la  Lyonnaise,  dès  le  temps  d'Au- 
guste ;  ils  ont  été  compris  dans  cette  province 
par  Pline  et  par  Ptolémée. 

Juliobona ,  Lillebonne ,  était  la  capitale  des 
Caletes  dont  le  territoire ,  pagus  caletensis ,  est 
aujourd'hui  la  pays  deCaux.  Auga  Pou  Augusta? 
autre  ville  romaine  se  trouvait  à  l'extrémité  du 
pays  de  Caux ,  à  une  lieue  de  la  ville  d'Eu  qui 
a  dû  la  remplacer  (i).  Rotomagus,  Rouen,  qui 
devint  métropole  de  la  nme.  Lyonnaise ,  était  la 
capitale  des  Veliocasses;  de  son  nom  on  fit  dans 
la  suite  Pagus  Rotomagensis  ow  Rotomensis ,  le 
Ru  u  mois. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  le  pays  était 
occupé  parles  Eburovices\  leur  capitale,  Medio- 
lanum ,  était  située  à  deux  lieues  au  Sud  delà 

(0  Voir  le  mémoire  pnbllé  par  M.  Entaneelin,  «nr  les  raines 
romaine*  trouvées  pré»  de  la  ville  d'En.  (  Mémoires  de  la  société 
des  Ahtiqmirts  de  Sormandit  t  tome  H  ,  Caen  i8*5.) 
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ville  actuelle  d'Evreux.  Plus  au  Nord  et  à  l'Ouest, 
les  Lexoviens  avaient  pour  chef-lieu  Neoinagus 
dont  les  ruines  se  voient  encore  au  Mord-Ouest 
de  Lisieux.  Au  midi  étaient  les  Sait  ;  leurs 
établissements  principaux  devaient  se  trouver 
à  Ex  mes  Oximutn  (i)  et  à  Séez,  aujourd'hui 
chef-lieu  d'un  diocèse. 

La  capitale  des  Viducasses,  dont  le  territoire 
s'étendait  dans  les  arrondissements  de  Falaise , 
de  Caen  et  de  Vire ,  parait  avoir  été  Arigenus; 
on  en  retrouve  les  restes  dans  le  village  de  Vieux 
et  dans  celui  de  Fierville  sur  la  Guyne,  à  deux 
lieues  de  Caen.  Les  Bajocasses  au  Nord  et  au 
Nord-Ouest  des  Viducasses  avaient  pour  chef 
lieu  Augustodurus  f  aujourd'hui  Bayeux.  Trois 
villes  occupaient  la  presqu'île  du  Cotentin  , 
citaient  Crociatonum  dont  M.  de  Gerville  a 
fixé  la  position  à  Saint-Côme-du-Mont  t  à  une 
lieue  de  Çarentan ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dou- 
ve ;  Alauna ,  capitale  des  Unelli ,  dont  on  voit 
les  ruines  à  Alaume,  à  la  porte  de  Valognes, 
et  Coriallum ,  que  M.  de  Gerville  à  placé  dans 
les  miellés  de  Cherbourg» 

Cosedia,  Coutances,  se  trouvait  au  Sud  des 
villes  précédentes. 

fO  Je  viens  de  découvrir  l'emplacement  de  la  ville  romaine 
d'Oœimum  au  midid'Exmet,  dans  les  communes  de  Chauflbur 
et  de  la  Biiqoetièrc. 

a 


Digitized  by  Google  l 


18  COUBS 

Enfin  plus  au  Sud  encore  et  en  approchant  de 
la  Bretagne,  les  Abrincatui  avaient  pour  ca- 
pitale Avranches,  qui  porta  d  abord  le  nom 
d'Ingena. 

Troisième  Lyonnaise.  Au  midi  du  départe- 
ment de  l'Orne  étaient  les  Aulerci  Cenornani, 
dont  la  capitale  Suindinum  a  donné  naissance 
à  la  ville  actuelle  du  Mans  ,  et  les  Aulerci 
Diablintes ,  dont  le  chef-lieu  Aœodunum  était 
situé  à  deux  lieues,  à  l'Est,  de  Mayenne,  là  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  village  de  Jublains. 
Les  Arviens  occupaient  aussi  une  partie  du  dé- 
partement de  la  Mayenne;  les  ruines  connues 
sous  le  nom  de  Cité  d'Erve,  sur  le  bord  de  la 
rivière  du  même  nom,  entre  Sarges  et  Saint- 
Pierre,  à  six  lieuf  s  environ ,  au  Sud  de  Jublains, 
remplacent  leur  ville  principale,  Vagoritum* 
Les  Turones,  les  Aadegaves  et  les  Nannctes> 
étaient,  comme  vous  le  savez,  trois  peuples  ha- 
bitant les  bords  de  la  Loire,  et  qui  avaient  pour 
capitales  Cœsarodunum  (Tours),  Juliomagus\ 
(Angers)  et  Condivicnum  (Nantes).  Dans  la 
presqu'île  de  la  Bretagne  se  trouvaient  les  /te- 
dones  et  leur  ville  Condate  ,  Rennes;  les  Cu* 
riosoliteset  les  ismîcns)  le  village  de  Cor seul V, 
entre  Dinan  et  Lamballe,  renferme  des  vestiges 
encore  remarquables  de  la  ville  des  Curioso. 
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liles,  et  Ton  croit  que  Karhaix,  département 
du  Finistère,  occupe  le  même  emplacement 
que  Forganium,  capitale  des  Osismii.  Au  Sud- 
Ouest  de  la  presqu'île  habitaient  les  Coriso- 
pitiy  au  territoire  desquels  répond  le  diocèse 
de  Quimper,  et  au  Sud ,  les  Fenetes,  dont  la 
capitale  Dariorigum,  a  dû  précéder  la  ville  de 
Vannes.  (1) 

Les  côtes  de  la  Normandie  partageaient  avec 
celles  de  la  Bretagne  le  nom  de  Tractus  Armo* 
ricanus ,  et  les  îles  de  Jersey  ,  Guernesey  t 
Aurigny,  Ouessant ,  Sein  ,  Houat  et  Bell'isle 
étaient  connues  sous  les  noms  de  Cœsarea, 
Sur/nia,  Ridua,  Uxantis,  Sena,  Siata  et  Fin" 
dilis. 

Munis  de  ces  notions  préliminaires  sur  la 
position  des  peuples  et  des  principales  villes 
du  pays  que  nous  habitons ,  il  nous  sera  plus 
facile  d'étudier  les  auteurs  anciens  qui  ont 
traité  de  la  géograpbie  de  la  Gaule. 

Ces  auteurs  n'ont  point  connu  tous  les  lieux 

(1)  Il  paraît  certain  que  les  Osismii  occupaient  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Rrrlagne  dan*  toute  sa  largeur  ,  et  que  le* 
Corisopiti ,  dont  il  est  fait  mention  pour  la  premUrrt  Ibis  dans 
la  notice  des  provinces,  n'étaient  primitivement  qu'une  portion 
dis  Osismii ,  qui  sera  devenue  distincte  et  indépendante  par 
l'établissement  d'uo  évôché  à  Quimper.— V.  Dan  ville,  Notice 
de  la  Gaule. 
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dont  ils  ont  parlé;  ils  ont  travaillé  d'après  des 
renseignements  incomplets,  et  souvent  fautifs , 
aussi  ne  donnent-ils  que  des  généralités  renfer- 
mées dans  des  espèces  de  catalogues  ;  leurs 
écrits  sont  cependant  très-précieux ,  il  faut  tenir 
compte  des  difficultés  qu'ils  ont  éprouvées ,  à 
une  époque  où  les  sciences  géographiques 
étaient  encore  dans  l'enfance. 

Strabon,  qui  vivait  sous  Auguste,  est  un  des 
plus  agréables  à  lire;  il  entremêle  ses  descrip- 
tions géographiques  de  détails  intéressants  sur 
les  productions  de  la  Gaule ,  sur  son  commerce 
et  les  mœurs  de  ses  habitants. Malheureusement 
il  s'étend  moins  sur  la  Gaule  septentrionale  que 
sur  la  Gaule  méridionale,  qui  était  mieux  con- 
nue de  son  temps  ;  il  donne  cependant  sur  le 
commerce  des  habitants  de  Lisieux  et  du  pays 
de  Caux,des  détails  très-importants,  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  entretenir  dans  la  Ire. 
partie  du  Cours  (voyez  page  5;  ). 

PtolémiSe  d'Alexandrie,  célèbre  mathémati- 
cien ,  géographe  et  astronome,  fleurissait  dans 
la  première  moitié  du  deuxième  siècle  de 
l'ère  chrétienne ,  sous  les  Empereurs  Trajan , 
Adrien  et  Antonin-le-Pieux. 
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Sa  géographie  i>  est ,  à  proprement  parler , 
qu'un  tableau  indiquant  d'une  manière  assez 
vague ,  la  position  des  différents  peuples  et  de 
leurs  villes  capitales.  Cet  aperçu  renferme 
beaucoup  d'erreurs  graves  comme  vous  pourrez 
le  reconnaître  par  le  fragment  qui  concerne 
Je  pays  situe*  entre  la  Seine  et  la  Loire ,  et  que 
jai  transcrit  sur  la  planche  Xnimc.  (voir  l'At- 
las). Les  deux  premiers  paragraphes  dé  ce  frag- 
ment donnent  un  aperçu  dès.  côtes  comprises 
entre  la  Loire  et  la  Seine;  ainsi  nous  y  voyons 
ligurerdabord.à  partir  de  la  Loire  jusqu'à  Pex- 
tréinité  de  la  presqu'île  de  la  Bretagne,  le  port 
Brivates  ,  Brest?  (i)  ,  puis,  l'embouchure  de 
VHérus ,  aujourd'hui  la  Vilaine  ;  le  port  Fin- 
dandy  dont  la  position  est  incertaine,  nuis 
que  Danville  croit  devoir  placer  à  l'entrée  du 
golfe  du  Morbihan  (a) ,  et  le  promontoire  de 
Gobée  qu'on  prend  généralement  pour  le  cap 
Mahè. 

Au  Nord  de  la  presqu'île,  à  partir  du  pro- 

(i)  Danville  et  plusieurs  autres  savants  croient  que  Brivatê» 
portm»  était  Brest  ,  en  considérant  les  déplacements  plu*  consi- 
dérables que  Ptulémée  fait  subir  aux  lieui  et  ans  peuples  dans 
l'indication  qu'il  en  donne. 

(a)  M.  de  La  Pylayc  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
a  Fougères  ,  pense  que  le  fWana  portas  de  Ptolémée  était 

AudWne ,  au  S.-O.  de  la  presqu'île  du  Bretagne. 
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montoire  de  Gobée,  sont  indiqués  :  le  port  5/a- 
liocanus ,  dont  Danvil.'e  a  fixé  remplacement 
dans  le  fond  de  la  rade  de  Loo-Christ ,  au  Nord 
du  cap  Mahé  (  i  ),  et  l'embouchure  du  Têtus,  que 
quelques-uns  placent  dans  la  baie  du  moirt 
Saint-Michel  et  d'autres  plus  à  l'Ouest.  Vient 
ensuite  VJrigenus  Biducesiorum  (a);  cette  ville 
que  la  plupart  des  savants  placent ,  je  crois 
avec  raison,  à  Vieux,  près  de  Caen ,  aurait 
été,  suivant  Plolémée,  située  près  des  côtes  de 
la  Bretagne ,  à  peu  près  vers  Saint-Malo  ou 
Avranches.  C'est  probablement  ce  qui  aura  dé- 
terminé quelques  savants  à  la  chercher  de  ce 
côté  ;  Mannert  défend  aussi ,  sur  ce  point , 
l'exactitude  de  Ptolémée  et  ne  pense  pas  qu'y^- 
rigenus  ait  été  dans  la  partie  de  la  II"1".  Lyon- 
naise qui  correspond  au  Calvados  (3).  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  question  de 
géographie  qui  nous  intéresse  spécialement. 

(i)  Cet  auteur  rapporte  que  la  position  dans  laquelle  il  plane 
le  port  Staliocaous  s'appelle  encore  le  Port  SHocan,  et  que , 
d'après  D.  Lobineau  ,  on  y  voyait  les  vestiges  d'un  port  cons- 
truit en  briques  et  en  ciment. 

fa)Onsuit  ici  la  version  de  Ptolémée, publiée  par  Dom-Bouqnct 
(Recueil  de  historiens  de  France  ,  volume  i. .  />.  -a.  ) 

Dans  d'autres  éditions  on  tnufe  Argcnii  fïnvii  o\tia.  L'édition 
de  la  collection  des  historiens  de  France  diffère  sous  plusieurs 
autres  rapports  de  celles  qui  ont  été  publiées  ailleurs . 

{y  Géographie  ancienne,  i—  73. 
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Après  Arigenus  f  Ptolémée  indique  Crociato- 
numt  l'embouchure  de  l'Orne,  Lisieux  et  l'em- 
bouchure de  la  Seine. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  différents  peuples 
dont  Les  territoires  sont  voisins  des. côtes  précé- 
dentes ,  et  les  énumère  en  suivant  une  marche 
inverse ,  c'est-à-dire  à  partir  de  la  Seine  jusqu'à 
la  Loire». 

Ainsi,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  il  indique  tes 
Caletes.  et  leur  capitale  Juliobona9\e&  Lexouii, 
les  Unelli(  Unelles),  les  hiducesii,  les  Osis- 
fmif  qui  ont  pour  capitale  Karganium^  et  qui 
sont  les  plus  rapprochés  du  piomontoire  de 
Gobée,  enfin  r  après  ce  promontoire ,  sur  la 
côte  Sud  de  la  Bretagne  ,.les  fendes ,  les  Sam- 
nites  qui  bordent  la  Loire ,  et  que  Ton  regarde 
comme  identiques  avec  Xes.Nannettes  ou  ha- 
bitants du  pays  de  Nantes. 

Les  détails  que  donne  Ptoléinée  sur  des  peu- 
ples qui  occupaient  l'intérieur  des  terres  mon- 
trent l'incertitude  de  ce  géographe  sur  leur 
position  et  sur  la  délimitation  de  leurs  ter- 
ritoires (  voyez  la  lllme.  partie  du  tableau,  plan- 
che XIIIm«\  Il  n'entre  pas  dans,  mon  plan  de 
discuter  les  erreurs  de  Ptolémée ,  mais  bien  de 
vous  faire  connaître  son  ouvragc^afin  que  vous 
puissiez  l'étudier.  Pour  citer  seulement  unexeiu- 
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pie  de  ces  erreurs  ,  il  étend  jusques  sur  le 
bord  de  la  Seine  les  AbrincaUti 9  (peuples 
de  l'Àvrancbain )  qui  étaient  séparés  de  ce 
fleuve  par  les  Bajocassini  (  habitants  du 
Bessin),  les  Lexovii  et  les  Aulerccs-Eburovi* 
ques  ;  il  prolonge  le  territoire  de  ces  derniers 
depuis  la  Seine  jusqu'à  la  Loire,  tandis  qu'ils 
étaient  bornés  au  Sud  par  les  Carnutes ,  les  Cé- 
nomans  et  les  Diablintes  ;  enûu  il  repousse  les 
Bhedones  jusques  sur  le  bord  de  la  Loire , 
vers  Nantes,  etc. ,  etc> 

Pour  nous,  le  principal  mérite  de  P*olémée 
est  peut  être  devoir  mentionné  la  ville  capitale 
de  chaque  peuple  ;  car  ces  villes  ont  changé  de 
noms  par  la  suite,  et  ceux  qu'elles  portèrent  dans 
le  Ier.  et  le  llœc.  siècle  de  l'ère  chrétienne  se- 
raient moins  bien  connus,  si  Ptolémée>  n  avait 
pris  soin  de  les  indiquer. 

Pline  vivait  sous  Vespasien  et  Titus  ;  ce  qu'il 
dit  de  la  partie  de  la  France  qui  correspond  à 
la  seconde  et  à  la  troisième  Lyonnaise  est  com- 
pris dans  un  paragraphe  fort  court  dont  voici 
la  traduction. 

«  Dans  la  Lyonnaise  sont  les  Lexoviens  f  les 
«  Veliocasses  les  Gallètes  ,  les  Veneti  ,  les» 
«  Abrincatui ,  les  Osismii.  Là  coule  le  célèbre 
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«  Liger (la  Loire )'y  là  une  péninsule  reuiarqua- 
«  ble  s'avance  dans  l'Océan  depuis  les  limites 
«  Osismiennes(i):  on  lui  donne  6a5  milles  de 
«  circuit  et  ia5  de  largeur.  Plus  boa  sont  les 
«  Nannètes.  Dans  tes  terrés  se  trouvent  les. 
«  Eduens,  lesCarnutes,  tous  deux  alliés  des. 
«  Romains,  les  Boii,  les  Aulerques,  tantEbu- 
«c  roviques  que  Cenomans;  les  Meldes ,  peuple 
a  librehlesParisii9lesTrecasses9 lies  Andécaves 
a  les  Viducasses  9  les  Badiocasses ,  les  Unelles*. 
«  les  Cariosvélites ,  les  Diablinte? ,  les  llhe* 
«  dones ,  les  Turônes f  etc.  (a).  » 

Comme  vous  le  voyez,  rénumération  de Pline,» 
est  d'une  teBe  insuffisance  que  nous  y  trouvons, 
beaucoup  moins  de  faits  que  dans  les  catalogue* 
de  Ptolémée. 

Pomponius  Mêla  et  les  autres  géographes  se* 
bornent  à  des,  généralités  semblables. 

On  peut  hardiment  affirmer  que  tous  les. 
auteurs  anciens  fournissent  moins  de  rensei- 
gnements sur  la  géographie  de  la  Gaule ,  que 
la  carte  de  Peutinger  et  les  tableaux  ou  ca- 
talogues connus  sous  les  noms  cf  Itinéraire 

(i)  Pline  parle  foi  de  la  pretqnlle  de  la  Bretagne, 
(a)  Pline  liv.  IV,  traduction  de  M.  Ajassou  de  Grandsa^ne  , 
membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  Noimandic.  p.  j55. 
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cVJntonin  ,  de  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule,  et  Je  Notice  des  dignités  de  T empire; 
ils  ont  été  dressés  à  une  époque  où  les  moyens 
de  communication  s'étaient  multipliés  et  où 
la  position  des  villes  éiait  mieux  connue.  Ces 
monuments  sout  donc  pour  nous  d'un  grand 
prix  y  malgré  leurs  imperfections  $  nous  allons 
les  étudier  avec  quelqu'attention. 
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CHAPITRE  in. 

Continuai  ion  du  sujet.  —  Notions  préliminaires  sur  Te* 
mesures  de  distance  usitées  en  Gaule  sous  la  domina- 
tion romaine.  — Itinéraire  d'Ântonin.  — Explication- 
de  la  partie  de  cette  table  qui  se  rapporte  à  la  *\  et 
*la  3*.  Lyonnaise.  —  Carte  de  Peutinger.  —  Son  ori- 
gine probable  et  son  importance. —  Examen  d'un  frag- 
ment de  cette  carte  figurant  la  France  occident  nie. 
—  Un  mot  sur  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  ,  et 
sur  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'avancement  de- 
là géographie  ancienne.  —  Notice  des  Gaules.  — 
Observations  relatives  aux  noms  des  villes  gakVro- 
œauK's. 

Pour  comprendre  l'itinéraire  d'Antonin ,  et 
la  carte  de  Peutinger,  il  faut  connaître  la  valeur 
des  deux  mesures  itinéraires  usitées  en  Gaule 
sous  la  domination  romaine  rie  mille  et  la  lieue. 

J^e  mille  se  composait  de  1,000  pas  (  envi* 
ron  7  56  toises,} et  la  lieue  de  i  ,5oo  pas  (  î ,  1 34 
toises ).  A  l'époque  ou  l'itinéraire  a  été  dressé  t 
la  première  mesure  était  usitée  dans  toute  la 
province  romaine ,  mais  on  se  servait  habi- 
tuellement de  la  seconde  dans  les  autres  con- 
trées de  la  Gaule.  Cette  différence  dans  la  nutr 
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nière  de  compter  les  distances  nous  est  attestée 
par  Ammien  Marcellin  qui  dit  formellement 
qu'à  partir  de  lu  Saône*  on  ne  comptait  plus  pa  r 
milles,  mais  par  lieues.  Exinde  non  millenis 
pas  s  ib  us,  sed  leucU  itinera  metiuntur  (i). 

La  carte  de  Peutinger  ?  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure ,  confirme  le  témoignage  d' A m- 
Hiien  Marcellin; car  on  y  voit,  près  de  Lyon  , 
une  note  avertissant  que,  depuis  l'extrémité  de 
la  Gaule  jusqu'à  ce  point  qui  touche  à  la  pro- 
vince, les  distances  indiquées  sont  des  lieues. 

Du  reste,  il  faut  remarquer  que  la  lieue 
Gauloise  était  désignée  tantôt  sous  le  nom  de 
lieue  y  tantôt  sous  celui  de  mille>  et  que-souvent 
le  mot  millia  n  indique  point  des  milles  ro- 
mains, mais  des  lieues  Gauloises  ,  lorsqu'il 
s'applique  à  la  parti*  des  Gaules  où  cette  me- 
sure  était  usitée* 

Bornons-nous ,  pour  le  moment,  à  ta  con- 
naissance de  ce  fait  ;  plus  tard  ,  lorsque  je  vous 
parlerai  des  colonnes  milliatres,  j'aurai  à  pré- 
senter des  considérations  qui  seraient  ici  pré- 
maturées. 

0)  Amintai  Marcelin  Uf.XV- 
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ITIlfÊBAI&E  D'ANTON  IN* 

L'itinéraire  d'Antonin  est  divisé  en  deux 
parties,  X  itinéraire  terrestre  (i)  et  Y  itinéraire 
maritime  (i\ 

L'itinéraire  terrestre  peut  se  comparer  à  un 
livre  de  poste;  il  se  compose  d'une  suite  de 
tableaux  indiquant  les  noms  des  villes  ou  des 
stations  par  lesquelles  on  devait  passer  pour 
aller  de  certains  points  principaux  à  d'autres 
points  plus  ou  moins  éloignés,  dans  les  dif- 
férentes proviuces  de  l'empire,  et  la  distance 
comprise  entre  chacune  de  ces  localités  inter- 
médiaires. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l'empire,  les 
routes  sont  successivement  indiquées  en  allant 
du  couchant  vers  l'orient ,  depuis  les  colonnes 
d'Hercule  jusqu'en  Aiabie;  mais  dans  la  partie 
septentrionale ,  on  suit  une  marche  inverse  ; 
de  sorte  que  les  routes  de  l'Espagne,  de  la 
Gaule  et  de  la  Bretagne  sont  indiquées  les  der- 
nières. (3) 

■ 

(l)  ItIKIBAIIUM  PBOVI1ICUBDII  OMNIUM  IHFIHIl  AMoniîci  accusti. 
(3)  ImMBATOBIS  AffTOlflHl    AUCUSTI    ITIWBB A Hll'H    MABITtMGM.  TJt 

navigant  quac  litlura  tenens  noue  dcbeat ,  aut  quaeambire,  iu- 
cipiena  a  gadtbus  vel  cxtrema  A  fric  A  ,  perdocet  féliciter. 

(3)  Vêler*  romanoram  itineraria  »i?e  Augoiti  Aotooiai  itine- 
rarian  ,  rtiranU  F.Wesaeling  —  un  ▼ol.  in  4°. 
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L'itinéraire  de  mer  indique  les  ports  et  les 
lieux  maritimes  dont  la  connaissance  pouvait 
être  utile  au  navigateur. 

L'itinéraire  parait  devoir  être  rapporté  à 
la  2e.  moitié  du  IV*.  siècle  ,  et  ne  peut  i 
malgré  sa  dénomination  ,  convenir  à  aucun 
des  Antonins;  car  il  y  est  fait  mention  de  Cons- 
tant inopo  lis ,  de  Maximianopolis ,  etc,  villes 
qui  n'ont  reçu  les  noms  sous  lesquels  elles 
sont  désignées  que  long-temps  après  la  mort 
de  ces  empereurs  (i). 

Mais  si  l'itinéraire,  tel  que  nous  le  possédons, 
ne  date  que  de  la  fin  du  IVe.  siècle,  il  paraît 
Lien  certain  que  long -temps  auparavant ,  et 
même  très-anciennement,  on  avait  dressé  de 
pareilles  feuilles  de  route  dont  on  a  fait  succes- 
sivement de  nouvelles  éditions. 

J'ai  disposé  sur  la  planche  XIV  les  para- 
graphes de  l'itinéraire  qui  se  rapportent  à  des 
routes  de  la  aœ*.  et  de  la  3me.  Lyonnaise,  et  aux 
îles  voisines  de  ces  deux  provinces;  je  vais 

(i)  11  y  a  lieu  de  croire  que  la  Mésopotamie,  cédée  aux  Peraca 
par  Jovicn  ,  en  364  »  après  une  longue  guerre ,  élait  perdue  quand 
ruinérairc  a  été  écrit,  car  on  n'y  a  Tait  aucune  mention  de*  villes 
de  celte  profince. 

Manncit  pente  avec  beaucoup  d'autre»  savants  que  l'éditeur  de 
l'itinéraire  est  yftlhicus,  q»ù  écrivait  dans  la  î moitié  du  V\ 
liècle,  et  dont  la  cosmographie  se  trouve  jointe  aux  plu*  auciens 
manuscrits  de  l'itinéraire. 
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essayer  de  suppléer  par  quelques  détails  au 
laconisme  de  ce  catalogue  (i). 

N.°i.Le  premier  itinéraire  indiqué  sur  le  ta- 
bleau est  celui  de  Carocotinum  à  Augustoboney 
capitale  des  Tricasses.  Cet  itinéraire  qui  nous 
indique  une  route  partant  de  l'embouchure  de 
la  Seine,  et  se  dirigeant  de  l'Ouest  à  l'Est  jus- 
qu'à Troyes ,  par  huit  stations ,  est  un  des  plus 
intéressants  de  ceux  dont  j'ai  à  vous  entretenir. 
(  voyez  la  pl.  XIV,  paragraphe  i«r.). 

Carocotinum ,  voisin  de  l'embouchure  de  la 
Seine,  puisqu'il  n'était  qu'à  10  lieues  gauloises 
ou  5  lieues  actuelles  de  Lillebon  ne,  a  été  placé 
par  la  plupart  des  savants  dans  le  voisinage  de 
Harfleur,  mais  on  n'a  pas  encore  de  notions 
précises  sur  le  lieu  qu'il  occupait. 

La  position  de  Lillebonne  est  bien  connue  ; 
à  six  lieues  gauloises,  à  l'Est  de  cette  ville,  était 
une  station  nommée  Lotum  qui  devait  se  trou- 
ver aux  environs  de  Caudebec  ,  dans  le  voi- 

(1)  Nous  avons  suivi  l'édition  de  l'itinéraire  donné  par  Dom 
Bouquet  (  recueil  det  historiens  de  France,  i".  volume. ,  pnge  10S), 
parce  que  cette  collection  ie  trouve  dans  presque  toutes  le* 
grande*  bibliothèques,  l/orlhoçraphe  des  nonm  de  lieu  est  peur- 
ètre  plu»  conforme  à  celle  de*  manuscrits  dans  l'édition 
de  Wea»eling  qui  nous  parait  préférable  sqqs  plusieura 
rapports. 
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sinage  de  1  abbaye  deSaint-WandrilIe  (i),  et  à 
17  lieues  de  Lotum ,  le  lieu  nommé  Latoma- 
gum  qui  était  Rouen  (1). 

Ritumagus  indiqué  à  g  lieues  gauloises  au- 
delà  de  cette  ville ,  devait  être  Radepont  ou 
quelque  localité  voisine. 

De  Ritumagus  la  route  est  conduite  par 
Petromantalum  éloigné  de  16  lieues,  que  Ton 
a  souvent  cherché  à  Mantes,  mais  que  MM.  l'ab- 
bé Belley  et  Danvilie  placent  bien  plus  pro- 
bablement près  deMagny(Eure);  par  Paris  in- 
diqué à  18  lieues  de  Petromantalum  ;  par 

(1)  M.  l'abbé  Belley  rapporte  qu'on  Ht  Lofium  et  même 
Loiitm  dans  certains  manuscrit*  de  l'itinéraire  ;  il  pense  que  ce 
Loium ,  qu'on  devrait  peut-être  rononcer  lojttm  ,  est  identique 
avec  nn  lien  qui  a  etisté  ans  environs  de  Fontenelle  on  de 
Saint  Wandrille ,  et  qui  était  connu  au  VI»  et  an  VIII»  siècle 
sous  le  nom  de  Locium. 

Voir  le  19»  volume  des  mémoires  de  l'Académie  des  ins. 
criptions ,  page  654. 

(a)  M.  l'abbé  Belley  a  prouvé  d'une  manière  incontestable 
que  le  texte  de  l'itinéraire  a  été  altéré  dans  les  manuscrit»  , 
et  qu'il  Tant  lire  Rotomagum  an  lion  de  Lalomngum  et  Rit»»a- 
gum  au  lien  de  Raton  agum  (  v.  planche  XIV).  Cette  restitu- 
tion est  absolument  nécessaire;  car,  soit  que  l'un  parte  de 
Lille  bon  ne  ou  de  Paris ,  les  distances  marquées  par  l'itinéraire 
forcent  de  placer  Latomagum  a  Rouen  et  Ralomagum  à  l'est 
de  cette  ville.  D'aillenra  M.  l'abbé  Belley  rapporte  que  dans 
le  plus  ancien  manuscrit  de  l'itinéraire  qui  soit  a  la  bibliothèque 
du  roi  ,  et  qui  lui  paraît  avoir  été  écrit  vers  la  fin  du  IX»  siècle, 
on  lit  Ralomago  pour  Latomago.  Ce  manuscrit  fournit  donc  une 
preuve  de  l'altération  introduite  dans  les  autres. 
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Melun,  également  à  18  lieues  de  Paris,  par 
Montereau-sur-Yonne,  à  la  lieues  de  Melun  , 
par  Sens,  ài3  lieuesde  Montereau,  et  finalement 
par  Troyes,  à  16  lieues  de  la  station  précé- 
dente (i). 

La  réunion  des  distances  indiquées  d'une 
ville  à  l'autre  forme  i3o  lieues  ,  au  lieu  que  le 
total  indiqué  par  l'itinéraire  en  téte  de  la  co- 
lonne (  voyez  le  point  A,  paragraphe  icr., 
pl.  XIV  )  est  de  i53  lieues  j  à  ce  sujet,' 
je  dois  vous  prévenir  que,  dans  beaucoup 
d  autres  itinéraires F  addition  ne  donne  point 
exactement  la  somme  des  distances  indiquées 
de  ville  à  ville. 

IV0.  a.  L'itinéraire  inscrit  dans  le  a°*  para- 
graphe  du  tableau,  est  celui  de  Rouen  àLutèce 
par  Mediolanum  et  par  Dreux.  La  première 
station  mentionnée  à  9  lieues  de  Rouen ,  et  à  1 4 
de  Mediolanum  est  Uggade.  Danville  place 
cette  station  au  Pont-de-l'Àrche;  M.  Rêver  l'in- 
dique dans  une  commune  voisine  nommée  Les 
Damps,  où  l'on  a  découvert  des  médailles  et 

(1)  Pluaieor»  manuscrits  de  l'itinéraire  indiqnent  un  lien 
nommé  Clmo»  ,  cotre  Seoa  et  Troye*.  La  diataocc  VAg*di%~ 
eum  à  CUnum  y  e»t  éraluce  à  i7  lieu*  ,  et  celle  de  aan«m 
à  Augustoboae  a  16  Jieuca. 
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quelques  constructions  antiques  (i)  ;  M.  Le 
Prévost  pense  qu'il  faut  préférer  l'opinion  de 
Danville,  parce  que  le  passage  de  la  Seine  est 
plus  facile  au  Pont»de-T Arche,  et  que  des  cons- 
tructions romaines  nouvellement  découvertes 
portent  à  croire  que  cette  ville  est  située  au 
centre  de  la  station  antique. 

1 4 lieues  gauloises,  ou  7  lieues  actuelles, 
entre  Uggade  et  Mediolanumfet  1 7  lieues  de  Me- 
diolanum  à  Dreux,  indiquées  par  l'itinéraire, 
forment  à  peu  près  la  distance  qui  sépare  ces 
localités  ;  mais  22  lieues  entre  Dreux  et  Dio- 
durum,  que  Danville  suppose  avoir  été  h 
Jouare,  près  de  Pont  -  Chartrain  (  Seine  -et- 
Oise),  et  i5  lieues  de  cette  dernière  station 
à  Paris,  font  i-j  lieues  gauloises  ou  18  i/q  de 
nos  lieues,  ce  qui  excède  un  peu  la  distance  en 
ligne  directe;  on  peut  donc  supposer  quelques 
déviations  dans  la  route. 

iV°.  3.  L'itinéraire  de  Cœsaromagus  (Beau- 
vais)  k  Lutèce,  (pl.  XIV,  n°.  3.)  conduit 
la  route  par  Petromantalum  ,  localité  dont 
je  viens  de  parler,  et  par  Briva  Isarœ  ,  indi- 
qué à  i4  lieues  de  Petromantalum ,  et  à  1  .'> 

(1)  ftotîce  sur  U  station  romaino  Uggade  et  sur  l'antiquité 
du  Pont-de  l'Arche.  —  Evrtu» ,  i8a5. 
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deLutèce.  Jusqu'ici  Pontoisea  toujours  été  re- 
gardé comme  \eBriva  Isarce  de  l'il  inéraire.  M.Le 
Prévost  préfère  Beaumont-sur-Oise;  il  se  fonde 
sur  ce  que  dans  la  route  de  Carocotinum 
à  Troyes  par  Paris ,  que  nous  venons  d'exami- 
ner ,  et  qui  devait  passer  par  Pon  toise  ,  il  n'est 
pas  question  de  Briva   Isarce  (  voir  sur  la  pl. 
XIV  l'itinéraire  n°.  i  ).  M,  Le  Prévost  remarque 
encore  que,  dans  cet  itinéraire,  la  distance 
de  Petromantalum  à  Lutèce  n'est  que  de  1 8 
lieues  9  tandis  que ,  dans  l'itinéraire  de  Beauvais 
à  Paris,  le  même  intervalle  est  de  27  lieues;  il 
suppose  que  cette  di  fférence  provient  de  ce  que, 
dans  le  premier  itinéraire ,  la  route  suit  la  ligne 
directe ,  au  lieu  que,  dans  le  second  ,  elle  est 
ramenée  à  Beau  mont  à  partir  de  Petroman- 
talum ,  pour  y  retrouver  la  ligne  de  commu- 
nication  la  plus  courte  entre  Beauvais  et  Paris. 
Son  opinion  est  que  ce  chevauchement  d'une 
direction  à  l'autre  avait  pour  but  d'indiquer 
deux  routes  d'une  manière  expéditive.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  chemin  tracé  par  l'itinéraire 
n'est  pas  direct,  puisqu'il  est  mené  d'abord 
par  Petromantalum  ,  pour  revenir  à  Paris,  au 
sud  ;  la  route  de  Lillebonne  à  Lisieux  va  nous 
offrir  la  même  bizarrerie. 


- 
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N°.  4»  L'itinéraire  qui  se  présente  ensuite  sur 
le  tableau  (  pl.  XIV  )  est  celui  de  Lillebonne  à 
Dreux  par  Breviodurus  (Brionne)  Noviomagus 
(  Lisieux  ) ,  et  Condate  (  Condé  •  sur  -  Iton  ). 
Nous  trouvons  entre  Lillebonne  et  Breviodu- 
rus 17  lieues  (  environ  1/1  de  nos  lieues  ac- 
tuelles ) ,  distance  qui  s'accorde  avec  celle  de 
Lillebonne  à  Brionne. 

Pendant  long-temps  on  avait  placé  Brevio* 
durus  à  Pont-Àudemer  ;  niais  on  ne  trouvait 
pas  1 7  lieues  gauloises  entre  cette  ville  et  Lille- 
bonne,  tandis  que  Brionne  ,  qui  offre  d'ailleurs 
avec  Breviodurus  une  analogie  de  nom  bien 
frappante ,  se  trouve  à  la  distance  voulue.  C  est 
tout  récemment  que  MM.  Viel,  A.  Le  Prévost, 
et  de  Gerville,  ont  rétabli  Breviodurus  dans  sa 
véritable  position  ;  maintenant  il  doit  rester 
d'autant  moins  de  doutes  que  Brionne  renferme 
des  antiquités  romaines. 

Ajoutons  cependant  que  MM.E.Gaillard  et  A. 
Canel  placent  Breviodurus  au  Pont-Autbou , 
bourgade  située  à  5/4  de  lieue  environ  de 
Brionne,en  considérant  que  les  anciennes  voies 
paraissentsediriger  plutôt  vers  cette  localité  que 
vers  l'autre ,  et  qu'elle  renferme  aussi  des  anti- 
quités romaines  (1).  Malgré  cette  circonstance 

(1)  «  Nom  ferooj  observer»  dit  M.  Ctnel ,  que  Brioooc  est ,  à 
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•ans  doute  très -remarquable  ,  nous  croyons 
devoir  placer  Breviodurus  à  Brionne,  et  suivre 
en  cela  l'opinion  de  M.  Le  Prévost* 

Nous  trouvons  ensuite  dix-sept  lieues  gauloi- 
ses (8  lieues  f  7*  )  indiquées  de  Brionne  à  Lisieux, 
%A  (  i  a-  lieues)  de  Lisieux  à  Condé,et  10  (5  lieues) 
entre  ce  dernier  lieu  et  Dreux;  ce  qui  fait  en  tout 
68  lieues  gauloises  ou  34-lieues  actuelles  entre 
le  point  de  départ  et  celui  d*arrivée. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  (f,.  35)  des  déviations  que 
Tonremarquedansla  route  tracée  par  l'itinéraire 
de  Lillebonne  à  Dreux.  Cette  route^ût  été  bien 
plus4irecte  par  Mediolanum  et  le  coude  qu'elle 

vol  d'oiseau,  à  plus  de  dit -sept  lieues  gauloises  de  Ju'lobona 
(  19, a 33  toises  )  et  à  moins  de  17  lieues  de  Itoviomagus.  Pont-Au- 
tou se  trouve  a  ta  mime  dif  tance  de  Noviomagus  que  Brionne  ; 
mais  il  est'  4  moin*  de  17  lieue»  de  Jutiubona,  toujours  à  roi 
d'oiseau.  Ea  faisant  la  part  des  déviations  et  de  l'usagu  adopté 
par  les  Romains  de  compter  comme  complètes  les  lieues  com- 
mencées, nous  trouverons  Pont  Autou  dans  la  position  voulue  : 
Urionne,  au  contraire,  sera  de  plus  en  plus  éloigne  de  Juliobona, 
11  n'y  a  point ,  il  est  vrai,  30  lieues  gauloises  de  Pont  Autou  à 
liotomagas  ,  comme  le  veut  la  carte  de  Peutlnger,  mais  Brionne 
est  dans  le  même  cas.  J'ajouterai  que  Pont-Autou  ,  recevant  un 
plus  grand  nombre  de  voies  romaines,  devait  avoir  une  impor- 
tance plus  marquée.  L 'analogie  >  indiquée  entre  le  nom  de 
Brionne  et  celui  de  Brcviodurum ,  n'est  peut-être  pas  d'un  grand 
poids  pour  la  solution  dé  hi  question.  L'établissement  antique 
de  Brionne  rsitoé  aussi  sur  le  bord  de  la  fiule ,  pourrait  égale- 
ment avoir  eu  an  nom  dans  lequel  serait  entré  le  mot  brive  ou 
briva ,  qui  signifie  pouf.  » 
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décrit  en  venant  de  Brionne  à  Lisieux ,  doit 
vous  convaincre  de  plus  en  plus  que  les  routes 
de  L'itinéraire  d'Antonin  ne  sont  pas  toutes 
tracées  dans  une  direction  unique,  et  que  par- 
fois  on  les  a  fait  dévier  pour  indiquer  les  dis- 
tances comprises  entre  des  stations  intermé- 
diaires. 

Nous  devons  encore  remarquer  par  rapport 
à  l'itinéraire  de  Lillebonne  à  Dreux  par  Li- 
sieux t  que  l'énoncé  du  nombre  total  des  lieues 
n'est  pas  d'accord  avec  le  détail  des  distances 
marquées  de  ville  à  ville  ;  après  avoir  attenti- 
vement mesuré  les  distances  réelles  et  les  avoir 
comparées  avec  celles  de  l'itinéraire,  M,  Le  Pré- 
vost est  demeuré  convaincu  que  l'énoncé  som- 
maire de  la  distance  totale  est  correct,  que  Ter- 
reur se  trouve  dans  le  nombre  de  lieues  indiqué 
de  Lisieux  à  Dreux,  et  qu'au  lieu  de  34  lieues, 
il  y  en  a  44  entre  ces  deux  villes(i). 

(i)  «  Si  de  la  distance  totale  de  Lillebonne  k  Dreux,  dit  M. Le 
«  Piévoftt ,  uoua  retranchons  les  trente-quatie  lieues  gauloises  de 

•  Lillebonne  à  Lisieux  par  Brionne, il  nous  restera  44  lieues  (49*^6* 
c  tobes  ) ,  suivant  un  calcul,  tt  seulement  trente-quatre (58,556 
■  toises)  suivant  l'autre.  Or  ,  de  Lisieux  à  Dreux  ,  il  y  a  ,  à  vol 
«  d'oiseau,  environ  4&,ooo  toises;  et  comme,  dans  le  calcul 

•  des  distances  ,  les  Humain*  comptaient  comme  complètes  les 

•  lieues  commencées ,  et  que  ,  malgré  la  rectitude  habituelle  du 
«  leurs  alignements  ,  il  faut  toujours  poilu  quelques  centaines. 
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A°.  5.  J/itinéraire  nous  donne  aussi  la  route 
de  Lillebonne  à  Evreux,  sans  indiquer  de  sta- 
tion intermédiaire;  la  distance  est  estimée  à  34 
lieues  gauloises  (  pl.  XIV ,  paragraphe  5  ). 

Cette  route  devait  passer  par  Hreviodurus 
qui  se  trouve  précisément  à  moitié  chemin  , 
c'est-à-dire  à  17  lieues  de  Lillebonne  et  de 
Mediolanum  (1). 


JS°.  6.  L'itinéraire  de  Valognes  à  Rennes 
(  n°.  6,  pl.  XIV  )  indique  un  total  de  77  lieues 
mais   l'addition  des    nombres  écrits  entre 
chacun  des  points  intermédiaires  mentionnés 
donne  108  lieues. 

Nous  trouvons  d'abord  entre  Valognes  et 
Coutances  ao  lieues  gauloises  ;  c'est  à  peu  près 
la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes ,  et  les  re- 
cherches de  M.  de  Gerville  ne  laissent  plus  de 
doute  sur  la  direction  de  la  voie  antique  dans 
cette  région  du  département  de  la  Manche ,  où 

•  de  toises  pour  les  déviations ,  il  est  clair  que  c'est  la  somme 
«  totale  des  distance*  qui  est  Juste  ici  ,  et  que  les  chiffres  de  dé- 
«  tail  doivent  être  modiBés  aiusi  qu'il  suit.  DU  eîeueod  Condè 

•  39  Ikutt  gauloises  ;  de  Condé  à  Dreux  i4  lieues  et  quelque 
m  choie.» 

(i)Toiit  porte  a  croire  que  c'est  la  même  qui  est  marquée  sur 
la  table  de  Peotinger ,  eotre  Liltelioone  et  Dreux  par  Condé  (pl. 
XV)  et  dont  il  va  être  question  plus  loin. 
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elle  est  encore  reconnaissable  sur  plusieurs 
points,       connue  sous  le  nom  de  chemin 
.  Perrey. 

Entre  Coutances  et  Rennes ,  Filinéraire  mar- 
que deux  stations,  Fanum  Martis  et  Fines;  la 
première  placée  à  3a  lieues  gauloises  de  Cou- 
tances, la  seconde  à  27  lieues  de  Fanum  Martis 
et  à  39  de  Condate. 

€0  mme  il  y  a  de  Coutances  à  Rennes  environ 
a5  lieues  à  vol  d'oiseau  (5o  lieues  gauloises),  il 
est  impossible  de  trouver  entre  ces  deux  villes 
la  distance  indiquée  par  l'itinéraire. 

Cherchant  à  m'expliquer  cette  difficulté ,  j'ai 
supposé  que  le  paragraphe  de  l'itinéraire  qui 
nous  occupe  pouvait  bien  se  rapporter  à  deux 
directions  différentes ,  et  indiquer  en  même 
temps  la  route  de  Valognes  à  Rennes ,  Condate , 
et  une  route  incidente  allant  de  Coutances  au 
Fanum  Martis  des  Curiosolites ,  Corseult,  près 
de  Dinant  (voir  page  18  ) ,  de  sorte  que ,  si  cette 
hypothèse  était  fondée,  il  faudrait,  pour  trouver 
la  distance  réellement  indiquée  entre  Valognes 
et  Rennes ,  commencer  par  faire  abstraction 
des  3a  lieues  indiquées  entre  Cosedia  et  Fa* 
num  Martis. 

Je  dois  convenir  que  cette  intercalation  d'un 
itinéraire  au  milieu  d'un  autre  n'est  point  dé- 
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montrée , et  que ,  à  vol  d'oiseau  ,  il  y  a  au  moins 
38  lieues  gauloises  entre  Coutances  et  Corseult  ; 
mais  un  résultat  qui  m'a  frappé ,  et  qui  mérite , 
je  crois ,  d'être  noté ,  c'est  que  si  l'on  fait  abs- 
traction des  3a  lieues  indiquées  entre  Cosedia 
et  Fanum  Martis  ,  l'énoncé  sommaire  delà  dis- 
tance totale  (77) ,  se  trouve  à  une  unité  près  , 
d'accord  avec  l'addition  des  nombres  du  détail 
qui  donnent  alors  76  au  lieu  de  108  ;  et  comme 
il  y  a  r  à  vol  d'oiseau ,  environ  36  ou  37  heues 
(74  lieues  gauloises)  entre Valognes  et  Rennes, 
fa  distance  réelle  serait  également  à  peu  près 
conforme  à  celle  que  l'itinéraire  indique ,  si 
mon  hypothèse  était  fondé«/(i). 

Quoiqu'il  en  sok,  la  position  de  Fines  est 
encore  fort  incertaine; quelques  personnes  l'ont 
placé  à  Feins,  à  6  six  lieues  au  nord  de  Ken  nés: 
je  seraisporté  aie  chercher  plus  ait  nord  comme 

(.»)  M.  de  Gorville ,  dont  les  recherches  ont  déjà  beaucoup 
éclairé  la  géographie  de  la  partie  occidentale  de  la  a*.  Lyon* 
ruise  (  département  de  la  Manche  )  ,  pense  que  le  Fanum- 
Murtis  de  l'itinéraire  était  a  St. -Pair  au-delà,  de  Ciran  ville, 
ou  l'on  a  trouvé  des  antiquités  romaines  ;  mau  comme  cette  lo- 
calité n'est  point  à  3#  t  mais  seulement  à  ta  lieues  gauloises  de 
Coutances, M.  de  Gerville  appuie  sonopinion  de  différents  raisonne- 
ments exposés  dans  uoe  dissertation  qui  sera  prochainement 
puhli  e  et  que  Ton  pourra  consulter  avec  autant  d'intérêt  que- 
de  profit. 

M,  l'abbé  Belley  a  placé  Fanum  Martit  à  St,-Jaraes. 
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la  fait  Danvilîe  (i),  à  peu  près  à  moitié  chemin 
de  Coutances  à  Rennes,  et  à  29  lieues  gauloises 
de  cette  dernière  ville. 

Vous  voyez  par  ce  qui  précède ,  Messieurs , 
que  les  routes  tracées  dans  l'itinéraire  sont  en 
petit  nombre  comparativement  à  celles  qui  de* 
vaient  exister  dans  nos  contrées;  une  remarque 
que  vous  aurez  faite  encore,  ceit  que  l'itinéraire 
n'indique  qu'une  seule  route  de  la  Bretagne 
(celle  de  Valognes  à  Rennes  )  et  aucune  des 
autres  parties  de  la  troisième  Lyonnaise. 

L'itinéraire  maritime  (pl.  XIV,  n°  7)  ne 
fait  que  mentionner  les  îles  qui  environnent 
nos  côtes,  et  que  j'ai  déjà  citées  (page  19), 
sans  donner  d'indication  précise  de  leur  po- 
sition. 

CARTE  DE  PEUTINGER. 

Outre  les  itinéraires  contenant  les  noms 
des  villes  ou  des  stations  avec  la  distance 
de  l'une  à  l'autre  ,  tel  que  celui  que  nous 
venons  d'examiner,  et  que  Ton  appelait  itiné- 
raires écrits  {^itiner aria  notaia),    il  y  avait 

(1)  Dan?ille  croyait  que  Haines  entre  Avranches  et  Pontorsou 
pouvait  représenter  cette  station. 
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des  itinéraires  figurés  {itincraria  picta),  es- 
pèces de  cartes  géographiques  sur  lesquelles 
on  voyait  le  tracé  des  routes,  le  cours  des 
fleuves  et  la  position  des  villes. 

Le  seul  itinéraire  figuré  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous,  est  celui  que  Ton  désigne  vul- 
gairement sous  le  nom  de  carte  de  Peutinger, 
parce  qu'il  avait  appartenu  dans  leXVK  siècle 
à  Conrad  Peutinger,  noble  littérateur  d'Augs- 
bourg,  le  premier  savant  de  l'Allemagne  qui 
se  soit  occupé  de  réunir  des  antiquités.  C'est 
une  grande  carte  ayant  ai  pieds  de  longueur 
sur  un  pied  de  hauteur  et  offrant  l'indication 
des  routes ,  le  contour  des  côtes  maritimes ,  le 
cours  des  fleuves ,  les  lacs,  les  noms  des  villes  % 
des  provinces,  etc. 

Cette  carte  était  peinte  sur  ia  feuilles  de 
parchemin,  dont  une  a  été  perdue,  de  sorte 
que  nous  n'avons  point  le  Portugal ,  l'Espagne , 
ni  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  ;  vers  lest, 
au  contraire ,  la  carte  nous  montre  les  parties 
de  l'Asie  les  plus  reculées ,  qui  aient  été  con- 
nues des  Romains. 

Lorsqu'on  examine  la  carte  de  Peutinger  f 
on  est  choqué  par  le  désordre  apparent  et  la 
confusion  qu  elle  semble  offrir  dans  toutes  ses 
parties  ;  les  pays  n'y  sont  point  placés  suivant 
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leur  position  géographique  y  leurs  limites  res- 
pectives et  leur  grandeur  réelle.  On  les  a  rangés 
arbitrairement  Ira  uns  à  la  suite  des  autres,  de 
lest  à  l'ouest,  sans  avoir  égard  à  leur  figure  ni 
à  leurs  latitudes  et  longitudes,  déterminées  par 
d'autres  géographes* 

Dans  la  partie  de  l'empire  qui  correspond  à 
la  Gaule  ,  tous  les  fleuves  qui  eoulent  du  midi 
au  nord  sont  indiqués  comme  se  dirigeant  d'o- 
rient en  occident.  On  a  suivi  la  même  marche 
dans  la  position  relative  des  villes ,  et  celles  qui 
occupent  la  partie  septentrionale  se  trouvent  à 
Fouest  ou  à  louest-nord-ouest  des  villes  de  la 
partie  méridionale. 

Le  Rhin ,  par  exemple  ,  dont  le  cours  natu- 
rel est  du  sud  au  nord  dans  une  grande  étendue 
de  pays,  est  figuré  sur  la  carte  comme  coulant 
de  l'est  à  l'ouest ,.  et  l'embouchure  de  ce  fleuve , 
qui  se  trouve  assez  loin  de  ceHe  de  la  Seine  ,  est 
marquée  tout  près  d'elle.  Gesariacum  (  Bou- 
logne )  est  indiqué  précisément  à  Fouest  de 
Ratumagus  (Rouen)  ;  Coriallum  (  Cher- 
bourg)^ la  même  latitude  que  Subdinum  (le 
Mans). 

Vous  pouvez^ juger  de  cette  disposition  sin- 
gulière par  le  fragment  que  voici ,  et  qui  re- 
présente la  France  occidentale  (  pl.  XV)  ;  vous 
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voyez  comment  ,  par  suite  de  ce  système ,  la 
côte  de  la  presqu'île  de  Bretagne  a  été  rappro- 
chée de  celle  de  la  Saintonge,  et  le  golfe 
d'Aquitaine,  représenté  par  une  espèce  de  dé- 
troit qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  l'em- 
bouchure d'une  grande  rivière. 

Ce  n'est  point  par  ignorance  qu'on  a  procédé 
de  la  sorte ,  et  la  longueur  exorbitante  de  la 
carte  ,  comparée  à  sa  hauteur,  prouve  bien  que 
cette  disposition  a  été  calculée.  On  ne  s'est 
point  proposé  de  faire  une  carie  géographique 
correcte;  on  a  voulu  seulement  représenter  les 
grandes  routes  de  l'empire  ;  aussi  la  carte  ne 
mentionne-t-elle  absolument  que  les  villes  pla- 
cées sur  ces  routes,  et  une  multitude  de  cités 
importantes  ont-elles  été  omises  parce  qu  elles 
ne  se  trouvaient  pas  dans  cette  coridition,au  lieu 
que  des  localités  de  peu  d'importance  ont  été 
marquées. 

Si  l'on  avait  proportionné  la  hauteur  du  ta» 
bleau  à  sa  longueur ,  il  eût  été  d'une  incommo- 
dité manifeste ,  outre  qu'il  serait  resté  entre 
les  routes  un  grand  nombre  de  vides  inutiles. 
L'auteur  a  donc  pensé  qu'il  fallait  se  borner  à 
l'espace  nécessaire  pour  figurer  les  grands  che- 
mins, abstraction  faite  de  1  étendue  et  de  la 
forme  des  pays  qu'ils  parcourent  ;  et  prenant 
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1  empire  dans  sa  plus  grande  longueur  de  Test 
à  l'ouest,  il  lui  a  fait  subir  du  nord  au  sud  cette 
sorte  de  compression,  d'écrasement,  qui  rend  si 
singulière  à  nos  yeux  la  carte  de  Peutingcr. 

Pour  faire  comprendre  le  système  adopté 
dans  la  confection  de  cette  carte,  Bergier  (His- 
toire des  grands  chemins  de  F  empire  romain) 
la  compare  à  un  arbre  dont  les  branches ,  au 
lieu  de  s'élever  perpendiculairement ,  ont  été 
épanouies ,  couchées  et  fixées  sur  la  terre  ,  de 
manière  à  ne  pouvoir  s'étendre  qu'en  ligne 
horizontale. 

<c  Supposez,  dit-il,  qu'il  y  ait  un  grand 
«  arbre  qui  jette  ses  branches  en  rond  vers 
«  toutes  les  parties  du  monde  également ,  et 
«  que  quelqu'un  divisât  ledit  arbre  par  le  dia- 
«  mètre  de  sa  rondeur  en  deux  parties  égales  , 
«  par  une  ligne  qui  allât  du  midi  au  septen- 
a  trion  ;  puis  qu'il  vint  à  plier  par  force  les 
«  branches  méridionales  et  septentrionales ,  et 
<c  les  détourner  partie  à  l'orient, partie  à  1  occi- 
a  dent ,  par  égale  portion ,  il  arriverait  que  les 
«  extrémités  de  certaines  branches  voisines  et 
«  qui  se  touchaient  quasi  Tune  l'autre  dans 
«  leur  situation  naturelle ,  en  allant  ainsi  en 
«  contraires  parties,  se  trouveraient  séparées 
a  d'un  très-grand  intervalle  ,  comme  au  con- 
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«  traire  elles  viendraient  à  approcher  les  ex- 
«  trémités  des  branches  orientales  et  occiden- 
«  taies,  desquelles  elles  étaient  auparavant  fort 
«  éloignées. 

«  Il  en  est  quasi  de  même  des  grands  chemins 
«  de  l'empire  représentés  sur  la  carte  de  Peutin- 
«  ger;  ils  sortent  de  la  ville  de  Rome  comme 
a  les  branches  de  leur  tronc ,  et  se  portent  en 
«  rond  par  toutes  les  parties  de  la  terre.  Lau- 
«  teur  de  ladite  carte  les  a  pris  de  là  avec  les 
«  rameaux  qui  en  dépendent ,  chargés  de  leurs 
«  villes ,  cités ,  gîtes  et  postes,  comme  bran- 
«  ches  chargées  de  leurs  feuilles,  et  a  fait  pren- 
«  dre  l'adresse  vers  l'orient  ou  l'occident  à  tous 
«  ceux  qui  prenaient  leur  route  au  midi  ou  au 
«  septentrion.  Par  ce  moyen  ,  les  resserrant  les 
a  uns  près  des  autres ,  il  n'a  pas  eu  besoin  de 
«  grande  largeur  en  sa  carte.  Et  tout  ainsi  que 
«  les  feuilles  d'une  branche  ne  changent  point 
«  le  rang  et  situation  qu'elles  avaient  entr'elles, 
«  encore  que  la  branche  soit  détournée  de  sa 
«  posture  naturelle  en  une  autre:  ainsi  le  rang 
«  et  Tordre  des  villes  qui  étaient  sur  un  cer- 
«  tain  chemin,  n'a  point  été  changé,  quoique  le 
«  chemin  ait  été  tourné  de  l'une  des  parties  du 
«  monde  à  l'autre.  11  n'y  a  que  cette  différence, 
«  que  l'ordre  qui  tend  du  midi  au  septentrion 
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«  en  la  nature ,  tend  de  l'orient  à  l'occident  en 
«  la  figure  ;  le  tout  sans  détriment  de  la  lon- 
«  gueur  des  chemins  qui  est  seule  considérable 
«  au  sujet  de  ladite  carte  (i).  » 

Pline  rapporte (L.III) qu'Agrippa,  qui  avait 
établi  plusieurs  nouvelles  routes ,  fit  peindre 
dans  le  portique  du  palais  l'image  de  l'empire 
romain.  Selon  toute  apparence ,  ce  tableau  re- 
présentait les  fleuves ,  les  mers ,  les  montagnes, 
les  routes,  en  un  mot  l'ensemble  de  l'empire, 
mais  non  pas  avec  sa  forme  réelle ,  car  si  cha- 
que chose  eût  été  à  sa  place ,  l'observateur  eût 
eu  d'abord  devant  les  yeux  les  déserts  de  l'A- 
frique ;  l'Italie  se  serait  trouvée  à  un  niveau 

(i)  Bergier  compare  aussi  la  disposition  d<:s  différentes  parties 
de  la  carte  de  Feutinger  à  celle  que  prendraient  les  diverses 
parties  d'un  morceau  de  pâte  que  l'on  allongerait  en  tirant  sur 
loi  de  deux  côtés* 

«  Comme  il  arrive  ,  dit-il ,  qu*en  allongeant  une  masse  de 
c  pâte  t  t«lle  partie  était  près  d'une  autre  ,  qui  par  l'action  de 
«  la  main  s'en  retire  bien  en  arrière  ;  telle  partie  élait  devant 
«  qui  demeure  eo  arrière  ,  et  telle  était  i  droite  qui  se  glisse  â 
«  gauche  i  il  en  eut  arrivé  de  même  aux  terres  ,  provinces  et 

•  cités  de  l'empire.  Car  en  l'allongeant  si  exorbitamment ,  et  le 
■  réduisant  à  quelques  routes,  il  est  arriré  que  les  mers  et  les 
«  terres  ae  sont  pareillement  allongées  comme  des  boyaux  ,  et 

•  que  les  provinces  se  sont  mises  à  l'étroit  dans  une  largeur  si 

•  resserrée  ,  etc.  •  (  Btrgicr ,  hist.  de*  grandi  ehtmint  ét  dm  pin 
main.  Liv.Ul.) 
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déjà  assez  élevé ,  et  les  régions  septentrionales 
de  l'empire  auraient  été  figurées  à  une  hauteur 
où  les  noms  de  lieu  et  leurs  signes  représeii* 
ta  tifs  eussent  été  difficiles  à  distinguer. 

Mannert,  savant  antiquaire  allemand,  pense 
que  la  carte  de  Peutinger  est  une  édition  per- 
fectionnée de  celle  d'A grippa ,  et  que  telle  est 
la  cause  première  de  sa  forme  comprimée  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs , cette  édition  , 
qui  a  servi  de  modèle  à  la  copie  qui  nous  reste , 
ne  peut  être  rapportée  au  premier  ni  au  deuxième 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  car  elle  offre  beaucoup 
de  détails  qui  ne  conviennent  ni  au  temps  d'Au- 
guste, ni  à  celui  de  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs. 

Selon  Scheyb  et  quelques  autres  savants,  la 

- 

(i)  jEthicu*  nous  apprend  que  ,  sous  le  consulat  do  Ji  César  et 
de  M.Antoiue,on  envoya  dant  toutes  Ici  prorioceades  agent  char* 
pés  de  n'enquérir  des  noms  de  lien  et  de  noter  les  distances  qoi 
existaient  entre  chaque  localité»  elin  que  l'on  pflt ,  au  moyen  de 
ces  renseignement* ,  former  un  tablean  géographique  de  tout 
l'empire. 

Ce  travail  terminé  ,  M.  Yespasianua  Agrippa  apporta  toute 
son  attention  a  remplir  les  lacunes  qui  s'y  trouvaient  encore. 
Il  y  ajouta  ce  qui  avait  rapport  aui  routes  établies  par  ses 
soins  dans  les  Gaules  ,  en  Espagne  et  sur  les  bords  du  Danube  , 
et  forma  de  l'ensemble  de  ces  renseignements  un  itinéraire  de 
toute*  les  province*  de  l'empire  ;  il  Et  en  même  lerop»  peindre 
une  carte  universelle  du  monde, dont  celle  de  Peutinger  n'est 
peut  être  qu'une  copie  perfectionnée  et  réduite. 
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table  de  Peutinger  serait  un  monument  du 
IVe  siècle; elle  aurait  été  dressée  sous  le  règne 
de  Théodose  ;  c'est  de  là  que  lui  est  venu  le 
nom  de  table  thèodosienne ,  sous  lequel  on  l'a 
souvent  désignée. 

Mais  une  autre  opinion  résulte  d'un  examen 
plus  attentif  de  la  carte  :  d'abord  ,  la  sub- 
division de  la  Gaule  ,  qui  fut  faite  par  Cons- 
tantin ou  par  son  père  Constance,  n'y  est 
point  indiquée  ;  on  n'y  trouve  que  l'ancienne 
division  en  Gaule  Celtique  f  Belgique  et  Aqui- 
tanique. 

En  second  lieu ,  les  Francs  sont  placés  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  et  les  Bataves  paraissent 
paisibles  possesseurs  de  leur  territoire ,  tandis 
qu'il  est  certain  que  sous  le  règne  de  Cons* 
tance-Chlore  ,  l'île  des  Bataves  fut  occupée  par 
les  Francs  que  Ton  appela  Saliens ,  par  les  Cha- 
maves  ,  les  Frisons ,  etc. ,  et  que  les  Francs  oc- 
cupaient une  partie  de  la  Belgique  ,  non 
sans  être  inquiétés  par  les  armes  romaines, 
mais  sans  être  repoussés  au  delà  du  Rhin. 

Enfin ,  on  ne  trouve  sur  la  carte  aucune  ville 
qui  annonce  l'époque  de  Constantin  ni  même 
celle  de  ses  prédécesseurs.  L'itinéraire  fait  men- 
tion de  la  ville  de  Diocletianopolis  en  Macé- 
doine ,  qui  s'appelait  Edcsse  avant  le  règne  de 
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Dioctétien  ;  la  table ,  au  contraire ,  désigne  cette 
ville  sous  le  nom  cTEdesse  ;  elle  ne  fait  aucune 
mention  de  la  province  que,  suivant  Auré- 
lius  Victor ,  Galère  forma  aux  dépens  de  la 
haute  et  de  la  basse  Pannonie,  et  qu'il  nomma 
Valérie ,  en  l'honneur  de  son   épouse.  La' 


ù 

Hï 

d'Aurélien ,  parce  qu'on  y  voit  figurer  Palmyre 
florissante,  avec  des  routes  qui  y  conduisent  en 
passant  à  travers  le  désert ,  tandis  que  cette 
ville  a  été  détruite  par  cet  empereur  et  ne 
s'est  jamais  relevée  de  ses  ruines.  Enfin ,  dans 
la  Ti  Constantinople ,  la  carte  in- 

dique Porsuli  {  écrit  Porsutis),  qui  devint  Ma- 
ximinianopolis  sous  Ma  xi  min. 

Mannert  établit  par  des  raisonnements  basés 
sur  l'examen  de  la  carte,  qu'elle  doit  remonter 
au  temps  d'Alexandre  Sévère  (vers  l'an  a3o), 
et  qu'elle  ne  peut  guère  être  rapportée  à  une 
époque  plus  ancienne  ni  plus  récente. 

Mais  si  la  carte  de  Peutinger  est  un  monu  • 
ment  du  IIIe.  siècle ,  il  est  évident  que  le  seul 
exemplaire  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  est 
une  copie  écrite  à  une  époque  bien  postérieure. 
La  forme  des  lettres  annonce  le  XIIIe.  siècle ,  et 
Ton  ne  peut  douter  que  le  copiste  ne  (ût  un 
chrétien  du  moyen  âge ,  quand  on  considè 
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certaines  interpolations  faites  dans  quelques 
parties  de  la  carte.  Ainsi ,  dans  les  déserts  de 
l'Arabie ,  voisins  de  l'Egypte ,  on  voit  l'inscrip- 
tion suivante  :  Désert  où  les  fils  d'Israël  ont 
erré  pendant  quarante  ans  sous  la  conduite 
de  Moïse.  Près  d'une  montagne  figurée  dans  la 
même  région  ,  on  lit  :  Ici  Us  reçurent  la  loi  sur 
le  mont  Sjrna* 

Mannert  attribue  la  copie  qui  nous  est  par- 
venue à  l'auteur  anonyme  des  annales  de  Col- 
tnar.  Il  se  fonde  d  abord  sur  ce  que  le  chroni- 
queur, parlant  de  lui-même ,  s'exprime  ainsi  : 
L'an  i*65,  foi peint  une  carte  du  monde  sur 
douze  morceaux  de  parchemin. 

Comme  la  copie  qui  nous  est  restée  a  été 
écrite  dans  le  XIIIe.  siècle,  et  qu'elle  se  com- 
pose de  ii  morceaux ,  mais  qu'il  est  évident 
que  la  partie  occidentale  était  sur  une  ialî. 
feuille  qui  s'est  perdue,  il  faut  convenir  que 
ces  deux  circonstances  favorisent  singulière- 
ment l'opinion  de  Mannert.  11  remarque  aussi 
que  le  copiste  a  donné  à  la  forêt  des  Vosges  et 
à  la  forêt  JUarcienne  (i)  une  étendue  beau- 
coup trop  considérable;  qu'il  a  représenté  ces 
deux  forêts  par  des  arbres  de  différentes  es- 

(i)  Cette  rurdt,doDt  parle  Ammien  Marcellin  (liv.XX,  $S;, 
est  aujourd'hui  la  forêt  noire  aur  la  rire  droite  du  Rhin. 
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pèees  couverts  de  feuilles ,  et  que  ce  sont  Us 
seules  qui  soient  figurées  sur  toute  la  cotte , 
doit  il  conclut  que  cette  représentation  est 
une  addition  du  copiste ,  et  qu'il  devait  habiter 
uu  pays  peu  éloigné  de  ces  deux  forets» 

Au  reste,  si,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
l'écrivain  du  XlUe.  siècle  s'est  permis  quelques 
additions,  elles  ont  été  excessivement  rares ,  et 
il  a  dû  partout  ailleurs  copier  servilement  son 
modèle.  Nous  devons  dire  toutefois  que  cette 
transcription  n'est  point  correcte;  nous  voyons, 
par  exemple,  la  Loire  (Liger)  ,  désignée  sous 
le  nom  de  Riger,  la  Batavie  écrite  Patavia 
(Y.  pl.  XV),  et  je  pourrais  citer  une  grande 
quantité  d'autres  fautes  d'orthographe  de  ce 
genre. 

Avant  d'écrire  les  noms  de  lieu,  on  a  fait 
le  tracé  des  routes  en  indiquant,  par  un  point 
d'arrêt,  l'emplacement  de  chacun;  puis  en  se  hâ- 
tant de  faire  les  écritures  ,  on  a  non  seulement 
défiguré  des  noms  et  altéré  les  chiffres  des  dis- 
tances ,  mais  encore  omis  d'inscrire  quelques 
villes  dont  la  place  est  restée  vide  sur  plusieurs 
parties  de  la  carte.  Toutes  ces  fautes  provien- 
nent ,  sans  doute ,  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle le  copiste  a  travaillé;  mais  peut-être  aussi 
de  l'état  de  détérioration  dans  lequel  la  carte- 
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modèle  devait  se  trouver  au  XIIIe  siècle, après 
mille  ans  d'existence. 

La  première  révélation  que  Ton  ait  eue  de 
la  carte  est  venue  de  Trithémius,  littérateur 

• 

distingué9  qui  écrivait  en  i5o7  à  l'un  de  ses 
amis  qu'un  tableau  des  terres  et  des  mers  était 
à  vendre  à  Worms  ,  mais  qu'il  ne  pouvait  se 
résoudre  à  en  donner  quarante  florins  qu'on 
en  demandait.  La  carte  fut  achetée  par  Conrad 
Celtes  ,  autre  savant ,  qui  ta  légua  en  mourant 
à  Conrad  Peutinger,  chez  lequel  il  avait  de- 
meuré pendant  plusieurs  années. 

Peutinger  ,  juste  appréciateur  du  trésor  qui 
lui  était  confié ,  se  proposa  d'en  faire  jouir  le 
monde  savant,  au  moyen  de  la  gravure  sur 
cuivre ,  et  il  obtint  à  cet  effet  un  privilège  en 
i5i  i  ;  mais  il  fut  si  peu  satisfait  des  premières 
épreuves,  qu'il  renonça  à  son  projet  de  publi- 
cation. 

4o  années  après  la  mort  de  Peutinger,  arri- 
vée en  i547,  Marc  Velser  retrouva  dans  sa  bi- 
bliothèque quelques  fragments  delà  carte,  et 
les  mit  au  jour  avec  un  commentaire.  Plus  heu* 
reux  dans  une  nouvelle  recherche  ,  il  retrouva 
enfin  l'original  que  Ton  croyait  perdu.  Il  en  fit 
faire  une  copie  sur  une  échelle  réduite  de  plus 
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de  moitié,  qu'il  s  empressa  d'adresser  au  fa- 
meux Ortelius.  Ce  savant  géographe ,  alorjs  ma- 
lade ,  la  remit  à-  MorétHS ,  célèbre  imprimeur , 
son  ami,  et  ce  lut  par  ses  soins  qu'elle  parut 
enfin  en  1598(1). 

L'original ,  resté  dans  la  bibliothèque  <te 
Peutiuger,  fut  vendu  ,  en  17149  a  un  libraire  , 
par  Ignace  Peutinger,doyen  de  l'église  d'EI  wang. 
Revendue,  en  tjno ,  au  prince  Eugène  pour 
la  somme  de  100  ducats,  elle  fut  déposée,  après 
sa  mort  ,  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne ,  où  elle  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

C'est  d  après  ce  monument  authentique  que 
Scheyb  publia  de  nouveau,  en  1753,  la  carte 
de  Peutinger.  Il  apporta  le  plus  grand  soin  à 
l'exécution  de  cette  iconographie,  et  reprodui- 
sit le  modèle  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

Cependant ,  le  débit  de  cet  ouvrage  n'ayant 
pas  été  considéra  b(e  h  on  n'en  tira  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires  ,  et  les  planches  furent 
bientôt  oubliées.  Elles  furent  même  adjugées, 
dans  une  vente ,  à  une  personne  qui  se  propo- 
sait de  les  fondre  pour  en  convertir  le  cuivre 

(1)  Cette  carte  qui  fait  partie  de  plusieurs  atlas  a  en  outre 
été  reproduite  dans  le  Ptolémée  de  Borcios,  dans  les  œuvres 
de  Velser ,  dans  l'Orùis  éêtineatio  de  Horn ,  dans  l'bktoire  des 
grands  ch  nains  de  l'empire  romain  parBergier,  etc. 
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à  son  usage,  lorsque  l'académie  de  Munich 
s'empressa  de  les  racheter ,  fit  faire  un  nouveau 
tirage ,  et  chargea  l'un  de  ses  membres  les  plus 
recommandables,  le  savant  Mannert,  de  la  ré- 
daction  du  commentaire.  Cette  notice  ,.  com- 
posée de  44  pages  in-folio ,  fat  réunie  aux  seg- 
ments de  la  table t  et  forme  avec  eux  un  volume 
qui  a  paru  à  Leipsick  en  i8a4  C'est  dans 
ce  livre  qu'il  faut  étudier  la  carte  de  Peutinger 
et  que  j'ai  pris  le  fragment  que  je  viens  de  vous 
présenter  (pl.  XV)  (a). 

Les  localités  ordinaires  sont  simplement 
indiquées  par  un  point  d  arrêt  dans  leslignes  for- 
mant le  tracé  des  routes  ;  les  villes  capitales  sont 

(  l)  TAU  LA  ITINSBABIA  FBUTIHGEAl AI» A  ,  PBlMOM  Ml  1X0ISA  *T 
BOITA  A  PSAflC.  CHBISTOMI.  OB  SCHBYB  MDCCLIII.  DBBOO  CUM  COOICK 
VlBDOVJOM  COCIjATA  t  BMBBDATA  «T  KO  VA  CONAAOI  MAI»?(KBTI  1MTBO» 
•COTIONS  IMHTBOCTA  ,  STOBtO  BT  OSSAA  ACAOIM1JB  LITTBAAlUM  HMGIjE 
MORACBftSIS.  LIPSIA  l&lfa 

(a)  Le  fragnieot  présenté  pl.  XV  ayant  été  exactement  calqué 
•ar  la  carte  de  Scheyb  ,  il  eat  bon  de  faire  observer  que ,  poor 
indiquer  le*  diverses  couleurs  de  la  carte  originale  ,  cet  auteur 
s'est  servi  du  système  employé  daos  la  représentation  des  signes 
liéraldiqties. 

Ainsi ,  la  mer  et  les  fleuves  ont  été  ombrés  avec  des  hachures 

ioclinées  de  gauche  à  droite  pour  indiquer  la  couleur  verte  ; 

Les  murs  des  édifices  sont  parsemés  de  points  exprimant  la 
couleur  jaune  ; 

Les  toits  couverts  de  ligues  droites  et  parallèles  sout  rouges 
dans  l'original  ; 

Le»  routes  et  le*  (titres  majuscules  sont  Je  la  mume  couleur  , 
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pour  la  plupart  distinguées  par  deux  tours  (  i  )  \ 
les  villes  d'un  ordre  plus  élevé  par  un  plus  grand 
nombre  de  tours  réunies  au  moyen  d'un  mur. 

Quelle  que  soit  l'importance  des  lieux  >  s'ils 
possèdent  des  eaux  chaudes  ou  froides  renom- 
mées par  leurs*  qualités  cur«*tives ,  ils  sont 
figurés  par  une  cour  carrée  entourée  de  mai- 
sons ,  et  représentant  un  établissement  de 
bains.  Les  prétoires  ou  tribunaux,  supérieurs 
sont  souvent  indiqués  de  la  même  manière. 

La  position  des  villes  est  assez  exacte  par 
rapport  au  cours  des  fleuves  limitrophes  de 
l'empire;  ainsi,  on  ne  remarque  pas  sur  la 
rive  droile  du  Rhin  les  villes  qui  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  fleuves, 
de  l'intérieur.  La  carte  les  conduit  dans  des, 
lieux  fort  éloignés  de  ceux  où  ils  passent  réel- 
lement 5  ainsi  le  Mans  et  Angers  sont  placés  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire  (  pl.  XV  )  ,  Medwla- 
num  Aulercorum  (Evreux  )  sur  la  rive  droite- 
de  la  Seine  t  Luliobona  sur  la  rive  gauche ,  etc. 

La  Loire  est  en  outre  prise  pour  la  Seine  ^ 
car  on  la  fait  passer  par  Paris ,  et  la  Seine  pa- 

Le  reste  de  la  carte  est  noir  dans  l'original  comme  dans  la. 
copie. 

(1)  Je  dis  pour  U  pLupirt^t  il  y  en  a  quelqu€»-unc*»tclle  que 
la  ville  de  Touia ,  qui  ne  sont  point  désignée*  de  cette  manière 


cor  us 


raît  représenter  la  Somme  dans  une  partie  no- 
table de  son  cours. 

Dans  la  région  occidentale  de  l'empire  ,  la 
table  indique  seulement  les  barbares  les  plus 
rapprochés  des  frontières  ,  tels  que  les  Clia- 
maves,  les  Francs ,  etc.  (pl.  XV),  avec  lesquels 
les  Romains  étaient  souvent  en  hostilité.  Elle 
ne  mentionne  point  ceux  qui  habitaient  des 
contrées  plus  éloignées. 

L'étude  de  la  carte  de  Peutinger  peut  donner 
fieu  à  une  multitude  d'observations  impor- 
tantes. Pour  m'attacber  à  la  région  qui  nous 
intéresse  spécialement ,  je  vais  examiner  avec 
vous  les  routes  comprises  entre  Boulogne- sur- 
Mer  et  les  rives  de  la  Loire. 

« 

Route  de  Boulogne  à  Chartres  et  à  Paris. 
Nous  voyons  au-dessous  du  fleuve  Batave, 
écrit  sur  la  carte  flumen  Patabus^  une  route 
partant  de  Gesoriacum ,  Boulogne-sur-Mer  , 
port  très  -  important  sous  la  domination  ro- 
maine, et  par  lequel  on  communiquait  le  plus 
souvent  avec  la  Grande-Bretagne.  Cette  route 
se  divise  en  trois  embranchements,  dont  le  plus 
méridional  tend  vers  Luliobona  ,  en  passant 
par  Gravinum{\). 

(i)  Depuis  Boulogne  juiqu'à  ElrU-C*uchie ,  près  de  Créci  en 
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Gravinum  est  indiqué  à  10  lieues  gauloises 
de  Lillebonne ,  à  la  même  distance  que  Caro* 
cotinumde  l'itinéraire  (  voir  la  page  3i  et  la 
pl.  XIV,  n°  i) ,  ce  qui  a  fait  supposer  à  quel- 
ques géographes  que  la  même  station  avait  été 
mentionnée  sous  deux  noms  différents  ;  mais 
si,  comme  on.  le  croit  généralement,  Caroco- 
tinum  était  près  de  Har fleur,  il  ne  pouvait  se 
trouver  sur  La  route  de  Boulogne,  et  consé- 
quemment  son  identité  avec  Gravinum  ne  sau- 
rait être  admise  (a). 

Un  X  est  marqué  sur  la  carte  entre  Boulogne 
et  Gravinum  ;  il  est  évident  qu'il  y  aurait  er- 
reur ,  si  ce  chiffre  était  destiné  à  exprimer  la 
distance  de  Gesoriacum  à  Gravinum ,  puisque 
Boulogne  est  à  plus  de  5o  lieues  gauloises  de 
Lillebonne  f  et  Ton  peut  supposer  que  les  dix 
lieues  indiquées  s'appliquent  à  une  localité  in- 
termédiaire dont  le  nom  a  été  oublié. 

Ponthiea  ,  relie  route  était  la  même  que  la  voie  ou  chaussée- 
d'Amie  os.  D'Etrée-Cauehie  elle  conduisait  au  passage  de  la. 
Somme  a  Abbeville  »  et*  passait  à  la  fille  d'Eu.  Entre  ces  deux 
localités  le  nom  de  l'ancienne  chaussée  subsiste  encore  sr 
SairA-hlc.rC'U-Comthit.  De  la  ville  d'Eu  on  la  trouve  jusqu'au- 
près de  Dieppe  ,  puis  à  Graiuville,  et  de  GrainviJIc  jusqu'à  Lille- 
bonne.  [Voir  le  dix-neuiiéme  volu-ne  de  l'académie  des  luecr'ptione 
atBclLs  lettre*.) 

(a)  Lillebonne  était  an  pnint  d'intersection  des  voiea  da  Car*» 
cotinum  à  Augustobooe  et  de  Bononia  à  Breviodurum. 
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Cette  partie  de  la  carte  présente  d  ailleurs 
des  fautes  bien  plus  graves ,  car  on  y  voit  les 
Osismil  inscrits  au  nord  de  Boulogne  et  tes 
Yenetes  sur  ta  rive  droite  de  la  Seine. 

A  18  lieues  de  Lillëbonne ,  la  route  arrive  à 
Breuiodurus  ,  où  elle  se  partage  en  deux  em- 
branchements ,  L'un  allant  à  Paris  par  Ratu-* 
magus  ^Rouen  ;  Ritumagus  >  Radepont ,  et  Pv- 
trwnviaco  f  probablement  identifique  avec  le 
Petromanialam  de  l'itinéraire  (voir  la  page 
3a  )  ;  l'autre  se  dirigeant  vers  Autricum,  Cliar- 
tres ,  par  Mediolatium  Aulercorum  r  Evreux  > 
Coudé-sur-Iton  et  Dreux. 

Route  de  Valognes  à  Tours.  Nous  trouvons 
ensuite  une  autre  voie  partant  de  la  mer  et  se 
dirigeant  (HAlauna ;-,  Valogues, ,  à  Subdinum,  le 
Mans  et  Cœsarodunwn ,  Tours.  Cette  voie  est 
d'autant  plus  importante  pour  nous  qu'elle 
traverse  les  départements  du  Calvados  et  de 
l'Orne,  et  que  l'itinéraire  ne  donne  point  de 
renseignements  sur  les  villes  qui  se  succédaient 
dans  cette  direction.. 

La  carte  indique  7  lieues  de  Valognes  à  Cro- 
eiatonurn  (  Saint-Côme-du-Mont) ,  21  lieues  de 
cette  dernière  ville  à  Augustodurus ,  *4  d'^o- 
gustodurus  à  Arœgenus  ;  puis  Nudionnum  et 
Subdinum ,  sans  indication  de  distance. 
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M.  de  Gerville  estime  à  4  lieues  la  distance 
comprise  entre  les  limites  d'A/auna  èt  de  Cro- 
aatonum  ,  ce  qui  n  excède  que  d  une  demi- 
lieue  l'indication  de  la  carte. 

Les  21  lieues  marquées  entre  Crociatonum 
et  Augutodurus  nous  donnent  les  10  ou  11 
lieues  qui  existent  entre  Saint-Côme  et  Baveux  ; 
mais  il  n'y  a  pas  *t\  lieues  gauloises  ou  ia  lieues 
actuelles  entre  Bayeux  et  Aragenus ,  Vieux. 
Les  chiffres  sont  inscrits  sur  la  table  de  ma- 
nière que  l'un  des  X  est  séparé  des  autres  chif- 
fres par  la  trace  de  la  route(Xl  XIII),  et  l'on  peut 
supposer  que  ce  trait  partageant  le  nombre,  a 
fait  répéter  mal  à  propos  une  dixaine ,  puisque 
la  distance  réelle  ne  demande  que  i4  lieues 
gauloises  au  plus  (voyez  la  pl. XV). 

Entre  Arargenus  et  Nudionnum,  que  Ton  re- 
garde comme  Jublains,  et  entre  ftudionnum  et 
Subdinum  il  n'y  a  pas  de  distance  indiquée; 
vous  remarquerez  entre  Arœgenus  et  Nudio/i- 
numy  un  point  d'arrêt  qui  montre  que  le  copiste 
a  oublié  d'écrire  un  nom  de  lieu. 

Entre  Subdinum  et  Cœsarodunum  la  carte 
indique  un  Fines  que  Banville  reporte  à  tort 
sur  la  route  de  Subdinum  à  Autricum  (Char- 
(très  (i),  et  qui  se  trouvait  à  iG  lieues  gau* 

(i)  Notice  de  la  GaoJc  ,  page  309.  Celte  erreur  fient  peut  4tre 
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loises  de  Subdinum.  M.  Cauvin  du  Mans ,  an- 
tiquaire distingué,  place  ce  Fines  à  Vaas,  sur 
la  frontière  du  Maine  (a)  ;  la  carte  n'indique 
point  la  distance  comprise  entre  Fines  et  Cœ- 
sarodunum. 

Route  de  Cherbourg  à  Rennes.  Comme  je  l'ai 
dit  précédemment ,  Coriallum  était  situé  près 
de  Cherbourg,  il  est  marqué  à  a8  lieues  gauloises 
deCosedia,  Coutances.  Cette  dernière  ville  est 
figuréecomme  capitale,  et  de  plus  avec  un  rem- 
part, crénelé  comme  on  en  voit  à  Samarobriva^ 
Amiens,  et  à  plusieurs  autres  cités  (  V,  pl. XV). 

Entre  Coutances  et  Rennes  se  trouve  Lege- 

*  * 

de  ce  qoe  Banville  «Tait  tout  les  yeux  une  copie  fautive  de  la 
carte  de  Peotingcr.  Celle  qui  se  trouve  daos  la  collection  de 
D.  Bouquet,  (  volume)  est  inexacte  dans  le  tracé  de  la 
route  du  Mans  a  Autricum,  et  le  nom  de  cette  dernière  ville  n'est 
point  écrit  près  du  signe  qui  la  représente  ;  on  a  également 
oublié  d'indiquer  la  distance  qui  la  sépare  de  Suindinum,  et 
quiest  de  5o  lieues  gauloises  sur  la  carte  de  Scheyb.  (V.la  pl. XV). 

(a)  D'après  les  renseignements  de  M.  Cauvin  ,  des  restes  de 
la  voie  romaine  de  àubdiuum  à  Cœsarodunum  ont  été  observés 
sur  les  territoires  de  St.-Mars-d'Ousillé  ,  Mayet ,  Verneil,  Vaas  , 
Chenu  ,  etc.  (Sarthe  )  et  de  Brèche  ,  Indre-et-Loire  ;  le  chemin 
d'Ecoinmoy  à  Vas»  conserve  le  nom  de  chemin  dts  Romains. 

La  route  de  SubHinum  à  Autricum  parcourt  de  l'ouest  à  l*est 
le  territoire  du  Luart,  de  Bouer  et  de  Lavaré  ;  elle  porte  le  nom 
de  chtmin  dê  César,  et  est  pavée  avec  du  laitier  de  fer,  dans 
plusieurs  de  ses  parties. 
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dia.  M.  l'abbé  Belley ,  dans  un  savant  mémoire 
qui  fait  partie  du  4*e-  volume  de  l'Académie  , 
des  inscriptions ,  regarde  cette  ville  comme 
identique  avec  YJngena  de  Ptolémée  (voyez  le 
tableau  pl.  XIII)  et  ne  doute  pasqu  il  ne  s'agisse 
d'Avrancbes.  Effectivement,  la  table  indique 
1 9  lieues  entre  Legedia  et  Conta nces,  et  comme- 
la  distance  entre  ces  deux  villes  est  de  21,000 
toises,  la  distance  de  l'itinéraire  ne  surpasse  que 
de  5oo  toises  la  distance  réelle ,  différence  peu 
considérable  qui  peut  d'ailleurs  provenir  de 
l'inégalité  du  terrain  et  des  sinuositésde  la  route. 
Cette  conformité  entre  la  distance  itinéraire 
et  la  distance  réelle  est  donc  une  preuve  mani- 
feste que  Legedia  est  Avranches,  et  réciproque- 
ment que  Cosedia  occupait  l'emplacement  de 
Coutances.  A  partir  de  Legedia ,  la  route  décrit 
un  demi-cercle  qui  semblerait  indiquer  une 
déviation  (voyez  la  pl.  XV  ).  Rennes  est  placé 
à  48  lieues  gauloises  de  Legedia  ;  la  distance 
réelle  est  également ,  en  ligne  directe ,  de  a4 
à  ?5  lieues. 

Route  de  Reginea  à  Tours .13 ne  autre  voie,par- 
tantdesbordsdelamer,passepari?e^r///ea,/ra/îw//i 
AJartis,  CondateySipia,  Comùaristurn,  Julioma- 
gum9Robrica9  et  arrive  à  Tours,  Cœsarodunum. 
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Reginea  paraît  avoir  existé  là  où  se  trouve  Er- 
qny,  petit  porl  entre  St.-Brietix  et  St.-Malo(i)  5 
Fanum  Martis  était  probablement  Corseult, 
capitale  des  Curiosolites.  On  ne  peut  conserver 
aucun  doute  sur  la  position  de  Condate^ Rennes. 
D  après  Banville  Sipia,  devait  être  placé  à  l'en- 
droit appelé  Vi-Sèche  (Ule-et-'V  il  laine),  et  Corn- 
baristum  à  Combrée(a),entreSegré  etPouancé, 
(Maine-et-Loire). 

Dans  ses  recherches  historiques  sur  l'Anjou, 
M.  Bodin ,  correspondant  de  l'Institut ,  a  placé 
Robrica  à  Orval,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ; 
il  me  parait  impossible  d'admettre  que  cette 
station,  indiquée  sur  la  roule  d'Angers  à  Tours, 
pût  se  trouver  ailleurs  que  dans  le  voisinage  de 
Beau  fort  ou  de  Longué,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  où  les  vestiges  de  l'ancienne  voie  ro- 
maine ont  été  reconnus  par  M.  Bodin  lui- 
même  (5).  Telle  est  d'ailleurs  l'opinion  de  M.  le 

(1)  Voyes  Banville ,  notice  de  U  Gaule.  M.  de  Lapylaie , 
Fougères ,  m'annonce  qu'il  fieut  de  trouvera  Erquy  beaucoup 
de  tuile»  romaine*  ,  ce  qui  confirme  l'opinion  de  Danville. 

(a)  D'autres  ont  cherché  Combar'utum  an  Lion  d'Aagert  ;  mais 
cette  ville  n'est  qu'à  quatre  lieues  d'Angers  ,et  Ja  table  marque 
seize  lieues  gauloises  ou  huit  lieues  actuelles  entre  ces  deux  Tilles. 

(3)  Cette  roie  romaine  se  dirigeait  d'Angers  par  Beaufort , 
Vivy  {via  vsluf),  Allonnes,  Bourgoeil,  Restigné,  Sr.-Patrice  , 
Langeais,  (  qui  rst  /' Altngaat  èensis  vicus  de  Grégoire  de 
Tours),  St.-Mar*  la-Pilc,  Luyncs  et  St.-  Cyr. 

Elle  ne  se  montre  à  la  surface  du  sol  que  dans  no  petit 
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baron  de  Walcknaer,  membre  de  l'Institut, 
dont  1  autorité  doit  être  pour  nous  d'un  grand 
poids;  il  pense  que  la  station  Robrica  se 
trouvait  au  midi  de  Beaufort,  vers  le  lieu 
nommé  le  Pont  de  la  Tronne(x). 

Boute  de  Brest  à  Poitiers.  Plas  au  sud , 
une  autre  route  ,  qui  part  encore  du  bord 
de  la  mer,  de  Gesocribate,  Brest,  se  dirige 
vers  Limonum ,  Poitiers ,  en  passant  succes- 
sivement par  Vorgium  (  Carhaix  )  »  écrit 
Vorganium  dans  Ptolémée  ;  Sulim  f  que  Ton 
place  au  pont  de  Soûle  sur  le  Blavet ,  prés  du 
confluent  de  cette  rivière  avec  celle  de  Suel 
(Morbihan);  Dartoritum  f  dans  lequel  il  est 
facile  de  reconnaître  Dariorigum  t  capitale  des 
Venètes  ;  Duretie ,  aujourd'hui  Rieu  ,  sur  la 
Vilaine;  Portusnamnetum ,  Nantes p  écrit  par 
corruption  Portunamnetu  ;  et  Segora,  station 
placée  au  point  de  jonction  de  la  route  de  Nantes 

nombre  de  Iooalilés  ;  ailleuat  elle  est  couverte  de  terre  et  de  sable, 
déposés  par  les  inondations  sucee*»ives  de  la  Loire  et  de  l'Othioo 
et  il  faut  creuser  à  vingt ,  trente  ou  quarante  centimètres  pour  la 
trouver.  Dan*  les  marais  et  dans  les  prairies,  an  peut  suivre  sa 
trace  en  été,  en  remarquant  que  l'herbe  mûrit  plutôt  qu'ailleurs 
sur  la  ligue  qu'elle  parcourt. 

(V.  Recherches  historiques  sur  l'Anjou  par  M.Bodin,  ton. 

(i)  Mémoires  de  l'imititut  Royal  de  France  (  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ),  tom.  6  page  SjS  et  sait. 
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à  Poitiers  avec  une  autre  route  venant  d'An- 
gers. 

Je  serais  porté  à  croire  que  Segora  occupait 
remplacement  de  la  ville  de  Doué.  Il  est  vrai 
que  la  distance  d'Angers  à  Doué  est  de  17 
lieues  gauloises ,  au  lieu  de  18  indiquées  sur  la 
carte(  1),  et  celle  deDoué  à  Poitiers  de  36  au  lieu 
de  33;  mais  cette  différence  entre  l'indication 
de  la  carte  et  la  distance  réelle  n'est  pas  très- 
considérable  ,  et  Doué,  qui  renferme  d'ailleurs 
des  antiquités  romaines ,  est  placé  sur  le  bord 
d'une  voie  antique  allant  de  Poitiers  à  An- 
gers (2). 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  l'examen  de  la 
partie  de  la  table  qui  correspond  à  la  France 
occidentale  ;  mais  pour  mieux  graver  dans 
votre  mémoire  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la 

(  1  )  Je  suppose  que  le  nombre  XVIII  écrit  au-dessus  du  nom 
Segora  dans  la  carte  de  IVutinger  t'applique  a  la  distance  coin* 
prise  eutre  Juliomagus  et  Segora  qui  se  trouve  placé  à  l'embran- 
chement de  dcua  routes  (  voir  la  planche  XV  )  ,  et  dans  cette  hy- 
pothèse la  distance  de  Nantes  à  Segnra  n'aurait  point  été  marquée. 

Si  l'on  admet  au  contraire  qne  les  iS  lieues  gauloises  doivent 
être  rapportées  à  l'intervalle  compris  entre  Nantes  ét  Segora ,  il 
est  évident  que  le  nombre  est  infiniment  trop  faible  et  ne  peut 
indiquer  la  distance  qui  sépare  ces  deux  localités  l'une  de  l'autre, 
puisqu'elles  sont  éloignées  de  plus  de  4°  lieues  gauloises. 

(a)  M*  Uodin  place  Segora  a  Montreuil  *  Bellay  qui  se  trouve 
à  peu  près  a  35  lieues  gauloises  de  Poitiers,  et  à  ao  au  moira 
d'Angers  ;  j'ignore  si  l'on  ya  trouvé  des  vestiges  de  construction* 
romaines. 
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position  deslocalités  qu'elle  mentionne  dans  la 
deuxième  et  dans  la  troisième  Lyonnaise ,  je 
vais  le  reproduire  sous  forme  de  tableau,  et 
transformer  en  quelque  sorte  en  itinéraire  écrit 
cette  partie  de  l'itinéraire  figuré. 

Route  de  Boulogne  à  Chartres  par  Lillebonne  et  Dreux. 

*  L'astériquo  distingue  las  localités  qui  n'appartanaiont  point  à  la  deuxiém* 
ni  à  U  troisième  Lyonnais».. 

Lieux  indiqués  par  U  carte.        Localité*  correepondantea.  lîomb.  do  Hrura 

G-uoaiaco  *  

quod  nuuc  Bônonia. 

GaUTIHO*  

LuMOBOKA.  a  •    •   .    a  a   •  • 

BlITOnOBO..  ....... 

■ 

Mbdiolano- 

AlJ TE R C OR VM  (l)  

CûJfDaTS.  •  a 

■         4  ë 

DuiMAtSIO*.  ....... 

AuTllCtm*  i  CaUlïtW  .....  |  XIII. 

■  •         ■        •         s  * 

(1)  Let  villes  indiquées  par  deux  tours  sur  la  carte  de  Penlin- 
ger  ont  été  écrites  en  majuscules. 


Boosvooxt-stra-kiEii. 


gauloises  com* 
prises  d  une  lo- 
calité à  .  autre. 


GaAinriLLar  •• 

(Seioe-loférieure). 

LltLKBOSJtl.   .    .  • 

(Seine-Inférieure). 


1 


Bb tonna  • 

(Eure.) 


XVIII. 


EvAEOX. 


GOMDi.  . 

(Eure). 

a      »  • 

Daiox.  . 


do  distance. 


XII. 
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Embranchement  de  Brionne  à  Petrumviacum . 


Lieux  indiqué*  sur  la  carte. 


Briviodcro 


Localité*  correipomlautctJNomli.  do  lieue* 

gaul«»i»e*  i  oui- 
prie*  «latine  1er 
calilc  a  l'autre. 


BfllOnNB 


fUTtJMAGCS.  c   Roobk  ...... 


XX. 


RADirorr  '  VIII. 

(Seine-Inférieure.) 


Pbtbubwi  sco  V     Iiîeu  près  Magny...  XII. 

|   (  Eure.  ) 

Nota.  Cette  route  conluit  ensuite  à  Augustoboue  (Troyes) 
passant  par  Paris. 


Route  de  Falognes  au  Mans  et  à  Tours. 


AlACRA. 


CbORCIACORRCm, 


Vacocrbs  •  •  .  . 


SilBT-CÔMB  •  • 

près  CarerjUo. 


Aucustodubo. 


NtJDIONNCM 
SUBDIPÎNUaf  . 


FlMM. 


Baykox 


Viboi;  

(  Calrados  ). 


Jcblairs.  .  . 
(  Mayenne  ) 


LbMars. 


Waab.  •  •  ,  •  • 


Casaroduho   Tours 


VII. 


XXI. 


XXIU. 


an*  indicatio 


XVI. 


rtV>c<i.  Cette  route  ie  proronge  Jusqu'à  Avôrîcnm  (  Bourges  )  eu 
Passant  par  r«*««M(ThéBée)cl  prfrtrst  ttierre^ Loire t-Cber). 
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Route  de  Cherbourg  à  Rennes. 


Lieu  indiquât  mr  U 


CotUCLO. 


COSED1A 


te*.  U •mh.  Je  lieue* 
I  ganloitet  coin- 
1  toritet  d'une  lo- 
i  c alité  à  l'autre. 


Cbbbioitbo. 


.      CoCTâMlt.   .  • 


LkckMA. 


Aviaucmw.  •  •  • 


CONDATK   Zmn  


XXVI11I. 


XIX. 


XLVI1II. 


Route  de  Reginea  à  Tours  par  Angers* 


CeNDATE  . 


Sinâ.  •  •  •  •» 


Coriaiutoii. 

Jt LÏOMAGO  . 


RoBBICA*  . 


ElQTJY*       •   •    •  * 

(  Cotes  du  Nord.) 
(  Gùtes  du  Nord.  ) 


Rbhwbs 


Yi»siicb«.  •  •  » 

(  llUet- Vilaine.  ) 

Connais  ? .  •  *  • 
(Mtroe-et-LoIre.) 

Ahqbbs  ....«» 


Lieu  près  Beaufort. 
(  Malne-et-Lotrc.) 


»«••••••)  Tooa*.. 


xim. 

XXV. 
XVI. 
XVI. 
XVI. 
XVII. 

1  xxvnii. 


Nota,  Le  prolongement  de  cette  route  se  dirige  Tert  G***bum 
(  Oiléans  )  indiqué  à  5i  lieues  gauloises  de  Tours. 
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Route  de  Brest  à  Poitiers. 


LUux  indiquai  aor  U  eaita.        Localités  correapondantea.  Uomb.  de  licne* 

gaul' itesj|ta>m* 
prUea  d'une  lo- 
i  cajité  à  l'autre. 


Gbsocbibaib. 


VOBGIOaf..  ........ 

SUMM  ...   

Dabtoritlm  


Doiitii..  •  . 

PuBTCK  AMHBTO. 


Sroobi* 


Lemuno* 


Cabiaix  

(  Finistère.  ) 

Vonr  bb  Soc  ta ,  près 
deliaud(Morbiban) 


Ribdx  .... 
(  Morbihan.  ) 


Nantes. 


XLV. 
XXHII. 
XX. 


•    .    •  • 


Doei  F . 
(  Maine-et-Loire.  ) 


XXXIII. 


POTIKBg  

Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  la  carte 
de  Peutinger  mentionne  3a  villes  ou  stations 
dans  les  ae.  et  3e. Lyonnaises,  au  lieu  que  l'iti- 
néraire n'en  cite  que  1 7. 

Celui-ci ,  pourtant,  indique  des  localités  qui 
ne  se  trouvent  point  sur  la  carte,  (1),  et  l'on 

(1)  La  carte  de  Peutinger  ne  fait  aucune  mention  de  Lisieux, 
le  Noviomagui  de  l'itinéraire. 

C  uni  me  ce  dernier  ne  date  que  de  la  finda  IV».  siècle  ,  en  y 
trouTe  quelques  routes  qui  n'existaient  point  encon  au  moment 
où  la  carte  a  élu  faite. 
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ne  doit  point  le  dédaigner;  l'itinéraire  et  la 
carte  sont  également  précieux. 

Souvent  la  détermination  d'un  point  de  géo- 
graphie ancienne,  fort  difficile  avec  le  secours 
isolé  de  la  carte  ou  de  l'itinéraire  ,  devient  toute 
simple  par  le  rapprochement  de  ces  deux  ou- 
vrages. 

Il  faut  donc  souvent  les  comparer  Fun  à 
l'autre  ,  mais  quand  ils  ne  s'accordent  pas  sur 
l'orthographe  des  noms  ou  sur  les  distances, 
je  crois  qu'en  général  il  vaut  mieux  s'en  rap- 
porter à  la  carte. 

En  effet ,  les  itinéraires  figurés  n'ont  jamais 
été  répandus  comme  les  itinéraires  écrits,  ils 
servaient  surtout  aux  empereurs ,  et  aux  gé- 
néraux auxquels  les  princes  les  confiaient  en 
entier  ou  par  parties  (i)  \  ils  ont  dû  conséquem- 

(1)  Végète,  dans  son  traité  de  l'art  militaire,  recommande  aux 
généraux  de  se  munir,  de  tous  Ifs  renseignements  nécessaires 
sur  les  routes  ,  les  montagnes,  les  Heures,  etc.  ,  des  contrées  où 
ils  font  la  guerre.  Il  ajoute  qu'il*  ne  doivent  pas  se  contenter 
de  renseignements  écrits  ,  mais  se  procurer  encore  V image  des 
contrées  qu'ils  ont  à  parcourir. 

•  Dnx  belli  itineraria  omnium  regiooum ,  in  quibus  bellum 

•  geritor,  plcnissimé  débet  babere  descripta  ,  ita  ut  locorum 
«  interra  la  non  solùm  passmim  numéro,  sed  etiam  viarum  qua- 
«  litatc  perdiscat,  coropentlia  ,  direrticula  ,  montes,  flumina  , 
c  ad  fidem  descripta  consideret  ;  usque  rô  ut  soleitiores  duers 
«  non  tantùm  annotata  ,  sed  etiàra  picta  habuisse  Grmcntnr , 
«  nt  non  solùm  coasilio  mentis ,  rerùrn  aipectu  oouioram  vtam 

•  profecturis  «ligereut.  » 

(  Feget,  de  re  m'titari.  ) 
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ment  être  transcrits  moins  souvent  et  subir 
moins  d'altérations  que  les  itinéraires  écrits, 
dont  les  copies  ont  été  extrêmement  nom- 
breuses. 

Pour  vous  faciliter  la  comparaison  de  l'iti- 
néraire et  de  la  table,  j'ai  reporté  sur  une  carte 
ordinaire  les  routes  et  les  villes  dont  ils  font 
mention  avec  les  distances  qu'ils  indiquent , 
dans  les  a«.  et  3*.  Lyonnaises ,  en  prenant  soin 
de  différencier  ce  qui  appartient  à  l'itinéraire 
écrit  de  ce  qui  appartient  à  l'itinéraire  6guré 
(v.  la  pl.  XVI);  ce  tableau  ne  peut  manquer 
de  vous  être  utile  et  vous  offrira,  je  crois,  quel- 
qu'intérêt. 

Une  remarque  que  je  n'ai  point  encore  eu 
l'occasion  de  présentent  qui  vous  frappera  dans 
l'examen  que  vous  ferez  de  la  table  et  de  l'iti- 
néraire f  c'est  que  la  terminaison  durus  ou 
durum,  employée  dans  les  noms  des  anciennes 
villes,  comme  dans  Breviodurus ,  indique  or- 
dinairement le  passage  d'une  rivière,  tandis 
que  dunum  annonce  une  position  élevée.  Con- 
date  (  Condé  )  désigne  un  emplacement  dans 
langle  formé  par  l'union  de  deux  rivières. 

Enfin  les  noms  de  César  et  d'Auguste  ont 
été  donnés  par  reconnaissance  et  plus  souvent 
par  flatterie  à  une  foule  de  villes  gauloises  qui 
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changèrent  leur  ancienne  dénomination  cel- 
tique après  la  conquête  de  César  et  sous  Au- 
guste. Ainsi  ,  Lillebonne ,  dont  on  ignore  le 
nom  primitif ,  est  devenue  Juliobona.  Le 
chef-lieu  des  Turons  s'est  transformé  en  Cœ» 
sarodunum;  celui  des  Andegaves  en  Julio* 
magus;  celui  des  Bajocasses  en  Augustodu- 
rus ,  etc. 

NOTICE  DES  DIGNITÉS  DE  L'EMPIRE. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  notice  des  di- 
gnités de  l'empire  ;  c'est  une  sorte  d  almanach 
impérial  qui  nous  indique  quelles  étaient  tes 
hautes  fonctions  de  l'état ,  tant  dans  l'ordre 
civil  que  dans  Tordre  militaire  ,  quelle  était 
la  résidence  des  fonctionnaires,  quelles  étaient 
leurs  attributions ,  etc.  Qn  y  voit  l'énuméra- 
tion  des  corps  de  troupes  qui  tenaient  garni- 
son en  Gaule,  des  fabriques  impériales,  des 
arsenaux ,  des  hôtels  de  monnaie  ,  etc. ,  etc.  ; 
les  lumières  que  l'on  peut  tirer  de  la  notice 
sont  immenses  pour  fixer  les  idées  sur  la  na- 
ture du  gouvernement  romain,  ses  forces,  ses 
ressorts ,  etc. 

Dès  le  temps  d'Auguste  on  avait  dressé  un 
état  des  revenus  publics ,  des  forces  de  l'em- 
pire en  soldats  nationaux  et  en  auxiliaires  ,  eu 


? 


Digitized  by  Google 


-4  COURS 

flottes,  etc.,  etc.;  mais  à  mesure  que  les  pro- 
vinces furent  subdivisées  ,  il  fallut  transcrire 
cette  statistique  sur  de  nouveaux  registres  et 
renouveler  plusieurs  fois  cette  transcription 
après  les  changements  qui  survinrent  dans  l'ad- 
ministration civile  et  dans  l'organisation  des 
troupes. 

Ce  fut  sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de 
Constantin  que  la  cour  et  le  gouvernement 
central  des  empereurs  romains  reçurent  l'orga- 
nisation définitive  dont  la  Notice  de  l'empire 
nous  a  conservé  l'image  (r). 

La  notice,  telle  quelle  nous  est  parvenue, 
est  postérieure  à  la  division  de  l'empire  romain 
en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occident ,  et 
doit  avoir  été  rédigée  sous  le  règne  d'Honoriu?, 
qui  commença  en  3g5  et  finit  en  4*5.  M.  E. 
Gaillard  a  prouvé,  dans  un  savant  mémoire 
encore  inédit,  que  dès  l'année  4°7  »  ^es  c*r~ 
conscriptions  indiquées  par  la  notice  n'exis- 
taient plus  (a)  ;  il  faut  donc  lui  attribuer  une 

(i)  Cours  d'bistoire  moderne  professé,  en  1829,  par  M.Guitot, 
t,  111 ,  p.  a  t!S. 

(a)  Dissertai  ion  sur  ta  notice  des  dignités  de  l'empire  ro- 
main adressée  a  M.  de  Caumont  &  l'occasion  de  la  leçon  qu'il  a 
faite  a  son  cours ,  en  i83o  ,  sur  ce  tnonumeut  cent  ;  par  M.  K. 
Gaillard  ,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

M.  de  Caumont  avait  fait  sur  la  notice  une  leçon  fort  étendue 
dont  ou  n'a  reproduit  ici  que  quelques  passages  fort  abrégés. 
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date  antérieure  à  cette  année ,  et  rejeter  l'opi- 
nion de  ceux  qui  ne  rapportent  ce  monument 
qu'au  temps  de  Valentinien  III ,  successeur 
immédiat  d'Honorius. 

Parmi  les  documents  précieux  que  nous 
fournit  la  notice,  nous  voyons  que  les  princi- 
paux fonctionnaires  de  la  Gaule  étaient  suivant 
Tordre  de  leurs  dignités  : 

Le  préfet  du  prétoire,  dont  la  j  uridiction  s'é- 
tendait sur  l'Espagne  et  la  Bretagne. 

Le  maître  de  la  cavalerie. 

Le  vicaire  des  1.7  provinces. 

Un  comte  militaire  dont  la  résidence  était  à 
Argentouaria  (Colmar  ). 

Cinq  généraux  qui  commandaient 
La  Sequanaise , 

Le  rivage  armoricain  et  nervien , 
La  Belgique  seconde , 
La  première  Germanie , 
Et  le  pays  de  Mayence. 

Six  préfets  consulaires  répartis  dans 
La  Viennoise , 
La  première  Lyonnaise, 
La  première  Germanie , 
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La  deuxième  Germanie, 
La  première  Belgique, 
La  deuxième  Belgique. 

Onze  présidents  pour 

Les  Alpes  maritimes , 

Les  Alpes  grecques , 

La  Sequanaise, 

La  première  Aquitaine , 

La  deuxième  Aquitaine , 

La  Novempopulanie , 

La  première  Narbonnaise , 

La  deuxième  Narbonnaise , 

La  deuxième  Lyonnaise , 

La  troisième  Lyonnaise , 

La  quatrième  Lyonnaise  ou  Senonienne. 
La  notice  nous  apprend  qu'il  y  avait  huit 
fabriques  d  armes ,  à  Strasbourg ,  Mâcon ,  Au- 
tun ,  Soissons ,  Reims ,  Trêves  et  Amiens  (i)  ; 

(i)  On  faii ait  à  Strasbourg  des  armes  de  toute  espèce,  à  Mâcon 
des  flèches,  à  Àutuo  des  cuirasses,  à  Soissons  des  boucliers  ,  des 
batùtet  et  des  ctibanarei  (  espèces  de  ou  iras  ses)  ;  à  Trêves  ,  des 
boucla  rs  et  des  batistes ,  à  Reims  des  ipies ,  h  Amiens  des  bou- 
cliers. Voici  le  texte  de  la  notice  : 

ABGinrOBiTBlfSlS  ABMOBUM  OUNllM 
MATISCONBRSIS  BAGITTABIA 
AUGCSTO0UKBR8IS  LOBICABI A 

SUK4SIONB2ISIS  t  SCLTAKIA  ,  B4MSTABIA  BT  CLIBAIt  ABI A 
BEMKIfAIS  SPATABI  A 
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Quatre  préposés  du  trésor  ou  receveurs  gé- 
néraux ,  dont  l'un  avait  pour  ressort  toute  la 
Gaule  lyonnaise,  tandis  que  les  autres  rési- 
daient à  Arles ,  Nismes,  Trêves; 

Que  trois  procureurs  surveillaient  trois  fa- 
briques de  monnaie*  établies  à  Lyon,  à  Trêves 
et  à  Arles  ; 

Que  six  grands  magasins,  à  Lyon  >  Arles, 
Heims,  Trêves,  Metz  et  Tournai,  étaient  ad- 
ministrés par  six  procureurs ,  procuratores 
Gyneciorum. 

La  notice  indique  aussi  la  résidence  dés 
commandants  des  cohortes  échelonnées  le 
long  des  côtes  9  et  sur  les  frontières ,  pour  la 
défense  des  provinces ,  et  nous  fournit  ainsi 
quelques  données  sur  la  géographie  ancienne 
de  nos  contrées.  C'est  à  ce  titre  seul  que  je  dois 
\0\1s  en  parler  en  ce  moment. 

Le  général ,  auquel  était  confiée  la  garde  du 
rivage  nervien  et  du  rivage  armoricain  ,  avait 

tbissbobum  «coTittà 

IBISBBOBOM  BAJJBXAtU 
AMBIAMIJUIS  SPATABIA  BT  SCCTÂAM. 

Trères  avait  deu*  fabriques  d'armes.  Cette  Tille  considérable 
où  résidait  le  préfet  du  prétoire,  possédait  uo  très  -  grand 
nombre  d'établissements ,  ainsi  que  Lyon  et  Arles  qui  étaient  à 
cette  époque  des  villes  du  premier  ordre. 
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sous  ses  ordres  dix  commandants  avec  leurs 
cohortes ,  distribués  de  la  manière  suivante  : 


TRIBUNUS  COHORTIS  PR1MJE  NOVJE 

armoricje  Grannona  un  lit- 
tore  SAXOIfNlCO. 

PRJEFECTUS  MILITUM  CARRONEIf- 

.sium  ,  Blabia. 

PR<«FECTUS  MAURORUM  VEKETO- 

rum  ,  Venetis. 

PRJEFECTUS  MILITUM  MAURORUM 

osismiacorhm  ,  Osismiis. 

PRJEFECTUS  MILITUM  SUPERVEB- 

torum  ,  Mannatlas. 

PRJEFECTUS    MILITUM  MARTEN- 

sium  ,  Aleto. 

PRJEFECTUS  MILITUM  PRIMJE  FLA- 

vije  f  Constantia. 

PRJEFECTUS  MILITUM  URSARIEW- 

sium  ,  Rolhomago. 


de  la.  Seulr ,  Cabra» 
doa,  ou  dam  le*  en» 
riront  1 


Port»  l'embouchure 
JuBlaret.  • 


VANNES. 


CABHAIXouOXLS. 
MURE,  prêt  de  Lee- 
no-en,  FinUtire. 


NAS  TES. 


SAINT-ÛIAXO. 


COUTANCES. 
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PAjEFECIUS  militum  dalmata- 

rum  ,  Abrincatis. 

PRJBFECTUS    MILITUM  GRATfNO- 

itensium,  Grannono. 

Ce  paragraphe  de  la  notice  nous  signale  dix 
localités  toutes  renfermées  dans  la  a«.  et  la  3«. 
Lyonnaise.  Quatre  d  entre  elles  (  Vannes,  Cou- 
tauces,  Rouen  et  Avranches)  sont  parfaite- 
ment connues; les  six  autres,  Orannona ,  Bla- 
bia ,  OsismuSy  Mannatias  ,  Aletum  et  Gran* 
nonum  "peuvent  donner  lieu  à  quelque  incer- 
titude. 

Grannona  devait  se  trouver  sur  nos  côtes, 
in  littore  saxonico  ,  et  je  serais  tenté  de  le 
placer  vers  rembouchure  de  la  Seule ,  à  peu 
de  distance  de  laquelle  il' existe  un  camp  fort 
connu  dans  le  pays ,  que  Cassini  indique  sur  le 
n°  94  de  sa  carte  (i),  et  plus  loin  des  construo 

(i)Voir  ma  statutiqne  monumentale  do  Calvados.— Le  camp 
dont  je  parle  ,  situé  à  1,800  toiiet  au  sud  du  village  de  Ber- 
nièrea ,  pouvait  contenir  une  cohorte  ;  différente*  rues  cavée* 
conduisaient  au  camp  fixe  ou  sédentaire.  On  le*  appelle  encore 
rues  roma  nes.  Ce*  espèces  de  tranchées  étaient  probablement 
faites  pout  couvrir  et  cacher  la  communication  du  camp  av«:c 
les  village*  voisina. 

Caylus,  qui  a  publié  un  plan  du  camp  de  Bcrnièrc»  »  reoon  • 


AVRANCHES. 


Localité  iacemljM. 
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tions  romaines  qui  pourraient  avoir  fait  partie 
d'un  château  ou  de  quelque  corps  avancé. 

Il  existe  d'ailleurs  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seule  une  commune  de  Gray ,  dont  le  terri- 
toire s'étendait  autrefois  sur  la  rive  droite  (i), 
et  embrassait  peut-être  en  partie  celui  de  Cour- 
seule  et  de  Bernières,  et  Banville,  commune 
limitrophe  de  Gray ,  renferme  d'anciens  re- 
tranchements (a). 

Selon  toute  apparence  t  Blabia  était  située 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Blavet ,  sur 

■ 

la  côte  de  Bretagne. 

Osismiis  est  regardé  par  Danville  et  la  plu- 
part des  géographes,  comme  la  capitale  des 
Osismiens,  que  nous  avons  placée  à  Carhaix  ; 
Oxismure ,  près  de  Lesneven ,  où  les  anti- 
quaires bretons  placent  une  ville  romaine , 

naît  que  cetto  place  était  située  trèa-evantagiusement  pour  la 
défense  de  la  côte.  D'un  côté,  elle  est  cou?erte  par  un  terrain 
qui  s'élève  insensiblement  du  côté  de  la  campagne  ;  au  lieu 
que  le  terrain  qui  regarde  la  mer  s'abaisse  peu  à  peu  jus- 
qu'au rivage  ,  et  laisse  découvrir  toute  la  côte  comprise  de  la 
Seule  a  l'embouchure  de  l'Orne  et  une  grande  partie  du 
rivage  situé  au-delà  de  cette  rivière  jusqu'à  Dives.  Dans 
le  lointain  ou  aperçoit  même  la  côte  du  Hatre  et  les  falaises 
de  Ilcanequeville. 

(i)  Renseignement  communiqué  par  M. Ed.  Lambert, membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie. 

(a)  J'ai  remarqué  a  Banville  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seule, 
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était  cependant  pins  près  de  la  côte ,  et  sons  ce 
rapport  pins  convenable  à  la  résidence  du  com- 
mandant d'une  cohorte  littorale  (t). 

On  croit  que  Jlfannatias  est  la  ville  de  Nantes; 

Et  il  ne  peut  s'élever  de  doutes  sur  la  posi- 
tion iïÂleAum  ,  l'ancien  Saint-Malo  (a). 

Il  n'en  est  pas  de  même  quant  à  la  position 
deGrannonum.  M.  de  Gerville  suppose  que  cette 
place  était  à  Portbail  (3 ) ,  d'autres  l'ont  cherchée 

denx  retranchement!  qui  servaient  à  défendra ,  dn  côté  def 
terres  ,  un  cap  dont  le  plateau  parait  avoir  servi  à  nn  campe- 
ment (  voir  ma  tia>itltqu$  monumentaU  du  Calvados  ) ,  et  l'on  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  tombeau*  anciens  sur  différents 
points  de  la  commune. 

(i)  M.  do  Marhalla  ,  membre  de  la  société  Linnéenne  de 
Normandie  a  Quimper  ,  m'annonce  qu'une  voie  romaine  condui- 
sait de  Carltaii  a  Oxismnre  : 

«  Le  point  central  des  voies  romaines  dans  le  Finistère»  dit-il , 
«  semble  avoir  été  a  Carhaix.  De  cette  ville  partaient  cinq 

•  route*  différentes  :  la  première  se  dirigeait  au  sud-ouest ,  ver* 

•  la  pointe  dn  Raz  ;  la  seconde  conduisait  a  Lesoeven  »  ou  plu- 
m  fit  à  Ostttmure ,  vilU  romain  du  voiùnoge  ;  la  troisième  à 

•  Morlaix  ,  puis  aLanion,  où  les  antiquaires  placent  Lexubic  ; 

•  une  quatrième  menait  è  Brest ,  et  la  cinquième  à  Renne». 

•  Tous  les  restes  de  chemins  romains  qne  l'on  rencontre  dans 
«  le  département  peuvent  se  rapporter  a  l'une  de  ces  cinq  di- 
«  rections.  » 

(a)  M.  de  La py laie  place  a  Saint-Servan  l'ancien  Saint-Malo  , 
Atetum. 

(3)  Voir  le  V*.  volume  des  mémoires  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie  (  p.  27  ). 
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aux  environs  dcGranville;  si  cette  dernière  opi- 
nion devait  être  admise ,  ce  serait  sans  doute 
près  de  Saint-Pair  ,  où  l'on  a  trouvé  un  camp 
et  des  antiquités  romaines ,  qu'il  conviendrait 
de  fixer  GrannOiiutn. 

Il  est  fort  remarquable,  Messieurs  ,  que  ce 
paragraphe  ne  mentionne  aucune  garnison  sur 
le  rivage  nervien  ni  sur  les  cotes  de  la  Haute- 
Normandie  ( i ) ,  et  cette  particularité  pourrait 
donner  lieu  k  diverses  conjectures  que  je  ne 
dois  point  vous  présenter  ici. 

Un  autre  paragraphe  de  la  notice  nous  ap- 
prend que  trois  cohortes  tenaient  garnison 
dans  la  deuxième  Lyonnaise  et  dans  la  troisiè- 
me, et  que  leurs  commandants  résidaient,  l'un 
alternativement  a  Bayeux  et  à  Goutances  (a); 

(i)  Peut-être  Crannona,  que  nous  a? ont  placé  près  de  la  Seule, 
pourrait -il  être  cherché  du  côté  de  la  Seine  où  lea  Romains  de* 
vaient  avoir  disposé  des  forces  ,  et  où  ils  ont  dû  posséder  une 
flotte  ;  mais  en  admettant  que  cette  recherche  fût  couronnée  de 
succès  ,  les  côtea  comprises  entre  la  Seine  et  la  Somme  auraient 
encore  été  dépourvues  de  troupes ,  ai  l'on  s'en  tenait  au  teite 
de  la  notice. 

(a)  Noua  avons  déji  va  le  préfet  d'une  cohorte  à  Contances, 
mais  cette  cohorte  était  destinée  à  garder  les  cCtca  et  n'avait  pro- 
bablement qu'un  dépôt  dam  la  ville. 
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le  second  au  Mans ,  et  le  troisième  à  Rennes  ; 
ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

PR^FECTUS    LOTORUM  BATAVO- 
RUM  ET  GENT1LIUM  SUEVORUM 

Bajocas  et  Constantice  lug* 

DUNENSIS  SECUNDJE. 
PRXFECTUS  L^ETORDM  GENTILIUM 

subvorum  Cenomannos  lug- 

DUNENSIS  TERTIJE. 
PRÎEFECTOS  L^ETORUM  FRANCORUM 

Bedonas  lugdcnensis  ter- 
tio. 

Les  dénominations  des  cohortes  que  j'ai  ci- 
tées prouvent  bien ,  ce  que  nous  savions  déjà , 
que  les  troupes  littorales  étaient  composées  de 
barbares  à  1  époque  où  la  notice  a  été  rédigée. 
J'aurai  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  dans 
le  court  aperçu,  que  je  compte  vous  présenter 
bientôt ,  de  l'organisation  des  troupes  ro- 
maines; c'est  à  regret  que  je  borne  l'examen 
delà  notice  aux  passages  qui  peuvent  intéresser 
la  géographie  des  ae.  et  3e.  Lyonnaises  (i). 

(i)  Ou  peut  étudier  la  notice  des  dignité»  de  l'empire  dans 
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NOTICE  DBS  GAULES. 

La  notice  des  provinces  et  des  villes  de  la 
Gaule  paraît  avoir  été  faite  sous  le  règne  d'Ho- 
noriiis ,  lorsque  le  pape  Zozime  gouvernait 
l'église  romaine.  EÏle  nous  apprend  quelles 
étaient  alors,  dans  chaque  province ,  la  métro  - 
pôle  et  les  villes  capitales.  Plusieurs  cités 
avaient  été  ruinées  par  les  barbares,  et  des 
-  circonstances  diverses  avaient  sans  doute  fa* 
vorisé  l'accroissement  de  quelques  villes,  qui 
étaient  devenues  des  capitales  préférablement 
à  d  autres.  La  notice  est  donc  un  monument 
précieux ,  propre  à  éclairer  la  géographie  de 
la  Gaule  au  Ve.  siècle  ;  nous  allons  en  extraire 
ce  qui  a  rapport  à  la  a*.  Lyonnaise  et  à  la  3r. 

*  r 

l'ouvrage  intitulé  t  roticia  otiaqoi  diohitatoh  f  ce*  obibrtis  , 

TOM  OCCIPKIITIS,  OI.TBA  ABCAOII  aoROBIIQOB  TBMPOBA  t  BT  IR  «I  M 
CNIDI  PANCIBOLI  COMUKHTA  HUM  J  an  Toi.  fo-folio  ;  dtUf  Schttll  , 

histoire  de  le  littérature  romaine  ,  t.  III ,  p.  S45  ;  dans  le  cours 
d'histoire  moderne  protesté ,  en  1839,  par  11.  Ooiaot,  troiaième 
volume. 

L'abbé  Dnboe  (  hiitolre  critique  de  la  monarchie  française  ), 
llézerai  (  hiatoire  de  France  ),  Gibbon  (  histoire  de  la  décadence 
de  l'empire  romain  )  et  plusieurs  autres  historiens  te  sont  occu- 
pés aussi  de  la  notice  dei  dignités  de  l'empire  et  peuvent  être 
consultés  avec  fruit. 
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PftOVIIfClA  lUGDUNENSlS  SBCU5DA.  K°.  VII. 

mitropolu.  Cwitas  Rotomagensiwn  (  Rouen  ). 

Civilas  Bajocassium  .  (Baveux). 

Civitas Abrincatum  ,  (Àvranches). 

Civitas  Ebroicorum  .  (Evreux  ). 

Civitas  Sagiorum  .  •  (  Séez  ). 

Civitas  Lexoviorum  .  (Lisieux). 

Civitas  Constanti*  .  (Coutances). 

tftOVIlfCIA  UJGDUlfBNtfS  TBBTIA.  »«\  IX. 

m£tbofoli§. Civitas  Turonorum  .  .  (  Tours)* 
Civitas  Cenomannorum (Le  Mans). 
Civitas  Redonum     .  .  (Rennes). 
Civitas  Andicavorum  .  (  Angers). 
Civitas  Namnetum  •    .  (  Nantes  ). 
Civitas  Coriosopitutn  .  (  Quimper). 
Civitas  Venetum  .  .  .  (  Vannes  ). 
Civitas  Ossismorum  .    •  (Carbaix?) 
Civitas  Diablintum  .   .  (Jublains). 

Les  métropoles  de  chaque  province  sont  de- 
venues des  archevêchés  ,  et  les  villes  capitales 
ont  formé  des  évêchés  suffragants.  C'est  ainsi 
que  la  hiérarchie  ecclésiastique  s'est  greffée  sur 
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celle  de  lad  mini  st  ration  romaine  (i);  il  est  à 
remarquer  que  le  rang  des  évéchés  entr'eux 
était  eicore,  au  XVIIIe.  siècle,  celui  qu'on 
voit  dans  la  notice  des  Gaules. 

Les  villes  mentionnées  par  cette  notice  dans 
les  deuxième  et  troisième  Lyonnaises,  le  sont 
cgalen.entdans  les  fragments  de  l'itinéraireou  de 
la  carte  de  Peiitinger  que  nous  avons  examinés, 
à  l'exception  de  la  ville  de  Séez,  civitas  Sagio- 
rum ,  et  de  celle  de  Qu imper,  civitas  Corioso- 
qitum.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  ces  deux 
villes  prirent  dans  le  IVe.  siècle  une  importance 
qu'elles  n'avaient  point  eue  dans  les  trois 
siècles  précédents. 

Vous  avez  pu  remarquer  que,  dans  la  notice 
des  provinces  de  la  Gaule  et  dans  celle  des  di- 
gnités de  l'empire  ,  les  villes  sont  désignées 

(i)  Comme  les  circonscriptions    religieuses  ont  ét  calquées 
sur  celles  qui  existaient  à  l'époque  de  l'introduction  du  chmtia- 
ni*me  ,  on  peut  tirer  un  grand  parti  de  cette  circonstance  pour 
n  trouver  les  limites  des  différents   peuples  ;  malheureusement 
nn    même  diocèse   comprend  quelquefois  plusieurs  peuples 
réunit.  Pour  citer  un  exemple  pris  dans  le  Calvados  :  le  ter* 
ri  luire  des  Viducasses  s'est  partagé  entre  les  diocèses  de  Séez  , 
de  Lisienx  et  de  Bayeux  ,  ce  qui  rend  fort  obscures  sur  plusieurs 
points  les  frontières  des  Vidueasses,  des  Lexoviens  et  des  Bajo- 
casse*.  Les  évêques  ont  fait  oussi  parfois  des  échanges  qui  ont 
modifié  les  limites  primitives  des  diocèses. 
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par  les  noms  des  peuples  dont  elles  étaient 
capitales  y  ce  changement  de  nom  fut 
général  vers  la  fin  du  IV*5,  siècle  dans  la 
Gaule  Celtique  (  i  ).  Augustodut  us  devint  alors 
la  cité  des  Bajocasses ,  civitas  Bajocassium  , 
puis  Bajocce,  Bayeux  ;  Lutetia  ,  capitale  des 
Parisii  prit  le  nom  de  Paris;  Limonum,  mé- 
tropole des  Pictaves  ,  celui  de  Poitiers  ;  Cœsa* 
romagus ,  chef- lieu  des  Bellb vaques ,  celui  de 
Jfeauvais;  Ccesarodunum,  capitale  des  Turons, 
devint  Tours  ;  Julio  ma gus  des  Andegaves  , 
Angers;  Dariorigum  des  Venètes,  Vannes; 
tngena  des  Abrincatues,  Avranches  ;  Condate 

(i)  Le  même  changement  n'eut  point  lien  dans  la  Ganle  nar- 
bennaise.  Voici  comment  l'abbé Bclley  explique  cette  différence 
(  Mim.dê  Cacad.dtt  ln$erip.,  t. XX.)  : 

•  Les  peuple*  do  la  Gaule  oarbonnaisc ,  conquit  les  premiers, 
lurent  dépouillé*  de  leur*  ville»  et  perdirent  leur  ancienne  forme 
de  gouvernement.  » 

«Au  contraire  ,  lé*  peuplés  dé  la  Oaule-  celtique  ,  traités  plus 
doucement  par  leurs  vainqueurs  ,  conservèrent  leurs  villes,  leurs 
terre»  et  l'autorité  de  leurs  sénats.  Ces  assemblées  se  compo- 
saient ,  comme  Ton  sait ,  des  notables  dé  chaque  cité  ou  pays 
et  les  noms  des- peuples  qu'elles  gouvernaient  Turent  par  là 
suite  appropriés  aux  villes  môme  où  elles  tenaient  leurs  réu- 
nions ;  la  même  chose  ne  pouvait  avoir  lieu  daos  la  Gaule  nar- 
bonnaise.» 

On  pourrait,  je  crois,  donner  plusieurs  autres  raisons  du  chan- 
gement qui  s'opéra  dans  les  noms  des  villes  de  la  Gaule  celtique* 
au  lVv  siècle.. 
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cïes  Redones  ,  Rennes  ;  Nudionnum  des  Dia- 
blintes,  Jublains,  etc.,  etc. 

Quelques  villes  ,  cependant  ,  conservèrent 
le  nom  qu'elles  avaient  porté  auparavant  ;  de 
ce  nombre  est  la  ville  de  Rouen  ,  capitale  des 
Véliocasses  et  des  Calètes ,  qui  a  continué  de 
s'appeler  Rotomagus. 

Plusieurs  monuments  prouvent  que  dès  la 
première  moitié  du  IIIe.  siècle  on  désignait 
quelquefois  les  villes  sous  le  nom  des  peuples 
dont  elles  étaient  capitales. 

La  ville  de  Vieux  est  appelée  civitas  Fi  lu- 
cassium  dans  l'inscription  du  marbre  de  Tho- 
rignyqui  est  do  lana38;  le  rbéteur  Euinène, 
parlant  dans  un  panégyrique  adressé  à  Cons- 
tance Chlore  du  rétablissement  de  la  ville  d'Au- 
tun,  qui  avait  été  ruinée  pendant  les  guerres 
civiles  ,  la  nomme  civitas  Eduorum. 

Toutefois,  l'usage  de  désigner  les  villes  par  leur 
nom  ancien,  subsista  long-temps  encore  ;  nous 
avons  vu  qu'elles  sont  presque  toutes  indiquées 
de  cette  manière  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ; 
la  nouvelle  nomenclature  ne  fut  généralement 
adoptée  que  vers  la  fin  du  IVf.  siècle  (i). 

(i)  Alors  cet  usage  fut  consacré  dans  des  actes  émanés  de 

l 'a utoiilé  souveraine  ;  on  lit  dans  quelques  édita  de  l'empereur 

Va.'entinirn  I".  :  Dulum  Trevetis  (  à  Trères),  dulum  Pai  'mt  (4 

Paria),«fe(,.inJlimi,(a  Keinis )  coi. TUcod. ,  l.  IV-Xll-V- 
Vif. 
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Dans  l'aperçu  bien  rapide  et  bien  incomplet 
que  je  viens  de  vous  présenter ,  Messieurs  ,  j'ai 
cherché  à  vous  faire  comprendre  combien  de 
lumières  on  peut  tirer  de  la  comparaison  de 
Pitinéraire ,  de  la  table  et  des  deux  notices. 
Qu'il  me  soit  permis  de  vous  annoncer,  en  ter- 
minant,  la  prochaine  publication  d'un  ouvrage 
capital  sur  les  itinéraires ,  par  M.  le  marquis  de 
Fortia  d'Urbar*  (a*),  M.  le  colonel  La  Pie ,  M.  le 
baron  de  Walkcnaer,  M.  Hâse,  M.Guérard  et  MV 
Bureau  de  La  Malle.  Ce  beaw  travail,  dont  la  su- 
périorité est  garantie  par  des  noms  si  justement 
célèbres  et  si  respectables,  est  attendu  avec 
impatience  du  monde  savant;  il  éclairera  d'un 
nouveau  jour  la  géographie  ancienne  de  la. 
France. 


(1)  M.  le  marquis  de  ForlU ,  dont  le  geuéros itc  égale  le  sa* 
voir,  t'est  chargé  des  frai»  de  publication* 
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CHAPITRE  IV. 
ttoifs  romaine 

Importance  et  multiplicité  des  voies  établies  en  Gaule 
sous  la  domination  romaine. — Système  d'après  lequel 
elles  ont  été  établies.— Exemples  tirés  de  quelques 
voies  observées  dans  la  France  occidentale.—  Les 
cbemins  étaient  divisés  au  moyen  de  colonnes  régu- 
lièrement espacées.—  Forme  des  bornes  itinéraires  et 
style  des  inscriptions  qui  les  couvrent. —  Description 
de  plusieurs  monuments  pyramidaux  placés  sur  le  bord 
des  voies  antiques. — Aperçu  géographique  sur  quel- 
ques-unes des  routes  gallo-romaines  qui  parcouraient 
la  Normandie  occidentale. 

Les  monuments  les  plus  remarquables  de 
1  économie  politique  des  Romains  sont  peut- 
être  les  voies  au  moyen  desquelles  ils  avaient 
établi  des  communications  entre  toutes  les  par- 
ties de  leur  vaste  empire.  Les  vestiges  de  ces 
routes  sont  encore  reconnaissables  dans  toute 
la  France,  Elles  ont  déjà  fourni  des  documents 
précieux  pour  l'archéologie  et  la  géographie 
ancienne  ;  elles  en  fourniront  de  nouveaux 
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lorsqu'elles  auront  été  examinées  partout  avec 
soin  et  qu'on  les  aura  parcourues  pour  ainsi 
dire  pas  à  pas,  comme  on  Ta  fait  en  Angleterre 
et  dans  quelques-uns  de  nos  départements. 

Les  villes  et  les  stations  romaines  étaient 
toutes  accessibles  au  moyen  de  routes  solides 
ou  de  chaussées.  C'est  donc  principalement 
clans  les  intervalles  qui  séparent  ces  établisse- 
ments les  uns  des  autres,  qu'il  faut  chercher 
les  traces  des  voies  romaines.  Elles  suivaient 
ordinairement  des  lignes  droites ,  excepté  lors- 
que des  obstacles  naturels ,  tels  que  des  mon- 
tagnes, des  ravins  profonds ,  des  marais  ,  etc. , 
s'oppoaientà  cette  direction  ;  elles  se  prolon- 
geaient ,  autant  que  possible ,  sur  les  plateaux 
afin  d'éviter  les  terrains  marécageux. 

Outre  les  routes  principales  qui  étaient  les 
plus  directes  ,  et  qui  communiquaient  d'une 
ville  à  une  autre ,  il  y  avait  des  routes  vicinales, 
vice  vicinales ,  qui  accédaient  aux  villages  et 
qui  établissaient  des  communications  entre  les 
bourgades  et  les  villes.  Elles  n'étaient  pas  ali- 
gnées comme  les  premières ,  ni  faites  avec  le 
même  soin. 

Dans  les  routes  les  plus  soignées,  la  première 
couche,  ou  la  plus  profonde  se  composait  de 
piérides  plus  ou  moins  grandes ,  posées  sur  le 
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plat,  quelquefois  cimentées  avec  du  mortier, 
mais  le  plus  souvent  rangées  simplement  les 
unes  sur  les  autres;  c'était  le  stratumen. 

Le  second  lit ,  nommé  ruderatio ,  était  formé 
de  pierres  concassées,  d'une  dimension  bien 
moins  considérable  que  les  précédentes. 

La  troisième  couche,  nucleus,  se  composait 
de  chaux  remplie  de  tuileaux  pulvérisés  ou  de 
sable  mélangé  avec  de  la  terre»  glaise. 

Des  pierres  cubiques  ou  polygonales  irré- 
gulières, rangées  comme  dans  le  pavé  de  nos 
villes,  des  cailloux  non  taillés  ,  étroitement 
tassés  les  uns  sur  les  autres,  ou  simplement 
un  Ht  de  gros  sable ,  glarea ,  formaient  la  qua- 
trième et  dernière  couche  ,  appelée  summa 
crus  ta  (i). 

Tel  est  l'ordre  prescrit  par  Vitruve  pour  les 
aires  en  général ,  et  celui  qu'on  trouve  dans 
quelques  routes  romaines ,  mais  bien  souvent 
on  n'y  rencontre  que  deux  ou  trois  couches  au 
lieu  de  quatre.  Ainsi  la  rudération  se  trouve 
immédiatement  à  la  surface,  reposant  sur  le 
stratumen  ;  ou  bien  le  stratumen  manque ,  la 

(i)  Cette  deroière  méthode  était  la  plue  ordioaire  ,  excepté 
daus  lea  vallées»  et  dans  certain*  passages  qui  ont  été  pavéà  en 

pierre  de  taille  ,  avec  une  magnificence  traiment  remarqua- 
ble ;  on  a  généralement  employé  le  gravier  et  les  petits  cailloux. 
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Tudèralion  repose  immédiatement  sur  le  sol 
naturel  et  est  recouverte  par  une  assise  de 
pierres  tenant  la  place  de  la  summa  crusta. 

La  nature  des  terrains  que  parcourent  les 
routes  a  nécessairement  influé  sur  le  mode  que 
Ton  a  suivi  clans  leur  confection,  car  on  a  dû 
prendre  moins  de  précautions  dans  les  lieux  où 
le  sol  était  solide,  que  dans  ceux  où  il  offrait  peu 
de  consistance. 

En  général ,  on  a  mis  en  œuvre  les  matériaux 
qui  se  trouvaient  sur  les  lieux  ou  à  peu  de 
dislance ,  et  Ton  n'en  a  fait  venir  de  plus  loin 
que  lorsque  ces  matériaux  étaient  de  mauvaise 
qualité. 

Dans  le  Calvados  ,  les  routes  antiques  les 
mieux  conservées  (arrondissements  de  Caen  et 
de  Falaise),  m'ont  offert  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  pierres  calcaires  concassées  et 
battues  ensemble,  reposant  immédiatement 
sur  le  sol  naturel ,  ou  sur  des  pierres  d'un 
volume  plus  considérable  formant  le  stratu» 
men.  J'ai  trouvé  ,  seulement  dans  quelques 
places,  cet  encaissement  recouvert  d'un  lit  de 
pierres  cubiques  ,  irrégulières  ,  formant  la 
summa  crusta. 

Le  silex  qui  abonde  dans  la  Haute-Norman- 
die et  dans  les  arrondissements  de  Mortagne, 
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de  Lisieux  et  de  Pont-rÉvèque  ,  a  été  presque 
constamment  employé  au  pavage  des  voies 
romaines  de  ces  contrées ,  d'après  les  ob- 
servations de  MM,  Vaugeois ,  À.  Le  Prévost, 
Galeron ,  E.  Gaillard  et  les  miennes. 

A  Planches  et  dans  beaucoup  de  localités 
du  département  de  l'Orne  et  du  départe- 
ment de  la  Sarthe ,  où  Ton  s'est  occupé  fort 
anciennement  delà  fabrication  du  fer ,  les  rou- 
tes antiques  ont  été  chargées  avec  le  laitier 
provenant  des  forges  à  bras  (i). 

La  couche  de  laitier  qui  forme  une  des  voies 
antiques  que  j'ai  observées  à  Planches  na  pas 
moins  de  3  pieds  d'épaisseur  et  repose  tantôt 
sur  une  couche  de  silex ,  tantôt,  sur  le  sol  natu- 
rel. D'après  M.  Vaugeois ,  la  chaussée  antique 
de  Mézières  ,  près  de  Tou rouvre ,  se  compose 
de  quatre  couches  alternatives  de  silex  et  de 
laitier  (a). 

Caylus  a  décrit  une  voie  fort  remarquable 

(1)  Cet  scories  ,  produit  de  la  méthode  imparfaite  employée 
par  les  anciens  pour  fondre  le  minerai ,  se  rencontrent  rn 
énorme  quantité  dans  un  grand  nombre  de  communes  du  dé- 
partement de  TOrna  ;  elles  sont  fort  pesantes  et  contiennent  en- 
core bcancoup  de  fer. 

(a)  M.  Vaugeois  a  reconnu  d'abord  au  fond  de  l'encaissement 
une  couche  de  trots  ou  quatre  rangs  de  gros  silex  qui  forment 
encore  actuellement  une  épaisseur  de  près  d'un  pied  ;  a%  sur 
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qui  conduisait  de  Chartres  à  Orléans  ,  et  dont 
1  itinéraire  et  la  carte  de  Peutinger  ne  font 
point  mention;  elle  était  établie  sur  un  rang  de 
gros  cailloux  brutsposésàplat,et  retenue  par  une 
bordure  de  pierres  de  même  espèce  posées  sur 
le  champ.  Un  mélange  de  petites  pierres  et  de 
terre  blanche  formait  la  seconde  couche,  épaisse 
d'environ  a  pieds  ;  la  troisième  et  dernière  cou- 
che était  composée  d  un  caillou  fort  dur  qui 
devait  avoir  été  apporté  de  deux  ou  trois 
lieues  (i).  Cette  route  avait  i5  ou  10  pieds  de 
largeur. 

Les  chaussées  antiques  observées  dans  l'Or- 
léanais par  M.  Vergnaud  -  Romagnésy  sont 
pavées  solidement  et  bordées  de  grosses  pierres 
larges  de  deux  pieds ,  qui  encadrent  rencaisse- 
ment de  chaque  côté  (a). 

ce*  silex  une  couche  de  teoriei  de  quelques  pouces  d'épni*. 
aeur;  3».  une  nouvelle  assise  d'un  rang  de  gro«  silex  ;  *>.  inr 
le  tout,  une  autre  couche  de  scories,  ayant,  «n  milieu  de  la 
route,  deux  pieds  et  demi  à  trois  pieds  d'épaisseur ,  et  dimi- 
nuant  sur  les  coté*.  (  F.  U  mémoire  de  M.  VauSêoi$  $ur  quefqnu 
voit*  romaine»  de  Parronditiement  de  Morlagne,  dam  le  einquiéme 
vol.  de  la  tociélô  des  Antiquaire*  de  Normandie. 

(1)  Trois  colonnes  itinéraires  existaient  encore  au  XV1IK 
siècle  le  long  do  chemin  dont  nous  parlons. 

(a)  Ces  bordures  (margine$)qtit  Ton  a  trouvées  dans  quelques 
autre*  voie*  antiques  servaient  à  contenir  la  chaussée. 
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En  Anjou ,  certaines  parties  de  routes  ro- 
maines offraient  pour  pavé  des  dalles  de  grès , 
dont  quelques-unes  avaient  jusqu'à  six  pieds 
de  longueur  ;  mais  elles  se  composaient  le  plus 
ordinairement  de  deux  couches  de  cailloutis  re- 
posant immédiatement  sur  le  sol  et  séparées  par 
un  lit  de  terre  glaise  (i). 

D'après  les  observations  deM.le  baron  Chan- 
druc  de Crazannes,1a  variété  que  lesRomainsont 
mise ,  suivant  les  lieu* ,  dans  l'emploi  des  maté- 
riaux ,  semble  quelquefois  provenir  plutôt  du 
caprice  que  de  la  nécessité  ;  ainsi  à  une  lieue 
de  Saintes  ,  dans  la  direction  de  cette  ville  vers 
Cognac,  la  voie  de  Mediolanum  Sanlonum 
(Saintes)  à  Vesunna  ^Périgueux),  indiquée  à 
la  fois  par  l'itinéraire  d'An  ton  in  et  la  carte  de 
Peutinger ,  est  construite  dans  l'espace  d'un 
quart  de  lieue  en  gros  blocs  de  terre  cuite  ayant 
la  couleur  et  la  consistance  de  la  brique  ,  tan* 
dis  qu'aucune  des  autres  voies  qui  partaient 
de  Saintes  n'étaient  construites  de  cette  ma- 
nière ,  et  que  la  pierre  est  commnne  dans  les 
environs  (a). 

(i)  Recherches  sur  Saumuret  le  HaoUAujoo  par 

(a)  Seconde  lettre  adressée  à  M.  de  Caumoot  rar  quelque* 
procédé*  cmplnycg  dans  les  constructions  antiques  de  Saintes 
par  M.  le  baron  de  Craianoc».  Cet U  Ittlce  paraîtra  dans  U  secoué 
volume  ds  ta  Revue  Normande. 
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Dans  beaucoup  d'endroits,  les  voies  antiques 
ont  été  élevées  au-dessus  du  sol  ,  et  un  agger 
a  servi  de  base  au  pavé  de  la  chaussée.  Ces 
chemins  haussés  conservent  encore  leur  ni- 

* 

veau  élevé  dans  des  espaces  fort  étendus  et 
sont  faciles  à  reconnaître.  Il  y  en  a  dans  beau- 
coup de  départements  et  notamment  à  peu  de 
distance  de  la  ville  deCaen,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure.  Bergier  dit  que  de  son 
temps  il  existait  dans  l'ancienne  Gaule-Belgi- 
que, aux  environs  de  Reims  ,  des  chemins 
haussés  qui  parcouraient  sans  interruption  des 
espaces  fort  étendus ,  et  qui  s'élevaient  dans 
quelques  parties  jusqu'à  10  et  ao  pieds  au- 
dessus  des  plaines  environnantes;  ces  chemins 
existent  encore  en  partie  aujourd'hui. 

Quelquefois  aussi  nos  voies  antiques  sont 
creusées  comme  le  lit  d'une  rivière.  Cette  exca- 
vation peut  dans  beaucoup  d'endroits  être  le 
résultat  d'un  usage  prolongé  ;  mais  dans  d'au- 
tres elle  a  évidemment  été  pratiquée  pour 
adoucir  des  pentes  trop  rapides;  car  j'ai  sou- 
vent observé  cette  particularité  sur  le  bord 
des  vallées. 

La  largeur  ordinaire  des  voies  romaines  était 
de  1 5  à  ao  pieds.  Les  bords  des  parties  exhaus- 
sées ne  se  sont  pas  soutenus  partout  ;  il  s'est 
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fait  des  éboulements ,  de  sorte  qu'elles  ne  pré- 
sentent plus  assez  de  largeur  pour  qu'un  char- 
riot  puisse  y  passer,  et  que  dans  beaucoup  d'en- 
droits les  chemins  haussés  ressemblent  plutôt 
à  une  masse  de  fossé  qu'à  une  voie.  Ces  rétré- 
cissements viennent  sans  doute  delà  détériora- 
tion que  le  temps  a  fait  subir  aux  matériaux  ; 
mais  il  faut  aussi  les  attribuer ,  au  moins  en 
partie,  aux  empiétements  des  riverains  (i). 

Les  routes  romaines  traversaient  les  rivières 
au  moyen  de  ponts  et  de  gués  pavés.  Dans  un 
très-grand  nombre  de  localités  on  a  trouvé  les 
fondations  de  ces  ponts  ou  ces  routes  pavées,sous 
l'eau,  précisément  en  face  des  anciennes  voies. 

Colonnes  itinéraires.  Les  chemins  romains 
étaient  divisés  au  moyen  de  bornes  régulière- 
ment espacées ,  qui  portaient  des  inscriptions 
indiquant  le  nombre  de  lieues  ou  de  milles 
compris  entre  la  ville  voisine  et  le  lieu  où  elles 
étaient  posées  (a). 

Les  villes  capitales  servaient  de  point  cen- 

(i)  On  a  enlevé,  pour  les  employer  à  divers  usages  ,  les  gros, 
se»  pierres  nommées  tisiértt  (margines) ,  qui  garnissaient  les  bords 
de  beaucoup  de  voies  romaines  :  ce  qui  a  singulièrement  hâté 
leur  détérioration. 

(a)  On  plaçait  aussi  sur  les  routes .  à  de  petites  distances  les 
unes  des  autres  des  pierres ,  qui  servaient  aux  piétons  pour  se 
reposer  et  aux  oevalfcr*  pour  monter  à  cheval. 
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tral  pour  compter  les  distances  dans  l'étendue 
de  leur  territoire  ;  ainsi  on  comptait  à  partir 
de  Bayeux  (ab  Augustoduro) ,  dans  le  pagus 
bajocassinus  ,  dont  cette  ville  était  le  chef-lieu; 
de  Soissons ,  ab  Augustâ  Suessionum ,  dans  le 
Soissonnais ,  etc.,  etc. 

Les  bornes  milliaires  avaient  ordinairement 
5  à  6  pieds  de  hauteur.  Elles  étaient  cy- 
lindriques (Pl.  XVII,  fig.  ,.),  quelquefois 
carrées;  on  les  appelait  milliaires  ,  miliiaria , 
ou  simplement  lapides  ,  les  pierres.  De  là 
les  expressions  si  fréquentes  chez  les  auteurs, 
ad  primum  ,  secundum  ,  tertium  lapidem  , 
ou  seulement  ad  primum,  secundum,  tertium, 
etc. ,  sous-entendu  lapidem  ou  milliarium. 

L'usage  des  colonnes  milliaires  remonte  à 
Tan  i83  avant  1ère  chrétienne.  Il  fut  consacré 
par  une  loi  que  proposa  C.  S.  Gracchus  ,  et 
dans  la  suite  il  s'étendit  de  l'Italie  aux  pro- 
vinces de  l'empire. 

Les  inscriptions  placées  sur  les  colonnes  fu- 
rent d'abord  fort  courtes,  indiquant  seulement 
le  nombre  de  milles  compris  d'un  lieu  à  un 
autre.  Auguste  fit  graver  le  premier  ses  noms 
et  qualités  sur  les  colonnes  élevées  par  ses  or- 
dres ,  et  ses  successeurs  suivirent  son  exemple  ; 
mais  depuis  les  Anton ins  surtout,  on  accumula 
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dans  les  inscriptions  nn  plus  grand  nombre  de 
titres  qu'on  ne  lavait  fait  auparavant. 

Pour  connaître  la  forme  et  le  style  des  ins- 
criptions des  colonnes  milliaires  ,  il  vous 
suffira  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  celles  que 
j'ai  réunies  planche  XVIII. 

Len°.  ier.  vous  offre  l'inscription  d'une  co- 
lonne trouvée,  en  1804,  à  Frénouviiie,  sur 
la  route  de  Lisieux  à  Vieux ,  et  que  l'on  a 
déposée  dans  le  parc  du  château  de  cette  corn* 
mune;  elle  peut  être  traduite  ainsi: 

«  A  F empereur  Nerva  Trajan  ,  fils  du  divin 
m  Nerva,  Cœsar  Auguste,  Germanique,  grand 
«  pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne , 
«  père  de  la  patrie ,  consul  pour  la  seconde 
«  fois.  » 

De  Noviomagus  ?  XXF  mille  pas  (i). 

En  1819,  on  a  trouvéau  Manoir,  près  de 
Bayeux ,  une  autre  colonne  milliaire  dont  l'ins- 
cription m'a  été  obligeamment  communiquée 
par  M.  Lambert.  Cette  inscription  indique  que 
]a  colonne  avait  été  élevée  sous  le  règne  de 
Claude  ,  fils  de  Drusus,  Auguste ,  grand pon- 

(0  Peut-être  Ht  que  l'on  voit  dan»  Pinacription  (pl.XVIM, 
If exprime-t-elle  simplement  le  mot  numerut  ;  alors  il  faudrait 
traduire  aioai  :  ncmkr$  <U  milU/nu  t5. 
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ti/e ,  revêtu  pour  la  cinquième  fois  de  la  puis- 
sance tribunitienne ,  père  de  la  patrie  ,  consul 
pour  la  troisième  fois  f  désigné  pour  un  4e» 
consulat»  Elle  marque  V  mille  pas  à  partir  de 
la  ville  voisine  qui  était  Bayeux. 

Bergier  donne  l'inscription  d'une  colonne 
trouvée  à  Billom ,  département  du  Puy-de- 
Dôme  >  qui  est  conçue  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  du  Manoir ,  et  qui  avait  été  élevée  la 
même  année.  (Voyez  la  pL  XVIII,  n°.  a.)  L'ins- 
ciiption  de  cette  colonne  est  complète  et  peut 
servir  à  restituer  celle  du  Manoir.  (Y.  pl.  XVIII» 
n°.  1 .) 

Il  est  évident  que  sur  les  colonnes  de  Fré- 
nouviJIe  et  du  Manoir  le  mot  rnillia  indique 
des  milles  romains  et  non  des  lieues  gauloises. 
En  effet ,  la  colonne  trouvée  au  Manoir  marque 
V  mille  pas  à  partir  de  Bayeux ,  ce  qui  donne- 
rait deux  lieues  if  a  s'il  s'agissait  de  lieues  gau- 
loises de  i,5oo  pas, tandis  qu'il  n'y  a  que  774  de 
lieue  au  plus  de  Bayeux  au  Manoir.  Cinq  milles 
romains ,  au  contraire  f  donnenl  exactement 
cette  distance  ,  puisqu'ils  peuvent  être  évalués 

à  1  ïteuea/3. 

Le  même  raisonnement  peut  s'appliquer  à 
la  colonne  milliaire  découverte  a  Frénouville. 
Elle  indique  XXV  mille  pas  à  partir  de  Lisieux 
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Or,  ce  nombre,  s'il  s'agissait  de  lieues  gau- 
loises, donnerait  12  1/2  de  nos  lieues  actuelles, 
cest-à-dire  4  lieues  de  trop  ,  puisque  Frên où- 
ville  n'est  éloigné  de  Lisieux  que  de  8  lieues  ; 
tandis  que  *5  milles  romains  ,  dont  trois  font 
une  de  nos  lieues,  donnent  effectivement  8 
lieues  i/3.  Indication  qui  excède  peu  la  dis- 
tance réelle. 

Plusieurs  autres  colonnes  milliaires ,  dont  les 
inscriptions  ont  été  publiées  tout  récemment 
par  M.  Fréd  Pluquet  (1),  furent  découvertes 
dans  les  fondations  du  château  de  Baveux  lors- 
qu'on en  fit  la  démolition,  de  1796  à  i8o3(a). 
Vous  voyez  sur  la  planche  XVllldeuxde  ces 


(1)  Easau  historiques  sur  la  ville  de  Bayeoi,  pages  av  et  sui* 
vantes.  Un  volume  in-8°.  Gaen  ,  1899. 

(a)  Après  la  démolition  du  vieux  château  de  Bayonx  et  lors 
de  l'enlèvement  dea  blocs  de  pierre  qui  formaient  1rs  premières 
assises  de  maçonnerie  ,  on  trouva  un  grand  nombre  de  débris 
qui  annonçaient  que  ces  pierres  provenaient  en  majeure  partie  de 
la  destruction  d'anciens  monuments.  Parmi  ces  débris  de  corni- 
ches, d'entablements,  de  fîils  ,  de  chapiteaux  et  de  bases  do  co- 
lonnes on  rencontia  10  ou  îa  fragment*  de  pierres  milliaires  qui 
avaient  été  équarries  pour  servir  &  leur  nouvelle  destination.  Au 
moins  huit  de  ces  morceaux  portaient  des  inscriptions  dont  3 
étaient  relatives  a  Septime  Sévère  ,  qui  mourut  le  4  février  ail 
et  5  à  Maxtuiio  I*v.  qui  fut  assassiné  le  a6  janvier  {Voir  lê 
mémoire  de  ai.  Lambert  $ur  les  colonnes  itinéraires  trouvées  à 
Bayeux,  présenté  à  (a  société  des  Antiquaires  de  Normandie  en 
1826). 
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inscriptions,,  mieux  conservées  que  les  autres. 
Elles  attestent  que  les  colonnes  qui  les  portaient 
avaient  été  érigées  sous  Septime  Sévère  ,  Tan 
107  de  J.  C.,  et  que  Tune  avait  été  placée  à 
4  lieues,  et  l'autre  à  6  lieues  d'Augustodurus. 
On  peut  traduire  de  la  manière  suivante  la  plus 
complète  de  ces  inscriptions  (  V.  le  n°.  4,  pL 
XVIII),  en  laissant  de  côté  les  parties  dété- 
riorées: 

Sous  les  empereurs  César  Septime  Sévère , 
Pie ,  Tertinax  ,  Heureux ,  Auguste  ,  père  de 
la  patrie ,  grand  pontife  ,  vainqueur  des  Par- 
tîtes ,  des  Arabes  et  des  Adiabènes  ,  empe- 
reur pour  la  douzième  fois  et  Marc-Aurèle- 
Antonin  r  Auguste  

D'Augustodurus ,  IV  lieues. 

Cette  inscription  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  deux  colonnes  trouvées  dans  le 
siècle  dernier  aux  environs  de  Soissons  (i) ,  et 
qui  avaient  été  aussi  érigées  sous  le  règne  de 
Septime  Sévère  ;  je  les  ai  transcrites  sur  la 
pl.  XVIII.  Vous  y  voyez  que  Tune  de  ces  co- 
lonnes (  n°.  6) ,  et  probablement  le  chemin  «ur 

(i)  Mémoires  dft  V  Académie  Royefe  de»  ioicriptiooi  et  belle*- 
Icllrtf ,  t«œe  XIV. 
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lequel  on  l'avait  posée  ,  avaient  été  rétablis  par 
les  soins  de  L.P.  Posthume ,  lieutenant ,  pro- 
préteur des  Augustes. 

On  sait,  en  effet,  que  les  fonctionnaires 
nommés  commissaires  des  grands  chemins, 
curatores  viarum ,  employaient  les  deniers  pu* 
blics  aux  réparations  des  routes  ;  et  c  est  pour 
quoi ,  ditBergier,  «  Lorsqu'ils  faisaient  graver 
a  des  inscriptions  sur  les  colonnes  itinéraires , 
«  ils  dédiaient  l'œuvre  entier  aux  empereurs 
«  durant  le  règne  desquels  ils  y  faisaient  tra- 
«  vailler.  » 

Dans  le  petit  nombre  d'inscriptions  que  je 
viens  de  vous  présenter ,  vous  avez  pu  obser- 
ver que  quatre  colonnes  érigées  dans  le  111°. 
siècle  portent  l'indication  des  distances  en 
lieues  gauloises,  au  lieu  que  les  deux  colonnes 
de  Frénouville  et  du  Manoir,  érigées  dans  le 
premier  siècle,  marquent  les  distances  en  milles 
romains.  Ce  fait ,  bien  remarquable,  m'avait 
frappé  depuis  quelque  temps ,  et  j'étais  disposé 
à  en  conclure  qu'avant  d'adopter  les  lieues  gau- 
loises pour  la  Gaule  Celtique ,  les  Romains  y 
avaient  introduit  leur  système  de  mesures  iti- 
néraires, lorsqu'en  comparant  un  certain  nom- 
bre, d'inscriptions  de  colonnes  itinéraires  trou- 
vées jusqu'ici  dans  la  Gaule  Celtique  et  sur  les, 
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frontières  de  f  Allemagne ,  j'ai  reconnu  que 
toute?  celles  qui  ont  été  érigé* s  antérieurement 
au  IIIe.  siècle  portent  l'indication  des  distances 
en  milles ,  et  que  celles  qui  sont  d'une  date  plus 
récente,  à  partir  de  Septime  Sévère,  marquent 
au  contraire  des  lieues  gauloises,  éeugœ. 

Ainsi,  nous  pouvons  admettre  que,  sauf 
quelques  exceptions,  peut-être,  le  mille  romain 
fut  adn.is  dans  toute  la  Gaule  durant  le  1er»  et 
le  IIe.  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  que  ce  ne  fut 
qu'au  commencement  du  IIIe.  que  prévalut  la 
lieue  gauloise  (i). 

Le  tableau  suivant  montre  d'abord  quelques 
colonnes  du  Ier.  et  du  IIe.  siècle,  trouvées  dans 
des  localités  fort  éloignées  les  unes  des  autres, 
sur  lesquelles  les  distances  sont  évaluées  eu 
milles  ,  en  second  lieu  des  colonnes  sur  les- 
quelles les  distances  sont  marquées  en  lieues. 
Quoiqu'il  ne  comprenne  qu'une  petite  partie 
des  colonnes  itinéraires  découvertes  en  Fiance, 
je  le  crois  propre  à  donner  quelque  force  à 
mon  opinion. 

(i)  Peut-être  les  Romaius ,  après  a»air  tenté  d'établir  dans  1» 
Gaule  Celtique  leur  vystètne  de  mesures  itinéraires,  épiouvèrent- 
ils  de  grande»  difficultés  qui  les  foicèrent  à  jr  renoncer  et  à  fié. 
chir  devant  la  foica  de  l'habitude  ;  et  qu'alors  ils  auront  adopté  la 
lieue  gauloûc* 
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Colonnes  sur  lesquelles  les  distances  sont 
comptées  en  milles. 


Empereur*  Mué  letqneW 
l«a  colonnea  ont  été 
«U-Tée.. 


1*.  À  Saguenay  en  Bourgo- 
gne, sur  le  chemiu  de 
Langres  àLvon. 

a".  A  Billom  en  Auvergne, 
sur  le  chemin  de  Cler- 
mont  à  Lyon. 

3°.  Au  Manoir  ,  route  de 
Bajeuxv  la  Delivrandc. 


Indication  «le»  diiUncaa 
tur  1«»  coloutiv*. 


-a 
= 


awd  mp  jxn 

Andwattuno  milli*  uasanum  XXII 


AVO 


4n.  En  Franche-Comte  , 
dans  les  ruines  de  Man- 
deure  9  Epamanduadu- 
rum. 

|5».  A  Frenouville  (Calva- 
dos) ,  à  peu  de  distance 
de  Lisieux. 
16  \  A  Baden  en  Suisse. 
[7°.  A  Pe'rignat  en  Auver- 
gne ,  sur  le  chemin  de 
Clertnont  à  Lyon. 


Mi?  XXI 


P  V 

Ab  Augtuteduro  mil  lia  pawuun  Y. 


MP  XXXX11X 


MP  XXV 


MP  1VXXV 
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l  '"iprrr«r«  ntiu  lt>t<iueU 
1«  »  ioloiiu«i  ont  été 

8*.  A  St.-Pierre-de-Cenon, 

dep.  de  la  Vienne. 
ta0.  A  Chauvigny,  de'p.  de 

la  Vienne. 
'io°.  A  Aotreroches ,  sur  le 
chtmiu  d'Iverduu  à  Genè- 
ve. 


Indication  âe*  tHitancet 
«ur  le»  colatuuft. 


•a 
< 


I,IM  IX        FTN  II 

Limonio  m  p.  IX  Finibtu  m  p  II 


Finibua  in  p 


XI 


lAVENTICUM  MP  XXXI 


Colonnes  sur  lesquelles  les  distances  sont 
marquées  en  lieues. 


i°.  A  ij2  lieue  delà  ville 
de  Soi*sons. 
t  \2°.  A  Vic-sur-Aine ,  à  3 

lieues  t/a  de  Soissons. 
.§  ,3*.  A  Baveux ,  dans  les  fon- 
dements de  l'ancien  châ- 
teau ,  5  colonnes,  dont  a 
indiquent  des  distances. 


- 

s. 


AVG     SUESS    LETG  VII 
At  Augu»lA  SutiMionum  1«ugw  VIL 


AB  AVO  HTES  LEVQ  VII 


AVOVSIODVR  L  IIII 
Aiigiutoduro  leugw 


I  AVGDVR  t  VI 

?$4*.  A  Stembacb ,  à  »  lieoe, 


x£    de  Baden. 


AB  AÇ  UBVGAJB  UH 
Ab  aqiii< 


io8 


COUHS 


Kuiuereurt  tout  lotjnt-li 
lit   colounea  out  vté 

cluVUit. 


Indication  Je*  ditt&ncrt 
l«u  co!onu*.. 


„  (  5°.  Même  localité  ,  prore-  / 

oant  d'une  route  diffe- 
rente. 


c 

S 
"3 


6".  Près  deFeurs  (Loire), 
4  colonnes.  première. 

deuxième. 

troisième. 

quatrième. 


â  (  y9.  À  St.-Me'loir-dea-Bois, 
5  ^    près  St.-Malo. 

8°.  Fragment  de  colonne! 


abaq  i*  lui 


F     fcEG  L  I 

Fort)  ÎMigiuianorum  Uug  1 


▲  P  SEO 

à  fbro 


L  II 


L  III 


F   CC    LIBERA    L  IIH 


LE  Y  G  inooikr««fÙ**) 


deposë  à  Rouen,  que  l'on 
^  »    croit  être  provenu  de 
Baveux. 


AVO 


L  I 
Leugâ  1 
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Tantôt  les  noms  de  l'empereur  sont  au  no- 
minatif  avec  le  mot/ècit  sous-entendu ,  comme 
dans  les  deux  premières  inscriptions  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  soumettre  pl.  XVIII;  tantôt 
ils  sont  au  datif,  suivant  la  formule  dédicatoire 
souvent  usitée,  comme  dans  la  troisième;  on 
enfin  à  l'ablatif,  comme  dans  la  sixième,  avec  un 
mot  sous-entendu  ,  régnante  ou  regnantibus, 
imperante,  imperanlibus t  etc.  (i). 

Beaucoup  d'inscriptions  citées  par  Bergier 
se  terminent  par  le  mot  restituit  et  montrent 
ainsi  que  les  colonnes  ont  été  placées  à  l'occa- 
sion des  réparations  qui  ont  été  faites  sur  des 
routes  qui  existaient  depuis  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

Sur  une  colonne  milliaire  découverte  à  Saint- 

(i)  Sur  quelques  colonnes  le»  empereurs  sont  qualifiés  de  Do- 
mini  et  de  Nob'Uttimi ,  comme  dans  l'inscription  suirante  trou- 
vée daot  le  Poitou  et  citée  par  Siautet  DD.  NN.  (dominibus 
nostris)  flavio  v*i,rbio  coatTtimo  maximo  nobimssimo  ,  etc.  ;  et 
dan»  cette  autre  qui  fut  transportée  à  Rouen  ,  après  avoir  été , 
comme  on  le  croit,  découverte  à  Baveux ,  c.  fisyyio  iktuco 

NOBlUfSIMO  Câllllli  eto. 

11  parait  qu'Aurélicn  est  le  premier  que  l'on  ait  qualifié  du 
titre  de  Dominug  ;  sous  les  règnes  de  Dioctétien  et  de  ses  col- 
lègues la  formule  Dominai  nnrter,  en  parlant  d<*  l'empereur,  fnt 
généralement  admise  dan»  les  lob  et  dans  les  monuments  publics. 

On  ne  trouve  guère  le  titre  de  nobillgximun  snr  l»s  monuments 
des  princes  antérieurs  à  Maximto  ou  à  Geta  moitié  du  111» 
siècle;. 
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Pierre-de-Cenon  ,  près  de  Poitiers ,  on  trouve 
d'uu  côté  l'indication  du  nombre  de  milles  com- 
pris entre  cette  ville  (Limonum),  et  le  lieu  où 
la  colonne  avait  été  placée  ;  et  de  l'autre  la  dis- 
tance comprise  entre  ce  même  lieu  et  un  éta- 
blissement nommé  Fines ,  vers  lequel  tendait 
la  route.  J'ai  reproduit  sur  )a  planche  XVIII 
l'inscription  de  cette  colonne  (i). 

Lescolonnes  itinéraires,  comme  tous  les  mo- 
numents qui  portent  des  inscriptions  ,  sont 
importantes  pour  l'histoire  et  pour  l'avance- 
ment de  la  géographie  ancienne.  Celles  qui  ont 
été  découvertes  dans  nos  contrées  n'ont  pas  été 
inutiles  sous  ce  rapport.  L'ancien  nom  deBayeux 
était  encore  incertain  avant  que  l'on  eût  trouvé 

fi  )  On  a  trouvé  à  Cliauvigny  ,  dépaitement  de  la  Vienne  , 
une  autre  colonne  qui  indique  les  distances  à  partir  de  finis, 
bourgade  Ban»  doute  bien  inférieure  à  Limonuni  ,  capitale  dea 
Pictavi  dan»  le  territoire  de  laquelle  elle  était  placée. 

Si  cette  inscription  que  je  n'ai  point  vue  était  complète  et 
qu'elle  n'eut  point  porté  l'indication  de  deux  localités.elles pour- 
rait être  invoquée  pour  prouver  que  les  établissement!  qui  out 
Servi  d<:  centre  pour  comptci  les  distances  sur  les  colonnes , 
n'ont  pas  toujours  été  des  capitalesou  des  villes  importantes;  mais 
que  de  simples  stations  ,  lorsqu'elles  étaient  convenablement 
espacées  ,  ont  servi  de  point  de  départ  :  on  sait  qne  l'itinéraire 
et  la  table  indiquent  toujoors  le  nombre  de  milles  ou  de  lieuet 
comprises  entre  une  station  et  une  autre  station  et  non  pas  seule* 
ment  eutre  deux  villea  capitales. 
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dans  les  fondations  du  château  les  colonnes  que 
j'ai  mentionnées,  et  qui  portent  Augustoduh. 
L.  VI.  AvGDvn.  L.  HIL 

Quelques  géographes,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  le  judicieux  Dan  ville  ,  avaient  cherché 
Augustodurus  sur  le  bord  de  la  Vire  ,  malgré 
la  difficulté  qu'ils  trouvaient  à  faire  accorder 
cette  opinion  avec  les  données  fournies  par  la 
carte  de  Peutinger  (i).  M.  Lambert,  éclairé  par 
les  inscriptions  que  j'ai  citées  ,  reconnut  le 
premier  qu1 'Augustodurus  ne  devait  point  être 
cherché  ailleurs  qu'à  Bayeux  (a).  Le  savant  et 

- 

(i)  Danvillea  placé  Jreg*nu$  à  Bayeux  et  Angntodurmt  auprès 
du  Vaj.  En  lUaot  dans  sa  notice  les  articles  Afauna  ,  Crociato- 
num,  Cofdia>  etc., on  voit  combien  cet  auteur  a  été  embarrassé  ♦ 
et  cornaient  ,  faute  d'avoir  placé  Auguttcdurui  a  Bayeux  ,  il  a 
été  conduit  à  repousser  Ciociatonuin  jusqu'à  Valogoes  et  a 
chercher  ^/u«»a  aux  Moatiers  d'AIonnc. 

(»)  «  Il  demeure  constant  par  le  rapport  sur  les  travaux  de  la 
«  société  des  Antiquaires  de  Normandie,  du  sa  Avril  i8a5  au 
c  as  mai  1826,  qui  se  trouve  en  tête  du  3*.  vol.  pag.  L,  que 
«  j'avaid  présenté  à  la  compagnie  un  travail  *ur  les  colonnes  mil- 

•  lia  ire»  du  département  du  Calvados . 

«  Ce  trataii,  dont  l'impression  a  été  aji  urnée  sur  ma  demande, 
■  avait  pour  but  principal  de  faire  connaître  la  direction  des 

•  anciennes  voies  romaines  reconnues  à  cette  époque,  la  poiîtion 
«  de  quelques  stations  militaires  et  surtout  de  déterminer  le 
«  véritable  emplacement  du  lieu  appelé  Augu.todurus ,  que  je 


- 
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respectable  M.  l'abbé  De  La  Rue  professa  la 
même  opinion  en  i8*3,au  cours  d'histoire  de  la 
faculté  de  lettres  de  Caen,  après  avoir  examiné 
les  inscriptions  qui  lui  avaient  été  communi- 
quées par  feu  M.  Bisson.  £nfin  ,  quelques  an- 
nées après,  M.  de  Gerville  se  livrant  à  des  re- 
cherches approfondies  sur  les  anciennes  villes 
de  la  Normandie  occidentale,  apporta  un  grand 
nombre  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  cette 
opinion  qui  est  à  présent  généralement  ad* 
mise. 

Quelques  colonnes ,  telles  que  celles  du  Ma- 
noir et  de  Frénouville  (Calvados),  ont  été  trou- 
vées renversées  dans  le  lieu  qu'elles  avaient  oc- 

•  fitais  à  Bayeux  ,  snr  Tantorilé  de  monuments  irrécusables 
«  trouvés  dans  cette  ville  on  dans  son  territoire,  savoir  : 

•  i-.  D«:ox  colonnes  itinéraires  de  Septime  Sévère  trouvée!  à 
«  Bayeux  ,  portant,  à  la  dernière  ligne,  le  mot  avcdvb  avec  l'in- 

•  dication  L.I1II  et  L.VI  ; 

«  a*.  Une  autre  colonne ,  de  Tetricua ,  trouvée  au  commen- 
«  cernent  du  XVII*.  siècle  ,  dans  le  Hessin,  conservée  pendant 
■  lougues  années  dans  la  maison  de  M.  Bigot ,  à  Rouen ,  et 
«  portant  pour  terminaison  ;  atc.  t.i  ; 

•  3*  Une  colonne  milliaire .  d*con terre 'en  1819,  dana  la 

•  commune  du  Manoir,  indiquant  une  distance  de  cinq  milles 

•  pas  à  partir  d'une  station  qui  ne  peut  être  autre  que  Bayeux  ; 

•  4».  Enfin  les  circonstances  du  martyre  de  St.-FIocet  ,  qui 

•  eut  lieu  dans  les  Gaules  ,  dans  une  ville  nommée  Augutlo- 

•  durum  ,  aituée  près  de  l'Océan.  • 

(  Nou  de  M.  Ed.LAMBERT.) 
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cupé  ;  mais  la  plupart  ont  été  transportées  et 
ensevelies  loin  des  places  où  elles  étaient  plan- 
tées  dans  l'origine.  Ainsi,  nous  avons  vu  que 
les  fondations  du  château  de  Bayeux  en  renfer- 
maient deux  qui  avaient  été  placées  à  4  et  à 
6  lieues  de  cette  ville.  Plusieurs  colonnes  du 
Poitou  ont  été  très-anciennement  creusées  et 
transformées  en  cercueils  (i). 

Il  me  reste  à  vous  soumettre  deux  questions 
que  je  me  suis  souvent  faites  : 

Les  colonnes  étaient-elles  sur  toutes  les 
routes  placées  de  lieue  en  lieue  ;  n'ont-elles 
point  été  quelquefois  plus  éloignées? 

Nont-elles  point ,  dans  quelques  localités, 
été  remplacées  par  des  bornes  en  pierre 
brute  ? 

Sans  avoir  de  faite  à  présenter  pour  la  solu- 
tion de  ces  questions  >  je  pencherais  à  adopter 
l'affirmative.  Il  est  probable ,  en  effet ,  que  , 

(i)Voyw  lerrecherchcs  wr  l'ancien  Poitou  et  sa  capitale,  par 
M.  Dufour;-lë»  recherche!  sur  le  Poitoo  ,  par  M.  Siaare  ;  -  le 
i«.  vol.  de  la  Bévue  Normande,  pag.  167,  «te. 
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sur  les  routes  d'une  importauce  secondaire  > 
on  ne  se  sera  pas  toujours  astreint  à  placer  des 
bornes  de  lieue  en  lieue  ,  surtout  si  la  pierre 
était  rare  dans  le  pays  ,  et  que  dans  les  localités 
où  les  matériaux  se  taillent  difficilement ,  on 
se  sera  contenté  de  planter  des  pierres  brutes , 
sans  faire  venir  de  loin  des  bornes  cylindri- 
ques propres  à  recevoir  des  inscriptions. 

Pyramides.  Les  voies  romaines  n'étaient  pas 
seulement  garnies  de  colonnes  itinéraires  f  on 
trouvait  encore  sur  leurs  bords  des  tours 
pleines,  quelquefois  rondes  et  plus  souvent  car- 
rées. MM.  deCrazannes  et  Du  Mège  ont  signale 
l'existence  de  semblables  tours  le  long  de  plu- 
sieurs voies  du  midi,  et  il  en  existe  encore 
sur  quelques  autres  routes  romaines  de  la 
France. 

Plusieurs  de  ces  pyramides  ont  été  re- 
gardées comme  des  tombeaux ,  mais  la  plupart 
paraissent  avoir  été  élevées  pour  l'ornement 
des  chemins ,  où  peut-être  elles  étaient  consa- 
crées à  Mercure,  dieu  protecteur  des  routes, 
des  arts  et  du  commerce.  Quelquefois  on  pra- 
tiquait dans  ces  obélisques  une  niche  destinée 
à  recevoir  la  statue  du  dieu,  comme  on  le 
voit  dans  des  monuments  semblables  du  pays 
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des  Convenœ  (le  Comminges)  ,  décrits  par 
M.  DuMège(i). 

Ces  monuments ,  que  Ton  plaçait  de  préfé- 
rence dans  les  carrefours  et  près  des  embran- 
chements de  routes ,  servaient  aussi  quelque- 
fois à  marquer  les  confins  ou  fines  de  terri- 
toires. D'après  les  observations  de  M.  de  Cra- 
zannes,  la  pyramide  indiquant  le  fines  des  Ni- 
tiobriges  subsiste  encore  dans  une  tour  pleine, 
de  forme  ronde  parementée  en  petites  pierres 
cubiques  |  que  Ton  remarque  avant  d'arriver 
à  Aiguillon  ,  à  droite  de  la  grande  route  ac- 
tuelle, et  à  la  jonction  de  la  voie  Hjginnm 
(Agen),  à  Burdigala (Bordeaux),  avec  une  autre 
voie  romaine  allant  de  Sos  à  Eysses,  VExcisum 
de  l'itinéraire  d'Antonin  (a). 

Les  proportions  des  pyramides  itinéraires 
étaient  différentes  et  plus  ou  moins  grandes, 

(i)  De  nos  jours  oo  trouve  souvent  dans  lei  carrefours  des  pans 
de  murs  arec  une  oîche  au  centre  de  laquelle  on  a  placé  l'image 
delà  Ste.- Vierge;  ce  qui  rappelle  l'usage  eiistaot  tous  la  domina- 
tion romaine. 

(a)  M.  de  Crazannes  a  découvert  tout  près  de  cette  tour  une 
longue  dalle  de  marbre  portant  une  inscription  commémo- 
ratire  d'un  rœn  fait  par  les  jeunes  gens  ou  la  jeunesse  de  la 
voie  julienne  (irvinTVS  rua  jvluitai  )  pour  la  conservation  des 
jours  de  l'empereur  Julien;  ainsi,  la  route  sur  laquelle  était 
placée  l'inscription  s'appelait  la  voie  Jutiennê ,  soit  que  Julien 
l'eût  Tait  construire  ou  seulement  réparer. 


■ 
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selon  les  lieux.  Parmi  les  monuments  de  ce 
genre  les  plus  importants,  on  peut  citer  les 
pyramides  de  Pirelonge  et  d'Ebuon,  en  Sain- 
tonge,  et  celle  de  Saint-Mars,  en  Touraine. 

Ia  tour  de  Pirlonge,  située  à  3  lieues  an  sud- 
ouest  de  Saintes,  est  massive;  construite  en 
moellon,  et  haute  de  7/4  pieds  ;  sa  bas*,  carrée, 
a  18  pieds  sur  chaque  face  et  son  couronnement 
offre  la  forme  d'un  cone.il  est  composédesept 
assises  de  grosses  pierres  de  taille  dont  la  surface 
est  couverte  de  rainures  figurant  des  compar- 
timents symétriques  (1). 

La  tour  d'Ebuon  est  à  (\  lieues  au  sud-est  de 
Saintes ,  sur  l'ancien  chemin  de  cette  ville  à 
Poitiers  ,  auprès  d'une  commune  dont  elle  a 
pris  le  nom.  EUe  offre  beaucoup  de  rapports 
avec  la  précédente,  mais  son  élévation  est  moins 
grande  ;  c'est  une  masse  bâtie  en  moellon  , 
ayant  à  peu  près  5o  pieds  d'élévation,  de  foru.e 
carrée ,  et  dont  la  largeur  sur  chaque  face  est 
de  18  pieds  ;  elle  est  terminée  par  une  toiture 
conique  également  construite  en  moellon. 

(1)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  de  Craiaone»,  «ur  la  Saintonge; — I.a 
Sauragère  ,  recueil  d'antiqailé*  ; — Bourignoo,  Antiquité*  de  Sain- 
tei. 

Le«  pirrrr»  de  taille  qui  formaient  la  cape  on  le  tott  de  cctlr 
tour  ,  étaient  liées  l'une  a  l'autre  par  un  teoon  et  une  mortaise. 
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L'opinion  vulgaire  fait  de  la  tour  d'Ebuon, 
de  celle  de  Pirelonge  et  de  quelques  autres  des 
espèces  de  phares  ou  de  fanaux.  Mais  elle  ne 
saurait  être  admise ,  puisque  la  plupart  de  ces 
constructions  sont  massives  et  ne  présentent 
point  d'escalier  qui  conduise  à  leur  sommet. 

La  pile  Saint-Mars,  décrite  par  La  Sauva- 
gère,  et  par  plusieurs  autres  savants,  a  été  de 
nouveau  observée  par  M.  de  La  Saussaye  ,  de 
Blois  ;  voici  la  description  qu'il  en  donne  dans 
un  mémoire  inédit  fort  intéressant  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

a  La  pile  Saint-Mars,  située  à  quatre  lieues  de 
Tours  ,  le  long  du  coteau  qui  borde  la  rive 
droite  de  la  Loire ,  est  un  pilier  quadrangulaire 
de  39  mètres  environ  de  hauteur,  y  compris 
la  cape  pyramidale  qui  le  termine  (ou  89 pieds), 
et  de  4  mètres  de  largeur  (  près  de  la  pieds 
4  pouces)  sur  chaque  face ,  à  partir  du  socle , 
qui  va  en  s'élargissant  jusqu'à  sa  base,  où  il  y 
a  5  mètres  16  cent  (i5  pieds  iq  pouces  1/2 
environ).  La  pile  était  surmontée  par  5  piliers 
également  carrés,  de  trois  mètres  a5  cent,  de 
hauteur  (10  pieds  ).,  quatre  desquels  situés 
aux  quatre  angles  subsistent  encore.  Le  cin- 
quième, placé  sur  le  sommet  de  la  cape,  a  été 
renversé  par  un  ouragan  ,  en  1751. 
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«  Cet  édifice  est  presqu  entièrement  construit 
rn  larges  briques  de  la  plus  belle  fabrication. 
Les  chapiteaux  des  petits  piliers  sont  en  pierres 
de  tufeau,  ainsi  que  les  consoles  qui  soutien- 
nent l'entablement,  distribuées par8  sur  chaque 
face  ,  celles  des  angles  comptant  pour  les  deux 
côtés.  La  Sauvagère ,  qui  avait  vu  4  consoles 
presque  entières,  nous  apprend  qu'on  y  re- 
connaissait des  têtes  sculptées.  Maintenant ,  à 
l'exception  de  celles  qui  se  trouvent  aux  deux 
angles  de  la  face  méridionale,  et  qui  font  en- 
core saillie,  toutes  sont  cassées  au  niveau  du 
pied  droit  de  la  pile.  On  avait  cru  long-temps 
que  cet  édifice  était  entièrement  composé  de 
briques;  mais  à  l'aide  d'une  excavation  prati- 
quée anciennement  un  peu  au-dessus  du  socle, 
du  côlé  du  nord  ,  on  peut  s'assurer  que  l'épais- 
seur du  massif  de  briques  n'est  que  de  i 
mètre  16  cent,  (près  de  3  pieds  7  pouces),  et 
que  le  noyau  de  la  pile,  ayant  \  mètre  68  cent, 
(un  peu  plus  de  5  pieds  2  pouces)  carrés,  est 
formé  par  des  morceaux  de  tufeau  noyés  dans 
le  mortier.  La  longueur  des  briques  est  de  34 
centimètres  (  1  pied  7  lignes  environ  )  ;  la  lar- 
geur, de  a3  cent,  i/i  ^8  pouces  8  lignes),  et 
l'épaisseur ,  de  4  centimètres  (  presque  1  pouce 
i/a).  Elles  sont  posées  par  assises  avec  une  ré- 
gularité et  un  aplomb  admirables,  tant  sur 
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les  parements  que  sur  les  arrêtes  des  encoi- 
gnures. Elles  s'entrelacent  les  unes  aux  autres 
de  manière  que  les  milieux  se  rencontrent  sur 
des  joints  montants,  et  les  intervalles  des  en- 
coignures sont  remplis  par  des  briques  posées 
alternativement  en*  boutisse  et  en  liaison.  Les 
joints  ont  à  peu  près  ^centimètres  i/a  d'épais* 
seur,  et  sont  faits  d'un  excellent  mortier  mêlé 
de  brique  pilée  >  qui  a  acquis  la  dureté  de  la 
pierre  (1).  » 

Il  ne  reste  plus,  à  ma*  connaissance,  en  Nor- 
mandie f  aucuns  débris  des  pyramides  qui  sans 
doute  existaient  le  long  de  quelques  routes,  sous 
la  domination  romaine  ,  mais.de  nouvelles  re- 
cherches ne  seront  peut-être  pas  infructueu- 
ses^). Le  nom  d'une  des  stations  mentionnées 
par  la  table  de  Peutinger  dans  la  Haute-Nor- 
mandie, PeVrw/nWaca,  paraîtrait  avoir  tiré  son 
origine  de  la  présence  d'un  monument  sem- 
blable ,  consacre'  à  Mercure  ;  on  sait  en  effet 
que  vianas  était  un  des  surnoms  de  ce  dieu  des 
routes  (3). 

(1)  M.  de  îa  SatissaTe,dont  dons  venons  de  citer  la  description, 
regarde  là  Pi  le- S  t. -Mars ,  comme  nn  monument  élefé  an  Dieu 
de  la  guerre,  en  mémoire  de  quelque  bataille  importante. 

(a)  Pont-être  faudra-t-il  surtout  observer  certaines  localités 
qni  se  nomment  aujourd'hui  la  Pile, 

(3)  Les  passants  ou  les  voyageurs  déposaient  des  pierres  au 
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Les  tumulus  élevés  sous  la  domination  ro- 
maine (i)  le  long  des  routes,  surtout  près  des 
carrefours,  peuvent  ,  dans  beaucoup  d'en- 
droits, avoir  été  ainsi  placés  à  cause  de  la  vé- 
nération que  Ton  avait  pour  le  dieu  des  che- 
mins ,  et  quelques-uns  ont  sans  doute  tenu  la 
place  des  monuments  pyramidaux  que  nous 
venons  d'examiner. 

On  trouvait  sur  les  routes  des  mansions  où 
l'on  entretenait  des  chevaux  pour  le  service 
ordinaire  des  courriers  et  pour  ceux  qui  voya- 
geaient avec  une  autorisation  spéciale  de  l'em- 
pereur (t).  Les  mansions  étaient  administrées 
par  des  mancipes  que  l'on  pourrait  comparer 
à  nos  maîtres  de  postes  '3).  L«s  simples  relais, 

pied  des  termes  ou  des  pyramides  consacrées  à  Mercure,  et 
c'est  de  là  qoe  lut  Tient  le  nom  de  Vîûaiu  ,  qui  lui  est  donné 
dans  cette  inscription  :  dio.  mi,  vuco  m.  attilivs  etc.  Surrlta 
eommgnt.  in  itin»rarlum  Ahioninl. 

(1)  J'ai  dît  ailleurs  qu'un  grand  nombre  de  tumulus  oe  sont 
point  antérieurs  au  I".  et  au  II*. siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  on 
vient  de  m'annoncer  que  plusieurs  tumulus  dans  lesquels  on  a 
récemment  trouvé  des  médailles  doivent  avoir  été  élevés  sous  les 
Aotonins,  et  que  d'autres  paraissent  du  III*.  et  du  IVe.  siècle. 

(a)  Ce  fut  Auguste  qui  établit  en  Gaule  ces  espèces  de  postes  : 
il  était  défendu  aux  simples  particuliers  de  s'en  servir.  Cenx  qui 
avaient  la  permission  de  voyager  de  la  sorte  deraient  être  muni» 
de  passeports  que  l'on  appela  d'abord  diplomnta  ,  et  qoi  prirent 
Je  no  n  d'evict>onc$  sou*  Constantin. 

(*)  Vrgftins ,d*  ro  militari,  lib. III, cap. 8  et  9.  — ÎJocl.  TUcod. 
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placés  à  des  intervalles  plus  rapprochés  que 
les  mansions ,  s'appelaient  des  mutations ,  mu- 
tationes. 

Enfin,  Ton  appelait  diversoria  les  maisons 
situées  le  long  des  routes ,  soit  qu'elles  appar- 
tinssent à  des  propriétaires  qui  y  donnaient 
l'hospitalité  à  leurs  amis ,  soit  qu'elles  fussent 
comme  nos  hôtelleries ,  destinées  à  recevoir  les 
voyageurs  (i). 

Les  principales  routes  romaines  étaient  nom- 
mées publiques  ou  militaires  ,  consulaires  ou 
prétoriennes ,  et  les  chemins  moins  fréquentés 
se  distinguaient  en  privés ,  agraires  ou  vi- 
cinaux (a). 

Les  voies  de  premier  ordre  se  faisaient  aux 
dépens  de  l'état  ;  les  frais  se  prenaient  sur  le 
trésor  public  ou  sur  les  libéralités  de  quelques 
citoyens  riches  et  zélés:  les  habitants  des  pro- 
vinces, quelquefois  les  soldats  légionnaires, 

Lib.  XII.  De  curto  publîco.  —  Mabillon ,  De  rr.  diplomatie*  , 
lib.I,  cap.  II— Bergier,  Histoire  de«  grands  chemins  de  l'empire 
romaio. 

(i)  V.  Anliqnité»  romaines  par  Aleiandre  Adam,  recteur  du 
grand  collège  d'Edimbourg.  Les  hôtelleries  ctaicot  appelées  Cau- 
fonm,  Uoiat.ep.  i  — n— la,  on  tabem*  4<v«r«»r<<s#  Plant,  trne. 
III— a— 39  ;  celui  qui  les  occupait  cûupo;  ceux  qui  s'y  rendaient 
divtrtorts. 

(a)  Vis;  privât*,  agrarix,  Tel  vicinales  ,  qu»  ad  agros  et  fico» 
ducunt(  Ul/ian). 
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les  esclaves ,  etc.,  travaillaient  à  la  confection 
des  chemins. 

La  charge  de  grand-voyer  ou  d'inspecteur 
des  routes  n'était  confiée  qu  a  des  hommes  de 
mérite  qui  avaient  fait  preuve  de  talent  dans 
d'autres  magistratures.  Auguste  se  chargea  lui- 
même  de  l'administration  des  routes  publiques 
voisines  de  Rome;  on  voit  par  di> erses  ins- 
criptions que  les  principales  roules  étaient 
confiées  à  des  commissaires  particuliers;  mais 
certains  commissaires  avaient  plusieurs  voies 
à  administrer  en  même  temps. 

Les  anciennes  voies  qui  existent  dans  l'ouest 
de  la  France  sont  aujourd'hui  dans  un  tel 
état  de  dégradation,  qu'elles  ne  peuvent  le 
plus  souveut  être  reconnues  que  par  des  yeux 
exercés  ;  dans  beaucoup  d'endroits  elles  sont 
presque  totalement  effacées,  et  la  charrue  en 
a  fait  disparaître  les  traces  dans  des  espaces 
considérables;  quelquefois  aussi  la  chaussée  se 
trouve  recouverte  et  cachée  par  la  terre  végé- 
tale (i). 

Dans  quelques  contrées,  cependant,  les  voies 
antiques  forment  encore  des  lignes  prolongées 

(i)  8nr  plusieurs  chaussées  ainsi  abandonné**  et  recouvertes 
dit  terre  on  peut  voir  encore  les  ornières  creusées  par  les  roues 
des  charrfots  antiques. 
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fort  remarquables  ,  et  leur  belle  conservation 
est  un  juste  sujet  d'étonnement. 

La  solidité  avec  laquelle  le  stratumen  et  la 
rudération  ont  été  établis ,  a  dû ,  sans  doute , 
contribuer  beaucoup  à  cette  conservation  ;  il 
faut  aussi  remarquer  que  le  niveau ,  souvent 
élevé  des  chaussées,  leur  forme  bombée  et 
leur  largeur  moins  considérable  que  celle  de 
nos  routes  actuelles  ,  donnaient  un  écoule* 
ment  rapide  et  facile  aux  eaux  ;  celles-ci  ne  pou- 
vaient non  plus  s'infiltrer  que  difficilement 
dans  le  pavé ,  et  si  elles  parvenaient  à  traverser 
la  première  couche ,  la  summa  crusta ,  le  nu- 
cleus  ,  souvent  composé  de  glaise  mêlée  avec 
de  la  chaux  et  bien  battue,  formait  un  lit  im- 
perméable qui  garantissait  les  couches  infé- 
rieures. 

Il  faut  encore  tenir  compte  de  la  différence 
des  temps;  il  est  certain  que  les  transports 
étaient  moins  fréquents  sous  la  domination 
romaine  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  le  com- 
merce avait  moins  d'activité ,  chaque  cité  for- 
mait un  centre ,  et  l'on  ne  voyait  pas  comme 
chez  nous  cette  circulation  continuelle ,  cette 
espèce  de  courant  qui  marche  perpétuellement 
des  provinces  au  centre  du  royaume ,  et  des 
extrémités  du  royaume  au  centre.  En  réunis- 
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sant  toutes  ces  causes  ,  nous  pourrons  nous 
expliquer  la  conservation  de  ces  voies  ro« 
m  ai  nés,  dont  quelques-unes  ont  dix-huit  siècles 
d'existence. 

Afin  que  vous  puissiez  mieux  vous  rendre 
compte  de  l'état  et  des  caractères  actuels  des 
voies  romaines  ,  je  vais  décrire  quelques-unes 
de  celles  qui  traversaient  le  département  du 
Calvados  ;  j'en  ai  fait  le  tracé  sur  la  petite  carte 
que  voici  (pl.  XIX) ,  pour  que  vous  puissiez 
suivre  plus  facilement  les  développements  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenter. 

Chemin  Haussé.  La  voie  romaine  la  plus 
intéressante  et  la  mieux  conservée  de  nos  en- 
virons est  celle  que  l'on  y  connaît  sous  le  nom 
de  chemin  Haussé  ;  elle  traverse  le  départe- 
ment du  Calvados  en  se  dirigeant  du  N.  N.-O. 
au  S.  S.  E.  et  correspond  à  des  routes  antiques 
qui  se  prolongent  jusques  sur  les  bords  de  la 
Loire. 

Ce  chemin  ,  reconnu  depuis  long-temps  dans 
plusieurs  communes  (i),  n'avait  point  encore 
été  complètement  exploré ,  c'est  pourquoi  je 

(i)  MM.  Petite  et  Ootier  .  chanoine*  ,  ont  indiqué,  «or  leurs 
carte*  du  diocèse  de  Bayenx,  quelques  parties  seulement  do 
<  licruin  Uao«*c  ;  ce  sont  eellej  qui  uiTieot  encore  de  uus  jouo  le 
plu»  'J 'intérêt  par  leur  con»erra>io'i. 
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l'ai  parcouru  dans  toute  sa  longueur,  depuis 
Bretteville ,  entre  "Caen  et  Bayeux,  jusqu'à 
Ex  mes,  département  de  l'Orne,  afin  de  pou- 
voii  vous  offrir  des  détails  précis  sur  l'état  ac- 
tuel de  cette  voie  romaine  et  vous  indiquer 
exactement  sa  direction. 

Vers  le  nord  ,  le  chemin  Haussé  mettait  la 
ville  de  Vieux  en  communication  avec  Bayeux 
et  avec  les  bords  de  la  tner(  Voir  pl.  XIX);  je 
vais  seulement  le  décrire  à  partir  de  Bretteville- 
rOrgueilleuse,  où  il  se  présente  avec  des  carac- 
tères d'ancienneté  non  équivoques. 

En  sortant  de  ce  bourg  pour  venir  à  Caen , 
on  remarque  le  cliemin  Haussé  du  côté  droit 
de  la  grande  route;  il  traverse  la  campagne  , 
passant  à  l'est  de  l'église  de  Norrey  et  se  dirige 
vers  Saint-Manvieux  ;  il  sert  ensuite  de  limite 
entre  les  communes  de  Verson  et  de  Mouen  et 
arrive  sur  le  bord  de  l'Odon  au  lieu  dit  le 
Pont-Jalon  ,  près  de  la  ferme  nommée  La 
Plauderie, 

Dans  cet  intervalle  (  de  Bretteville  à  la  vallée 
de  l'Odon),  qui  est  d'environ  i  lieue  3/4>  l'an- 
cienne chaussée  est  presque  totalement  détrui:e 
sur  un  grand  nombre  de  points  ;  mais  sur 
d  autres ,  comme  entre  Mouen  et  Verson  ,  on 
trouve  des  restes  fort  intéressants  d'un  agger 
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formé  de  pierres  calcaires  concassées  et  battues 
les  unes  sur  les  autres  (i). 

Les  arbres  plantés  de  place  en  place  le  long 
de  la  voie  ont;  surtout  contribué  à  conserver 
ce  qui  en  reste  (  v.  la  coupe  N°.  a,  pl.  XVII),  en 
le  soutenant  par  leurs  racines  ;  et  surtout  en  le 
défendant  contre  les  empiétements  des  pro- 
priétaires riverains  (a). 

Il  est  notoire  qu'un  pont  existait  sur  l'Odon, 
pour  le  passage  de  la  route  ,  au  lieu  qui  se 
nomme  aujourd'hui  le  Pont- Jalon* 

M.  Mancel ,  propriétaire  d'une  maison  voi- 
sine |  m'a  assuré  que  des  pierres  d'une  grande 
dimension  indiquent  encore  au  fond  de  la  ri-^ 
vière  la  place  des  fondations  du  pont.  Tout 
près  de  là ,  sur  la  rive  gauche  de  TOdon , 
M.  Mancel  a  découvert  dans  le  champ  qui 
touche  à  son  jardin,  des  tuiUs  romaines  et  une 
grande  quantité  de  laitier  de  fer  qui  peut-être 
avait  fait  partiede  rencaissement  de  la  route  (3). 

(i)  Cet  pierre*  sont  de  même  nature  que  celle  des  campagne* 
environnantes.  En  face  du  village  de  Norrey  la  route  est  éle- 
vée de  a  à  à  pieds  ;  elle  y  paraît  en  grande  partie  formé»  de  terre. 

(a)  Comme  il  ne  reste  plus  d'arbres  que  d'un  côté  de  la  route 
sur  la  plupart  des  lieux  on  Ton  remarque  des  restes  de  l'ancien- 
ne chausée,  entre  Mouen  et  Verson,  ces  restes  n'existent  guère 
que  du  côté  où  se  trouvent  les  arbres  et  ils  offrent  souvent  l'aspect 
d'une  naïae  de  fossé.^Voir  la  coupe,  planche  XVII,  H>  %) 

(S)M.Mancel  a  découvert  atuai  à  quelques  pas  de  sa  maison  et 
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Enfin  ,  un  peu  plus  loin ,  en  remontant 
l'Odon  ,  on  a  trouvé,  à  18  pouces  de  prc  fon- 
deur, un  vase  en  terre  grise  renfermant  des 
médailles  et  quelques  objets  en  bronze  (1). 

Sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de 
l'Odon ,  la  voie  romaine  est  creuse  et  resserrée 
entre  deux  murs  naturels  de  grès  schisteux  (a); 
mais  arrivée  sur  le  plateau  qu'occupe  en  partie 
la  bruyère  de  Baron  ,  elle  s  élève  de  a  à  3  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  sol  environnant ,  et 
quoique  rognée  dans  beaucoup  d  endroits  9 
elle  y  offre  un  véritable  intérêt  pour  l'obser- 
vateur. (Voir  la  pl.  XVII,  n°.  3). 

•or  le  bord  d'oo  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  l'Odoo,det  fosses 
carrées  maçonnées ,  ayaut  a  peu  prèa  4  pieda  aur  toussent  qu'il 
regarde  comme  ayant  servi  anciennement  au  tannage  des  cuira. 
Il  croit  que  c'eat  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  La  PlaudarU  que 
porte  aon  habitation  [V,  ma  slatittiquê  monumtniaU  du  Cal  va  do*.) 
N'ayant  point  vu  ces  constructions, je  ne  puis  émettre  aucune  opi- 
nion aur  leur  origine,  maia  je  crois  devoir  rapporter  le  lait  qui 
m'a  été  atteaté  par  M.  Mancel ,  attendu  que  l'on  a  trouvé  tout 
récemment  à  Giberville  près  Caeo  dea  cuves  semblables  ,  incon» 
testablement  do  construction  romaine ,  que  nous  avons  visitées  M. 
d'Anity  ,  M.  G  errai»  et  moi  ,  et  qui  aeront  décrites  dans  le  VI»» 
volume  des  Antiquaires  de  Normandie.il  est  a  remarquer  que  ces 
constructions  ,  placées  tout  près  d'un  ruisaeau  comme  celles  «lu 
Pont  Jalon  ,  ont  aussi  été  prises  par  lea  habitans  de  Giberville 
poi  r  des 'réservoirs  destinés  à  la  préparation  dea  cuirs* 
(i)  Voir  ma  ttatitti'/ut  mou-tnentaU  du  Calvados, 
(a)  'Je  suppose  qu'on  a  coupé  la  roche  pour  adoucir  la  pentl 
un  peu  rapide  du  côteau. 
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Lestratumen  ou  partie  inférieure  de  l'aggcr 
est  composé  de  morceaux  de  grès  applatis, 
rangés  les  uns  sur  les  antres  et  de  blocs  cal- 
caires de  différentes  dimensions  (i).  11  atteint 
dans  quelques  places  jusqu'à  a  pieds  d'épais- 
seur (  pl.  XVII ,  tig.  40 

On  trouve  ensuite  une  couche  d'un  pied 
d'épaisseur  ,  formée  de  petits  morceaux  de 
calcaire  et  de  grès  de  la  grosseur  d'un  œuf  au 
plus ,  et  incrustés  dans  une  argile  mêlée  de 
sable  calcaire. 

La  partie  supérieure  de  la  chaussée  se  com- 
posait de  cailloux  plus  étroitement  serrés  les 
uns  contre  les  autres  et  dont  on  ne  retrouve 
que  quelques  traces. 

La  largeur  de  la  voie  romaine  parait  avoir 
été  de  1 5  pieds  dans  la  bruyère  de  Baron  ; 
entre  cette  bruyère  et  la  route,  départementale 
de  Caen  à  Evrecy ,  elle  est  un  peu  plus  large 
et  bien  conservée. 

Le  chemin  Haussé  traverse  la  route  que  je 
viens  de  citer  près  du  calvaire  nommé  Croix- 
des-Filandriers,  suit  la  hauteur  de  Notre-Darae- 

(1)  Il  m'a  para  que  cet  morceaux  de  gréa  et  de  pierre  calcaire 
avaient  été  dans  quelque*  endroit*  mastiqué*  arec  de  la  terre 
glaise  ;  le*  bloc*  le*  plu*  considérables  ont  été  disposé*  sur  les 
bord*  de  Vaggêr. 
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d'Esquay  (1)  et  se  dirige  sur  Vieux  à  peu  près 
en  ligne  droite  (a).  De  Vieux  ,  la  route  antique 
se  rend  à  l'église  de  Bully  où  elle  traversait 
l'Orne  sur  un  pont  détruit  depuis  long-temps , 
dont  on  retrouve  encore  quelques  restes  au 

(1)  Après  la  bataille  du  Val- des- Dunes,  en  io4~,  les  seigneurs 
normands  ,  battus  par  l'armée  du  Duc  Guillaume  et  forcé*  de 
regagner  précipitamment  le  Bessin  ,  nuisirent  le  chemin  haussé 
après  avoir  passé  l'Orne  entre  Fonlcnay  et  Allemagne. 

{V oir  Rolntt-ïVac^  romande  Hou,  vers  9187  sf  suivants t édition 
de  M.  Pluquet). 

flauio  »  nus  deuts*eigoeur  deCreully,de  Maisy  et  deThorigny, 
qui  avait  été  tué  dan*  la  bataille ,  fut  rapporté  par  les  siens 
jusqu'à  Esquay  et  enterré  en  face  du  l'église. 

A   Esqiiaf*  fu   d'i/eoc ,  porté 
E  devant  l'iglue  enterré 

(  Ron-an  de        vers  3200  et  9201.) 

Ainsi,  dans  leX!"*  aiéete ,  le  chemin  haussé  devait  être  très- 
fiéque  té    t  servir,  comme  dans  les  siècles  précédent*  pour  la 
communication  du  Bessin  avec  Vieux  et  le»  contrées  situées  an 
delà  de  la  rivière  d'Orne. 

(1)  Le  chemin  haussé  entre  à  Vieui  en  laissant  l'église  à  gau« 
cbe;  il  formait  une  des  principales  rues  de  la  ville  de  Vieuzet  passe 
encore  au  milieu  des  terres  les  plus  fertiles  en  antiquités  romai- 
ne*. Le  chawp  des  Criles,  où  il  existe  des  constructions  considéra- 
bles se  trouve  tout  près  et  sur  la  droite  du  chemin.  On  croit  que 
le  marbre  dcThoriguy  fut  trouvé  au  XVI siècle  dans  nn  autre 
champ  également  du  côté  droit  de  la  route.  Un  peu  plus  loin 
vers  le  sud-est,  et  sur  la  gauche  du  chemin  haussé  on  a  décou- 
vert des  fùls  de  colonnes ,  nn  pavé  de  mosaïque  et  uu  grand 
nombre  de  tuile»  et  de  poteries  romaines  (  Voir  ma  statistique 
monumentale  du  Cotvudos). 
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fond  de  la  rivière  (i);  puis  elle  passait  la  Laise 
près  de  son  confluent  avec  l'Orne  et  gagnait 
le  plateau  qui  domine  la  rive  droite  de  cette 
petite  rivière.  Sur  ce  plateau,  qui  dépend 
de  la  commune  de  May  ,  la  chaussée  antique 
est  plus  élevée  que  les  terres  environnantes 
et  formée  de  petits  morceaux  de  marbre  et 
de  grès  ,  roches  qui  abondent  dans  le  voi- 
sinage. 

Au-delà  de  la  route  de  Caen  à  Condé ,  la 
voie  romaine  passe  sur  le  territoire  de  Fon- 
tenay-le-Mannion  (a)  ;  parvenue  en  face  du 
village  de  Fresnuy-le-Puceux,  elle  se  présente 
dans  iiu  état  de  conservation  extrêmement  re* 
marquabie,  s'élevant  dans  quelques  places  jus- 
qu'à deux  et  trois  pieds  au-dessus  du  sol  et  con- 
servant encore  une  largeur  de  i5à  ao  pieds  (3). 

(i)tJn  maréchal  qui  habite  près  du  bac  de  Bully^u  hameau  de 
lV-icouvillc,«ur  la  commune  de  Clinchamps,m'a  déclaré  que  feu 
bt>n  père  et  lui  avaient  travaillé  à  détruire  le*  base*  du  poot  qui 
existent  encore  en  partie  tout  l'eau,  afin  de  prendre  les  ma- 
tériaux qui  en  provenaient. 

(a)  Il  a  exUté  le  long  de  la  vote  romaine,  sur  le.  territoire  de 
Fontenay-le-Marmion,  une  chapelle  de  St.  £rrmai'n,qui  est  main- 
tenant détruite  et  près  de  laquelle  on  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  tombeaux.  A  peu  de  distance  de  cette  chapelle  était  un 
chemin  fort  ancien  conduisant  à  Laixe  et  de  là  à  Cliochamps. 
(/'oir  m  i  tt  ttiitiqutmmumcnialc  du  Calvadoê), 

(")  'ictte  largeur  est  même  de  *4  pieds  sur  un  des  points  où 
j'ai  mesuré  la  voie. 
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1-à  ,  comme  dans  les  localités  que  je  viens  de 
signaler  à  votre  attention  ,  la  chaussée  est  for* 
tnée  d'un  assemblage  de  petits  morceaux  de 
pierre  calcaire  reposant  dans  quelques  places 
sur  un  s  t  rat  urne  n  formé  de  pierres  de  même 
nature,  plus  volumineuses. 

Poursuivant  sa  marche  vers  le  S.  S.  E. ,  la 
chaussée  antique  passe  tout  près  et  à  gauche  du 
village  de  Callouet,  en  face  duquel  elle  est  tra- 
versée par  la  route  de  Caen  à  B  rette  ville-su  r- 
Laise,  puis  elle  arrive  à  Quilly ,  dont  les  car- 
rières ont  été  exploitées  dès  le  temps  de  la  do- 
mination romaine  (i). 

A  partir  de  Quilly  ,  la  route  offre  peu  de 
caractères  ;  elle  incline  légèrement  à  gauche , 
et  va  traverser  le  village  de  Cintheaux ,  dont 
elle  longe  l'église  et  le  cimetière,  (V.  la  carte , 
pl.  XIX.  )  Au-delà  de  la  grande  route  de  Caen 

(i)  Les  pierres  de  taille  employées  dans  les  constructions  ro- 
maines de  Vieux  et  de  quelques  localités  voisines  ont  été  appor- 
tées de  Quilly;  il  parait  rnCme  qu'on  y  sculptait  des  statues ,caroo 
découvrit  dans  les  fondations  du  choeur  de  l'église ,  lorsqu'on 
le  reconstruisit,  au  XV  J 11  siècle,  des  statues  mutilées  repré» 
ventant  des  dieux  du  paganisme  et  qui  ne  pouvaient  avoir  été 
apportées  de  bien  loin  f  puisqu'elles  étaient  en  pierre  de  la 
nature  de  celle  qui  est  exploitée  aujourd'hui  dans  la  commune* 
Ce  Tait  intéressant  est  consigné  dans  le  grand  ouvrage  manuscrit 
de  Don  le  Noir  que  possède  M.  l'abbé  Oe  La  Rue* 
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à  Falaise ,  on  la  retrouve  exhaussée  de  place 
en  place  et  bien  alignée ,  mais  en  grande  partie 
détruite  ;  il  en  reste  assez ,  cependant  ,  pour 
qu'on  puisse  reconnaître  que  Yagger  était 
formé  d'un  cailloutis  calcaire  qui  reposait  im- 
médiatement sur  le  sol,  sans  quil  y  eût  de 
stratumen  interposé.  (Voir  la  coupe  n°.  5 , 
pl.  XVII.) 

I-a  voie  passe  le  long  du  cimetière  de  Cauvi- 
court  et  se  prolonge  à  peu  près  en  ligne  droite 
vers  les  ponts  de  Jort ,  laissant  à  droite  la  com- 
mune de  Bretteville-Rabet  et  celle  $ EstrèesAàr 
Campagne  {Strata  )  ,  dont  le  nom  est  signifi- 
catif ;  traversant  la  cour  de  la  grande  ferme 
de  Rouvres  ,  près  de  laquelle  on  a  trouvé 
des  médailles  romaines,  et  parcourant  le  terri- 
toire de  Sassy. 

Jort  était  un  point  important  où  venaient 
aboutir  d'autres  voies  antiques,  et  où  Ion  a 
trouvé  beaucoup  d'antiquités  ;  la  bourgade 
gallo-romaine  était ,  comme  celle  qui  lui  a 
succédé  ,  placée  sur  la  rive  droite  de  la 
Dive,  et  le  pont  ,  au  moyen  duquel  on 
franchissait  cette  rivière,  devait  se  trouver  à 
peu  près  dans  le  même  lieu  que  le  pont  mo- 
derne. 

De  Jort  le  chemin  Haussé  se  dirige  vers  Téta- 
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blissement  romain  qui  a  précédé  la  ville  d'Ex- 
mes  en  passant  par  Viques^/cw),  Mort  eaux, 
Les  Moutinrs  ,  Fontatne-Ies-Bassets  ,  Trun  , 
Saint-Lambert ,  Chamboy  ,  Barges  et  Cbam- 
peaubert.  Cette  route,  encore  très- fréquentée , 
est  la  même  que  Ton  trouve  indiquée  entre 
Jort  et  Exmes ,  sur  îe  n°.  6a  de  la  carte  de 
Cassini.  Elle  est  conduite  dans  presque  toute 
sa  longueur  sur  un  sol  calcaire  qui  forme  dans 
beaucoup  d'endroits  un  pavé  naturel.  On  ne 
distingue  plus  l'ancien  encaissement ,  mais  on 
Ta  retrouva  par  hasard  sur  quelques  points, 
notamment  au  hameau  du  Perrey,  commune 
de  Fontaine-les-Bassets  (1).  Des  tombeaux  an- 
tiques ont  été  exhumés  le  long  de  la  voie ,  prin  - 
cipalement  entre  Jort  et  Chamboy ,  et  Ton  a 
découvert  dos  médailles  dans  presque  toutes  les 
communes  voisines  (a)* 

(i)  On  y  ■  trouvé  dernièrement  les  restes  d'uo  êêtatumen 
formé  de  grandes  pierrot  posées  sur  le  plit«  Le  commuue  de 
Fontaine-les- Ilaasets  offre  encore,  à  peu  de  divlauce  et  à  l'ouest 
de  la  voie  que  je  décris,  un  dolmen  plaoé  sur  le  bord  d'une 
route  qui  vient  se  réunir  au  ektnùu  Heuué  ,  prè*  du  bauaeeo  du 
Perrey  ,  et  qui  »e  dirige  vers  le  Nord-  Ouest,  après  avoir  traversé 
le  Dive(Y.lepl.XlX). 

(s)  On  e  trouvé  des  medeilJe*  s  M  )rteaos  ,  Coorcy ,  les  Mou  • 
tiers-eu-Auge,  Trao,  Cbamboj.  (Voirie  statistique  de  l'errondis' 
sèment  de  Fslaise  par  M.  Galeron.) 
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Une  ville  romaine  a  précédé  le  bourg  <T£x« 
mes,  elle  était  située  près  de  la  route  ,  allant 
de  ce  bourg  au  Meslerault  ;  et  elle  s  étendait 
sur  les  communes  q>  Cbauffour  et  de  la  Bri- 
quetière ,  où  j'ai  constaté  la  présence  d'un 
assez  grand  nombre  de  fondations  d'édifices 
et  de  tous  les  objets  qui  annoncent  habituelle- 
ment ,  comme  vous  le  verrez  dans  une  de 
nos  prochaines  conférences  ,  remplacement 
d'une  bourgade  gallo-romaine  (i). 

Je  n'ai  point  encore  reconnu  moi-même  le 
çkemin  Haussé  au-delà  de  l'établissement  ro- 
main que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  un  obser- 
vateur habile ,  M.  Vaugeois ,  annonce  qu'il 

(v)  Près  de  l'ancien  cimetière  de  la  Briquetière  le*  vestiges  de 
Construction  sont  en  ai  graod  unrnbre  qu'on  ne  peut  guère 
effleurer  la  terre  sans  trouver  des  briques  et  des  poteries.  IVut- 
être  pourrait-on  regarder  ce  point  comme-  le  centre- de  l'ancienne 
ville ,  eu  considérant  les  extrémités  Nord  et  Sud  de  l'espace  dan» 
lequel  les  débris  ont  été  trouvés. 

On  y  a  constaté  l'existence  de  plusieurs  puits  bouchés. 

Beaucoup  de  débris  se  trouvent  aussi  d'uue  part  dans  le  lieu- 
appelé  let  chapelles  et  de  l'autre  part  dansle  champ  des  merveilles. 
Aus  chapelles  on  a  remarqué  ,  m'a  t  un  dit ,  des  mura  considé- 
rable» et  des  tuyaux  de  terre  cuite.  Dan*  le  champ  des  ruer- 
ville*  situé  vers  l'extrémité  Sud  de  la  ville  et  où,  suivant  la  tra- 
dition ,  une  grande  bataille  aurait  été  livrée,  on  a  trouvé  une 
grande  quantité  de  poteries,  des  armes  ,  des  médaillea  etc. 
•  J'y  ai  ramassé  moi-même  plusieurs  morceaux  de  poterie  rouge  , 
et  j'ai  reconnu  que  la  route  voisine  avait  été  pavée  en  partie 
avec  du  laitier. 
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passait  à  Flanches-sur-Rjlle  (i)  ,  où  l'on  dé- 
couvre chaque  jour  des  médailles  et  des  cons- 
tructions romaines  (?) ,  et  qu'ensuite  il  allait  se 
joindre  à  une  voie  antique  venant  d'Orléans , 
dont  il  a  suivi  la.  direction  par  Moulins-la- 
Marche ,  Saint  -  Aquilin  , .  Soligny ,  Bubertré  % 
Mézières,  village  dépendant  de  Tourouvre  et 
fondé  sur  des  ruines  romaines  (3) ,  Ma  reliai. *- 

(i-)  V.  lie  mémoire  d»;  M.  Vaugrois  tur  wiê»  romtlntt  rie 
V arrondit étmtnt  ti*  Mort<igt,£,  dans  le  V*.  volume  de  la  société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  p.  97.  M.  Vaugeois  ne  dit  pas  si 
la  voie  se  diiigeait  par  les  Aulhienx  ,  Champ-Haut  et  Mesoils* 
Frogcr,  ou  »i  elle  passait  par  St.  Germain  de  C|airfeuille  et  le 
Mrslerawk-;  les  renseignements  que  j'ai  reçus  aie  font  pencher  à 
adopter  cette  dernière  opinion. 

(1)  On  ne  peut  trop  féliciter  M.Galrron  d.'a'oir  formé  le  pro. 
jet  d'explorer  l'intéressante  localité  de  Planches;  il  parait  que 
les  vestiges  île  constructions  sont  nom  breux .  et  s'étendent  fort 
loin,  et  les  anciennes  rues  de  la  ville  pavées  en  laitier  de  fer  soul 
e.ncnre  visibles  sur  plusieurs  points.  M.  Galeron  pourra  donc 
lever  uo  plan  sur  lequel  tous  ces  vestiges  seront  indiqués ,  et 
reconnaître  la  direction  du  dcui  voie»  qui  paraissent  an tiques, 
et  dont  «ne  se  dirigeait  par  Rchaiidbur,  St.-Evroolt  et  la  Ferté- 
Fre»*iel  ,  et  l'autre  pac  If.  D.  D  a&pres,  pour  aller  ensuite  vers 
Condé-snr  Iton.  Je  suppose  qu'une  voie  partant  du  vieil  hxatrn 
se  dirigeait  vers  Séez  ,  en  passant  dans  les  environs  do  haras  du 
Pin,  uiaisj'ai  besuio  dj»  renseignements  plus  ptécis  que  ceux  que 
je  possède  pour  savoir  si  ma  présomption,  est  fondée. 

Plusieurs  autres  routes  présumées  aniiqnes  venaient  se  joindre 
a  la  voie  qui  mettait  notre  pays  en  communication  avec  l'Orléa- 
nais ;  r  une  d'elles ,  qui_allait  de.Coudé*sur-lton  a  St#. -Cérpnne 
et  peut-être  plus  loin  vets  le  S.  O.  ,  passait  par  Touroujre  (  V. 
la  pl.  XVI). 

(3)  D'après  les  observations  de  M.  Vaugeois,  on  trouve  à 
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villa,  Neuilly  (Orne)  ,  Manon  ,  Balthomer,  Le 
Favril,  Chuines ,  Bailleau-le-Pin ,  Le  Canlt, 
Villars  ,  etc.,  etc.  (  Eure-et-Loir.) 

Je  crains  ,  Messieurs  ,  de  vous  fatiguer  par 
ces  détails  purement  topographiques  ,  et  pour- 
tant la  détermination  des  voies  romaines  nie 
paraît  si  importante  que  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  vous  en  indiquer  quelques  autres,  dont 
les  traces ,  encore  visibles ,  seront  peut-être 
entièrement  perdues  dans  quelques  années. 

Boute  partant  de  Vieux  et  se  dirigeant  vers 
Jublains.l  Aine  des  voies  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  rapprochées  de  la  ville  de  Caen  que 
je  puisse  signaler  après  le  chemin  Haussé,  est 
une  route  qui  de  Vieux  paraît  se  diriger  vers 
Jublains  ;  elle  n'a  encore  été  décrite  par  per- 
sonne, et  les  renseignements  que  je  vais  vous 
transmettre  sont  le  résultat  d'une  excursion 
toute  récente,  qui  m*a  procuré  la  découverte 
de  quelques  faits  nouveaux. 

Mëzière»  une  grande  quantité  du  tuiles  à  r<  bonis,  des  débrîs  de 
poterie  ,  de  grandi  paves  de  terre  cuite  ,  di  s  fragments  d'urnes 
M  d'amphores,  etc.,  etc.,  di  s  médailles  et  de»  amas  cousidërabfes 
de  laitier  de  Ter.  Partout  où  l'on  fouille  ,  dans  l'espace  renfermé 
entre  la  bulte  de  Brlfe  Garde  ,  le  bameau  des  Croie- chemins  et 
Ja  rife  gauche  du  ruisseau  ,  ou  tioufe  des  murs  et  de*  construc- 
tion» de  toute  eapèce. 
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Cette  route  passait  l'Orne  au  lieu  dit  le  Cou- 
drap,  sur  un  pont  de  pierre  auquel  on  accédait, 
du  côté  du  midi,  par  une  chaussée  maçonnée 
et  dont  les  piles  existent  encore  en  partie  au 
fond  de  la  rivière,  tout  près  et  au-dessus  du 
iîac(i).  La  voie  traversait  ensuite  le  village  de 
Clinchamps,  où  Ton  a  trouvé,  à  diverses  épo- 
ques, des  constructions  romaines  assez  éten- 
dues ,  puis  elle  se  dirigeait  vers  Boulon ,  à  tra- 
vers la  campagne  ;  elle  y  est  encore  connue  sous 
le  nom  de  Chasse  es  Pétiers  {%).  Après  avoir 
traversé  la  grande  route  de  Caen  à  Condé,  près 
du  lieu  où  se  trouvait  la  chapelle  du  Malpas  (3), 
elle  passait  au  carrefour  de  la  Guerre  et  conti- 
nuait de  se  diriger  vers  le  sud,  en  laissant  k 
gaticbe  l'église  et  le  village  de  Boulon.  Dans 
toute  cette  contrée, à  partir  de  la  grande  route 
jusqu  a  la  forêt  de  Cinglais ,  l'antique  voie  est 

(i)  Plusieurs  habitan*  de  Clinchainpi  ont  vu  détruire  cette 
chaussé*  qui  était  de  la  plus  grande  solidité  et  se  trouvait  dans 
une  prairie  appartenant  à  Min*,  la  Comtesse  de  Chaiot. 

(a)  Entre  Clinchamps  et  la  route  de  Ca«*n  à  Condé*  (voir  la 
pl.  XIX),  le  chemin  fréquenté  est  conduit  parallèlement  et  ii 
quelque*  pieds  de  la  chaulée  romaine  qui  est  recoin erte  de  terr<  r 
mai*  que  l'on  retrouve  chaque  année  en  labourant  et  dont 
l'existence  «;»t  parfaitement  constatée  par  les  piopiielaires  ri- 
verains, (foi**  ma  statistique  monumentale  du  Calvados,) 

(5)  Voir  le  n».  94  de  la  carte  de  Ca*sini. 
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souvent  recouverte  de  terre  et  interrompue 
par  des  fossés  de  clôture ,  mais  sa  direclion  est 
bien  connue  des  habitants  ;  dan»  les  pâtu- 
rages et  dans  les  champs  labourés ,  l'herbe  et 
le  blé  prennent  tk*  bonne  heure  une  teinte 
jaune  sur  la  ligne  que  parcourt  la  chaussée. 
Les  caractères  de  cette  route  son*  d'ailleurs  tels 
qu'il  ne  peut  demeurer  aucun  doute  sur  son 
origine.  Elle  est  formée  de  petits  morceaux  de. 
marbre  ,  de  pierre  calcaire  plus  tendre  ,  et 
de  grès,  tassés  les  uns.  sur  les  autres ,  qui  for- 
ment un  massif  d'une  grande  dureté.  On  peut 
voir  cette  chaussée  dans  un  chemin  d'exploi- 
tation qu'elfe  traverse  au  lieu  appelé  La  l.ondc 
sur  Boulon ,  non  loin  de  la  propriété  de  M.  Ba« 
cot ,  membre  du  conseil  municipal  de  C:icn  ; 
elle  y  forme  une  sorte  de  protubérance  ou  de 
barrage  résultant  de  la  solidité  qu'elle  oppose 
à  l'action  des  routes  des  charrettes. 

Dans  des  champs  défrichés  depuis  peu  d'an- 
nées et  précédemment  plantés  en  bois,  qui 
appartiennent  aussi,  je  crois,  à  M.  Bacot ,  l'an- 
tique chaussée  existe  encore  irtfacte ,  suivant  le 
témoignage  de  M.Bellenger,  desservant  de  Bou- 
lon, et  celui  de  plusieurs  habitants  de  la  com- 
mune ;  on  y  a  trouvé  des  vestiges  de  construc* 
tix>us,  des  tuiles  romaines,  plusieurs  meules 
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et  une  tète  de  femme  de  grandeur  naturelle  et 
d'un  assez  bon  travail ,  en  calcaire  de  Caen  (  ■  ). 

La  voie  romaine  entrait  dans  la  foret  de 
Cinglais  par  la  coupe  de  La  Souillarde  ,  où 
elle  offre  des  restes  bien  caractérisés.  A  partir 
de  ce'point,  je  ne  l'ai  point  reconnue  moi -même, 
mais  d'après  les  renseignements  que  M.  l'abbé 
Bellenger  a  bien  voulu  prendre  et  ceux  qui 
m'ont  été  communiqués  par  M.  de  Renemesnils, 
de  Boulon ,  eïe  tendait  vers  le  Pont-d'Ouilly 
en  passant  par  Saint-Clair ,  le  Château-Ganne 
à  La  Pommeraye ,  et  par  la  butte  de  Brizieux- 
Jaunier. 

Cette  direction  est  conforme  à  celle  que  Ton 
devrait  suivre  pour  aller  en  droite  ligne  de 
"Vieux  à  Jublains,  et  comme  on  m'annonce 
qu'il  existe  un  ancien  cbemin  partant  de  cette 
ville  pour  se  rendre  vers  le  bourg  de  Lassay , 
au  nord  par  conséquent  dans  la  direction  de 
Vieux  (2),  j'ai  pensé  que  la  route,  que  j'ai 
reconnue  depuis  cette  dernière  commune  jus- 

(1)  Je  possède  cet  intéressant  morceau  ,  et  mon  projet  est 
d'en  publier  nn  dessin  dans  les  mémoire»  de  la  société  des 
Antiquairos. 

(a)  A  son  point  de  départ  de  Jublains  ,  ce  ehrtnin  formait 
une  des  rues  de  la  tille;  il  passait  devant  un  édifice  fort  remar- 
quable pavé  en  mosaïques  dont  je  parlerai  plus  tard,  et  se  dirigeait 
ensuite  vers  Crazay  et  Macillé  ,  communes  dans  lesquelles  ou 
a  trouvé  des  médailles  romaines. 
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qu  a  la  foret  de  Cinglais,  pourrait  être  celle  que 
la  carte  de  Peutinger  indique  entre  Arœgenus 
et  Nudionnurn.  'V.  la  pl.  XVI.) 

Du  res'e  ,  cette  présomption  a  besoin  d'être 
conBrraée  par  l'observation  ,  et  je  me  propose 
d'explorer,  dans  son  entier,  la  ligne  comprise 
entre  Vieux  et  Jublains,  afin  de  reconnaître 
dans  toute  son  étendue  le  prolongement  de  la 
route,  s'il  existe  à  partir  de  la  forêt  de  Cin- 
glais ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  supposer  (i). 

Voie  de  Jort  à  Percy  et  à  Mèzidon.  Une 
chaussée  antique,  dont  l'étendue  est  peu  con- 
sidérable aujourd'hui ,  mais  qui  mérite  d'être 
signalée,  est  celle  qui  a  été  reconnue  par  M.  Le 
Grand  i-nlre  Jort  et  la  campagne  de  Percy 
(  pl.  XIX  )  ;  elle  passait  la  Dive  à  Vendeuvrefa) 
et  se  dirigeait  vers  Mézidon  au  N.N.-E.,  laissant 
à  droite  l'église  de  Grizy  et  à  gauche  le  village 

(1)  Ou  croit  que  la  route  romaine  indiquée  sur  la  cart«  de 
Peutingcr,  entre  Jublain*  et  le  Mani  et  qui  peut  être  considérée 
eomme  le  prolongement  de  celle  de  Vieux  à  Jublains  ,  (  V.  les 
pl.  XV  et  XVI)  payait  par  Hais  ,  Izé  ,  St. -Pair-la  Cour  ,  Sillé- 
le-Guillaume,  Coolie  ,  Lavardin  et  Ml'lesse;  dans  ces  deux  der- 
nières commune» ,  on  a  trouvé  l'cncaiasrment  de  la  chaussée 
antique  ,  d'après  le»  obligeantes  communication»  de  M.  Caufio 
et  de  M.  Pesche. 

(a)  Tout  porte  a  croire  qu'i!  y  avait  un  pont  h  Vendcuvre  pour 
le  pasiage  de  la  voie. 
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d'Escures,  dans  lequel  M.  Galeron  a  trouvé 
des  médailles  romaines  et  les  vestiges  d'une 
enceinte  retranchée  (i).  C'est  depuis  Grisy 
jusqu'au-delà  d'Escures  que  cette  chaussée  m'a 
présenté  le  plus  d'intérêt ,  elle  conserve  presque 
constamment ,  dans  cet  espace,  un  niveau  plus 
élevé  que  le  sol' environnant  (a),  et  se  compose 
de  fragments  de  pierres  calcaires  dune  petite 
dimension  comme  le  chemin  Haussé  de  Vieux 
à  Ex  mes  ,  dont  elle  n'est  d'ailleurs  qu'un  em- 
branchement (V.  la  pl.  XIX). 

Les  routes  romaines  du  Calvados  ,  dont  il 
me  reste  à  vous  entretenir,  n'offrent  pas  de 
caractères  aussi  marqués  que  les  précédentes  ; 
elles  ont  été  complètement  altérées  clans  la  plus 
grande  partie  de  leur  cours  par  des  élargisse- 
ments et  des  réparations  successives.  Quel- 
ques-unes sont  masquées  presqu'entièrement 
par  de  grandes  routes  qui  les  ont  remplacées 
et  qui  ont  suivi  presque  partout  le  même  ali- 
gnement. 

Toutefois,  on  peut  encore,  en  examinant at- 

(i)  V.  la  statistique  d«  l'arrondissement  de  Falaise, 5e.  volume. 

(1;  Celle  élévation  e»t  généralement  de.  \  p.  ./i  à  deux  pied*; 
elle  est  de  trois  pied*  *ur  les  hauteurs  de  Grisy:  nu  trou  fera, dan* 
tua  statistique  monumentale  du  Calvados  ,  une  description  dé- 
taillée de  cette  voie  romaine. 
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tentivement  les  localités ,  déterminer  la  direc- 
tion que  suivaient  ces  routes ,  qui  ont  dû  être 
très  fréquentées  et  d'une  grande  importance 
durant  1  ère  gallo-romaine. 

Roule  de  Crociatonum  à  B  a  jeux.  La  voie 
qui  mettait  le  pays  des  Un  elles  en  communi- 
cation avec  celui  des  Bajocasses,  et  qui  est  mar- 
quée sur  la  carte  de  Peutinger  (pl.  XV  et  XVI)  t 
entrait  dans  le  Calvados  à  Saint-  Clément , 
après  avoir  passé  la  Vire  près  de  son  embou- 
chure ,  au  lieu  nommé  le  Grand-Fey Elle 
se  prolongeait  à  peu  près  directement  à  Test , 
laissant  Cardon  ville  sur  la  gauche  ,  arrivait  à 

(i)  Cette  route  •  continué  d'être  fréquentée  durant  le 
moyen  fige  et  môme  jusqu'à  no»  jours. Ce  n'est  guère  que  depuis 
quinte  a  vingt  ans  qu'on  a  complètement  cessé  de  suivre  le  che- 
uiiu  du  grand  Vey. 

Le  duc  Guillaume  parti  eu  toute  hftle  de  Vtlogncs  ,  après  la 
iévolte  des  barons  normands  ,  passa  le  Vey  et  arriva  devant 
l'église  de  Saint-Clément , on  il  fit  une  prière,  ce  qui  prouve 
bien  que  telle  était  la  direction  de  la  chaussée  antique  ;  car,  au 
Xl«. siècle  ,  il  n'y  avait  guère  de  chemins  que  ceux  qui  avaient 
été  établis  aous  l'administration  romaine.  Voici  le  passage  dan* 
lequel  Robert  Wace  raconte  le  fait. 

Passa  de  nuit  li  guex  de  Vire 
A  giaut  pour  et  a  grant  ire 
Al  mostierclina  saint  Clément 
Et  préia  Uex  escordement. 
(  Roman  de  liou ,  édition  de  M.  Pluguet,  second  volume,  ) 
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$aint-Germain-du-Pert  (Le  Perré) ,  et  suivait 
à  partir  de  ce  point  la  grande  route  d'Iâigtiy 
à  Bayeux,  passant  par  La  Cambe,  où  l'on 
a  trouvé  sur  le  bord  même  de  la  route  des 
tuiles  romaines  et  des  médailles  (»).  A.  Formi- 
gny  ,  l'ancienne  direction  de  la  route  nous  est 
attestée  par  la  chapelle  construite  en  mémoire 
de  la  bataille  remportée  sur  les  Anglais  le 
1 3  avril  1 45o;  de  là  à  Bayeux  la  chaussée  passait 
par  Vieux-Pont^  près  Su  rai  n ,  Moles,  Tours  et 
Vaucelies(V.  la  pl.  XIX). 

II  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  la  direc- 
tion que  je  viens  d'indiquer.  Des  vestiges  de 
constructions  antiques  ont  été  trouvés  de  place 
en  place  dans  les  terres  riveraines ,  et  Ton  dé- 
couvrit f  Vaucelles ,  lorsqu'on  fit  la  grande 
route,  en  1758,  un  vase  d'albâtre  rempli  de 
médailles  et  une  figurine ,  dont  Caylusadonné 
la  description  (a). 

(1)  A  peu  de  distance  de  la  route  te  tronve  le  moulin  Perrand, 
dont  le  nom  semblerait  indiquer  le  passage  de  la  chaussée  ferrée.  • 
(a)  •  La  forme  du  vase  trouvé  à  Vaucelles  près  Bayeux, 

•  (dit  CayliH )  est  agréable  ,  ses  anses  placées  avec  goût  cons- 

•  tateot  son  antiquité.  Le  pied  sur  lequel  il  était  porté  ne  sub- 
«  sistc  plus, ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puisqu'il  n'était  pas  tourné 
«  dans  le  même  morceau.  U  m'a  été  impossible  d'avoir  aucun 
«  dét-iil  sur  les  médailles  dont  on  m*a  mandé  que  ce  vase  était 
«  rempli,  lorsqu'on  en  a  fait  la  découverte  

•  Le  vase  renfermait  en  outre  une  petite   Ggure  également 
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Plusieurs  routes  vicinales  mettaient  sans 
doute  les  campagnes  voisines  de  la  voie  que  je 
viens  de  tracer  en  communication  avec  Au- 
guslodurus.  Je  suppose  que  Tune  de  ces  routes 
parcourait  les  plateaux  situés  près  de  la  mer 
et  quelle  venait  rejoindre  la  voie  principale 
entre  Tours  et  Vaucelles après  avoir  passé  par 
Eirehan  (  V.  la  pl.  XIX.).  M.  Lambert  pense,  de 
son  côté ,  qu'un  autre  embranchement  parcou- 
rant les  communes  situées  au  sud  de  la  rivière 
d' A ure  (Monfréville ,  Vouilly ,  Colombières  )  , 
où  l'on  a  trouvé  des  médailles  et  quelques  autres 
objets  antiques!  se  réunissait  près  de  Moles,  à  la 
route  de  Crociatonum  à  Baveux  ,  après  avoir 
passé  par  Trévières. 

Boute  de  Bayeuxau  Bacdu-Port.  La  route 
que  nous  regardons  comme  le  prolongement 
de  celle  de  Crociatonum  à  Baveux  passe  par  le 

•  d'albètre  qui  n'était  entière  que  jusqu'à  la  ceinture.  Le  tra?ail 
«  en  est  mauvais  et  le  goût  petit  ;  cl-  a  cependant  tout  le  carac 
«  1ère  de  l'antiquité  Culte  jeune  divinité  me  parait 

•  représenter  Flore.  La  plante  fleurie  qu'elle  tient  a  la  main, 

•  les  fleurs  dont  elle  est  coiffée  avec  assex  de  profusion,  la 

•  corbeille  qu'elle  soutient  de  l'autre  main  et  qui  se  trouve  égate- 
«  ment  remplie  de  fleurs  ,  nu  présentant  l'idée  d'aucune  autre 

•  divinité.  Elle  pouvait  être  tutelaire  d'un  jardin  particulier; 

•  le  pays  où  ce  petit  monument  a  été  trouvé  autorise  tout  ce 

•  que  peuveut  iuspircr  l'kbondancc  et  la  fertilité.  • 
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hameau  de  Caugy ,  traverse  la  terre  du  Mesnily 
où  l'on  a  trouvé  f  à  deux  places  différentes  , 
des  médailles ,  des  poteries  et  des  tuiles  romai- 
nes, et  se  prolonge  en  ligne  droite  jusqu'au 
pont  de  Reviers  ,  en  présentant  sur  plusieurs 
points  des  caractères  d'ancienneté  non  équi- 
voques. En  effet ,  des  médailles  et  un  encais- 
sement de  chaussée  ont  été  découverts  à  peu  de 
distancede  la  croix  de  Vienne(f  ;  les  restes  d'un 
ogger  se  voient  encore  le  long  du  village  du 
Manoir ,  tout  près  de  l'endroit  où  Ton  exhuma, 
en  1819,  la  colonne  militaire  que  j'ai  citée,  et 
qui  avait  été  érigée  sous  l'empire  de  Claude  (a). 
J'ai  aussi  remarqué  à  Colombiers-sur-Seule 
des  traces  de  la  voie  romaine  ;  le  stratumen  se 
composait,  dans  cette  localité,  de  morceaux 
assez  volumineux  de  pierre  calcaire  recouverts 
de  galets  roulés  ;  au-delà  du  village  de  Colom- 
biers et  tout  près  du  calvaire,  la  route  était 

(1  )  Ad  XII*.  f  iècle ,  cette  voie  romaineportait  à  Vienne  le  nom  de 
chemin  chaussé,  im  eut  data.  On  trou?edam  lecartulaire  de  l'ab- 
baye d'Aulnay  qu'un  champ  situé  à  Vienne,  sur  le  bord  de  la 
route  ehauitée ,  fut  donné  à  cette  abbaye  du  temps  de  l'archi- 
diacre Jourdain  qui  deviot  ensuite  évêque  de  f.isieux  (première 
moitié  do  XII*.  siècle  ).  «  Sylvester  de  Siccft  Vil'ê  dat  abbaclx 
«  alnotensi  nnum  campum  cujus  caput  tangit  via  m  calciatam 
«  apud  Vianam.  • 

(a)  Cette  partie  de  la  route, sur  le  bord  de  laquelle  avait  été 
trouvée  la  colonne  militaire  ,  vient  d'être  défigurée  par  l'étar- 
giasement  qu'elle  a  reçn.  10 
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bordée  par  des  tombeaux  dans  lesquels  on  a 
trouvé  des  agruffes  antiques  ;  une  pierre-levée 
qui  peut-être  tenait  la  place  d*une  colonne 
itinéraire ,  existe  encore  à  dix  pas  de  ces  tom- 
beaux (  V.  pl.  XIX).  La  route,  avant  de 
traverser  la  Seulle ,  recevait  un  chemin  vici- 
nal, venant  de  Banville  (i)  ;  au-delà  du  village 
de  Iteviers  elle  conduisait  au  camp  dont  j'ai 
parlé  en  cherchant  à  déterminer  la  position 
de  Grannona.  De  là  >  elle  se  dirigeait  vers 
Benou  ville  ,  où  elle  passait  l'Orne  à  peu  de  dis- 
tance d'un  autre  camp  situé  sur  le  bord  de  cette 
rivière.  Les  renseignements  que  j'ai  recueillis 
laissent  encore  quelqu'incertitude  sur  la  direc- 
tion de  la  route,  à  partir  de  la  rivière  d'Orne  ; 
il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu'elle  traver- 
sait la  Dive  à  Varaville  (a)  ,  et  qu'ensuite  elle 
se  dirigeait  vers  l'Est. 
Je  sais  déjà  qu'il  existe  sur  plusieurs  points, 

(i^  Je  suppose  que  ce  chemin  est  fort  aucien ,  attendu  que 
l'on  a  trouvé  beaucoup  de  tombeaux  de»  deux  coté*,  et  que  l'ou 
découvre  quelquefow,  daos  Ici  champs  de  Uanville,  des  vestiges 
de  constructions  romaines.  (  Voir  ma  ttatittiqut  monumentalë  du 
Calvados.) 

(a)  11  existait  très -anciennement  un  passage  à  Varavitle.  En 
1060 ,  le  Roi  de  France,  qui  avait  traversé  les  comtés  d'Exmes 
et  de  Bayeux ,   vint  a   Varaville  où  il  passa  la  Dive  avec  une 
partie  de  «on  armée. Le  Teste  des  troupes  ayant  été  arrdiû 
par  le  ûux  de  la  mer  qui  avait  grossi  la  rivière, fut  taillé  en  pièces 
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entre  la  Dive  et  la  Toucque,  des  construc- 
tions romaines  que  je  me  propose  d'explorer 
et  qui  fourniront,  jéspèie,  quelques  indices 
pour  retrouver  l'ancienne  chaussée  ;  sans  doute 
elle  se  prolongeait  sur  le  territoire  des  Ca? 
lètes  et  des  Véliocasses* 

Route  de  Vieux  à  Lisieux.  Il  y  avait  entre 
Vieux  et  Ltsieux  une  route  qiû  n'a  été  men- 
tionnée ni  par  l'itinéraire  ni.  par  la  carte  de 
Peutinger.  Cette  voie,  dont  il  reste  à  peine 
quelques  vestiges,  passait  un  peu  à  droite  de 
la  route  actuelle /entre  Granteville  et  Cagny. 
A  Frénouville,  elle  était  à  3oo  pas  de  cette  route, 
du  même  côté,  ainsi  que  l'a  prouvé  la  décou- 
verte d'une  colonne  milliaire,  qui  fut  faite,  en 
1804  »  dans  cette  commune  (i). 

A  Vimontet  à  Moult,  on  peut  reconnaître 

par  Ici  Normand*  sur  la  chaussée  de  Varaville.  Robert  Wace 
donne  sur  cette  bataille  des  détail*  fort  curieux.  U  dit  que  le 
Roi  de  France  était  monté  sur  la  butte  de  Basboorg ,  d'où  il 
observait  avec  douleur  la  déroute  de  ton  arrière-garde  sans  pou- 
voir la  secourir  .  (  H  «ma  i  de  Hou ,  t.  1 1  ,  p.  89  et  suiv  .  ) 

(1)  M.  Muisant  lut  à  l'Académie  de  Caeu  une  notice  sor 
cette  décourerte  qui  se  trouve  consignée  dans  l'annuaire  du  Cal- 
vados ,  pour  i805,  1806  (p.  114  et  n5),  par  M.«lébert, 
secrétaire  do  l'Acadéon'e. 

J'ai  lien  de  croire  quo  cette  colonne  milliaire  était  placée  a 
l'embranchement  d'une  route  vicinale  allant  au  Sud.  (  Voir  ma 
slat:slitMe  monumrntaU  du  Calvados.) 
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aussi  l'ancien  chemin ,  toujours  au  Sud  de  la 
grande  route  (i);  on  le  distingue  au-delà  de  ce 
dernier  village,  sur  la  pente  de  Téminence  cou- 
ronnée par  une  enceinte  retranchée  ,  nommée 
la  Hoguette  ;  il  passait  à  gauche  de  ces  retran- 
chements f  puis  se  dirigeait  vers  Croissanville, 
de  Croissanville  à  Estrées  (Sirata) »  et  d'Estrées 
au  vieux  Lisieux ,  en  s'écarta nt  peu  de  la  route 
royale ,  avec  laquelle  il  doit  se  confondre  sur 
plusieurs  points. 


Boute  de  Lisieux  à  Brionne.  La  voie  cjui 
allait  de  Lisieux  à  Brionne  forme  en  quelque 
sorte  le  prolongement  de  celle  que  je  viens  d'in- 
diquer. Elle  passait  la  Toucque  à  Saint-Désir, 
traversait  le  terrain  occupé  aujourd'hui  par  la 
ville  de  Lisieux  (a) ,  gravissait  le  coteau  de 
Saiut-Ursin  et  se  dirigeait  parallèlement  à  la 
grande  route  de  Paris  vers  Duranville  (3). 

(i)  On  a  trouvé  a  Moult  dans  ta  eavieou  Pancienchero  in,  des  instrit* 
menti*  en  bronze  ef  des  médailles,  {y .  m* statistique  monumentale.) 

(a)  D'après  tes  observations  de  M.  de  Fornicvîlle,  des  cons- 
tructions romaines  avaient  été  élevées  dans  l'enceinte  actuelle 
de  la  ville  de  Lisieui  ,  et  formaient  pour  ainsi  dire  un  faubourg 
de  frovkVmagus, 

(3)  Lâ  trace  de  cet  ancien  chemin  est  indiquée  au  Nord  de 
la  grande  route  par  quelques-uns  des  buissons  et  des  arbres  qui 
le  bordaient. 
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D'aprèàles  observations  de  M.  Le  Prévost,  elle 
passe  par  Berthouville  ,  à  une  demi  -  lieue 
environ  d'un  champ  où  Ton  vient  de  trouver 
des  vases  d'argent  d'un  travail  admirable  ,  et 
par  Hecmanville ,  Franqueville  et  Bois-David  ; 
elle  est  connue ,  dans  toute  cette  partie  du  dé- 
partement de  l'Eure,  sous  le  nom  de  chemin 
Ferré  et  l'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  la 
route  indiquée  par  l'itinéraire  de  Liilebonne 
à  Lisieux  (pl.  XIV,  n°.  5). 

Chemin  Perrey  de  Lisîeux  à  Condé-sur- 
lion.  Le  chemin  de  Lisieux  à  Condé-sur  Iton  f 
indiqué  dans  l'itinéraire  d'Antonin  r  comme  le 
précédent,  passait  probablement  k  Toucque 
sur  le  même  pont  que  celui  de  Brionne  (v.  la 
pl.  XIX).  11  suivait  la  direction  de  la  route  ac» 
tuelle  d'Orbec  jusqu'au  -  delà  de  la  chapelle  de 
jVIailloc,  où  il  monte  sur  le  plateau.  Il  court 
parallèlement  à  la  vallée  de  TOrbec ,  laissant  à 
gauche  le  village  de  Besneré  et  à  droite  celui  des 
Petits-Pèriers,  puis  il  passe  par  Saint-Germain- 
la-Campagne,  Chambrais ,  La  Barre  ,  arrive  à 
Condé-sur-lton ,  d'où  il  se  prolonge  jusqu'à 
Dreux ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  déjà  en  étu- 
diant l'itinéraire  d'Antonin  (v.  la  page  37). 

Dans  la  portion  de  cette  voie  qui  parcourt 
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l'arrondissement  de  Lisieux  et  que  j'ai  spécia- 
lement examinée ,  j'ai  remarqué  un  pavage  en 
silex  qui  diffère  peu  de  celui  des  routes  or- 
dinaires, et  je  n'ai  point  vu  d'alignement  (r). 
Cette  dernière  observation  s'accorde  avec  quel- 
ques autres  qui  me  portent  à  croire  qu'en  gé- 
néral ,  dans  les  pays  couverts  ou  de  bocage, 
comme  celui  que  Ton  trouve  entre  Lisieux  et 
Saint-Germain  la-Campagne,les  voies  romaines 
ne  sont  pas  aussi  droites  que  dans  les  plaines 
où  aucun  obstacle  ne  s'opposait  à  leur  ali- 
gnement fa). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chemin  que  je  viens  d'in- 
diquer entre  la  Chapelle-Mailloc  et  Broglie  est 
évidemment  celui  que  l'itinéraire  mentionne; 
il  est  connu  dans  les  environs  sous  le  nom  de 
chemin  Perrey  et  la  tradition  rapporte  qu'il  a 
plus  de  100  lieues  de  longueur.  C'est  à  tort 
que  le  chemin  de  Lisieux  à  Chambray  par 

(i)  La  route  est  directe  ,  mais  elle  déerit  des  courbes  et  n'est 
point  alignée;  a  partir  des  confins  du  département  de  l'Eure» 
fo  pays  est  moins  couvert  et  la  route  plus  droite. 

(a)  En  faisant  abstraction  de  l'iufluence  que  les  circonstances 
naturelles  ont  dû  exercer  ,  les  routes  ont  pu,  dans  certaine»  loca- 
lités ,  Cire  plus  ou  moins  droites,  plus  ou  moins  soignée*,  suivant 
l'époque  à  laquelle  on  les  a  établies,  soit  en  raison  du  nombre 
des  habitations  existantes  que  l'on  a  voulu  ménager  ,  soit  A 
cause  de  la  négligence  que  Ton  apporta  dans  les  travaux  de 
tout  genre,  durant  le  dernier  siècle  de  l'ère  gallo  romaine. 
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Courtonne-la- Ville  ,  qui  est  parallèle  au  pré- 
cédent ,  a  été  regardé  par  quelques  personnes 
comme  étant  la  voie  romaine  de  Lisieux  à 
Dreux. 

A  mesure  qne  nous  aborderons  une  nou- 
velle espèce  de  monuments,  je  ferai  en  sorte  , 
Messieurs,  de  vous  indiquer  des  exemples  pris 
dans  le  pays ,  afin  que  vous  puissiez  soumettre 
à  vos  propres  investigations  les  résultats  que 
j'essaierai  de  vous  présenter  ;  mais  il  me  faudra 
toujours  ,  comme  vous  le  pensez  bien ,  res- 
treindre ces  indications  à  un  petit  nombre. 

C'est  ainsi  que  je  me  vois  forcé  dans  ce  mo- 
ment de  passer  sous  silence  une  grande  quan- 
tité de  voies  romaines  intéressantes  de  la  Haute- 
Normandie  ,  du  Poitou  ,  de  l'Anjou  ,  de  la  Tou- 
raine  et  plusieurs  anciennes  routes  du  Cal- 
vados ,  dont  quelques-unes  tracées,  pl.  XIX  , 
se  trouvent  décrites  dans  ma  statistique  monu- 
mentale de  ce  département. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs  ,  l'aperçu  que 
je  viens  de  vous  présenter  suffira  pour  vous 
initier  à  l'élude  des  routes  gallo-romaines,  l'une 
des  plus  intéressantes  et  des  plus  utiles  que 
vous  puissiez  embrasser. 

Nous  possédons,  en  efiet ,  beaucoup  de  ren- 
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seignements  partiels  sur  les  antiques  chaussées 
qui  sillonnaient  la  Gaule ,  mais  il  y  a  loin  de 
là  à  une  détermination  satisfaisante  de  leur 
nombre  et  de  leur  direction  ;  et  cependant  le 
temps  presse  :  aujourd'hui  que  tout  s'efface 
avec  tant  de  rapidité ,  les  vestiges  qui  nous 
restent  encore  auront  bientôt  complètement 
disparu. 

La  détérioration  des  routes  romaines  en  rend 
la  recherche  si  difficile  dans  un  grand  nombre 
de  contrées ,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  les  se- 
cours que  peuvent  fournir  les  noms  de  lieu  et 
certaines  étymologics.  Ainsi  ,  les  voies  sont 
quelquefois  bordées  de  villages  qui  portent 
des  noms  significatifs  tirés  de  leur  position  , 
comme  Estrée,  VEsirèe,  VEstrac  ,  dérivés  de 
Strata. 

Llles  sont  elles-mêmes  désignées  par  d'an- 
ciens noms,  qui  peuvent  guider  dans  la  recon- 
naissance qu'on  veut  en  laire  ,  comme  cliemin 
Perré  ,  Perrières,  chemin  Chaussé  (i),  chemin 
Ferré  ,  Ferrièrrs ,  chemin  Haussé,  chemin 

(i)Le  chemin  haussé  de  Vieux  à  Exmes  se  trouve  indique 
plusieurs  fui*  «ous  le  nom  de  lia  calciata  dans  les  cartulaires  de 
Uarbery ,  de  (iouflfern  et  tous  le  nom  de  chemin  ehausëé  dans 
un  grand  nombre  d'actes  passés  au  XV*.  siècle  devant  les  tabel- 
lions de  Caen.  (  fioiê  communiqué*  pur  Jf.  l'abbé  D$  U  Rut.  ) 
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des  Romains,  chemin  de  Cœsar,  etc.,  etc. 
Quoique  ces  dénominations  aient  été  parfois 
appliquées  à  des  routes  du  moyen  Age ,  elles 
annoncent  presque  toujours  des  chaussées  an- 
tiques. 

Quelques  voies  romaines  portent  aussi  des 
noms  qui  sembleraient  indiquer  une  autre 
origine  ;  dans  le  nord  de  la  France,  par  exemple, 
elles  sont  presque  toutes  appelées  chaussées 
de  la  reine  Brunehaut.  Cette  tradition ,  qui 
attribue  à  la  femme  de  Sigebert  la  création  des 
anciennes  routes  de  la  Gaule-Belgique,  vient 
peut-être  de  ce  que  cette  princesse  illustre  les 
a  fait  réparer  à  la  fin  du  VIe.  siècle  (i). 

C'est  peut-être  par  une  raison  semblable  que 
plusieurs  voies  de  la  Bretagne  sont  appelées 

(i)  Avec  no  caractère  croaltla  reine  Brunehaut  était  la  princesse 
la  ploa  accomplie  de  son  siècle  »  an  témoignage  dea  historiens  ; 
elle  t'occupa  de  la  restauration  des  arts ,  surtout  de  l'architecture. 

11  parait ,  d'après  un  passage  de  la  chronique  de  l'abbaye  de 
St.-Bertin,écrtte  dans  te  Xl*.siècle,qoe  cette  reine  ne  se  borna  pas 
a  réparer  les  anciennes  voies, mais  qu'elle  en  fit  faire  une  nouvelle 
allant  de  Cambray  à  Arras  et  de  là  jusqu'à  la  mer.  Ce  même  pas- 
sage parle  avec  beaucoup  d'éloges  de  plusieurs  édifices  qu'elle 
avait  fondés. gcffofom  ianeti  Fincêntii lauduntmii  fundavit:  mulla 
«fuis*  opéra  miranda  eomtrucoit  ;  tarer  qum  Uratam  puttieam  dé 
Camaraeo  ad  Atfkatum  ,  hine  ad  Mvrinum  (  Térouenne)  «*f  us  ad 
«tare  [celt ,  o«ie  ««/rata  Brmehiidiê  nominatur  uia/ua  in  hoditmam 
sftem ,  etc. 

II 
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chemins  de  la  duchesse  Anne,  et  que  celle  de 
Vieux  à  Exmes,  que  j'ai  décrite  tout  à  l'heure, 
se  nomme  dans  quelques  communes  le  chemin 
Haussé  du  duc  Guillaume  (i).  . 

(i)Bo  admettant  celte  supposition  il  sera  toujours  très-difficile 
et -petit  être- même  impossible  de  distinguer  les  parties  réparées 
au  moyen  «ge  ,  de  ccllea  qoi  appartiennent  à  l'époqae  gallb- 
remaine. 
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CHAPITRE  V. 

•  ■  ■ 

Objet  du  chapitre. — Du  peu  de  vestiges  apparents  que 
présentent  aujourd'hui  les  établissements  gallo-romains. 
—  Observations  à  ce  sujet.- —  Examen  des  différents 
genres  d'appareils  usités  dans  les  constructions  ro- 
maines.— Mosaïques  et  paves  des  édifices.— Descrip- 
tion des  poêles  ou  hjpocauste*.— Placages  et  orne- 
ments des  murs.*— Tuiles  des  toits ,  etc.,  etc.— Objets 
répandus  le  plus  abondamment  dans  les  lieux  habités 
sous  la  domination  romaine.  —  Poteries. —  Poteries 
ronges  ornées  de  bas-reliefs.—- Détails  sur  les  procédés 
suivis  pour  la  fabrication  des  vases  de  cette  espèce.-* 
Poteries  noires. — Poteries  grises  et  rougeâtres  plus  ou 
moins  soignées. — Figurines  en  terre  cuite.— Petites 
meules  et  autres  ustensiles. 

Après  avoir  parlé  des  voies  romaines  et  de 
la  position  des  villes  mentionnées  dans  les 
itinéraires,  il  convient  de  vous  enseigner  les 
moyens  de  reconnaître  remplacement  de  ces 
villes  et  de  tous  les  établissements  de  quel- 
qu'importance  qui  ont  existé  en  Gaule  sous  la 
domination  romaine. 
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D'abord ,  Messieurs ,  si  Ton  excepte  certains 
monuments  qui  par  leur  masse  et  leur  solidité 
ont  résisté  mieux  que  les  autres  à  la  destruction, 
tels  que  les  murs  militaires,  les  amphithéâtres, 
les  aqueducs  et  quelques  aul t  es  édifices  que  je 
me  propose  de  décrire  plus  tard  ,  les  construc- 
tions qui  nous  restent  de  l'époque  romaine ,  ne 
consistent  ordinairement  que  dans  des  débris 
de  murailles  enfoncés  sous  terre  ;  bien  souvent 
les  villes  ont  laissé  si  peu  de  traces  que  la 
«charrue  se  promène  librement,  et  qu'à  peine 
quelques  pans  de  maçonnerie  se  montrent  à  la 
surface  du  sol,  là  où  elles  ont  existé. 

Cet  état  de  choses  a  paru  difficile  à  expliquer, 
et  pendant  long-temps  des  hommes  recomman- 
dables  par  leur  savoir  et  leur  critique  ont  mé- 
connu l'emplacement  des  anciennes  villes,indi« 
qué  cependant  par  des  ruines  bien  reconnais* 
sables.Mais  aujourd'hui  que  les  observations  se 
sont  répétées,que  des  fouilles  ont  été  entreprises 
sur  un  grand  nombre  de  points,  que  partout 
on  a  pu  constater  les  mêmes  faits,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  douter.  Il  est  d'ailleurs  lacile 
de  comprendre ,  avec  un  peu  de  réflexion  t 
comment  la  destruction  des  établissements 
gallo-romains  est  aussi  avancée ,  et  d'apprécier 
la  puissance  des  causes  qui  ont  agi  depuis  qua- 
torze siècles. 
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En  effet,  Messieurs,  les  constructions  ro- 
maines ruinées  par  les  barbares  au  quatrième  et 
au  cinquième  siècle,  n'ont  cessé  d'être  exploi- 
tées depuis  cette  époque  et  de  fournir  des 
matériaux  pour  d'autres  constructions.  La 
chronique  de  Fontenelle  (Saint  •  Wandrille)  ,. 
nous  apprend  que  l'église  de  ce  couvent  fut 
bâtie  dans  le  Ville,  siècle  aux  dépens  des  mo- 
uuments  de  Lillebonne,  (i)  et  Ion  se  figure  à 
peine  quelle  prodigieuse  quantité  de  monu- 
ments antiques  ont  été  détruits  dans  les  siè- 
cles suivants,  surtout  dans  les  XIR,  XIIIe.  et 
XI Ve.  siècles,  où  Ton  bâtit  tant  d'églises;  et 
plus  tard,  au  XVIe.  et  au  XVIIe.  siècles,  que 
les  villes-sacrifièrent  leurs  monuments  les  plus 
précieux  pour  se  procurer  des  places  plus  vastes 
et  des  rues  plus  larges. 

Sans  nous  reporter  à  des  temps  éloignés  ,  de 
nombreux  témoignages  nous  attestent  que, 
dans  le  siècle  dernier,  les  ruines  romaines  ont 
fourni  une  énorme  quantité  de  pierres  pour 
rencaissement  des  grandes  routes.  D  après  le 
témoignage  de  Uingénieur  Hubert plus  de 

(l)Erinh«rdu«cdiûca?il  batilicata  bratUtimi  Micbaofit  archaJi- 
geli,  licct  roodico  |  pulchorrimo  (amen  ordificio  allatia  videlicet 
pet ria  ai  JoLioaona  caatro  qaoodam  oobiliatimo  ac  firtnisimo. — 
Cbron,  Funtan.  Apud  Acher, 
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5oo  charretées  de  matériaux  furent  extraites 
de  l'ancien  Lisjeux  pour  la  route  de  cette  ville 
à  Caen.  M.  Rêver  rapporte  que  vers  le  même 
temps  trois  ou  quatre  cents  mètres  cubes  de 
briques  et  de  décombres,  avaient  été  pris  au 
vieil  Evreux  pour  un  usage  semblable  :  et  de 
nos  jours ,  seulement  depuis  ao  années,  com- 
bien n'avons-nous  pas  vu  détruire  de  murs 
.  antiques!  Lorsqu'on  réfléchit  à  toutes  ces  des- 
tructions^! doit  être  étonné  qu'il  existe  encore 
en  Françe  tant  de  débris  de  constructions  ro- 
maines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  rechercher  les  places 
qu'ont  occupées  des  établissements  dont  il  reste 
le  plus  souvent  si  peu  de  traces  apparentes ,  il 
est  essentiel  de  bien  connaître  >  non  seulement 
les  caractères  qui  distinguent  les  constructions 
romaines,  mais  encore  tous  les  objets  du  même 
temps  qui  peuvent  indiquer  l'ancienne  habi- 
tation des  lieux  où  ils  se  rencontrent.  C'est 
pourquoi  je  vais  présenter  quelques  notions 
sur  les  murailles  romaines  ;  sur  certains  acces- 
soires des,  édifices  >  tels  que  les  hypocaustes  9 
les  pavés  ,  les  mosaïques ,  les  placages  d'orne- 
ment, les  tuiles  des  toits,  etc.,  etc;  enfin  sur 
les  poteries  et  sur  quelques  autres  objets  qui 
ont  été  d'un  usage  journalier  durant  l'èregallo- 
Tomaine. 


Digitized  by  Google 


b'à*TJQUIT&  MONUMEttTALftS. 
4ARACTERE8  DES  CONSTRUCTION»  ROMAINES. 

Mur* de  grand  appareil.  Les  murs  dè  grandr 
appareil,  son*  construits  en  belles  pierres  de 
taille,  ayant  dieux,  à  trois  et  quelquefois-qua-tre 
à  cinq  pieds  de  largeur  sur  un ,  deux  ou  trois 
pieds. d'épaisseur,  posées  par  assises  égalés  et 
liées  les  . unes  aux  autres  par  des  coins  de  bois 
de  chêne  à  double  queue  d'àrondë  (  pl.  XVII, 
fig  6),  ou  par  des  crampons  en  fer* 

Ces  pierres  juxta-posées  sans  ciment,  sont 
encoreajustéesavectant  depréctsion  dans  quel- 
ques, édifices,  qu'à  peine  on  distingue  lès  points 
où  les  blocs  se  réunissent.  Il  parait  que  pour 
arriver  à  cette  précision  dans  l'assemblage,  les 
pierres- que  l'on  plaçait  sur  les  assises  déjà 
établies  étaient  promenées  avec  un  léger  frotte- 
ment sur  le  Ut  inférieur,  de  manière  à  broyer 
et  user  toutes  les .  petites  aspérités  que  la  taille 
la  plus  soignée  pouvait  avoir  laissées; lorsque 
l'architecte  sentait  que  toutes  ces  aspérités 
avaient  disparu  et  que  les  pierres  glissaient  li- 
brement l'une  sur  L'autre ,  il  faisait  cesser  le 
frottement.  Les  petites  particules  enlevées  à  la 
pierre  ^  délayées  avec  l'eau  que  Ton  avait  soin 
de  verser  pour  faciliter  l'opération ,  formaient 
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un  léger  ciment  qui  garnissait  les  vides  qui 
pouvaient  encore  exister  (i). 

Les  murs  de  grand  appareil  se  rencontrent 
dans  les  édifices  les  plus  soignés ,  tels  que  les 
temples ,  les  arcs  de  triomphe  ;  il  en  reste  très- 
peu  dans  nos  contrées. 

Petit  appareil.  Les  murs  de  petit  appareil 
ordinaire  ont  leurs  parements  formés  de  pierres 
symétriques  à  peu  près  carrées ,  dont  chaque 
face  n'a  le  plus  souvent  que  3  à  4  pouces, 
plus  rarement  5  à  6  pouces  ;  la  partie  de  ces 
pierres  de  revêtement  prise  dans  le  mur  est 
quelquefois  en  forme  de  pyramide  tronquée  ; 
c'est-à-dire;  que  la  face  engagée  est  d'un  moin- 
dre diamètre  que  celle  qui  reste  visible.  Le 
centre  du  mur  offre  un  massif  en  moellons 
irréguliers,  ou  blocage  à  bain  de  ciment,  (Voyez 

pl.  XVII,  fig.  7). 

I^e  plus  souvent  on  remarque  dans  les  cons- 
tructions en  petit  appareil,  des  zones  horizon- 
tales et  continues  de  grandes  briques  ,  évi- 
demment destinées  à  maintenir  de  niveau  les 
petites  pierres  du  revêtement  (a)*  Ces  zones 

(i)  Description  des  antiquités  de  Ntmes  ,  publiée  eu  1819. — 
Antiquités  de  Saiotes  et  du  département  de  laChareote-luferjeurc; 
par  M  de  Crazannes,  «te. ,  etc. 

(a;  Dana  les  murs  trû*  épais  tels  que  les  murs  militaires  (  pl. 
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se  composent  ordinairement  de  deux  ou  trois 
et  parfois  de  cinq,  six  ou  sept  rangs  de 
briques(pl.  XX,fig.  i,  a,  3, 4  et  5,)  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  couches  déciment  dont 
l'épaisseur  est  à  peu  près  égale  à  celle  des 
briques. 

Le  mortier  est  aussi  très-épais  entre  les  pierres 
de  l'appareil ,  dont  aucunes  ne  sont  en  contact 
immédiat,  comme  vous  pouvez  le  voir  pl.  XX , 
inaisen  quelque  sorte  incrustées  dans  le  ciment. 

Voici  la  forme  que  les  briques  d'appareil 
affectent  le  plus  ordinairement  (pl.  XVII  , 
fig  i  i-i2),leursdimensions  sont  trop  variables 
pour  que  je  puisse  les  indiquer  d'une  manière 
absolue  (i),  le  plus  souvent  je  leur  ai  trouvé 
quatorze  à  quinze  pouces  de  longueur  sur  huit 
à  dix  pouces  de  largeur,  mais  il  y  en  a  de  plus 
grandes  et  j'en  ai  souvent  aussi  remarqué  de 
plus  petites. 

XX),ce»  brique»  d'appareil  pénètrent  quelquefois  jusqu'à  den* 
pieds  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie  »  et  l'on  eu  a  placé  deux 
rangs  côte  à  côte  ,  mais  en  général  il  n'y  en  a  qu'un  rang. 

(i)  Dans  les  mura  de  l'enceinte  antique  de.  Tjnri,  dont  je  par- 
lerai  plus  lard  à  l'article  des  fortifications  gallo  romaiues  ,  j'ai 
trooté  des  briques  de  io,  de  îa,  de  U  et  de  i5  pouces  et  demi, 
à  trè*.peu  de  distance  les  unes  des  autres  -,  l'épaisseur  de  ces 
briques  variait  de  i5  lignes  à  a  pouce».  Bn  général ,  le»  brique 
que  l'on  »oit  dans  les  tour»  de»  mur»  militaire»  »ont  plus  courte* 
que  celles  des  murs  droits ,  et  la  forme  ronde  de  ces  tours  « 
nécessité  de  petites  dimensions. 


I 


16a  cours 

Le  nombre  des  cordons  de  briques  erpac- 
suite  la  hauteur  des  intervalles, qui  les  séparent 
les  uns  des  autres  n'ont  rien  de  fixe.;  vous  pouvez 
vous  en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  la  pl. 
XX,. où  j  al  réuni  plusieurs  fragments  de  mur*, 
gallo-romains. 

Quelques  savants  ont  avancé  que  les  chaînes, 
on  ceintures  en  briques  des  constructions  de 
petit  appareil  n'ont  commencé  à  être  usitées 
qu'au  IIIe.  siècle,,  principalement  sous  le  règne 
de  Gallien.MM,  Rêver  et  Harou-Romajn  ont  ré- 
futé cetteopiiHondans  le  3*.voluinedelasoGiété 
des  Antiquaires,  de  Normandie  ;  ils  ont  établi 
que  ce  mode  se  rencontre  dans,  des  édifices 
beaucoup  plus  anciens.  Ainsi ,  l'on  aurait  tort 
de  limiter  au  1II«.  siècle  l'usage  des  cordons  de 
briques  mais  en  mèoie  temps  on  aurait  peut- 
être  de  bonnes  raisons  pour  admettre  que  cet 
usage  devint,au  IIIe.  et  au  IVe.  siècle,  beaucoup 
plus  général  qu'il  ne  l'avait  été  auparavant. 

Il  est  certain ,  d'ailleurs ,  qu'à  cette  époque 
on  tira  parti  des  briques  pour  l'ornement  exté-  - 
rieur  des  édifices ,  et  qu'on  vit  des  corniches  et 
des  moulures  remplacées  par  des  cordons  de 
briques  dont  la  couleur  rouge,  se  détachant  sur 
te  fond  gris  ou  blanchâtre  des  murs ,  figurait 
tes  reliefs  de  l'entablement. 
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D'un  autre  côté,je  pourrais  citer  bon  nombre 
de  constructions  présumées  du  II*,  siècle  ,  eu 
petit  appareil  >  et  dans  lesquelleson  ne  voit  pas 
de  briques;  mais  j'attache  peu  d'importance  k 
cette  observation ,  attendu  que  bien  souvent  la 
préférence  donnée  à  certains  matériaux  et 
l'absence  de  la  brique  peuvent  tenir  à  des  cir- 
constances locales  et  indépendantes  de  l'usage 
général. 

Une  autre  question  se  présente,  celle  de  sa- 
voir à  quelle  époque  les  briques  d'appareil  ont 
cessé  d'être  en  usage ,  car  elles  ne  pourront 
toujours  caractériser  une  construction  romaine- 
si  eltes  ont  continué  d'être  employées  postérieu- 
rement au  Ve.  siècle.. 

Je  ne  crois  pas ,  Messieurs  ,  qu'il  soit  facile- 
«le  fixer  cette  époque,  et  cette  détermination,, 
si  elle  avait  lieu  en  général ,  ne  pourrait  sans, 
doute  convenir  à  toutes  les  localités  je  proiir 
verai  lorsque  aous  étudierons,  les  monuments 
du  moyen  âge,  que  dans  les  VIIe.,  VHIc.  etlXe. 
siècles  on  a  quelquefois  employé  dans  les  mu- 
railles ,  des  briques  semblables  à  celles  que 
nous  voyons  dans  les  constructions  romaines. 

Il  paraît  aussi  que  cet  emploi  a  eu  lieu  dans 
le  même  temps  en  Angleterre  comme  en  France, 
car  dans  la  description  que  Bède  a  donnée  de 
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Thermitage  bâti  par  saint  Cuthbert,  qui  vivait 
au  VIK  siècle ,  il  a  soin  de  dire  que  cette  cellule 
était  construite  en  pierres  brutes ,  et  qu'on  n'y 
voyait  ni  pierres  de  taille  ,  ni  briques  t  ni  ci- 
ment (f). 

Ainsi,  l'usage  de  la  brique  dans  îes  murail- 
les de  petit  appareil  s'est  perpétué  durant  les 
premiers  siècles  du  moyen  âse,  mais  les  cons- 
tructions qui  nous  restent  de  cette  époque 
sont  en  petit  nombre,  et  un  Don  observateur 
pourra  toujours  les  distinguer  de  celles  qui 
appartiennent  à  l'ère  gallo-romaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  murs  de  petit  appareil 
offrent  une  particularité  qui  mérite  d'être 
notée,  c'est  que  la  plupart  sont  établis  sur  des 
fondations  en  pierres  volumineuses  très-irré- 
gulières , posées  sans  ciment,  qui  forment  une 
base  de  la  plus  grande  solidité.  Les  murs  des 
enceintes  antiques  de  Jublains  ,  de  Tours,  du 
Mans  (pl.  XX),  d'Orléans,  de  Poitiers  ,  de 
Saintes,  de  Bordeaux,  etc. ,  etc.  ,  et  un  grand 
nombre  de  constructions  moins  importantes 
m'ont  présenté  de  pareilles  fondations. 

Quelques  murs  en  petit  appareil  sont  cons- 
truits avec  plus  de  recherche  que  d'autres  ,  et 

(i)  Non  wcto  Inpide  vcl  lattre  el  c*mento.-Bede  «il*  wncti 
Cutberti,capul  JLY1I. 
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des  pierres  de  plusieurs  nuances  y  forment  des 
espèces  de  mosaïques.  J'ai  remarqué  de  sem- 
blables combinaisons  dans  quelques  parties  de 
1  enceinte  murale  du  Mans,  que  j'ai  dessinées. 
(  V.  la  pl.  XX). 

Petit  appareil  allongé  Je  désigne  sous  le 
nom  de  petit  appareil  allongé  ,  celui  dont  les 
pièces  ne  sont  point  carrées  et  ont  une  surface 
plus  étendue  dans  le  sens  horizontal  que  dans 
le  sens  vertical  (pl.  XVII,  n°.  8);  je  l'ai  trouvé 
dansplusieurs  monuments  de  l'Ouest  et  du  Sud- 
Ouest  de  la  France,  notamment  dans  les  arènes 
de  Bordeaux. 

Appareil  motew.  Un  autre  appareil ,  qui 
tient  le  milieu  entre  le  petit  et  le  grand  appareil, 
se  rencontre  aussi  quelquefois  dans  les  monu- 
ments romains;  les  pièces  en  sont  de  d inten- 
tions variables,  en  pierres  de  taille  cimentées, 
et  parfois  liées  les  unes  aux  autres  au  moyen 
de  crampons  en  fer.  (Pl.  XVII ,  fig.  9.  ) 

Appareil  réticulé.  (Opus  reticulatum).lje& 
architectes  romains  employaient  aussi  X œuvre 
réticulé  ou  maçonnerie  maillée,  qui  différait 
du  petit  appareil  ordinaire  en  ce  que  les  pièces 
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du  revêtement,  taillées  avec  soin  et  de  grandeurs 
égales,  étaient  placées  de  manière  que  les  join- 
tures décrivaient  des  lignes  diagonales  et  simu- 
laient ainsi  les  mailles  d'un  filet.  (Pl.  XVII, 
fig.  10).  Ce  genre  de  revêtement  produisait  un 
effet  fort  agréable  et  s'employait  en  général 
comme  ornement  ;  on  ne  le  trouve  guère 
seul ,  il  est  presque  toujours  associé  avec  le 
petit  appareil  ordinaire, au  milieu  duquel  il 
forme  des  intercalât  ions  dans  beaucoup  d'édi- 
fices. 

Mortier  et  ciment.  Les  mortiers  romains 
sont  composés  de  chaux  vive  mêlée  de  sable  et 
assez  ordinairement  de  brique  pilée,dans  des 
proportions  variables  et  qu'il  serait  difficile  de 
déterminer.  La  présence  de  la  brique  pilée  dans 
ce  mortier  ledistingue  de  presque  tous  ceux  que 
Ton  a  faits  dans  la  suite (i).  Cependant,  on 
trouve  aussi,  rarement  à  la  vérité ,  des  mortiers 
romains  qui  ne  contiennent  aucunes  parcelles 
de  brique  et  ne  présentent  aucun  caractère  par- 
ticulier. 

J  ai  souvent  remarqué  du  charbon  combiné 

(»)  Je  dit  dt  /  nsq>  einus,  car  le  mortier  mfc lé  de  brique*  pilée» 
«  do  êlre  employé  dans  le*  premiers  siècles  du  moyeu  âge  ,  en 
même  temps  que  les  chaînes  de  brique. 
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avec  les  fragments  de  brique  dans  les  murs  de 
petit  appareil. 

Pavis.  Les  pavés  des  appartements  se  com- 
posent de  plusieurs  couches  disposées  en  petit 
à  peu  près  comme  celles  que  nous  avons  indi- 
quées pour  les  chaussées  des  routes. 

Ainsi,  la  Base  ou  le  straturnen  est  souvent  en 
briques  ,  le  ruderatio  en  ciment  rempli  de  pe- 
tites pierres  ou  de  briques  concassées  ;  le  tout 
est  recouvert  de  pièces  carrées  en  marbre ,  en 
terre  cuite  ou  en  pierre  polie. 

Cependant,  dans  beaucoup  de  maisons  te 
pavé  n'était  composé  que  d'une  seule  couche 
de  ciment  mêlé  de  petits  fragments  de  brique 
et  de  pierre  dure,  e^  assise  sur  un  lit  de  briques 
ou  de  pierres  plates. 

Quelques  aires  rustiques  sont  formées  de 
très-petits  fragments  de  pierre  calcaire  fixés 
dans  un  lit  de  mortier,  et  tellement  rapprochés 
les  uns  des  autres  qu'ils  garnissent  toute  la  sur- 
face du  pavé(i). 

(i)lf.  de  Cratannea  •  trouvé  à  Suintes  des  pavés  à  peu  près 
semblables  (Voir  le  deuxième  rolume  de  la  Rerue  Normande  ). 
Le  même  savant  a  décrit  des  aires  observées  dans  la  même 
Tille  et  dont  la  base  ou  le  straturnen  était  composée  d'huî- 
tres entières  et  rangées  avec  soin  sur  la  valve  plate;  les 
pafés  ,  comme  lea  autres  partiea  des  édifices  romains  ,  offrent 
une  grande  tariêté  de  matériaux. 
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Ces  aires,  toutes  grossières  qu'elles  soient,  se 
rapprochent  des  mosaïques  par  leur  structure 
et  me  conduisent  naturellement  à  vous  parler 
de  ces  pavés  de  luxe  qui  ont  été  placés  dans  - 
les  appartements  les  plus  ornés  des  maisons 
gallo-romaines. 

Pav^s  en  mosaïques.  Un  grand  nombre  de 
mosaïques  ont  été  découvertes  en  Normandie 
et  dans  toutes  les  parties  de  la  France ,  aussi 
bien  qu'en  Angleterre.  Elles  sont  formées  de 
petits  fragments  cubiques,  dont  le  diamètre 
varie  depuis  3  lignes  jusqu'à  un  demi -pouce 
(  pl.XXl,  fig.  I  )(  i).  Ces  petits  quadrilatères  in- 
crustés dans  le  mastic  et  assis  sur  un  ciment 
mêlé  de  brique  pilée,  sont  de  plusieurs  couleurs 
différemment  assorties  et  dessinent  des  losanges, 
des  cercles  ,  des  triangles ,  des  carrés ,  etc.  On  y 
voit  plus  rarement  des  figures  d'animaux ,  des 
figures  humaines,  etc.  Ces  dernières  mosaïques 
sont  en  général  grossièrement  rendues  et  pour 
la  plupart  inférieures  à  celles  qui  ne  présentent 
que  des  lignes  diversement  combinées. 

Les  matériaux  le  plus  ordinairement  em- 
ployés chea  nous  pour  les  mosaïques  sont  le 

(i)  Le  folame  des  quadrilatères  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  Ggtires  d'animaux  ,  sont  en  général  plus  petits  qne  cens 
des  fond»  et  des  encadrements. 
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calcaire  blanc,  la  pierre  bleue,  le  grès  rouge,  le 
marbre  et  la  terre  cuite. 

En  traçant  l'ensemble  et  la  distribution  de 
certains  monuments  romains,  j'aurai  l'occasion 
de  décrire  quelques  pavés  en  mosaïque;  à 
présent  je  veux  seulement  vous  faire  connaître 
la  matière  de  ces  pavés. 

La  fig.  a,  pl.  XXI,  offre  une  portion  de  mo- 
saïque découverte  à  Jublains  f  et  aujourd'hui 
déposée  au  milieu  d'une  salle  à  manger  dans  le 
presbytère  de  Grazay  (  Mayenne)  ;  les  compar- 
timents que  présente  ce  morceau  sont  formés 
de  quadrilatères  en  marbre  brun  et  de  quelques 
autres  en  terre  cuite  très-fine, de  couleur  rouge, 
disposés  sur  un  fond  blanc  (j). 

Parmi  les  mosaïques  trouvées  en  Normandie 
on  peut  citer  celle  de  Sainte-Marguerite  près 
de  Dieppe,  composée  de  petits  cubes  en  terre 
cuite  de  plusieurs  couleurs,  (rouge,  jaune , 
blanc ,  bleu ,  violet  ) ,  disposés  de  manière  à 
figurer  des  cercles  concentriques  formant  des 
rosaces  de  dix  pouces  de  diamètre  ; 

(1)  On  remarque  un  dauphin  tor  nn  antre  fragment  de  mosaï- 
que également  trouvé  à  Jublain»  et  déposé  au  château  do  la 
Frauceliére  chez  M.  de  Lonlay.  Cet  débris  proviennent  ,  je 
crois,  de  la  belle  mosaïque  exhumée  en  1716,  lors  des  fouillai 
que  fit  pratiquer  M.  Lair  ,  cure  de  Jublains. 

12 


Digitized  by  Google 


I7O  COURS 

Celles  du  vieil  Evreux  t  dont  le  fond  était  en 
pierres  calcaires  fort  dures  ,  d\in  blanc  mat  et 
d'un  grain  très-fin,  et  les  dessins  exécutés  en 
schiste  noir  ou  bleuâtre ,  présentant  des  laby- 
rinthes ,  des  dents  de  loup  ,  des  losanges,  etc. 

Enfin,  les  mosaïques  de  Gai lly,  près  de  Rouen; 

Celles  de  Vieux,  décrites  dans  le  IV«.  volume 
de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie; 

Celle  que.  Ton  trouva  à  Séez  en  1 8a7,etc.  Toutes 
ont  été  décrites  ou  dessinées  ;  beaucoup  d'autres 
ont  été  reconnues,  mais  détruites  avant  d'avoir 
été  l'objet  d'une  description. 

Outre  les  pavés  en  mosaïque  ,  il  y  avait  des 
pavés  incrustés  de  petites  plaques  fort  minces 
en  marbre  de  diverses  espèces ,  découpées  , 
les  unes  en  rondèles,  les  autres  en  triangles, 
en  carrés, en  arcs  de  cercle,  ou  suivant  des 
contours  particuliers.  Ces  marqueteries  doni 
M.  Rêver  a  trouvé  quelques  traces  au  vieil 
Evreux  s'employaient  aussi  pour  la  décoration 
des  lambris. 

Htpoca.ustbs.  Les  hypocaustes  ,  établis  sous 
les  aires  des  rez-de-chaussées,  produisaient 
dans  les  maisons  romaines  à  peu  près  le  même 
effet  que  nos  calorifères. 

Pour  avoir  une  idée  juste  d'un  hypocauste, 
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il  faut  se  ûgurer  uo  plancher  élevé  d'environ 
deux  pieds  au-dessus  du  sol  et j suspendu  sur 
de  petits  piliers  d  égale  hauteur,  distants  les  uns 
des  autres  d'un  pied,  entre  lesquels  la  chaleur 
pouvait  circuler  et  échauffer  d'une  manière 
uniforme  le  pavé  qui  surmontait  cette  espèce 
de  cave.  (  Pl.  XXII  ,  fig.  6  aa  ). 

Les  piliers  des  hypocaustes  étaient  «rdinai- 
reroent  carrés ,  composés  de  briques  de  sept  , 
huit  ou  dix  pouces  de  diamètre,  placées  les  unes 
sur  les  autres ,  ayant  une  couche  de  mortier 
entre  chacune  d'elles.  Dans  quelques  hypo- 
caustes les  piliers  étaient  ronds  au  lieu  d  cire 
carrés ,  tantôt  composés  de  briques  d'un  seul 
morceau ,  tantôt  de  briques  semi  -  circulaires 
dont  deux  formaient  une  assise  ,  et  clans  ce 
dernier  cas  les  lignes  de  jonction  se  croisaient 
dans  chaque  assise  de  briques. 

Les  piliers  de  l'hypocauste  supportaient  de 
grandes  briques  de  dix-huit  à  vingt-deux  pouces 
en  carré  qui  formaient  la  base  du  pavé  des 
appartements.  (  V.  pl.  XXII ,  fig.  6  bb  ). 

Dans  plusieurs  localités,  les  briques  qui  for- 
maient les  piliers  débordaient  les  unes  sur  les 
autres,  de  manière  que  le  haut  de  chaque  ar- 
cade était  moins  large  que  le  bas.  (Pl.  XXII  , 

fig-  7-) 
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Enfin, l'on  a  trouvé-,  mais  plus  rarement, 
des  hypocaustes  dont  les  piliers  étaient  faits 
en  pierre  de  taille. 

Le  calorique  ne  demeurait  pas  concentré 
clans  la  cave  de  Thypocauste  ;  il  pouvait  circuler 
dans  des  régions  plus  élevées  et  se  répandre 
également  dans  toutes  les  parties  de  l'atmos- 
phèredès  salles  au  moyen  de  tuyaux  cari  és  en 
terre  cuite  incrustés  dans  les  murs(i)(pl.  XXÏI, 
fig.  4-5  ) ,  dont  les  uns  verticaux  plongeaient 
dans  Thypocauste ,  tandis  que  les  autres ,  pla- 
cés horizontalement ,  faisaient  le  tour  des  ap- 
partements (a\ 

LefeuquréchaufFaitrhypocausteétaitallumé 

dans  un  fourneau  placé  dans  de  petites  cours  ou 
des  vestibules  voisins  de  Thypocauste  (pl.  XXII, 
fig.  i).  Ces  fourneaux,  qui  différaient  un  peu 
quant  à  leurs  dimensions  et  à  leurs  for  mes ,  ont 
cependant  presque  partout  présenté  les  mêmes 
particularités;  ils  sont  généralement  en  briques; 
leur  ouverture,  dont  le  diamètre  et  la  hauteur 
varient  depuis  dix-huit  pouces  jusqu'à  3  pieds, 
ressemble  à  l'orifice  d'un  four.  Ils  communi- 

(i)  Impressos  parietibni  tuboê  per  qaos  circnmfanderetar  ca- 
lor  qui  ima  «mal  et  lamma  foreret  Kyu*\i\tr. (Venèquê.ipist.  9©.) 

(a) Il  parait  que  l'on  a  tronre  dans  quelques  édiBccs  de»  tojani 
de  chaleur  placé»  huritontalement  qui  communiquaient  avec 
les  autres  et  faisaient  le  tour  dea  appartements. 
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quent  avec  la  cave  de  l'hypocauste  au  moyen 
d'un  conduit  carré  en-  maçonnerie,  parfois 
tres-étroit  et  long  de  deux  à  quatre  pieds.  Quel- 
ques savants  sa  sont  difficilement  expliqué 
comment  ces  fourneaux  pouvaient  produire  - 
autant  de  chaleur,  qu'xm  devait  en  désirer- 
Mais  en,  considérant  que  les hypoca listes  décou- 
verts en  très  -  grand  nombre  déjà ,  en  France 
et  en  Angleterre ,  ont  offert  des  analogies  frap- 
pantes,  il  faut  bien  qu'ils  pussent  remplie  le 
Uut  pour-  lequel  ib  étaient  construits.  On  peut 
supposer  que  le  courant  qui  forçait  la  chaleur 
à.  se  répandre»  entre-  les  piliers  de  l'hypocauste 
était  déterminé  par  l'ascension  du  calorique 
dans  les  tuyaux  en  terre  cuite  renfermés  dans 
l'épaisseur  des  murs,et  dont  plusieurs  peut-être 
servaient  de  conduits  pour  le  dégagement  de 
la  fumée» 

Je  vous,  présente ,  Messieurs ,  une  vue  de 
trois  fourneaux  dliypocaustes  découverts  dans 
lès  bains  de  Saintes^ 

l<es  deux  fourneaux  À  et  B  (  fig.  i,  pl.  XXII  ) 
étaient  destinés  à  chauffer  l'eau  des  deux  bai- 
gnoires que  vous  voyez  au-dessus.  Le  troisième 
fourneau,  C,  échauffait  le  pavéd'une  salle  carrée 
qui  communiquait  avec  d'autres  salles,  échauf- 
fées par  d'autres  hypocaustes» 
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La  fig.  3,  pl.XXII,  vous  montre  la  disposition 
verticale  des  tuyaux  de  terre  cuite  dans  le  mur 
des  baignoires.  Cette  disposition  est  entière- 
ment conforme  à  celle  que  j'ai  remarquée  à 
Lillebonne  et  ailleurs ,  excepté  que  les  chemi- 
nées de  terre  cuite  sont  très-rapproehées  les 
unes  desautres  à  Saintes,  et  qu'elles  se  trouvent 
généralement  plus  écartées. 

La  longueur  des  tuyaux  carrés  en  terre  euhe 
qui  forment  ces  espèces  de  cheminées  n'est  pas 
la  même  dans  tous;  à  Saintes  elle  approche  ordi- 
nairement de  quatorze  pouces,  la  largeur  du 
conduit  est  de  sept  pouces  sur  un  sens  et  de 
quatre  ponces  sur  l'autre.  J'ai  trouvé  des  dimen- 
sions peu  différentes  aux  tuyaux  d'hypocaustes 
que  j'ai  vu  ailleurs  et  dans  quelques  musées  (  i  ). 

11  paraît  que  depuis  le  temps  de  Néron , 
beaucoup  de  maisons  romaines  ont  été  échauf- 
fées par  des  hypocaustes.  Aussi  en  a-t-on  trouvé 

(i)  Une  ubservatipn  qai  m'a  frappé  ,  c'est  que  plusieurs  de 
ce»  cheminées  go  trouvaient  interrompue*  par  un  diaphragme 
en  ardoise  ,  au  point  on  cet  bout*  de  tuyaux  tenaient  «'ajus- 
ter le»  nui  aui  autres.  Je  «oppose  que  cette  déposition  araic 
pour  but  d'empêcher  l'ascension  de  la  fumée  dans  le»  pièces  oh 
venaient  aboutir  certain»  cooduit»  de  chaleur  ;  ainsi  le»  tuyaux 
non  bouche»  auraient  fait  l'office  de  chemioée»  et  auraient  eu 
de»  i»»ue»  à  l'extérieur  de»  appartements ,  taudi»  que  les  autr<« 
n'auraient  communique  que  la  chaLur,  q .'tlà  gouraient  am-i 
exhaler  dans  es  appartements  san»  y  amener  de  fumée. 
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presque  toutes  les  fois  que  des  constructions 
antiques  ont  été  mises  à  nu.  11  ne  faut  donc  pas 
regarder  comme  ayant  appartenu  à  des  bains 
chauds,  tous  les  appartements  dans  lesquels  oa 
rencontre  des  hvpocaustes.  Je  fais  cette  obser- 
vation ,  Messieurs,  pour  vous  prémunir  contre 
une  erreur  qui  a  été  commise  par  un  grand 
nombre  d  antiquaires. 

Si  les  Romains  faisaient  le  plus  souvent  usage 
de  poêles  ou  d'hypocaustes ,  pour  échauffer 
leurs  appartements  ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils 
se  servaient  aussi  de  braziers  portatifs  ou  de 
réchauds,  et  de  cheminées,  camini.  Plusieurs  au- 
teurs en  font  foi;  il  estttès-difticilede  décider  si 
les  cheminées  étaient  semblables  à  celles  de 
nos  habitations  actuelles,  car  on  n'en  a  en- 
core découvert  qu'un  très-petit  nombre.  Celles 
que  1  on  a  vues  jusqu'ici  étaient  d'une  petite 
dimension  el  ressemblaient  plutôt  à  un  four- 
neau qu'à  une  cheminée  proprement  dite.  Elles 
étaient  saillantes  dans  les  appartements ,  com- 
posées de  grandes  briques,  moius  larges  dans 
le  fond  qu'à  leur  ouverture  ,  et  présentaient 
quelque  ressemblance  avec  les  cheminées  dites 
à  la  Romfort. 
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Placages  et  ornements  des  murs.  Nous 
verrons  clans  la  troisième  partie  du  Cours,  en 
étudiant  les  Thermes  et  les  autres  édifices  dont 
on  retrouve  les  ruines,  que  le  marbre  a  été 
fréquemment  employé  pour  la  décoration  des 
murs. 

Dans  beaucoup  d'endroits  j'ai  trouvé  les 
marbres  de  nos  contrées  (  marbre  de  Vieux  f  du 
Colentin,  de  l'Anjou,  etc.),  employés  concur- 
remment avec  d'autres  ,  qui  ont  été  reconnus 
pour  des  marbres  des  Pyrénées ,  d'Italie ,  de 
l'Archipel  ?  etc. 

En  général ,  les  architectes  romains  ont  tou- 
jours tiré  un  grand  parti  des  matériaux  que 
fournissait  le  pays  dans  lequel  ils  travaillaient; 
ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  vu  nos 
grès  schisteux  et  nos  schistes  argileux  rou- 
geâtres  du  Calvados  polis  et  taillés  pour  former 
des  bordures  à  l'intérieur  des  maisons  de  Lille- 
bonne  ,  de  Vieux  et  de  Lisieux. 

Ces  matériaux  de  couleurs  différentes ,  que 
nous  dédaignons  aujourd'hui  ,  produisaient 
des  oppositions  et  des  effets  dont  on  se  rend 
compte  en  examinant  les  débris  qui  jonchent 
le  sol  dans  les  lieux  que  je  viens  de  citer,  et 
leur  présence  est  un  excellent  indice  pour  re- 
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connaître  remplacement  des  constructions  ro- 
maines de  quelqu'importance  (i). 

Au  reste ,  il  est  rare  que  les  matériaux  indi- 
gènes n'aient  point  été  combinés  à  des  maté- 
riaux exotiques  plus  précieux ,  tels  que  le  por- 
phyre, les  marbres  cypolins  ou  talqneux  ,  les 
ophytes ,  etc.,  etc. 

Ces  différents  placages  formaient  des  cor- 
niches ,  des  lambris,  des  bordures;  mais  le 
plein  des  murs  était  revêtu  d'un  enduit  sur 
lequel  on  appliquait  des  peintures  dont  il  serait 
difficile  de  donner  une  bonne  description,  vu 
quelles n  ont  point  été  trouvées  entières,  mais 
seulement  en  fragments. 

Celles  que  j'ai  vues  à  Jublains  se  composaient 
de  larges  bandes  verticales  ,  rouges  ,  jaunes  > 
vertes  ,  bleues  et  blanches. 

MM.  de  Crazannes  et  Moreau  en  ont  trouvé 
d  a  peu  près  semblables  dans  les  salles  des  bains 
romains  de  Saintes. 

(1)  Dans  les  édifice»  les  plus  •impies  !•>•  corniches- et  les  mou* 
I lires  d'ornement  étaient  formées  de  chaux  ou  d'argile.  M.  Des- 
bayes m  découvert  à  Vieux  plusieurs  fragments  de  semblables 
corniches  moulées»  en  mortier  et  dout  quelques  -  un*  sont 
ornés  de  feuilles  de  laurier.  On  en  a  trouvé  de  pareilles  à 
Jublains.  Toutes  cet  moulures  avaient  élé  peintes ,  et  l'on  7 
voyait  des  filets  rouges  ou  biens  qui  se  détachaient  sur  un  Fond 
blaoc  ou  fauns'pale. 
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Ailleurs ,  on  a  remarqué  des  espèces  de  pan- 
neaux fond  rouge  t  encadrés  dans  des  bande» 
de  diverses  couleurs  et  se  détachant  sur  un  fond 
blanc  ou  jaune  pâle. 

Sur  les  murs  romains  que  j'ai  observés  d*ns 
le  Calvados  (  Clinchamps ,  Fierville  ,  Vieux  , 
Magny  près  Bayeux  ,  etc.,  etc.  )  ,  j'ai  remarqué 
des  bandes  rouges  sur  un  fond  blanc*  Le  vert 
d'eau,  le  jaune  tendre,  le  gros  bleu  étaient 
ensuite  les  couleurs  dominantes,  si  j'en  juge 
par  les  nombreux  débris  de  placages  que  j'ai 
recueillis.  Quelques  murs  peints  en  bleu  et  en 
jaune  étaient  aussi  parsemés  de  bouquets  de 
feuillages  grossièrement  exécutés  (Clinchamps). 

L'usage  de  peindre  les  murs  était  si  général 
que  de  modestes  constructions  en  torchis  et 
des  plafonds  en  argile  ont  été  décorés  de  cette 
manière.  La  peinture  était  appliquée  sur  un 
léger  enduit  de  chaux. 

Dans  les  fouilles  que  j'ai  faites  dans  le  Cal- 
vados, dans  celles  qui  ont  été  pratiquées  ailleurs, 
ou  a  souvent  rencontré  des  débris  de  ces  murs 
d'argile  et  de  ces  plafonds  rustiques,  avec  leurs 
peintures  assez  bien  conservées;  vous  en  verrez 
quelques-uns  au  musée  de  la  société  des  Anti- 
quaires de  Normandie. 

Les  méthodes  usitées  par  les  Romains  pour 
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la  peinture  de»  murailles  ne  sont  qu'imparfai- 
tement connues.  L/une  des  méthodes  consis- 
tait à  employer,  avec  lepinceau,  des  cires  colo- 
rées et  fondues  qu'on  étendait  à  chaud  sur  les 
murs.  Cette  cire  n'était  point  employée  pure , 
on  la  mêlait  avec  de  l'huile  pour  la  rendre  plus 
liquide. 

Quand  on  voulait  peindre  avec  la  cire  des 
fonds  d'une  seule  couleur  sur  l'enduiî  des  mu- 
railles, on  laissait  d'abord  bien  sécher  le  stuc, 
puis  on  étendait  à  chaud  avec  un  pinceau  les 
couleurs  détrempées  dans  la  cire  et  l'huile; 
après  quoi  on  faisait  ressuer  cette  couche  de 
couleur  en  approchant  un  réchaud  plein  de 
charbons  ardents ,  le  plus  près  possible  de  la 
muraille  ;  ensuite  on  la  frottait  avec  des  mor- 
ceaux de  cire,  et  on  lui  donnait  le  dernier  lustre 
en  l'essuyant  avec  des  morceaux  de  toile  ou 
d'étoffe  (1). 

Quelques-unes  des  peintures  que  j'ai  trou- 
vées sur  les  enduits  de  plusieurs  maisons  ro- 
maines, pourraient  bien  avoir  été  étendues 
d'après  cette  méthode,  mais  la  plupart  me  pa- 
raissent avoir  été  appliquées  à  froid ,  et  de- 
vaient sans  doute  leur  adhérence  à  une  espèce 
de  colle. 

f  1)  Mozois,  de»cri|)tion  des  ruine*  dt;  Poiupéï. 
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Les  murs  el  les  plafonds  étaient  aussi  par- 
fois incrustés  de  mosaïques  en  verre  noir,  bleu, 
blanc  r  vert-foncé ,  etc. ,  etc.  Ce  genre  de  déco- 
ration a  été  observé  par  M.  de  Crazannes  dans 
plusieurs  salles  des  bains  romains  de  Saintes; 
M.  Le  Prévost  vient  de  trouver  à  Cerquign y  T 
département  de  l'Eure,  des  débris  de  semblables, 
mosaïques  ,  qu'il  suppose  avoir  été  employés 
Jaus  la  partie  supérieure  d'un  édifice  fort 
remarquable  découvert  dans  cette  commune  y 
et  M.  Gaillard  en  a  vu  de  pareilles  à  Lille- 
bonne;  toutes  les  pièces  de  ces  mosaïques  étaient 
d'un  verre  opaque ,  bleu-ciel  et  noir  r  semblable 
à  celui  qui  se  forme  dans  les  fourneaux  de  nos 
grosses  forges  par  la  fusion  de  la  silice  combi- 
née à  la.  chaux  et  que  l'on  nomme  laitier. 

Pline  nous  dit  lui-même  que  l'on  employa 
\e  verre  pour  les  mosaïques  des  voûtes  et  des 
murailles,  et  il  nous  apprend  que  cet  usage 
était  récent  comparativement  à  celui  des  mo- 
saïques de  pierres;  pour  le  prouver  il  cite  les 
Thermes  bâtis-  à  Borne  par  Agrippa,,  et  dont 
les  murs  étaient  peints  à  l'encaustique  :  «  Assu- 
«  rément,  ajoute-Ml ,  Agrippa  eût  orné  ses 
«  salles  de  mosaïques  de  verre,. si  l'usage  en 
«  eût  alors  existé  (1).  » 

(1)  Pulaa  deiud»  ex  buœo  pavimeola  in  caméra*  tranaicro  è 
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Tuiles  de  toitubb.  Les  toits  des  maisons  ro- 
maines étaient  formés  de  tuiles  plates  d'une  gran- 
de dimension ,  plus  longues  que  larges,  munies 
de  rebords  sur  deux  côtés  (  pl.  XXI ,  fig.  3  )  et 
de  tuiles  courbes  semblables  à  nos  faîtures 
(  même  pl.,  6g.  4  ).  Les  premières  s'adaptaient 
les  unes  aux  autres  par  leurs  extrémités  non 
bordées.  Les  secondes  ne  servaient  qu'à  lier 
ensemble,  dans  le  sens  de  l'inclinaison  du  toit, 
les  rangs  parallèles  des  tuiles  plates  et  à  recou- 
vrir les  jointures  qui  existaient  entr'eux,  afin 
d'empêcher  l'infiltration  des  eaux  pluviales. 
Vous  vous  rendrez  facilement  compte,  Mes- 
sieurs ,  de  cette  disposition  des  toits  romains 
en  examinant  les  pièces  que  je  mets  sous  vos 
yeux  et  que  j'ai  recueillies  moi-même  aux  en- 
virons de  Vieux  et  de  Bayeux.  Vous  voyez  que 
les  grandes  tuiles  à  rebords  s'engageaient  les 
unes  dans  les  autres  (pl.  XXI,  fig.  5},  et  que  pour 
cette  raison  ,  l'une  de  leurs  extrémités  est  tou- 
jours plus  étroite  que  l'autre.  Vous  y  remarquez, 
près  de  l'extrémité  la  moins  large,  des  entailles 
(pL  XXI,  fig.  3  bb),  qui  servaient  de  point 

vitro  :  novitiam  et  hoc  invcotam.  Agrippa  ccrtè  in  thermit,quas 
Rom*  fectt ,  figlinis  opu»  encautto  pinait  :  in  reliqoiia  albaria 
adornarit.  Won  dubiè  fitreas  factura»  camtrat,  li  priât  inten- 
ta* id  fuiaaet.  (  PUmii  hutoria  m  t.  Lib.  XXXri.  $.  64. 


* 
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d  arrêt  et  empêchaient  les  tuiles  de  descendre 
trop  bas  les  unes  sur  les  autres  ^  i  ). 

Pour  qu'il  ne  vous  reste  aucun  doute  sur  la 
forme  et  l'aspect  de  cette  partie  des  maisons 
romaines  ,  je  vous  présente  le  dessin  d'une  toi- 
ture retrouvée  intacte  à  Pompéï  et  gravée  dans 
l'ouvrage  de  Mazois(pl.  XXT,  fig.  6). 

J>es  toits  de  nos  maisons  gallo  -  romaines 
étaient  composés  de  tuiles  absolument  sem- 
blables et  disposées  de  même  (a).Ceux  qui  ont 
été  retrouvés  dans  nos  contrées  montrent  que  les 
tuiles  reposaient  sur  une  couche  assez  épaisse 
de  ciment  ou  d'argile ,  qui  elle-même  était 
supportée  par  une  espèce  de  charpente.  Voici 
l'intéressante  description  que  m'a  transmise 
M.  Gaillard  des  débris  de  toits  que  l'on  a 

(i)  Les  tuiles  è  rebord  ne  sont  pas  toutes  do  la  môme  dimen- 
Rinn  ;  j'en  ai  trouvé  a  Lillebonne  ayant  quatorze  pouces  de  Ion* 
gueur  sur  huit  pooees  de  largeur.  A  Magny  prés  Bayenx  elles 
avaient  seixe  pouces  sur  dis  ;  ailleurs  j'en  ai  vu  de  dix-huit  potecs 
sur  doute  :  la  différence  entre  le  bout  le  plus  étroit  et  le  bout 
le  pins  large  est  ordinairement  d'un  pouce  et  demi  à  deui  pouces. 
J'ai  remarqué  dans  les  tuiles  convexes  une  légère  courbure  et 
un  élargissement  sensible  vers  l'extrémité  qui  devait  Cire  posée 
en  recouvrement  sur  le  bout  de  la  tuile  suivante. 

(a)  Les  grandes  tuiles  à  rebords  ,  quoique  destinées  aux  toits , 
ont  été  parfois  employées  dans  les  murs ,  sans  doute  lorsqu'on 
n'en  avait  pas  d'antres  de  prêtes. 

JVn  ai  vu  un  très  grand  nombre  dan<  les  murs  d'un  édifice 
romain  découvert  réemmont  au  milieu  d'une  prairie  ,  tout  près 
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trouvés  dans  quelques  salles  des  bains  romains 
de  Lillebonne: 

«  Les  tuiles  du  toît  des  bains  étaient  de  dcu* 
«  espèces,  les  unes  plates,  larges  de  1 1  ponces, 
*  «  y  compris  les  rebords  ,  les  autres  convexes 
a  n'ayant  que  S  pouces  de  large  ;  elles  repo- 
«  posaient  sur  un  fastigium  ou  comble  d'ar- 
«  gile  formant  une  espèce  de  plate-forme  et 
«  composé  de  deux  conclus  parallèles  se  liant 
«  Tune  à  l'autre.  Des  clous  semblables  aux 
«  nôtres  attachaient  les  tuiles  à  ce  fastigium , 
«  et  les  contenaient  au  moyen  de  leur  tète  ou 
«  de  leur  crochet. 

<f  La  charpente  était  d'une  surprenante  lé- 
«  çèreté ,  formée  de  grosses  lattes  croisées  qui 
«  devaient  reposer  sur  la  corniche  des  murs , 
«  et  dont  l'existence  était  attestée  par  les  em- 
«  preintes  qu'elles  avaient  laissées  dans  l'ar- 
«  gile(i)et  par  les  débris  charbonnés  que  l'on 
«  en  trouvait  encore  çà  et  là. 

«  L'argile  avait  été  gâchée  avec  de  la  paille 
a  et  des  feuilles  de  roseau  qui  servaient  à  lui 

et  au  SndOnest  de  la  Tille  de  Tours:  des  exemples  de  cet  emploi 
constatés  rn  Angleterre  «ont  aussi  mentionné*  dans  VArehèclo^is 
britannique. 

(i)  llyn  lien  de  «opposer  <jne  celte  charpente  était  renforcée 
par  des  solives  dont  on  n'a  point  retrouvé  de  traces. 
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«  donner  plus  de  solidité.  Cette  espèce  de  toit 
«  n'avait  guère  moins  de  trois  pieds  d'épaisseur, 
«  et  Ton  a  lieu  d'être  surpris  qu'une  charpente 
a  aussi  légère  que  celle  dont  il  existe  des  traces 
«  ait  suffi  pour  la  supporter. 

Les  débris  de  tuiles  à  reborbs  ont  résisté 
depuis  quatorze  siècles  à  l'action  destructive 
des  éléments  et  de  la  charrue;  on  les  retrouve 
répandus  et  enfouis  en  grand  nombre  dans 
presque  tous  les  lieux  où  il  a  existé  des  cons- 
tructions couvertes  de  cette  manière;  leur  épais- 
seur et  la  présence  du  rebord  que  l'on  re- 
marque même  sur  des  morceaux  très-peu  con- 
sidérables ,  les  caractérise  suffisamment  et  les 
distingue  des  tuiles  actuelles  (i).  En  un  mot, 
cesdébrissont  l'indice  le  meilleur  dont  on  puisse 
se  servir  pour  reconnaître  les  lieux  ancienne- 
ment habités. 

Au  milieu  des  terres  labourées ,  la  couleur 
rouge  de  ces  fragments  de  terre  cuite  les  fait 
distinguer  sans  difficulté  et  m'a  souvent  révélé 

(1  )  Un  caractère  qui ,  dans  dos  contrées ,  est  particulier  aux 
briques  et  aoi  tuiles  romaines ,  et  qui  peut  encore  servir  à  le* 
faire  reconnaître ,  c'est  de  présenter  souvent  des  grain*  de  sable 
qnartzeuv  qui  ont  été  introduits  à  dessein  dans  la  paie  sans  doute 
pour  lui  donner  plus  de  solidité. 
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la  présence  de  constructions  romaines  enfouies 
dans  des  lieux  où  je  ne  les  aurais  point  cher- 
chéesi 


Les  poteries  les  plus  remarquables  par  leur 
forme ,  leur  finesse  et  leur  belle  conservation  * 
sont  les  poteries  rouges  couvertes  d'un  vernis 
brillant  y  de  la  nuance  de  la  cire  à  cacheter,  et 
souvent  ornées  de  figures  en  relief.  Elles  se  ren- 
contrent en  grande  quantité  dans  tous  les  lieux 
qui  ont  eu  quelqu  importance  sous  la  domfc 
nation  romaine.  Il  est  fort  rare  i  il  est  Vrai ,  de 
trouver  des  vases  entiers;  mais  on  peut  juger 
par  les  fragments  de  la  forme  et  des  dimen- 
sions des  vases  auxquels  ils  ont  appartenu. 

Les  vases  de  poterie  rouge  dont  j'ai  remarque 
les  débris  à  Bordeaux ,  à  P oitiers ,  à  Tours,  à 
Angers ,  à  Saumur  ,  k  Beauvais  à  Orléans,  à 
Jublains,à  Bayeux,etc. ,  dans  les  collections 
de  Paris,  dans  celle  de  la  ville  du  Mans  j  ceux 
qui  ont  été  observés  par  d'antres  en  Alsace  , 
en  Auvergne ,  en  Dauphiné  ,  dans  plus  de  cent 
localités  que  je  pourrais  citer ,  présentent  à 
peu  près-  les  mêmes  formes  :  ce  sont  des  écuelles 
ou  bols,  des  coupes  à  pieds,  des  compotiers , 
des  petite»  tasses ,  des  coquetiers ,  des  plats 

1Ï 
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ronds  de  différentes  grandeurs»  à  rebords  sail- 
lants, des  assiéttes,  des  soucoupes,  etc., «te.  (i). 

Jamais  je  n'ai  vu  de  vases  de  cette  espèce 
affecter  la  forme  de  flacons  ou  de  bouteilles  à 
large  ventre  et  à  cou  étroit ,  comme  on  en  re- 
marque si  souvent  dans  les  sépultures  gallo- 
romaines,  et  que  j'aurai  soin  de  vous  faire  con- 
naître. 

On  peut  en  conclure  que  la  belle  poterie 
rouge  servait  principalement  pour  la  table.  Lë 
grand  nombre  de  débris  qu'on  en  trouve  encore 
de  nos  jours,  montre  qu'elle  était  d'un  usage 
fort  répandu  (a).  Il  faut  admettre  cependant 
que  c'était  une  vaisselle  de  luxe.  Pline  faisant 
Ténumération  de  tous  les  produits  que  l'art  a 
su  tirer  de  la  terre,  nous  apprend  que  non 
seulement  les  vases  rouges  servaient  survies 

tables ,  mais  encore  dans  les  sacrifices,  a  C'est 

*  •  - 

(1)  Voir  les  différentes  notices  publiées  sur  ces  découveites 
dans  les  recueils  de  plusieurs  académies.—  Renseignements  con* 
signés  dans  l'outrage  de  Griraud  de  la  Vincelle.—  Observations 
adressées  à  M.  de  Caomont  par  M.  de  Scbweighauser  ,  de  l'Ins- 
titut ,  etc. 

^Martial  dit  qu'on  peut  refuser  des  intitaOons  à  des  tables 
somptueuses  quand  on  est  en  état  de  se  faire  servir  de  bonnes 
fères  à  I'buiie  sur  un  plat  de  terre  rouge  i 

Si  spumet  rubrâ  coorhis  tibi  palltda  test  à 
Lautorura  coetiis  nxpè  uegare  potes. 
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«  de  vases  de  terre,  dit -il  (L.  XXXV),  qu'use 
«  la  majorité  de  l'espèce  humaine  ;  od  cite  la 
o  terre  de  Samos  comme  excellente  pour  la 
«  vaisselle  ,  et  aujourd'hui  même,  au  sein  de 
«  notre  opulence  f  nous  n'offrons  les  libations 
«  que  dans  de  simples  écu elles  dé  terre  (1).  » 

Pline  ajoute  que  Ja  poterie  rouge  avait 
d'abord  été  faite  à  Samos  ,  mais  qu'ensuite  on 
en  avait  établi  des  fabriques  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire ,  et  que  de  son  temps  des 
milliers  de  pièces  étaient  expédiées  de  tous 
côtés  par  les  fabriques  les  plus  renommées. 

Les  vases  qui  affectent  la  forme  de  nos  bols 
sont  les  plus  remarquables  et  toujours  recou- 
verts extérieurement  d'ornements  en  relief  qui 
représentent  des  personnages ,  des  masques 
scéniques ,  des  rinceaux  ,  des  guirlandes  de 
feuillages ,  des  animaux  (  lièvres ,  cerfs ,  lions , 
etc.)»  des  chasses,  des  gladiateurs ,  etc.,  etc. 

(1}  Major  qooque  par*  homioutn  terrenis  atitor  vasi«....In  sa- 
crw  quideni  etiàtn  inler  bas  opes  hodiè  non  uiurbiots  crystalli- 
oNve ,  sed  ficlilibus  prolibalur  ftimpuviis. 

Plaate  dit  aussi  que  )a  poterie  rouge  serrait  aux  sacrifices  : 
«  Ad  rem  divin» tu  quibus  opus  est  «aroiis  vasis  utitur.  »  On 
trouve  la  même  idée  eiprlroée  par  Cicérou  dans  un  passage  de 
soo  siiième  livre  ,  dt  rêpublicâ. 
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Sur  quelques  vases  on  voit  des  bacchantes , 
des  chars  attelés  de  plusieurs  chevaux,  Apollon 
avec  sa  lyre  ,  Diane  avec  son  carquois  sur 
1  épaule,  son  chien  et  son  arc  (Le Mans),  des 
génies  ailés ,  des  satyres  aux  pieds  de  bouc , 
Mercure ,  Hercule ,  des  femmes  dans  des  pos- 
tures lascives,  et  enfin  la  figure  souvent  répétée 
de  Vénus. 

La  forme  des  vases  est  en  géne'ral  parfaite- 
ment correcte  et  fort  élégante;  l'intérieur  est 
nni  ;  on  y  remarque  seulement  quelques  cercles 
concentriques  formés  au  tour.Àu  fond  du  vase 
se  trouve  presque  toujours  le  nom  de  l'ouvrier 
ou  du  fabricant  (i),  imprimé  avec  une  espèce 
d'estampille  ou  de  cachet. 

Ces  noms  sont  très-souvent  au  génitif;  tantôt 
précédés  ou  suivis  des  lettres  o  ou  of,  pour 
officina  ;  comme  ceux-ci  :  qf.  Set'eri,  Bassiof., 
o.  Croci ,  Crassio.  ,  ce  qui  veut  dire  que  les 
vases  sortent  de  l'officine  ou  de  la  fabrique  de 
Severus  ,  de  Bassus ,  de  Crocus ,  de  Crassns  , 
etc.,  etc.  ; 

Tantôt  suivis  du  mot  manu,  écrit  en  toutes 
lettres  ou  en  abrégé,  comme  dans  ces  deux 

(0  Lei  nom»  d'ouvriers  ie  voient  ans»i ,  mai«  |>lui  rarement 
•ur  In  paroi*  drt  rate»  à  l'extérieur. 
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inscriptions  :  PriscilU  manu ,  Crispini  /«.  ;  de 
la  main  de  Friscillns  y  de  Crispinus,  etc.,  etc. 

Beaucoup  de  vases,  portent  aussi  le  uom  de 
l'ouvrier  au  nominatif,  souvent  suivi  d'une  F 
ou  de  FE  pourj&crt,  Secundus  f.rMontanus 
fe.  >  ce  qui  dans  l'un  et  l'autre  cas  signifie 
fait  par  Secundus  h  par  Montauus etc.  ,. 
etc.  (i) 

Dans  quelques  noms  gravés  sur  Tes  poteries 
découvertes  au  Mans  par  M,  Daudin  r  on  re- 
marque des  lettres  grecques  mélangées  aux 
lettres  latines ,  et  quelques  noms  sont  écrits 
en  abrégé-. 

On  pourrait  supposer  que  certains  noms  n'in- 
diquaient point  la  fabrique  d'où  sortait  le  vase, 
mais  le  lieu  où  la  fabrique  était  établie  ,  tel  est 
le  mot  V apuso ,  qui  se  trouve  sur  un  des  vases  de 
ma  collection.  Grivaud  de  la  Vincelle  cite  un 
fragment  de  poterietrouvé  à  Lyon,  et  sur  lequel 
on  lisait,  Cabillo*  Il  croit  que  ce  nom  désignait 
une  fabrique  établie  à  Châlons. 

Voici  quelques  noms  de  potiers  pris  au 
hasard  parmi  ceux  qui  ont  été  observés  sur  des 
débris  de  vases  en  terre  rouge. 

(1)  11  ferait  possible  aussi  que  quelques  nous  au  nominatif 
lussent  ceui  des  propriétaires  des  tases  qui  les  araient  comman- 
des. 
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Noms  de  potier  au  génitif  \  Localités  où  les  poteries 
précédés  ou  suivis  du  mot     ont  été  trouvées. 
otficina. 


or 
or 
or 

o 
o 
o 
o 
or 
o 
or 
or 

H  0P 

or 

•  * 

or 
or 
or 
or 

or 

or 


uoniiai  

•■cvhd  

SBVEBI.  

cari  

riOHTl.  

AfTn 

MODIST1  

itieam..  ...... 

LABIONI8  ....... 

ï F I R.  .....  ... 

AQVIItlI  

rirai  ........ 

contint  r  

gkbm  (  Germani  )  .  .  . 

CILADI   

B4ISI..  ....... 

avril»  (  Rafini  ou  RuGnii) 
boliki  on  ....... 

ram.  (  Paint  )  

CBESTI  O  

hiobi  


Noms  de  potier  au  génitif 
suivis  du  mot  manu. 

FBUCILLII  M  ART  

CB1SNJII  M  

roursu  m  


Magny  (Calradot). 

Angers. 

Ib. 
Le  Mans. 

lb. 

Ib. 

lb. 

Ib. 

Ib. 
Orléans. 

lb. 

lb. 
Ba»ay. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 

lb. 
lb. 
lb. 


Planche»  (  Orne  ). 
Jort  (  Calvados  ). 
Orléans. 
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Jïouts  de  potier  au  génitif  '.Localités  où  les  poterie* 
suivi»  a%  mot  manu.       j    ont  été  trouvées. 


scotu  m  .........  I  Orléao*. 

1  Batay. 

•  A  S.A.,,     M.     ........    fi  lb. 

ICMI  HA   .  I  If,# 

'ati  ik  I  l'àrii. 


Noms  de  potier  au  nomi- 
natif fie  mot  fecit  écrit] 
en  abrégé  ou  sous-en-  j 
tendu.) 


r  I  Le  BAaoa* 

lb. 

SOLLVf  r..  

fATBAffTS  

b«vs  ra  

TBBTIOfcrt  r  

■**tiji««  

cabs  r  

BABO  f.    ......  . 

oiconv»  

C0U1TIALI»  PB  ,    .    .    .  .. 

CaifTO  V  ......  a 

AUI  PS.  ....... 

UMTS  fb  ......  • 

M4a.CB.LL.il*  f  a  .  .  •  .  . 
MACaiBTB.  ...... 

tutti  y*.  

•KNBIT»  

T8LOX  ri  


1K 

lb. 
lb 

lb. 
I>. 
Ork*oi. 
lb. 

1>. 

Rhcioiabcrn. 

•  »  • 

lb. 
lb. 
lb. 

• 

Bavay. 
lb. 
lb. 
lb. 
lb. 
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Moms  de  potier  au  nomi- 
natif (  le  mot  fecit  écrit 
en  abrégé  ou  sous-en- 


•lUflHTf  t  .......  . 

MACKA  F..    •    •    .    •    .    .    «  . 

PATftlCIVS.    .    .  .   

4BL1AMVI  

ACfllA.  

A  MAC  Y*  

AJI ATICYJ  

ATlklAHVt  

AVITÏi  

DOC1LI*.  r  

CBISPIJIA..    •    .    •  ..... 

tmA   . 

rikix  F.  •  •  •  •   ..  . 

BAMVf  

■BlCflu  

■va va..  .  ........ 

HABILI»  

MABTIALIS  

▼ICIOB   . 

▼m  lui  ••••« 

rOBMOS*9.  ........ 

comiov«.  •  •  .  • 

MAA1ABVB.  ........ 

«ABIBVB.  ......... 

TBiwonvt  

l)A.fH»  


Localités  oà  (es  potçries 
ont  été  trouvées. 


Baviy. 

lb. 

Ib, 

lb. 

lb. 

lb. 

lb, 
lb. 

Ib, 
ib, 
.  lb. 
Ib. 
lb. 
lb. 
14». 
Ib. 
lb. 


lb. 
Ib. 
lb. 
P»ri*. 
lb. 
lb. 
H>. 
lb. 
lb. 
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En  parcourant  cette  liste,  vous  remarquer*-*, 
Messieurs ,  que  la  plupart  des.  noms  qui  s'y 
trouvent  ont  une  terminaison  latine.  Quelques 
noms  étaient  pourtant  gaulois,  tels  que  ceux- 
ci  :  Diyix%  Vexivix ,  Biturix,  cités  par  Grivaud 
de  la  Vi «celle ,  comme  se  trouvant  sur  des 
poteries  découvertes  à  Paris  (i)* 

Les  vases  que  Pon  peut  comparer  à  nos  bols 
ou  à  nos  compotiers  offrent  trois  formes  prtu~ 
ci  pales. 

Les  uns  présentent  à  peu  près  l'image  dune 
demi-sphère,  ayant  des  bords  assez  élevés,, 
comme  celui  que  j'ai  donné  pl.  XXIII ,  et  qui 
se  trouve  dans  le  musée  du  Mans.  Les  vases  de 
cette  espèce  ont  été  plus  particulièrement  que 
les  autres  ornés  de  personnages. 

D'autres,  à  bords  moins  élevés.  (pL  XXIV % 
tig.  a*3),  et  d'une  forme  selon  moi  plus  gra- 
cieuse que  les  premiers,  sont  plus  ordinaire- 
ment ornés  de  rinceaux  et  de  guirlandes. 

Les  troisièmes  se  rapprochent  beaucoup  des 
précédents  pour  leurs  dimensions;  mais  ils 
offrent  de  plus  un  léger  renflement  >  et  leur 
forme  me  paraît  plus  élégante  encore.  Le 

(1)  Antiquité*  tccutiilic*  dani  les  jardiui  du  palaù  dn  Luxem- 
bourg. 
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fragment  dessiné  ,  pl.  XX.  V,  est  provenu  d'un 
vase  de  cette  espèce,  et  tons  ceux  que  j'ai 
observés  dan*  la  collection  du  Maus  (n'ont 
paru  remarquables  par  la  régularité  de  leurs 
formes  et  la  correction  des  dessins  qui  les 
couvrent* 

La  dimension  la  plus  ordinaire  des  vases 
qui  se  rapportent  aux  trois  formes  précédentes 
est  7  à  8  pouces  de  diamètre  sur  trois  pouces'de 
hauteur.  Le  vase  que  vous  voyez  sur  la  pl.  XXIII 
a  7  pouces  a  lignes  de  diamètre  sur  a  pouces 
dix  lignes  de  bauteur.  Un  autre  vase  près- 
.qu'entier,  qui  se  trouve  comme  le  premier  dans 
la  collection  de  la  ville  du  Mans ,  a  6  pouces 
8  lignes  de  diamètre  sur  a  pouces  i/a  de  pro- 
fondeur et  3  pouces  de  bauteur,  y  compris  lt 
pied. 

Le  plus  grand  vase  que  j'aie  remarqué  au 
Mans  est  de  forme  hémisphérique.  Il  a  9  pouces 
deux  lignes  de  dian'èlre  sur  4  pouces  i/a  de 
profondeur.  Il  est  possible  que  quelques  Yases 
dont  je  n'ai  vu  que  le  fond  (1)  dans  les  cabi- 
nets que  j'ai  visités  aient  eu  des  dimensions  un 
peu  plus  grandes  encore. 

(1)  Les  fonds  de*  *a«es ayant  plus  d'ép,»i«s«nr  que  Ira  bord*  ont 
résisté  sans  se  briser  aux  différents  chocs  auxquels  ils  ont  été 
sotimh.On  les  retrouve  assex  souvent  isulés  des  antre*  parties  de» 
vn*ts  qui  ont  «té  brisées  en  petits  morceaux  ou  entièrement  dé 
•  mite». 

1 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  MONUMENTALES.  ir)5 

Les  poterie»  romaines ,  qui  ne  se  trouvent 
guère  qu'eu  fragments ,  ont  offert  peu  d'in- 
térêt aux  personnes  qui  se  laissent  séduire  par 
le  charme  des  formes  et  la  belle  conservation 
des  objets ,  plutôt  que  par  l'importance  des 
inductions  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'histoire 
de  l'art;  elles  n'ont  encore  été  étudiées  et  dé- 
crites que  par  un  petit  nombre  d'antiquaires. 

Grivand  de  la  Vincelle  est  peut-être  celui 
qui  a  donné  les  meilleures  notions  sur  les  po- 
teries  gallo-romaines  et  leur  fabrication.  Son 
ouvrage  a  paru  en  1807  (1).  Depuis  cette 
époque ,  M.  Artaud ,  de  Lyon  5  M.  Schweig- 
hauser ,  de  Strasbourg  ;  M.  Jouannet,  de  Bor- 
deaux; M.  Jollois,  d'Orléans;  M.  Niveauleau, 
de  Valenciennes  ;  M.  Daudin  ,  du  Mans  et  plu- 
sieurs autres  antiquaires  9  ont  fait  beaucoup 
d'observations,  qui  malheureusement  n'ont 
encore  été  publiées  qu'en  partie  (a). 

Il  reste  beaucoup  à  dire  sur  les  poteries  et 
sur  leurs  orne  uents  ;  l'examen  approfondi 

(1)  A>>tiquitr$  recueillies  dans  tes  jardin*  du  paiai*  dm  mm/. 
Avant  celte  épuqae  Caylus  avait  décrit  quelque»  poteries  trou- 
vées a  Nîmes,  à  Bavaj,  etc.  (  voir  te  to-ue  H  Je  $on  ouvr'ge  tt  Us 
planchée  118— uo—iao— m— io3— toi— io5  ). 

(a)  Le»  cinquième  et  huitième  volumes  de  l'Archéologie  bri- 
tannique renferment  de  boua  mémoire!  aur  les  poleriea  1  jtnaiurs 
découvertea  en  Angleterre.  Elles  aont  tout  a  fait  semblable»  a 
relies  que  l'on  trouve  en  France. 
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que  l'on  en  fera  sans  doute  par  la  suite  devra 
produire  des  résultats  importants.  En  effet, 
parmi  les  sujets  représentés  sur  les  poteries  de 
la  nature  de  celles  que  nous  examinons ,  on  eu 
trouve  un  très-grand  nombre  qui  ne  se  ren- 
contrent point  ordinairement  sur  les  monu- 
ments romains.  11  y  a  lieu  de  penser  que  la 
céramique  avait  pris  en  Gaule  un  caractère 
particulier;  l'école  gauloise  modifia,  selon 
toute  apparence,  les  traditions  qu'elle  avait 
reçues  de  l'école  romaine  ;  elle  dut  imprimer  à 
ses  productions  un  caractère  particulier  ,  ca- 
ractère qui  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans 
les  poteries ,  mais  dans  les  ouvrages  ciselés  , 
dans  les  vases  d'argent  et  de  bronze ,  et  dans 
une  multitude  d'objets  de  l'époque  romaine , 
qui  n'ont  pas  été  étudiés  sous  ce  rapport  autant 
qu'ils  méritent  de  l'être.  M.  Le  Prévost,  M.  Ch. 
LeNormant  et  M.  Ludovic  Vitet  pensent  qu'il 
existait  en  Gaule  une  école  des  arts  dudessiu  qui 
fut  très-florissante  depuis  l'époque  des  douze 
Césars  jusqu'à  celle  deTétricus.  L'étude  appro- 
fondie des  poteries  romaines  devra  jeter  quel- 
que lumière  sur  cette  école  ,  indépendante  de 
l'Italie  ,  dont  l'existence  n'a  été  entrevue  que 
depuis  quelques  années. 

Déjà  l'on  a  publié  quelques  planches  repré- 
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sentant  des  poteries  romaines,  clans  des  recueils 
que  vous  pourrez  consulter.  Vous  verrez  aussi 
un  grand  nombre  de  ces  poteries  dans  presque 
tous  les  cabinets  d'antiquités  publics  ou  parti* 
culiers  5  je  vais  donc  me  borner  à  vous  pré- 
senter quelques  -  unes  des  planches  que  j'ai 
données  dans  l'essai  descriptif»  sur  les  poteries 
découvertes  au  Mans  en  1 809 ,  et  les  dessins  de 
deux  vases  découverts  à  Orléans  par  M.  Jollois. 

Le  vase  brité  pl.  XX 111 ,  qui  fait  partie  de  la 
collection  du  Mans,  est  figuré  de  grandeur 
naturelle.  Vous  y  remarquez  une  frise  ornée 
d'un  rang  d'oves  séparés  les  uns  des  autres  par 
un  cordon  pendant  et  terminé  d'un  gland  f 
genre  de  moulure  qui  est  extrêmement  com- 
mun sur  les  poteries.  Au  dessous  est  un  en- 
chaînement de  chevrons  brisés  ,  figurant  une 
espèce  de  guirlande  entre  deux  rangs  de  perles 
qui  ne  sont  pas  conduits  très-droit.  (Voyez  la 
pl.  XXIII.) 

Plus  bas  se  trouve  uq  amour  encadré  dans 
un  médaillon  circulaire  qui  est  répété  alter- 
nativement sur  le  contour  du  vase,avec  un  fais- 
ceau de  tiges,  formant  une  figure  que  vous 
retrouverez  très-fréquemment  sur  les  poteries. 
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Le  vase  n°.  i ,  pL  XX.IV  >que  j'emprunte  à 
la  belle  collection  de  M.  Jollois  (i),  a  été  décrit 
de  la  manière  suivante  par  cet  habile  anti- 
quaire :  «  Le  système  de  décoration  de  ce  vase, 
«  dit-il ,  consiste  en  huit  compartiments  limités 
«  par  des  lignes  de  perles  distribuées  sur  sa 
a  surface  et  par  des  espèces  de  termes.  Ces  fi- 
«  gures  représentent  des  femmes,  probable- 
«  mentquelquesdivinités  de  la  fable. De  ebaque 
a  côté  de  leur  tète  sont  disposées  des  espèces 
«  d  ailes.  Deux  lignes  de  perles  partagent  diago- 
«  nalement  chaque  compartiment.  Dans  l'angle 
a  supérieur  qu'elles  forment,  se  trouve  une 
«  guirlande  de  feuilles  au  milieu  de  laquelle 
«  est  un  oiseau  à  long  cou  ou  un  animal  qua- 
«  drupède.  Au-dessous  de  la  guirlande  on  voit 
«  un  calice  de  fleurs  tout -à-fait  pareil  à  celui 
«  du  lotus.  De  chaque  coté  de  cette  même  guir- 
«  lande  et  à  la  partie  supérieure  sont  deux  co- 
«  rolles  à  quatre  pétales.  Dans  les  angles  de 
«  coté,  formés  par  les  deux  diagonales ,  on  voit 
«  des  oiseaux  aux  ailes  déployées,  perchés  sur 
a  des  enroulements  de  tiges  de  plantes.  L'angle 
«  inférieur  des  deux  diagonales  est  rempli 
«  par  une  fleur  de  lotus  surmontée  d'un  disque 

(i)  Voyei  la  plaochc  huitième  de  cette  collection. 
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«  ou  dune  boule,  et  de  chaque  côlé  de  laquelle 
«  sont  deux  oiseaux  dont  il  est  difficile  d  assi- 
«  gner  l'espèce.  » 

Ce  vase  est  réduit  à  moitié  de  sa  grandeur 
naturelle  dans  le  dessein  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter. 

* 

La  partie  supérieure  delà  frise  du  vase  n°.  a 
(  même  planche  ) ,  trouvé  à  Orléans ,  est  riche- 
ment décorée  d'un  enroulement  de  fleurs ,  de 
feuilles  et  de  tiges  de  plantes  au-dessus  et  au- 
dessous  desquelles  est  un  rang  de  perles.  Le  cnl 
du  vase  offre  des  espèces  de  caneiures  d'une 
grande  richesse  et  que  j'ai  observées  sur  beau- 
coup  d'autres  pièces,  notamment  sur  quelques* 
unes  de  celles  que  Ton  a  découvertes  au  Mans, 
et  à  Jort  (Calvados). 

Le  vase  n°.  5*  pl.  XXIV,  vient  de  Jort  et  fait 
partie  de  ma  collection  ;  sa  forme  est  très- 
élégante  et  sa  décoration  fort  riche  produit  le 
meilleur  effet;  le  plus  grand  diamètre  de  ce 
vase  est  de  7  pouces,  sa  profondeur  de  %  p.  i/a, 
•■ 

*  r 

Les  vases  en  terre  rouge ,  de  l'espèce  figu- 
rée n°.  4»  pl.  XXIV,  ont  été  trouvées  en  très- 
grand  nombre  au  Mans  et  presque  partout  où 
l'on  a  recueilli  des  poteries,  aussi  bien  quêtes 
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petits  vases  semblables  au  n°.  5  ,  que  M.  Dan- 
din  regarde  comme  des  coquetiers  (i).  mais 
qui  pourraient  bien  aussi  avoir  été  des  salières. 

Les  bords  de  ces  vases  sont  ornés  de  feuilles 
dont  quelques-unes  à  peine  saillantes  ont  été 
tonnées  avec  le  pinceau  au  moyen  d'une  goutte 
cl  ti  liquide  qui  tenait  en  dissolution  la  matière 
de  la  couverte. 

Le  fragment  pl.  XXIV  ,  n°.  6,  que  j  ai  tiré 
de  la  collection  publique  du  Mans ,  est  remar- 
quable par  ses  palmes,  ses  rinceaux  et  surtout 
par  ses  deux  gladiateurs  munis  de  plastrons, 
qui  devaient  être  répétés  six  fois  sur  le  vase 
entier  (a).  Les  salamandres  placées  au-dessous 
de  ces  gladiateurs  se  voient  assez  souvent  sur 
les  monuments  antiques. 

Le  morceau  figuré  de  grandeur  naturelle , 
pl.XXVfprovientaussidela  collection  publique 
du  Mans.  Les  rinceaux ,  dune  grande  pureté 
de  dessin ,  qui  ornent  la  frise  ,  les  deux  rangs 
de  perles  ,  la  guirlande  et  les  triglyphes  qui  se 

(  )  Essai  sur  les  poteries  romaines  trouvée*  au  Mao»  en  1809. 
Première  livraison  publiée  àCaen  en  1829. 

(3)  J'ai  retrouvé  les  mêmes  Egares  sur  on  fragment  de  poterie 
déposé  au  mutée  de  Poitiers. 
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trouvent  plus  bas ,  sont  du  meilleur  goûu  Ce 
fragment  est  un  des  plus  remarquables  que  j'aie 
vus  au  Mans ,  tant  par  la  pureté  de  sa  forme 
que  par  l'éclat  de  son  vernis  et  la  finesse  de  la 
terre  qui  le  compose. 

Le  fragment  pl.  XXVI  appartenait  aussi  à 
un  vase  très  bien  traité  et  d'une  forme  très- 
gracieuse.  La  frise  est  ornée  de  rosaces,  de  guir- 
landes et  de  fleurs  élégamment  jetées.  Plus  bas 
on  remarque  d'autres  guirlandes  et  différents 
ornements  qui  alternent  avec  des  quadrupèdes 
ailés,encadrés  dans  des  médaillons.Ce  morceau, 
d'une  terre  jaunâtre,  dans  laquelle  on  remarque 
des  paillettes  de  mica ,  n'a  pas  l'éclat  du  pré- 
cédent et  la  couverte  en  est  d'un  rouge  très- 
pâle. 

On  n'a  retrouvé  que  deux  morceaux  du  vase 
figuré  sur  la  pl.  XX VII  ,  mais  ces  fragments 
ont  suffi  pour  en  indiquer  complètement  la 
forme ,  qui  était  celle  d'une  espèce  de  coupe 
(voir  la  restitution  faite  au  trait)  ;  plusieurs 
autres  fragments  ayant  appartenu  à  des  vases 
de  même  espèce ,  mais  d'un  diamètre  un  peu 
moins  considérable,ont  été  découverts  au  Mans: 

i4 
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ils  s'y  sont  rencontrés  bien  plus  rarement  que 
les  débris  découpes  hémisphériques. 

La  décoration  principale  de  ce  vase  con- 
siste dans  une  draperie  formée  par  une  guir- 
lande de  feuillage ,  des  extrémités  de  laquelle 
sortent  deux  glands  et  des  tiges  ,  qui  des- 
cendent jusqu'au  bas  du  vase  ,  se  relèvent  ver- 
ticalement et  se  terminent  par  une  espèce  de 
fleur  que  Ton  trouve  assez  souvent  sur  les  po- 
teries. Au  centre  de  la  draperie,  qui  devait  être 
répétée  trois  fois  sur  le  vase  entier  (1) ,  se  voit 
d'abord  un  oiseau  becquetant  l'un  des  glands 
dont  j'ai  parlé,  puis  un  autre  oiseau ,  les  ailes 
éployées ,  encadré  au  milieu  d'un  cercle.  Au- 
dessous  de  la  draperie  sont  deux  lièvres ,  animal 
très  -  fréquemment  représenté  sur  les  pote- 
ries gallo-romaines  (a). 

Je  suis  forcé  de  terminer  ici  la  description 
des  dessins  et  des  échantillons  de  poteries 
fines  que  j'ai  mis  sous  vos  yeux(*)  ;  je  passe 

(i)  Des  bande*  verticales  bordées  par  une  espèce  de  filet 
eordelé  et  dent  le  centre  était  orné  de  feuilles  d'eau  séparaient 
Jes  trois  draperies  les  unes  des  autres. 

(a)  Le  lièvre  était  l'emblème  de  la  vigilance. 

(*)  M.  de  Caomont  araît  présenté  à  ses  an  di  leurs  un  trèa- 
graod  nombre  de  poteries  en  nature  et  plus  de  aoo  figures  re- 
présentant des  vases  entiers  ou  brués. 
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aux  procédés  suivis  pour  la  fabrication  des 
vases  de  cette  espèce. 

Ces  vases  étaient  formés  dans  des  moules 
po  rtant  en  creux  l'empreinte  des  ornements 
qui  devaient  être  imprimés  en  relief  sur  leurs 
contours. 

Les  moules  qui  ont  été  trouvés  à  Rheinza- 
bern  ,  à  Arles,  à  Nîmes  ,  à  Nancy,  à  Lyon,  à 
Bordeaux  (  i),  et  dans  beaucoup  d'autres  locali- 
tés où  il  a  existédes  fabriques  de  poterie9étaient 
faits  en  terre  cuite  rougeâtre,  d'un  grain  assez 
fin  et  sans  couverte. 

Quelques-uns  étaient  d'une  seule  pièce,  et 
le  vase  qu'on  y  moulait  ne  pouvait  être  extrait 
qu'après  la  retraite  de  la  terre,  c'est-à-dire-après 
la  diminution  de  volume  opérée  par  la  dessi- 
cation  de  l'argile  ,  et  qui  permettait  aux  reliefs 
de  sortir  des  creux  du  moule. 

Mais  la  plupart  ont  dù  être  de  deux 

(t)  Des  fragments  de  modes  ont  été  découverts  et  réaois  en 
grand  nombre  par  M.  Schweighauscr  de  Strasbourg  et  par  M. 
Artaud  de  Lyon.  M.  Jouanoet  de  Bordeaux  en  possède  plusieurs 
dans  son  cabinet.  On  en  toit  quelques  morceau»  danh  la  belle 
collection  de  poteries  formée  à  Sèvres  par  les  soins  de  »M. 
Brongntaxt,  membre  de  l'Institut.— M.  Artaud  a  foimé  dans  les 
DJuuks  antiques  qu'il  possède  ,  des  vases  tout-à-fait  semblables 
quant  aux  formes  et  aux  orne  mens  (  et  sauf  la  couverte)  à  ceux 
que  nous  trouvons  parmi  les  ruines  de  nos  établissements  romains. 
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eu  de  plusieurs  pièces.  Il  eût  été  impos- 
sible de  former,  dans  des  moules  d'un  seul  mor- 
ceau ,  des  vases  à  renflements  semblables  à 
ceux  dont  vous  voyez  des  fragments  pl.  XXV  et 
XXVI.  On  reconnaît  d ailleurs,  sur  quelques 
vases, de  petites  nervures  ou  côtes  indiquant 
le  point  de  jonction  des  pièces  du  moule  et 
qui  n'ont  pas  été  complètement  effacées. 

Probablement  on  imprimait  les  figures 
qui  devaient  se  trouver  en  creux  dans  les 
moules  >  au  moyen  d'estampilles  ou  de  poin- 
çons en  relief,  de  sorte  qu'un  seul  artiste  pou- 
vait, comme  le  fait  observer  M.  Scbweighau- 
ser(i),  fournir  tous  les  potiers  ou  fabricants 
d'un  pays  et  même  ceux  de  plusieurs  contrées. 

Grivaud  de  la  Viucelle  pensait  aussi  qu'en 
employait  des  types  ou  patrons  avec  lesquels 
on  imprimait  en  creux  divers  sujets  dans  les 
moules  que  Ton  faisait  cuire  ensuite.  11  croyait 
que  ces  modèles  étaient  façonnés  dans  certaines 
villes  ainsi  que  les  moules  ,  d'où  on  les  trans» 
portait  dans  diverses  parties  de  l'empire.  Effec- 
tivement, il  n'est  pas  probable  qu'il  y  eût 

(1)  Seconde  lettre  adretséc  à  M. de  Caumont  mr  la  fabrication 
de*  poterie»  romaines  par  M .Schvrrighauaer  ,  correspondant  de 
l'Institut, 
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partout  où  s'établissaient  des  fabriques  de 
poterie ,  des  artistes  capables  de  composer 
et  d  exécuter  des  dessins  aussi  variés  que  ceux 
qui  se  voient  sur.  les  vases ,  et  d'ailleurs  les 
mêmes  ornements  et  les  mçmes  sujets  se  trour 
vent  répétés  sur  des  poteries  découvertes  à  de 
très-grandes  distances  les  unes  des  autres.. 

- 

Le  brillant  des  poteries  rouges  est  dû  à  une- 
çou verte  que  Ton  .appliquait  sur.  le  vase  lorsr 
qu'il  était  sec,  et  qtûse  durcissait  au  four  en, 
même  temps  que  le  vase  lui-même;  cette  cou- 
verte n'est  point  métallique.  M.  Kever  pense 
qu'elle  était  préparée  avec  une  terre  plus  fine 
que  ceUe  des  vases,  puis  étendue  au  pinceau  (i  ). 

L  opinion  de  M,  Rêver  avait  déjà  été  énoncée, 
par  plusieurs,  antiquaires  ,  notamment  par 
M.  Daudin  ,  qui  croit  même  avoir  retrouvé  la 
couverte  antique  dans  une  matière  rouge  puU 
véru lente,  recueillie  au  Mans  parmi  des  débris 
de  vases.  Cependant  il  reste  encore  sur 
cette  couverte  une  obscurité  que  M»  Artaud, 
correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon ,  fera  sans, 
doute  disparaître  lorsqu  il  publiera  le  résul* 

(i)  ObtçrvalioQs  sur  Ici  poteries  trouvées  au  Main  eo  1800, 
adressées  à  MM.  U  Prérost  et  de  Caumuot  par  M.  Re?er  ,  cor- 
çspeodaot  de  l'bisJilut.  Manuscrit  de  ao  pages. 
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tat  de  ses  recherches  sur  la  céramique  gallo- 
romaine. 

Toutes  les  pièces  ne  sont  pas  d'une  égale 
beauté  ,  soit  pour  l'éclat  du  vernis ,  soit  pour 
la  finesse  du  grain  ,  les  nuances  et  la  densité 
de  la  pâte. 

Les  ornements  et  les  dessins  y  présentent 
aussi  plus  ou  moins  de  perfection. 

Dans  beaucoup  de  morceaux  ils  ont  perdu 
une  partie  de  leur  relief,  soit  qu'en  séchant 
ils  n'aient  point  gardé  parfaitement  iem- 
preinte  qu'ils  avaient  reçue,  soit  qu'ils  n'eus- 
sent pas  exactement  rempli  les  creux  du 
moule.  Beaucoup  de  sculptures  m'ont  paru 
avoir  été  applaties  par  l'effet  de  quelque 
pression  exercée  avant  le  dessèchement  com- 
plet du  vase.  Sur  quelques  pièces  on  a  voulu 
remédier  à  ce  défaut  de  relief  en  relevant  les 
ornements  avec  un  outil,  et  en  traçant  autour 
d'eux  une  rainure,  aux  dépens  de  l'épaisseur 
du  vase. 

Les  parties  non  couvertes  de  reliefs ,  tels  que 
les  bords ,  ont  aussi  été  retouchées  après  le 
dessèchement  de  la  terre,  et  rectifiées  au  tour. 
J'en  ai  acquis  la  preuve  en  examinant  plusieurs 
vases  sur  lesquels  on  voit  que  l'instrument  dont 
ou  s'est  servi  a  rogué  les  ornements,  sans  doute 


Digitized  by  Google 


iVahtiquitks  monumentales.  207 

à  cause  du  dérangement  de  la  main  de  l'ar- 
tiste. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  intervalles 
compris  entre  les  figures  en  relief,  et  qui  n'ont 
pu  être  polis  comme  les  autres  parties,  après  le 
dessèchement  des  vases^  ne  sont  presque  jamais 
aussi  lisses  et  n'ont  pas  autant  de  brillant 
qu'elles. 

J'ai  toujours  pensé  que  les  belles  terres  rouges 
d'une  teinte  si  uniforme  dans  les  poteries  que 
Ion  découvre  par  toute  la  France  ,  en  Angle- 
terreet  ailleurs,  avaient  été  mélangées  et  broyées 
avec  une  matière  rouge  pulvérisée,  avant  de 
former  les  vases ,  et  c'est  avec  plaisir  que  j'ai 
vu  cette  opinion  partagée  par  plusieurs  anti- 
quaires de  mérite,  notamment  par  M.  Jollois. 
Ce  savant,  qui  a  fait  d'excellentes  observa- 
tions sur  les  poteries  découvertes  à  Orléans , 
où  il  suppose  qu'il  a  existé  une  fabrique,  est 
convaincu  qu'un  principe  colorant  (probable- 
ment l'oxide  de  fer) ,  était  introduit  dans  les 
terres  employées  à  la  confection  des  vases. 

D'un  autre  côté,  j'ai  acquis  la  preuve  que 
l'on  s'est  souvent  servi  de  terres  d'un  rouge 
pâle,  et  même  d'argiles  blanches  qui  n'ont 
reçu  aucune  couleur  artificielle. 

La  diversité  des  terres  employées  à  la  fabri- 
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cation  de  la  poterie  mérite  une  attention  parti* 
eu  Hère.  Dans  le  grand  nombre  de  morceaux 
que  j  ai  examinés,  il  m'a  paru  que  la  nature  et 
la  couleur  de  la  terre  ont  influé  sur  la  teinte  et 
le  brillant  de  la  couverte. 

Ainsi  les  plus  beaux  morceaux  de  cou- 
leur cire  à  cacheter  sont  d'une  terre  extrême- 
ment compacte  et  homogène,  dont  la  nuance, 
probablement  artificielle ,  se  rapproche  beau- 
coup de  celte  du  vernis.  Celui  -  ci  paraît 
si  bien  fixé  sur  les  parois  des  vases  qu'on 
serait  tenté  de  l'attribuer ,  vu  son  épaisseur 
excessivement  mince,  à  une  vitrification  de  la 
terre  elle-même. 

Au  contraire  ,  tous  ceux  dont  la  couverte 
est  rouge-pâle  (  et  il  y  en  a  beaucoup),  sont 
faits  d'une  terre  de  cette  couleur  ;  de  sorte  que, 
d'après  la  nuance  delà  couverte,  on  peut  juger 
de  la  nature  de  la  pâte  qui  a  servi  à  former 
les  fragments. 

Cependant ,  j'ai  trouvé  des  vases  d'un  rouge 
assez  foncé  dont  la  pâte  était  d'un  rouge  très- 
pâle  et  quelquefois  blanchâtre ,  mais  alors  la 
couverte  m'a  paru  plus  épaisse;  elle  est  sou- 
vent fendillée  et  n'a  pas  le  brillant  qu'on  re- 
marque sur  les  autres  pièces. 
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Une  observa' ion  que  je  n'ai  vue  consignée 
nulle  part ,  c'est  le  changement  qu'une  chaleur 
élevée  fait  subir  à  la  couleur  de  Ja  poterie  : 
tous  les  échantillons,  au  nombre  de  plus  de 
uoo,que  j'ai  soumis  à  l'action  du  feu,  ont  pris 
une  teinte  lie  de  vin  très-foncée,  sans  perdre 
leur  éclat.  Cetle  couleur  a  diminué  d'intensité 
à  mesure  que  le  refroidissement  s'est  opéré  ; 
les  vases  ont  repris  leur  teinte  naturelle,  après, 
leur  retour  à  la  température  ordinaire. 

Les  fabriques  de  poteries  rouges  ont  été 
beaucoup  plus  répandues  dans  les  Gaules  qu'où 
ne  l'avait  d  abord  pensé  ;  des  moules  brisés  , 
des  morceaux  de  terre  préparée  et  même  des 
fours  qui  avaient  servi  à  la  cuisson  des  pièces  % 
ont  révélé  déjà  l'existence  de  ces  établissements 
dans  beaucoup  d'endroits  (f).  Malheureuse^ 
ment  ces  découvertes  ont  été  a  peine  connues 
des  antiquaires  >  et  n'ont  donné  lieu  de  leur 
part  qu'à  un  très-petit  nombre  d'observations. 

On  trouva  ,  il  y  a  trente  ans  ,  dans  le  voisi- 
nage de  Nancy ,  une  très-grande  quantité  de 

(i)  Il  eat  probable  que  quelques  fabrique*  n'ont  été  établies 
que  momentanément  dans  certaines  localité*  et  quVlbs  ont  été 
transportées  ailleurs  lorsque  le  paya  s  été  approvisionné  de  leur» 
produits. 
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vases  en  terre  rouge,  avec  quelques  moules  , 
des  morceaux  d'argile  préparée  portant  l'em- 
preinte des  doigts  qui  l'avaient  pétrie ,  et  des 
roues  en  terre  cuite  ,  percées  au  centre  pour 
recevoir  Taxe  d'un  tour,  et  munies  à  la  cir- 
conférence de  chevilles  pour  donner  prise  a 
la  main  chargée  d'imprimer  à  ce  plateau  un 
mouvement  de  rotation. 

Des  indices  d'anciennes  manufactures  ont 
aussi  été  observés  à  Paris  ,  à  Nîmes ,  à  Lyon  , 
aux  environs  de  Clermont,  à  Bordeaux  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités  moins  importantes. 
M.  Schweighauser  a  reconnu  les  vestiges  de 
trois  fabriques  de  poteries  dans  les  contrées 
voisines  de  Strasbourg. 

La  plus  importante  des  trois  était  à  Rheinza- 
bern,  petit  bourg  delà  Bavière  rhénane,  situé 
à  quelques  lieues  de  Lauterbourg,  place  fron- 
tière de  France,-  et  qui  a  succédé  à  la  station 
romaine  désignée  sous  le  nom  de  Tabernce 
sur  la  carte  de  Peulinger.  Cette  intéressante 
localité  où  Ton  avait  trouvé  f  à  différentes 
époques,  beaucoup  de  monuments  romains, 
notamment  des  bas-reliefs  assez  remarquables, 
a  fourni,  pour  la  collection  de  M.  Schweighau- 
ser, plusieurs  vases  entiers  en  terre  rouge, 
ornés  de  figuresen  relief,  environ  3oo  frag- 


Digitized  by  Google 


D'ANTIQUITÉS  MOiNCJMF.Ïf  TALES,  an 

ments  de  poterie  de  même  espèce,  cinq  moules 
complets  et  près  de  aoo  morceaux  d'autres 
moules  avec  des  figures  en  creux  (i). 

Les  débris  de  deux  fours  à  poteries  ont  été 
observés  par  le  même  savant  à  Heiligenberg, 
village  situé  à  une  lieue  de  Mutzig  près  de 

9 

Strasbourg,  et  où  existait  aussi  une  ancienne 
fabrique. 

«  L'un  des  deux  fours  que  j'ai  examinés 
«  à  Heiligenberg  (  veut  bien  nVécrire  M. 
«  Schweigliauser  ),  était  presquentièrement 
«  détruit,  et  Ton  ne  voyait  plus  qu'une  rat- 
a  çonnerie  semi-circulaire  partagée  du  côté 
«  concave  en  plusieurs  compartiments  tenant 
'<  à  une  allée  longitudinale.  Celle-ci  paraissait 
«  destinée  à  recevoir  le  combustible;  les  coin- 
«  partiments  transversaux,  perpendiculaires  au 
a  diamètre  du  four,paraissaient  devoir  recueillir 
«  la  chaleur,  et  à  leur  extrémité  la  convexité 
o  du  demi-cercle  était  environnée  de  tuyaux 
«  en  terre  cuite,  hauts  d'à  peu  près  un  pied 

(i)  Pre  mitre  lettre  adressée  a  M.deCaamont  surira  poteries 
romaines,  par  M.  Sclweighioser  ,  correspondant  de  l'Institut.  M. 
Scliwrigliauser  a  consigné  dans  celte  lettre  des  observations  fort 
intéressantes  concernant  les  figures  représentées  sur  les  vases  de 
itheiiuabcro. 
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«  et  ayant  à  l'intérieur  deux  ou  trois  pouces 
«  de  diamètre,  qui  conduisaient  probable- 
«  ment  la  chaleur  dans  une  chambre  supé- 
«  Heure  où.  cuisaient  les  vases. 

«  Quant  à  l'autre  four  ,  toute  la  partie  in fé- 
«  Heure  *  y  compris  le  plancher  sur  lequel  x 
«  sans  doute,  on  disposait  les  vases  pendant 
«  la  cuisson,  et  qui  formait  ^  toit  on  plafond 
«t  de  cette  partie  inférieure ,  était  conservée^ 
«  elle  se  présentait  sous  la  forme  d'un  cylindre 
«  de  la  pieds  de  diamètre  et  d'environ  5  pieds 
*  de  haut.  A  l'intérieur  on  observait  une 
a  galerie  diamétrale  dans  laquelle  on  pouvait 
«  entrer  en  se  baissant  un  peu.  De  cette  galerie 
«  il  partait,  des  deux  cotés,  d'autres  galeries 
«  perpendiculaires  à  la  précédente.  Au  dessus 
«  de  ces  galeries  transversales  le  plafond  ou 
«  plancher  qui  avait  de  deux  à  trois  pieds 
«  d'épaisseur  était  traversé  par  plusieurs  ran- 
«  gées  de  trous,  surmontés  de  tuyaux  de  cha- 
oc  leur  semblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler; 
«  et  à  la  périphérie  supérieure  ,  le  haut  de 
a  toutes  ces  galeries  aboutissait  à  un  conduit 
«  circulaire  autour  duquel  étaient  pareillement 
«  placés  des  tuyaux  de  chaleur ,  qui  se  tou- 
«  chaient  et  formaient  comme  un  collier  au- 
«  dessus  de  celte  périphérie. 
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«  On  voyait  aussi  la  naissance  d'une  voûte 
«  qui  sans  doute  recouvrait  l'espace  où  Ton 
«  mettait  les  vases  pendant  la  cuisson.  » 

Je  termine  ici,  Messieurs,  ce  qui  concerne  les 
vases  rouges  ornés  de  figures  et  qui  me  pa- 
raissent les  plus  intéressants  ;  je  vais  rapi- 
dement indiquer  les  autres  espèces  de  poterie 
que  j'ai  observées. 

Poterie  noire.  Les  poteries  noires  sont 
plus  rares  que  les  rouges,mais  on  les  rencontre 
souvent  avec  elles;  elles  sont  revêtues  d'un 
beau  vernis  couleur  d'ébène  et  la  pâle  un  peu 
moins  compacte  que  celle  de  la  poterie  rouge 
est  grise,  blanchâtre,  quelquefois  rougeâtre. 

Les  vases  noirs  ne  sont  pas  ordinairement 
ornés  de  moulures  ,  cependant  j'en  ai  vu 
quelques-uns  qui  offraient  des  ornements 
analogues  à  ceux  des  poteries  rouges  et  qui 
évidemment  avaient  été  moulés  de  la  même 
manière. 

Poterie  bronzée.  J'ai  trouvé  dans  plusieurs 
localités  de  petits  vases  très-légers,  du  ne  terre 
rouge  ou  jaunâtre,  mêlée  de  grains  de  quartz, 
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couverts  d'un  vernis  irisé  très-mince  qui  m'a 
paru  métallique  (1).  Un  très -petit  nombre 
de  débris  de  vases ,  ornés  de  figures  en 
relief  et  formés  dans  des  moules ,  m'ont  offert 
la  même  couverte  au  cabinet  de  la  ville  du 
Mans,  et  je  crois,  à  Angers,  dans  la  collec- 
tion de  M.  Grille. 

poterie  micacée.  Une  autre  poterie  qui 
imite  la  couleur  bronzée,  mais  qui  est  bien 
différente  de  celle  que  je  viens  de  mentionner 
présente  une  pâte  grise  remplie  à  dessein  de 
petits  grains  de  sable  quarUeux,  et  sur  la 
surface  extérieure  de  laquelle  on  a  appliqué 
des  paillettes  de  mica  pour  lui  donner  une 
couleur  bronzée  ou  cuivrée.  Ce  n  est  pas  sans 
éronnement  que  j'ai  observé  sur  des  morceaux 
déposés  dans  les  musées  de  Tours  et  d'Orléans, 
cette  couverte  d'un  nouveau  genre  qui  devait, 
dans  l'origine ,  produire  un  effet  assez  remar- 
quable (a). 

(i)  M.  Girardin ,  profeweur  de  chimie  à  Rouen  ,fe  propote  de 

faire  l'analyre  de  cet  poterie». 

(a)  On  ne  peut  douter  que  1c  mica  n'ait  été  appliqué  avec 

•oin  aprèi  le  mou!»g#-  dr»  vai=ei  ;  car  la  terre  qui  le»  forme  n'en 
contient  point,  et  il  e»t  facile  de  dépouiller  la  poterie  de  *on 

liillant,  en  enlevant  le»  [  aillettesde  micaafccuu  instrument. 
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Poterie  rouge  et  grise  sans  couverte. 
Ces  poteries,  assez  légères  et  souvent  travail- 
lées avec  soin  ,  sont  formées  de  terres  fines 
dans  lesquelles  on  a  fait  entrer  des  grains  de 
sable;  elles  sont  parfois  ornées  de  guiliochis 
et  de  filets.  J'ai  trouvé  des  assiettes,  des  plats , 
des  bouteilles  et  des  vases  de  différentes  for- 
mes de  ces  deux  espèces  de  poterie  dans  tous 
les  lieux  où  j'ai  remarqué  des  traces  d'habita- 
tions romaines. 

Poteries  grossières.  Les  amphores  ,  les 
grands  vases  d'un  usage  habituel,  tels  que  les 
terrines  ,  les  plats  ,  jattes  cruches ,  bou- 
teilles, etc.  ,  etc. ,  ont  été  fabriqués  avec  une 
terre  rouge ,  jaune,  ou  grise,  peu  différente  de 
celle  que  je  viens  de  mentionner,  mais  pré- 
parée avec  moins  de  soin  et  toujours  remplie 
à  dessein  de  sable  et  de  petits  cailloux. 

Les  amphores  (  pl.  XXVIII,  fig.  1-2  )  étaient, 
comme  vous  le  savez  ,  de  très-grands  vases 
munis  de  deux  anses ,  terminés  par  une 
base  fort  étroite  et  parfois  pointue,  qui  ne 
pouvaient  se  tenir  debout  sans  être  engagés 
dans  la  terre  et  qui  servaient  à  renfermer  l'eau, 
le  vin  ,  l'huile  et  les  autres  liquides  nécessaires 
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à  la  vie(i).  On  en  rencontre  très-souvent  de 
brisées  ;  il  y  en  a  d'entières  dans  les  cabinets 
de  Caen ,  du  Mans ,  d'Orléans ,  d'Evreux  ,  de 
Paris ,  etc.,  etc.  Elles  sont  ordinairement  faites 
en  terre  rouge  ou  jaunâtre  ;  je  n  en  ai  point 
vu  en  terre  grise. 

Les  vases  figurés  (pl.  XX VIII,  fig.  3-4),  tantôt 
enterre  rougeâtre,  tantôt  en  terre  grise ,  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  dont  on  se  sert 
encore  aujourd'hui  et  que  l'on  nomme  terri- 
nés  ;  ils  se  rencontrent  dans  nos  campagnes 
du  Calvados  partout  où  l'on  trouve  des  tuiles 
et  des  vestiges  d'habitations  romaines. 

(i)  La  mesure  de  capacité  dont  les  écrivains  romains  font 
le  plus  souvent  mention »  est  l'amphore  (  AMPHORA  ):  il*  l'ap- 
pelaient aussi  QUADBiRTAL  ,  ou  caocs  ,  et  les  Grecs  m>tret*i  ou 
rsrtmium  ;  cette  mesure  contenait  2  urnes  t  5m<Mrti,8  eongii^ 
48  icxtarii  9  ou  scUiers,  et  96  heminœ,  ou  eotyite  ;  mais  l'am- 
phore attique  contenait  a  urnt»  et  71  sexterii. 

L'amphore  romaine  équivalait  a  près  de  36  litres  ;  le  poid* 
de  l'eau  de  pluie  qu'elle  contenait  peut  être  évalué  4  $4  livres. 

Un  sejotariui,  sextier  ,  contenait  a  herminte  ,  4  quartarii ,  8 
aeetabula,  et  12  cyathi.  Toutes  ces  dénomination»  indiquaient 
la  division  de  l'as  romain  ;  ainsi  les  coupes  (  vel  calices  )  étaient 
appelées  stwIanUt ,  qui  Crantes ,  tnentu  ,  selon  le  nombre  de 
eyatki  qu'elles  contenaient 

Un  eyathui  était  la  mesure  de  la  liqueur  qu'on  pouvait  avaler 
aisément  d'un  seul  trait.  Il  contenait  4  ligutœ  vel  lingutm  ,  ou 
eocklêari*  ,  cuillerées»  CoUmelL  xii.  ai.  —  Ptin.  xx.  5.  —  J#*r« 
liai.  sir.  tao. 

(  Voyee  aHÙquiiU  romaines  par  A.  Adam  ,  rteteur  du  grand 
totiegr  d'Edimbourg.) 
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J'ai  aussi  remarqué  assez  fréquemment 
(  Jort,  Orléans, Clinchamps,  etc.,etc.}des  vases 
portés  sur  trois  pieds,  semblables  à  celui  que 
vous  voyez  (  pl.  XX VIII,  fig.  5  ).Ces  espèces 
tle  marmites  sont  presque  toujours  en  terre 
grise  ;  j'en  ai  vu  qui  avaient  1 5  pouces  de 
diamètre  et  7  pouces  de  hauteur:  d'autres  ne 
présentaient  qu'un  diamètre  de  9  pouces  sur 
une  hauteur  de  4  à  5  pouces. 


Les  moulins  en  usage  sous  la  domi- 
nation romaine  se  composaient  de  deux 
meules  d'une  petite  dimension  dont  une 
convexe  (  pl.  XXX ,  fig.  1  )  s'emboitait 
dans  l'autre  qui  était  concave  (  fig.  a  ).  La 
meule  supérieure  tournait  sur  un  axe  de  fer 
dont  le  piveau  était  fixé  dans  la  meule  gisante 
on  inférieure.  Pour  mettre  la  meule  supérieure 
en  mouvement  on  introduisait  dans  un  trou 
pratiqué  latéralement  un  levier  de  fer  ou  de 
bois  ,  à  l'aide  duquel  on  la  faisait  tourner  sur 
la  meule  inférieure  qui  restait  immobile ,  et  le 
;?rain  se  trouvait  écrasé  entre  les  deux  meules. 

Ces  moulins  étaient  si  peu  coûteux  que 
chaque  maison  pouvait  avoir  le  sien  ;  aussi 
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en  ai-je  trou*  é  presque  partout  où  j'ai  remarqué 
des  vestiges  d'habitations. 

Les  meules  ont  été  faites  suivant  les  lieux 
avec  des  pierres  dures ,  de  nature  différente. 
Celles  que  Ton  a  trouvées  dans  les  arrondisse- 
ments de  Caen,Vire,  Falaise,  Bayeux,Dom  front, 
etc., etc. ,  étaient  pour  la  plupart  en  granité; 
dans  l'Eure ,  la  Seine  Inférieure ,  les  environs 
de  Lisieux,  etc.,  etc ,  elles  sont  de  grès  ou  de 
poudingue  (i).  Dans  le  Cotentin  on  a  employé 
l'arkose;  enfin  dans  le  Poitou,  le  Limousin, 
l'Orléanais  et  quelques  autres  parties  de  la 
France ,  on  s'est  servi  de  lave  d'Auvergne. 

La  figure  3,  planche  XXX,  présente  les  deux 
meules  d'un  moulin  trouvé  au  Vieil-Evreux  et 
déposé,  par  M.  Rêver,  dans  le  musée  de  la 
société.  Son  diamètre  est  de  10  pouces  et 
sa  hauteur  de  5. 

La  figure  4  >  même  planche ,  représente  un 
autre  moulin  semblable  découvert  par  M.Jollois 
•  et  déposé  dans  le  musée  d'Orléans  où  je 
lai  dessiné.  Le  diamètre  de  ce  moulin 
est  de  18  pouces.  Appliquées  Tune  sur  l'autre 
les  deux  meules  ont  6  pouces  i/a  de  hauteur. 
La  meule  supérieure  a  la  forme  d'un  cône 

(i)  Ce»  roches  recouvrent  la  craie  et  ne  trouvent  •urplmieur» 
poioU  dani  cette  partie  de  la  Normandie. 
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creux  qui  sadapîe  au  cône  convexe  de  la 
meule  inférieure.  Le  dessus  de  la  meule 
supérieure  est  un  peu  concave  et  forme  ainsi 
une  sorte  de  trémie.  Elle  est  percée  de  part 
eu  part  (  pl.  XXX  ,  fig.  5  a  )  ,  pour  laisser 
passer  le  grain  et  pour  recevoir  l'armature  en  fer 
qui  tenait  les  meules  à  distance. 

j  ai  figuré  (  pl.  XXX,  n°.  6  )  la  coupe  d'un 
moulin  à  bras  trouvé  à  Pompeï,  dont  les 
meules  sont  beaucoup  plus  épaisses  que 
celles  des  moulins  que  je  viens  de  citer,  mais 
dont  le  mécanisme  est  le  même.  Il  a  été  gravé 
daus  l'ouvrage  de  Mazois. 

Figurines  ebt  terre  cuite.  Les  petites  sta- 
tues en  terre  cuite  blanchâtre  accompagnent, 
assez  souvent,  les  débris  qui  signalent  rem- 
placement des  constructions  gallo-romaines. 

On  rencontre  surtout  fréquemment  la  figure 
de  Vénus  Anadyomène  (  pi.  XXX ,  fig.  7  ) , 
et  ces  statuettes  se  ressemblent  si  bien  toutes  , 
quelles  paraîtraient  avoir  été  faites  dans  le 
même  moule  ;  elles  sont  complètement  nues  , 
la  tête  garnie  d'une  chevelure  bien  fournie. 
De  la  main  droite  elles  tiennent  leurs  cheveux; 
de  la  main  gauche  elles  soutiennent  une 
draperie.  Un  socle  circulaire ,  ou  piédouche , 
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sert  assez  souvent  de  base  à  ces  petites  statues 
dont  la  hauteur  n'excède  guère  8  pouces. 

Les  figurines  que  j'ai  rencontrées  le  plus 
souvent  après  les  Vénus  représentent  une 
femme  assise  dans  un  fauteuil  en  nattes  d'osier 
et  allaitant  un  ou  deux  enfants  (  pl.  XXX , 
fig.  8  ),  que  MM.  Rêver  et  Langlois  regardent 
comme  l'image  de  Latone  et  d'autres  comme 
celle  de  Lucine  (i).  M.  Rêver  pense  que  ces 
figures  étaient  des  ex-voto,  soit  pour  les  fem- 
mes désirant  obtenir  un  heureux  accouche- 
ment ,  ou  reconnaissantes  de  ce  qu'elles 
l'avaient  obtenu  ,  soit  pour  des  mères  qui 
allaitaient  leurs  enfants  et  qui  offraient  ces 
ex-voto  à  la  déesse  invoquée  par  elles  dans 
cette  circonstance. 

L'image  de  Mercure  se  rencontre  aussi  assez 
souvent  parmi  les  statuettes  en  terre  cuite. 

Les  figurines  représentant  des  divinités 
étaient  probablement  placées  près  du  foyer, 
comme  les  images  en  plâtre  de  la  Ste.-Vierge 
et  des  Saints  le  sont  encore  de  nos  jours  sur 
les  cheminées  des  habitants  de  la  campagne. 
Plusieurs  statuettes  de  Vénus,  de  Lucine  et 

(i)  Laton*  passait  pour  accorder  des  services  aux  mères  et  aat 
nouniecs,  et  Lucine  présidait  aut  accouchement*. 


Digitized  by  Google 


1>  ANTIQUITES  MONUMENT  AXES.  ? 2  I 

de  Mercure ,  observées  dans  des  localités  fort 
éloignées  les  unes  des  autres ,  ont  une  teinte 
enfumée  qui  semble  indiquer  un  long  séjour, 
près  du  foyer  domestique,  et  qui  m'a  rappelé 
Tépithète  de  Fumosœ^  donnée  par  les  anciens 
aux  images  des  dieux  placées  dans  l'atrium 
de  leurs  maisons  (i). 

Mais  toutes  les  figurines  antiques  que  Ton 
rencontre  n'étaient  pas  destinées  à  reproduire 
l'image  des  divinités;  ou  moulait,  comme  on 
le  fait  de  nos  jours  r  un  grand  nombre  de 
sujets  profanes  ,  de  caricatures  ,  de  jouets 
d'enfant,  etc.  Parmi  ces  derniers  on  peut  citer 
des  figures  d'oiseaux ,  de  bélier ,  de  che- 
vaux ,  etc. ,  etc. ,  et  ces  hochets  qui  ont  été 
trouvés  dans  tant  de  localités  diverses  et  qui 
se  composent  d'un  pelit  globe  en  terre  cuite 
renfermant  des  cailloux  libres  et  produisant 
l'effet  d'un  grelot. 

Les  figurines  en  terre  cuite  étaient  formées 
de  deux  demi-bosses  empreintes  dans  des 
moules  de  deux  pièces  ;  elles  étaient  ensuite 

(i)  Cic.  Pis.  i.— Juvéna'.  VI1L— M.Galeron  a  recueilli  der- 
nièrement a  Planches  une  figurine  de  Venu» ,  dont  le  durant 
avait  une  couleur  brune  et  enfumée,  tandis  que  le  dos  était  plus 
blanc,  comme  si  cette  statuette  eût  été  adossée  à  quelque  mu- 
taille  ou  à  tout  autre  objet  qui  Peut  préservée  d'un  côté. 


r 
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réunies  et  raccordées  au  moyen  du  collage 
desbords(i).Quekjues-unesont  été  recouvertes 
de  peintures  5  il  existe  dans  le  musée  de  Tours 
une  figurine  fort  singulière  trouvée  à  Soing 
en  Sologne  et  représentant  un  personnage 
grotesque  ayant  sur  les  épaules  un  manteau 
dont  les  plis  conservent  des  traces  manifestes 
d\ine  conteur  rougeâtre  appliquée  au  pinceau. 

En  songeant  au  débit  que  devaient  trouver 
les  fabricants  de  figurines  à  cause  de  (a  modicité 
prix  de  ces  objets  t  on  ne  doit  pas  être  surpris 
d'en  rencontrer  si  souvent  dans  les  lieux  où  il 
existe  des  vestiges  de  constructions  même  peu 
importantes.  Ainsi  jen  ai  vu  dans  presque 
toutes  les  collections  (  Tours  ,  San  mur,  Poi- 
tiers, Bordeaux,  Saintes,  Angers,  Evreux  etc.  ). 
La  Vénus  et  la  Lucine,  figurées  planche  XXX, 
ont  été  trouvées  sur  3o  à  4o  points  de  la 
Haute  et  de  la  Basse-Normandie. 

La  découverte  la  plus  importante  de  figurines 
qui  ait  eu  lieu,  à  ma  connaissance,  tant  pour  le 
nombre  que  pour  la  variété  des  objets ,  est 

(0  Descriptio»  de»  figurines  antiques  découvertes  en  iSaô  , 
dans  la  forêt  d'Erreux  ,  par  M.Refcr ,  correspondant  de  l'Insti- 
tut. Après  ce  raccordement  on  perçait  no-  osent  daos  un  eodroil 
p«u  «bible  »  pour  donner  issue  à  l'air  intérieur ,  de  peur  qu'il 
ne  causai  des  ruptures  et  la  petto  des  pièces  en  se  dilatant  au 

f*ru. 
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celle  qui  fut  faite  à  Baux  (  Eure  ),  en  1 8:1 5 ,  et 
dont  M.  Rêver  a  rendu  compte  dans  les  mé- 
moires de  la  société  des  Antiquaires  de 
Normandie  (  vol.  IHme.  /.  Ou  découvrit  dans 
cette  commune,  au  fond  d'une  mare  qui, 
de  mémoire  d'homme  ,  n'avait  jamais  tari , 
environ  aoo  figurines  en  terre  cuite,  dispo- 
sées côte  à  côte  et  par  rangs*  dans  une  cavité 
revêtue  de  briques  et  recouverte  de  grosses 
pierres.  M.  Rêver  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
existé ,  au  moins  momentanément ,  dans  cette 
localité  ,  une  fabrique  de  figurines. 

Ce  serait  ici  le  lieu ,  Messieurs ,  de  décrire 
les  figurines  en  bronze  et  les  nombreux  instru- 
ments antiques  en  métal,,  découverts  en  France 
et  déposés  dansles  collections.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  je  ne  veux  signaler  ici  que 
Les.  objets  répandus  le  plus  abondamment 
partout  où  il  a  existé  des  habitations  gallo-ro- 
maines ,  même  assez  pauvres  ,  et  dont  la 
présence  peu*  nous  aider  dans  l'étude  de  la 
géographie  ancienne,.  ou?si  je  puis  parler  ainsi, 
de  la  statistique  de  nos  contrées  sous  la  domi- 
nation romaine.  Ainsi  j'ai  seulement  figuré , 
sur  la  planche  XXX  r  quelques-uns  des  usten- 
siles de  bronze  qui  ont  été  d'un  usage  très- 
répandu  et  qui  se  trouvent  partout. 
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Les  objets  en  métal  et  les  restes  les  plus 
précieux  de  l'antiquité  ont  d'ailleurs  élé  si 
bien  décrits  par  Caylus  ,  Monfaucon  ,  Gri- 
vaud  de  la  Vincelle,  Winckelman,  dom  Martin 
et  plusieurs  autres  auteurs  que  je  ne  pourrais 
que  répéter  ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Par  la  même  raison  ,  Messieurs,  je  ne  dois 
point  vous  parler  des  médailles  romaines  dont 
l'étude,  si  utile  et  si  importante,  demanderait 
bien  plus  de  temps  que  nous  ne  pourrions  y 
en  consacrer.  La  numismatique  est  une  science 
faite,  exposée  dans  des  ouvrages  généralement 
estimés.  C'est  en  méditant  ces  ouvrages  que 
vous  acquerrerez  la  connaissance  des  médailles 
antiques  que  nous  trouvons  répandues  à  pro- 
fusion dans  un  si  grand  nombre  de  localités. 
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Utilité  des  recherches  au  moyen  desquelles  oc  peut  dé- 
terminer la  position  des  lieux  habites  sous  la  domina- 
tion romaine. —  Indication  de  quelques  localités  des 
départements  du  Calvados  ,  de  l'Eure  et  de  l'Orne,  qui 
ont  offert  des  vestiges  de  constructions  antiques.— 
Faits  généraux  résultant  de  l'examen  comparatif  des 
débris  observes  dans  ces  trois  départements  et  dans  un 
très- grand  nombre  d'autres  contrées  de  la  France  oc- 
cidentale. 

Guidés  par  la  présence  des  objets  et  des  dé- 
bris de  murailles  dont  je  viens  de  vous  faire 
connaître  les  caractères ,  il  vous  sera  facile  de 
constater  des  positions  romaines,  jusqu'ici 
demeurées  inaperçues ,  et  de  faire  pratiquer 
des  foui' les  qui  seront  toujours  utiles  et  inté- 
ressantes. 

Pour  nous  qui  voulons  connaître  à  fond 
l'histoire  du  pays, il  ne  suffit  pas  de  fixer  l'em- 
placement des  villes  anciennes ,  il  faut  encore 
rechercher  les  lieux  qu'ont  occupés  les  bour- 
gades et  les  établissements   ruraux  de  queU 
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qu'importance  durant  les  premiers  siècles  de 
notre  ère  Les  fouilles  que  je  vous  recommande 
sont  d'ailleurs  peu  dispendieuses  ,  car  les  cons- 
tructionsan  tiques  se  rencontrent  habituellement 
à  une  si  faible  profondeur  que  bien  souvent  les 
moissons  jaunissent  de  bonne  heure  au-dessus 
de  ces  constructions ,  qui  ne  sont  recouvertes 
que  d'une  légère  couche  de  terre  végétale, 
et  quelles  dessinent  y  dans  quelques  localités, 
la  direction  des  murailles  souterraines  ,  aux 
approches  de  la  récolte. 

Lorsque  vous  commencerez  des  fouilles  ,  il 
sera  bon  de  vous  enquérir  des  observations 
qui  auront  été  faites  par  les  laboureurs  dans 
les  lieux  où  la  présence  des  tuiles,  des  poteries 
ou  des  médailles,  aura  fixé  votre  attention. 

J'ai  toujours  obtenudes  renseignements  aussi 
intéressants  que  précis  des  cultivateurs  sur  la 
propriété  desquels  i  F  existe  d'antiques  construc- 
tions. Plusieurs  d'entr'eux  ont  extrait  de  leurs 
champs  les  murs  qui  s'y  trouvaient  r  afin  de 
donner  phis  de  valeur  au  terrain  ,  et  ont  fait, 
sans  s'en  douter,  des  découvertes  archéologi- 
ques assez  inq  ort  mies. 

Au  moyeu  des  explorations,  des  fouilles  et 
des  enquêtes  que  j'ai  entreprises  depuis  plu- 
sieurs années ,  j'ai  obtenu  quelques  résultats 
dont  vous  trouverez  l'exposé  dans  ma  statis- 
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tique  monumentale  du  Calvados;  la  liste  que 
voici  et  la  carte  pl.  X)X  indiquent  quelques- 
unes  des  localités  qui  m'ont  fourni  dans  ce  dé- 
partement des  vestiges  de  constructions  ro- 
maines. 


Nom*  d*» 
•otnaianrt. 


FlKITILU. 


Clikchamm 
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MlT«BC!. 


FlLAlSI. 


qu'ils  occupent. 


Grand  nombre  de  constructions  et  de 
tuiles  brisées  au  S.O.  et  au  S.  E.  de 
l'église PI  usieurs  maisons  munies  d' u  u 
atrium  et  d'un  impluvium  et  revêtues 
de  [eintnres  découvertes  sur  les  proprié- 
tés de  M.  Londe* 

Cette  campagne  parait  avoir  été  cou- 
verte d'habitations;  c'était  probablement 
un  des  faubourgs  de  Vieux. 

Constructions  romaines  sous  le  village, 
autour  de  l'église. — Ruine  d'une  villa  oui 
maison  de  campagne  ornée  intérieure- 
ment de  peintures  à  fresque  et  dont  les 
murs  offraient  des  c liâmes  de  brique, 
Au  sud  de  l'égjise  près  du  ruisseau.  - 
Tuiles  à  rebords  r  et  fondations  de  murs 
dans  les  prairies  de  M"",  la  B ,e.  d*2  Sève, 
au  S.  0.  du  village. 

Emplacement  d'une  villa  et  tuiles  à 
rebords  au  S.  E.  de  l'église  ,  sur  la  droi- 
te de  la  voie  romaine  allant  de  Clin- 
Hiamps  à  Boidon  (V.  la  pl.  XIX)  et 
décrite  page  Ô7. 
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Boulo*. 


MjkBTaiGflY 


Arron.l.      Nature  J«i  ▼«•tiges  «t  iiulîcation  Jc«  empUtemanU 

Iqu'ili  occupent. 
Ce  point  est  connu  dans  les  environs, 
oramc  ayant  été  habité  à  une  époque 
reculée;  il  est  désigné  sous  le  nom  de 
Fille  de  Rolleniont.  Il  n'a  pas  échappé 
\  M.  Galeron  qui  se  propose  d'en  faire 
mention  dans  la  statistique  de  l'arrou- 
lissemcnt  de  Falaise. 
'Falaiie.      Murs  avec  chaînes  de  briques  sous 
église  et  dans  le  cimetière  où  l'on  a 
rouvé  plusieurs  médailles  romaines. — 
Tuiles  et  briques  dans  les  champs  voisins 
de  l'église. — Amas  de  tuiles ,  meules  en 
ffranite  et  fragment  d'une  statue  décou- 
verts  à  l'O.,  S.  0.  de  l'église,  en  défri- 
haut  un  bois. 
{  ,  ,        Grand  nombre  de  briques  éparses  et 
vestiges  d'une  villa  dans  le  champ  du 
puits  fondu  au  sud  de  la  grande  route 
de  Cacn  à  Baycux  et  près  du  village  de 
Saiul-Légcr.  On  y  a  trouvé  des  médailles 
en  grand  broiuc. 

Les  habita appellent  ce  lieu  Fille 
de  Bacaï,  dénomination  qu'ils  appli- 
quent aussi  à  deux  autres  localités  où 
l'on  trouve  des  tuiles  romaines  à  une 
lieue  de  là.  Ils  racontent  beaucoup  de 
fables  sur  l'étendue  de  cette  prétendue 
ville  qui  n'était  qu'une  exploitation  ru- 
rale. 
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"So:u%    i\r»\  Arroud 


Villibrs-lb  I  Bayeoz. 
Sic. 


S^qurtiixi]  Caru. 


'  Natui*  de*  rédigea  et  tndicatiott  de*  emplir emtnU 

qu'ila  occupent. 

Quantité  considérable  de  fondations  , 
[de  briques  et  de  tuiles  brisées  ,  a  peu  de 
[distance  et  nu  nord  de  la  voie  romaine 
[décrite  page        dans  la  campagne  située 
[entrcVillicrs  et  Crépon. 

Plusieurs  pièces  de  terre  de  celle  cam- 
pagne sont  désignées  sous  le  nom  de 
\delles  du  caillou  rouge  dans  les  litres 
[de  propriété  ,  dénominations  qu'elles 
doivent  aux  nombreux  fragments  de 
[briques  dont  la  terre  est  jonchée , 
I principalement  dans  les  ebamps  qui 
ipparticnncnt  àMM.DeClouay,Dc  Cau- 
|inont.  De  La  Pommcraye  et  Le  Lièvre. 

M.  Rcnaude  de  Crépou  ,  mort  depuis 
peu  d'années  ,  avait .  durant  l'espace  de 
[ans  .  tiré  de  cette  campagne  plus  de 
jïoo  charretées  de  matériaux  provenant 
Ides  fondations  de  maisons  qui  entravaient 
la  marche  de  sa  charrue.  Il  est  de  tradi- 
tion dans  le  pays  que  le  village  de  "Vil- 
liers-Le-Sec  était  situé  dans  cette  plaine 
à  une  époque  très-éloignée. 

Fondations  de  murs  et  puits  bouchés, 
ri  l'Est  du  village;  grand  nombre  de  bri- 
ques éparses  un  peu  plus  au  nord,  sur 
le  bord  de  la  roule  allant  à  Hcviers  et 
lominée  Chemin  bretonneux.  — Tuiles 
romaines,  tout  près  et  au  nord  de  l'église 
lenf  icc  du  château  de  M.  Du  Ponlavicr. 
Il  existe  des  tuiles  romaines  sur  plu- 
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Nom»   «l»sl  Arrond. 


Cismr. 


Ca«n. 


Id. 


FOVMT*  Id, 


N*tur»  4m  reatig«s  »t  Indication  <U*>  cnipbcomrntt 
<lii*iU 


sieurs  autres  points  de  cette  commune. 
M.  Raoul  Du  Pontavice ,  membre  de  la 
société  Linnéenne  de  Normandie ,  a  re- 
marqué qu  elles  se  trouvent  précisément 
dans  les  terres  les  plus  productives, 
observation  qui  s'accorde  avec  celles  que 
j'ai  faites  ailleurs. 

Constructions,  biiques  ,  tombeaux, 
médailles  et  trépied  romain  en  bronze 
trouvés  à  peu  de  distance  et  à  l'Est  de 
l'église. 

Tuiles  ,  médailles ,  fragments  d'am- 
phores et  de  vases  en  poterie  grossière 
d'une  grande  dimension  recueillies  par 
M.  le  vicomte  de  Chaumontel  ;  pans  de 
murailles  et  puits  bouchés,  près  des 
confins  de  la  commune  d'Emiéville  au 
Nord-Est  de  l'église  de  Cagny. 

Fragments  de  tuiles  à  rebords  dans  la 
campagne ,  à  l'Est  du  village(i). 


(1)  Poussy  est  un  des  lieux  les  pins  anciens  do  département. 
M.  Lambert  y  a  trouvé  en  i8a5,  une  inscription  mérovingien  ut* 
qui  prouve  que  dès  le  Vll'ou  le  VIII*  siècle,  au  plus  tard,  cette 
commune  avait  une  église  dédiée  à  saint  Vaast.  Cette  inscription 
qni  a  été  replacée  dans  l'église  actuelle  ,  lorsquel'aocienne  a  élé 
détruite  ,  indique  le  nom  du  fondateur  de  la  première  église  qui 
s'appelait  A  oses,  celui  de  son  épou»e  (Àlbcrga) ,  erlui  du  cuie 
(  Adcardus  ) ,  et  celui  de  l'architecte  (  Ricardus  ).  La  forme  dos 
lettres  ne  permet  guère  de  douter  que  l'inscription,  dont  voici  le 
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«U«  TMiig**  et  Indication  d««  • 
qu'il*  occupent 


c  &  v  v  i  C  u  u  ji  1 F  a  l  a  i  s  « .  I    Vestiges  d' habitations  probablement 

romaines  au  lieu  dit  les  Big nettes.— 
Dépôt  considérable  de  médailles  ro- 
tmaines  trouvé  il  y  a  i5  ans. —  Tuiles 
rebords,  etc. ,  etc. 
Joiv.   1    14.    1   Constructions  antiques  ornées  de  pein- 
Iturcs  :  médailles  d'Àuguste,dcClaude,de 
Néron  ,etc.j  instruments  divers  enbron- 
lie.  Tombeaux ,  urnes  cinéraires  ,  po- 
teries plus  ou  moins  fines  ,  en  grand 
nombre ,  etc.,etc ,  dans  le  bourg  ,  sur  le 
bord  de  la  Dive. 

Jort  situé  au  point  où  se  réunissent 
[plusieurs  voies  romaines  (v.pl.XIX  et  ce 
qui  a  été  dit  page  i32)devait  avoir  quel- 
Iqu  importance  sous  la  domination  ro- 
1  mai  ne.  Les  habitans  rapportent  que  ce 

texte,  ne  soit  antérieure  au  IX*,  siècle  ,  ainsi  que  le  pente  M. 
Lambert  :  _ 

tu  ROMim  piTtit  ai  nui  bt  »»vsct  an  : 

O  MATII9  8AC1BDOS  .*  Q?l  If  TAS  LITEBAS  LI61S  :  TAC  OB.A 

as  no  aoso  «t  no  yxobb  sva  a  lu  kg  a  :  qti  ib 

TTMOB4STBBIV  HABiNT  FACTVN  :  IH  BUflOKK  OO  BT 
SCO  VIOASTO:  SCS  VBDAnTTS  IBTBBCBDAT  FBO  BIS  ADNM 
*T  ABIMAS  BOBTM  HABBABT  VITA  KTBlIf  AH  i  AU 
OB  ATB  FBATBB  PATBB  NOSTBB  PBO  BISQVI  I»  ISTTM  MOBABTBbTv 
ADIVTOBITH  BBDBBOftT  ADCABDTS  KABDOS  ISTAS  LITB 
BAS  BBCIT   BT  BICABDVS    l«T¥  tOC?  RBOIBICATIT. 

C'est  a  M.  Ed.  Lambert ,  je  le  répète,  que  je  dois  la  connais* 
sance  d«  cettr  curieuse  inscription  ;  je  l'ai  relcfée  à  P»its»v 
d'après  l'indication  qu'il  a  bien  voulu  me  donner.  Elle  se  trouve 
replacée  et  incrustée  à  l'intérieur  de  l'église  ,  qui  est  ami  m«> 
le  mur  latéral  de  la  nef ,  du  coté  du  nord. 
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commune!. 


CoOKftlULLB. 

et 


Caen. 


St.-  Ai/mu 
«vu  mii. 


Naturo  des  vcatîgea  et  indication  de»  emplacement* 

»  qu'ils 


bourg  a  succédé  à  la  ville  àcsJoroi'asscs. 
Si  de  nouvelles  recherches  venaient  à 
prouver  que  YArcgenus  de  Ptolémée 
n'était  point  à  Vieux  ,  on  pourrait  peut- 
être  le  placer  à  Jort  qui  se  trouve  a  vingt- 
quatre  lieues  gauloises  d'Àuguslodurus  , 

comme  le  marque  la  table  dcPeulinger  et 
surlcbord  d'une  rivière  qui  deviendrait 
alors  l'Arigenus flimus  de  Ploléméc. 

Mais  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, Vieux  ne  peut ,  ce  me  semble  , 
être  dépouillé  de  son  titre  de  capitale 
des  Viducasses  qui  lui  est  donné  formel- 
ement  par  l'inscription  du  monument 
élevé,  Tan  258,  à  Vieux  même,  en  l'hon- 
icur  de  Titus  Sennius  Solemnis ,  (  le 
marbre  de  Thorigny),  et  consequemment 
1  serait  identique  avec  Aregcnus.  On  a 
d'ailleurs  trouvé  bien  plus  d'antiquités  à 
Vieux  qu'à  Jort. 

Médailles  romaines  découvertes  sur 
dusieurs  points.-- Instruments  en  bronze, 
vestiges  de  constructions  et  très-grand 
nombre  de  médailles  du  IIIn,<\  siècle 
et  construction  entre  Coursculles  et  Re- 
viers.  —  Amphores ,  tuiles  et  poteries 
découvertes  eu  creusant  le  port  de  Cour- 
sculles. 

Débris  de  murailles  antiques  dans  la 
Falaise. 

Elles  faisaient  partie  des  construc- 
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qu'ils  occupent. 


F  km*»  y-  le 
Crotkuii.  jBayeox. 


LtMiaonl  Id. 


Rr». 


Id. 


Magst.  Id. 


tions  situées  sur  un  terrain  que  la  mer 
|a  envahi. 

Poteries  rouges  et  fragments  de 
I tuiles  sur  le  penchant  du  coteau  à  l'E. 
|S.  E.  de  lV'glise  de  Saint-Gabriel. 

Constructions  romaines  et  tuiles  à 
rebords  dans  la  pièce  dite  la  grande 
\Mionne  près  du  château  de  Beaupigny 
appartenant  à  M.  du  Pontavice  ;  tuiles 
éparscs  et  puits  bouchés  dans  les  terres 
I  voisines. 

La  tradition  rapporte  que  là  existait 
lia  ville  de  M  tonne  (  le  champ  où  l'on 
trouve  le  plus  de  briques  porte  encore  ce 
nom)  qui  fut  détruite  par  les  Anglais.  — 
Dans  beaucoup  d'autres  lieux  où  j'ai  ren- 
contré des  restes  de  constructions  on  attri- 
bue la  ruine  de  ces  établissements  aux 
Anglais,  et  par  les  Anglais  on  veut 
[dire  sans  doute  les  Saxons. 

Tuiles  éparscs  dans  la  campagne  sur 
[la  rive  droite  de  la  Gronde  entre  ftycs 
et  Fresnay. 

Placages  peinls ,  tuiles   et  poteries 
I brisées  de  plusieurs  espèces  sur  différents 
points,  principalement  dans  un  champ 
situé  au  Sud  de  la  grande  avenue,  et 
appartenant  à  M.  le  comte  de  La  Tour 
|du  Pin. 

Les  fouilles  que  j'ai  faites  dans  ce 

l6 
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COURS 


«le!  AirouA 


VllHKl. 


Bayeus 


lf  Attira  dUi  r«tttg«t  «I  indication 


champ  m'ont  démontré  que  la  plu- 
>art  des  nuisons  d'où  étaient  pro venues 
es  tuiles  de  toiture  avaient  ètcconstnii- 
les  en  bois  ou  en  torchis,  car  il  n'est  resté 
aucuns  vestiges  en  maçonnerie.  J'ai  trou- 
vé seulement  quelques  maisons  petites  et 
carrées  fondées  en  pierre. 

Là  comme  dans  plusieurs  autres  loca- 
lités la  maçonnerie  était  assise  sur  une 
espèce  de  stratumen  formé  de  pierres 
sausciment. — On  a  découvert  il  y  a  quel- 
ques années  dans  le  même  champ  ,  à  peu 
de  distance  d'une  fontaine,  les  ruines 
d'un  bâtiment  assez  considérable  que 
les  ouvriers  ont  pris  pour  une  chapelle , 
mais  qui  plus  probablement  était  de 
construction  romaine.  Je  n'ai  pu  à  mon 
grand  regret  me  procurer  que  de  vagues 
renseignements  sur  cet  édifice.— On  m'a 
parlé  aussi  à  Magny  des  ravages  exercés 
parles  Anglais,  mot  qu'il  faut  toujours, 
je  crois ,  traduire  par  celui  de  Saxons. 
J'ignore  si  M.  Foucault,  intendant  de 
Caen  et  savant  distingué ,  qui  a  possédé 
la  terre  de  Magny  avait  eu  connaissance 
des  débris  qui  se  rencontrent  dans  cette 
commune  où  il  résidait  quelquefois. 

Médailles  du  IIIe.  siècle  et  tuiles  à 
rebords  trouvées  dans  les  jardins  de  l'ha- 
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Nomi  de. 

cummi 


POBT. 


COMMK9. 


0«MiHVltLI 


GOIOMBIKIB 


La  Cambk. 


Baycux 


Id. 


Id. 


Id. 


Id- 


Id. 


N. 


▼ntigi>«  t>t  tndicatloa  i—  «nwlKsmentt 

qu'il*  r- 


bitalion  Mesnils. — Tuiles  à  rebords, 
poteries  rouges  et  grises ,  pierres  calci- 
nées ,  écailles  d'huîtres ,  etc. ,  dans  le 
champ  des  petits  Boraux ,  voisin  de  la 
même  habitation  et  situé  sur  le  bord  de  la 
voie  qui  allait  de  Bayeux  au  bac  du  port 
(  V.  la  page  i45  ). 

Tuiles  à  rebords  éparses  dans  les 
champs  au  S.  0.  de  l'église. 

Murailles  romaines  avec  chaînes  de 
briques  sous  l'église  et  dans  le  cimetière, 
reconnues  par  M.  Ed.  Lambert. 

Médailles,  agraftes  et  autres  objets 
antiques  découverts  sur  la  butte  d' Es- 
cures  ,  près  du  lieu  dit  le  Boscq. 

Tuiles,  poteries  rouges  et  quelques 
médailles  observées  par  M.  Lair,  près 
de  la  grande  route ,  à  peu  de  distance  de 
église. 

Fragments  de  briques ,  médailles  ro- 
maines trouvées  près  du  marais ,  etc. 

Dans  le  marais  de  Monfreville  ,  com- 
nune  peu  éloignée  de  la  précédente ,  on 
découvert  une  fignre  en  terre  cuite 
représentant  une  femme  assise  dans  une 
chaise  nattée  et  allaitant  deux  en  fans. 

Briques  éparses  dans  les  terres  à  peu 
de  distance  de  la  grande  route  }  médail- 
|les  romaines  découvertes  dans  le  bourg. 
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GOUVIIT. 


Noioh. 

EflKCY. 

L«  Plissis. 


Arrou.L 


Bayeax. 


IJ. 


VlAK. 


S.  Qbmtih 


S.Lavirrt 
di-Vaioh.- 


Falaûe. 


Id. 


Id. 


couns 
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Tuiles  à  rebords  dans  la  campagne,  h 
l'ouest  de  l'église  Saint-Kazile. 

On  a  trouvé  tout  près  de  cette  église 
des  cercueils  Tort  anciens  dont  plusieurs 
ont  fourni  des  objets  en  bronze,  assez,  cu- 
rieux, que  l'on  a  crus  antérieurs  au  Xr. 
siècle  et  pouvoir  >c  rapporter  à  l  èr« 
mérovingienne.  Quelques-uns  de  ces  tom- 
beau* n'ont  point  encore  été  fouillés  et 
méi  itéraient  de  l'être  ;  j'ai  recueilli 
des  renseignements  précis  sur  les  places 
où  ils  se  trouvent  sons  terre. 

Les  habita uts  de  Couvert  parlent 
comme  ceux  de  Saint-Léger  de  la  pré- 
tendue ville  de  Jiacaï. 

Débris  de  tuiles  et  de  poteries  À  peu 
de  distance  de  l'église. 

Tuiles  à  rebords  et  poteries  dans 
la  campagne  qui  domine  le  bourg  au  N. 

Tuiles  et  briques  dans  le  vallon  près 
du  hameau  de  la  Scigneirc. — Médailles 
romaines  trouvées  à  l'abbaye. 

Tombeaux ,  urnes  cinéraires,  mé- 
dailles .  objets  en  bronze. 

Grand  nombre  de  médailles  du  III 'siè- 
cle découvertes  par  M.  le  Cte.  d'Aubigny. 

Constructions  romaines  importantes 
î  Vaton  près  la  route  de  Falaiseà  Saint- 
Pierre -sur- Dive ,  reconnues  par  M. 
Gale ro  u . 

M.  Calcron  cite  aussi  comme  ayant  i  lé 


Digitized  by  Google 


VlLLKKS  SCI 


St.*  Litcu 

OU-BlWCQ 
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ÀVQCAIR 
VI  LU. 


1)  ANTIQUITÉS  MONUMENTALES. 
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«u'iU  occupent. 

habités  sous  la  domination  romaine , 
diiïérents  lieux  appartenant  aux  com- 
munes de  Saint- J^igor ,  La  HoguetU 
Fignats ,  Ailfy ,  Eraines  ,  Morteaux» 
OuiUy-le-Tesson ,  ,  Mczièrcs,  les 
Mou  tiers  et  Coitrcy,  arrondissement  de 
Falaise. 

P.Pfcveq  Tuiles  à  rebords  et  constructions  près 
dè  la  ferme  de  l'étang  au  S.  0.  de  l'église. 
—  Tuiles  éparses  sur  plusieurs  autres 
points  de  la  commune.  —  Instruments 
en  bronze  trouvés  près  du  château  de 
M.  Paris. 

Plusieurs  monnaies  mérovingiennes 
ont  aussi  été  découvertes  à.Villers. 

Fondations  de  murailles  qui  annoncent 
un  bâtiment  assez  étendu.  — Débris  de 
tuiles  et  de  poteries. 

Débris  de  tuiles  a  rebords;  pierre 
cachot  découverte  par  M.  de  Cache Icu. 

Tuiles  à  rebords  cl  fondations  de  juins, 
dans  la  campagne  située  à  l'est  de  l'égli- 
se et  au  nord  de  l'ancien  château  dont 
la  description  sera  donnée  dans  la  5e. 
partie  du  cours. 

La  traddition  rapporte  ici ,  comme  à 
Villiers-le-Sec  ,  que  le  village  eu  il  très- 
ancienncmeiit  placé  où  l'on  trouve  des 
a  ut  i  qui  tés  ruinai  in -s. 

Murs  avec  assises  de  briques  reconnus 
par  M.  de  Maguevillc  à  peu  de  distance 
de  l'église. 


id. 


ld. 


lu*. 


LitLux. 


q38  cours 

Je  pourrais  citer  encore  au  moins  une  ving- 
taine de  localités  du  département  du  Calvados, 
dans  lesquelles  j'ai  constaté  l'existence  de  di- 
vers débris  de  l'époque  romaine,  mais  comme 
elles  seront  notées  dans  ma  statistique  monu- 
mentale, je  préfère  vous  signaler  les  princi- 
paux points  qui  ont  offert  de  pareils  vestiges 
dans  le  département  de  l'Eure.  Tous  m  ont  été 
indiqués  par  M.  Auguste  Le  Prévost  qui  a  fait 
des  recherches  intéressantes  sur  les  lieux  de 
ce  département  où  il  a  été  trouvé  des  antiqui- 
tés romaines ,  et  par  M.  Alfred  Canel  qui  s'est 
livré  avec  zèle  à  l'exploration  de  l'arrondisse- 
ment de  Pont-Audemer. 

Les  renseignements  que  je  dois,  à  M.  Canel 
sont  distingués  par  les  initiales  A.  C.  dans  le 
tableau  que  voici  : 

Les  lettres  A.  L.  P.,  initiales  de  M.  Auguste 
Le  Prévost,  indiquent  les  faits  puisés  dans  ses 
uotes  ou  dans  ses  mémoires. 
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ArroTulissem  ent  de 
Pont-siwUmer. 

Toobtjlli. 

SAin-MicaiLim-PatAUX. 

TftIQOBVILLI, 

ToLTAiHTiu.B, 

TlOBTIlXI-LA  ♦  H  AUX*, 

UfcRfH.Lt. 
AltIBIS. 


LaHavi«m*Rudtot. 

Hauvilli. 

Li  Lubin* 


Cadmoht. 


RocagMOHTiu. 
Etiitilli. 


Objets  découverts* 

Médailles,  fragments  de  tuile». 

et  de  poteries.  A.  C. 
Tuiles  et  fondations.  A.  C 
Constructions  ,  médailles  et  ob- 
jets en  argent.  A.  C. 
Briques    et   fondations  anti- 
ques. A  L.  H- 
Médailles,  briques  fondations. 
A.C. 

Plusieurs     meules,  antiques. 

A.  L.  P. 
Tuiles  et  constructions.  A.  L.  P. 
Grand  nombre    de  construc- 
tions sur  différents  points  , 
médailles.  A.  L.  P. 
Tuiles  éparses.  A.  L.  P. 
Médailles  ,  constructions.  A.  C. 
Médailles  et  objets  en  or  décou- 
verts par  M.  le  marquis  de 
Sainte-Marie.  Ruines  d'une 
villa.  A.  L.  P. 
Murs  considérables  de  construc 
tion  romaine ,  figurines  ,  en 
terre  cuite,  médailles,  placages 
peints,  etc.  A.  L.  P. 
Constructions  ,   poteries  , 

dailles  et  tuiles.  A.  C. 
Médailles  et  tuiles.  A.  C. 


COUKS 


•Arrondissement  de 
Ponè-Audemer. 

VitLETOX. 


ThKILLKU  EJIT. 

SAinTDkfii«-DS8-Munr8. 

SilfIT-pDILBEBV. 

T'itUITUKBEBT. 

BOSBBKIKO-COMMIÎ», 

Jkfbbville. 

A*GOVIU.tt. 

Bosc-GooBr. 

BBBVILLBrn-BoVMOlS. 

ArrBviLLB»  Akbebaoi» 
Illbtillb. 

BotlMUTILLE. 
f\mT-A<JTMOC 


CoBMSlLLB*. 

Mak»bvillb-I*a4Uoult. 
Saim-I'hubï-du  C'ujUU. 


0£/eftr  découverts. 

Constructions  étendues ,  tuiles 

et  médailles. 
Là  ,  comme  à  Villiers  et  au  Pin 
(  Calvados  )  la  tradition  rap- 
porte que  l'église  et   le  vil- 
lage étaient  placés  très-an- 
ciennement  où  l'on  rencontre 
les    constructions  antiques. 
A.  C. 
Médailles.  A.  L.  P. 
Tuiles.  A.  C. 
Id.  A.  C. 
Id.  A.  C 

Constructions.  A.C. 

Id.  A.  C. 

Constructions  ,  tuiles ,  poteries. 

A.C. 
Id.  A.L.  P. 
Id.  A.  C. 

Constructions  et  tuiles  romaines. 

A.  C. 
Id.  médailles.  A.  C. 
Briques,  armes,  vases  funéraires. 
A.C. 

Localité  importante,  construc_ 
tious  ,  tuiles  ,  médailles. 
A.  C. 

Tuiles.  A.  C. 

Id.  Fondations  de  murs.  A.C. 

M.  A.  C. 
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Arrondissement 
dEvrcux. 

SAIXr  Ax»BK. 

(jabakcibmbs. 

Ciutbay. 

UuioLivÊQUi. 


OuG  KVILLK. 
JOOY  SOA  El'HI. 


Arrondissement  des 
Andelis. 

HfcUQOEVILLK. 


Fouét  D»  LlOJCS. 


Bazihcouit. 
Lis  Aadilm» 

ROMILLY. 


0/»ye*y  découverts. 

Constructions  importantes.  A. 
C. 

Id.  A.  L.  P. 
Id.  A.  L.  P. 

Id.  sur  plusieurs  points.  A.  L.  P. 

Fonda  lions  ,  marbres  ,  tuiles  , 
médailles  observées  par  M. 
de  Suibenralh. 

Amas  de  tuiles.  A.  L.  P. 

Objets  en  bronze  très-remar- 
quables. A.  L.  P. 


Médailles  d'or  et  de  bronze  , 
objeîs  en  argent  et  en  bronze, 
instruments  divers,  cousit  lie- 
rions antiques.  A.  L.  P. 

Quantité  considérable  de  mé- 

laillcs.  A.  L.  P. 

Médailles.  A.  L.  P. 

Id.  A.  L.  P. 

900  médailles  d'argent ,  tuiles  , 
poteries  ,  petites  meules  ,  etc. 
A.  L.  P. 


COU  H  S 


Arrondissement  tU^ 


ClBQUIGJIfe 


Gjiakdcam  p» 

PlAIRTILLR. 
BKAUJIfitfRIU. 


B*âIHOUVlLL«, 


Objets  découverts. 


Foktairi-i.a-Somx.  Poteries  antiques  et  tuiles. 

Fotlx  os  BsAujioiiT-idcRooitm  Plusieurs  constructions  ,  buste 

de  Mercure  ,  médailles  du 
III*.  siècle,  etc.,  le  tout  dé- 
crit par  M.  de  Stabenrath  et 
par  M.  Louis  du  Bob. 
Grand  nombre  de  matériaux 
précieux ,  marbres  étrangers, 
mosaïques  en  verre  coloré,  etc. 
provenant  d'une  habitation 
romaine  décorée  avec  luxe. 
A.  L.  P. 
Amas  de  tuiles  antiques ,  daus 

le  vallon.  A.  L.  P. 
Id.  A.  L.  P. 
Constructions.  A.  L.  P. 
Cinq  raille  médailles,  la  plu- 
part -du  temps  de  Gallien. 
A .  L .  P. 
Magnifiques  vases  d'argent  trou- 
vés en  i83o,  achetés  pour  la 
bibliothèque  du  Roi ,  décrits 
par  M.  Le  Prévost. 
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M.  de  Gerville  a  publié  le  résultat  de  ses 
découvertes  9  dans  |e>  département  de  la 
Manche,  et  beaucoup  de  positions  romaines 
ont  été  reconnues  dans  la  Seine-Inférieure  par 
MM.  Deville,  Féret ,  Gaillard,  Estancelin, 
Langlois,  et  de  Saulcy,  membres  de  la  société 
des  antiquaires  de  Normandie. 

La  recherche  des  antiquités  romaines  n'est 
pas  encore  aussi  avancée  dans  le  département 
de  l'Orne  que  dans  les  autres  parties  de  notre 
province.  Cependant  M.  Vaugeois  a  fait  d'im- 
portantes découvertes  à  Mezières  prés  Tou rou- 
vres, à  Stc.-Céronne,  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres communes  des  environs  de  l'Aigle  et  de 
Mortagne. 

MM.  de  Colleville  et  Galeron  ont  signalé  à 
l'attention  des  savants  les  nombreux  débris, 
qui  existent  à  Planches ,  et  les  découvertes  de 
médailles  faites  sur  quelques  autres  points,, 
notamment  à  Silly  ,  près  d'Argentan.  (1)  Enfin, 

(i)  5,ooo  médaille»  d'argent  ont  été  trouvées  a  Silly  ,  au  uii- 
liru  d'une  coupe  de  la  forêt  de  Gjjuffern.,  qui  porte  le  nom  de 
Chêne  aa-Rénard.  Elles  étaient  à  un  pied  de  profondeur  ,  renfer- 
tnéea  dans  un  vase  en  terre  rouge.  La  plupart  sont  à  l'effigie  de 
Néron  ,  Galba,  Vespatien  ,  Titus  ,  Domitien  ,  Nerva  ,  Trafan  , 

Adiien  ,  Sabine  ,  ifilius,  Antonin  père,  Fauatine  mère,  Marc 
Aurcle,   Kaustiue  jeune  ,  Lucius  Vtrus,  Lucille ,  Commode, 

Crispioe ,  eto. 
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j'ai  constaté  moi-même  l'existence  de  nom- 
breux débris  antiques  à  Ginay  et  Chanffour 
près  de  la  petite  ville  d'Evmes;  à  Boeancé  près 
de  la  Ferté-b'resncl ,  à  Coudé,  près  de  Remalars, 
à  Giel,  canton  de  Putanges  (i)  ,  à  Monta- 
bar  et  dans  quelques  autres  corn  munes  (a). 

En  considérant  la  nature  des  vestiges 
que  je  viens  de  mentionner,  les  constructions 
rurales  les  plus  simples  et  les  pins  nombreuses 
dans  nos  campagnes  ,  étaient  vraisemblable- 
ment, formées  en  torchis  et  en  bois;  leur  exis- 
tence antérieure  n'est  souvent  attestée  que 
par  les  débris  des  tuiles  du  toit  et  des  frag- 
ments de  poterie  accumulés  dans  une  couche 
de  terre  mêlée  de  cendres. 

Dans  la  première  couche  se  trouvent  ordi- 
nairement les  tuiles  à  rebords  brisées  et  très- 
rarement  entières,  avec  des  plaques  de  ciment. 
On  rencontre  ensuite  des  traces  de  charbon  et 
de  cendres,  des  pierres  calcinées  et  rougies 
par  le  feu ,  des  os  de  porc  et  de  bœuf  ;  des 

(i)  L 'emplacement  où  il  cxûte  de*  antiquité*  romaiue*  a 
Giel  «'appelle  le*  S^iits-Terref ,  oo  rapporte  qu'il  »'y  trouvait 
autrefois  uoe  ville. 

(a)  Depuis  que  ceci  a  été  écrit ,  M.  Durcau  de  La  Malle  a  dé- 
couvert d'importante*  con»tructiou»  antiques  *ur  »e»  terre*,  a  A.I- 
ci.**c  pré*  de  Mauves. 
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écailles  d*  Huîtres  (i) ,  de  Moules,  de  Patelles, 
de  Cardiurns.  Il  y  a  souvent  parmi  ces  débris 
une  quantité  si  considérable  de  vases  brisés, 
que  j'ai  recueilli  presque  tous  les  fragments 
que  je  mets  sous  vos  yeux  au  nombre  de  plus 
de  iao,  dans  une  étendue  de  7  à  8  pieds  en 
carré,  à  Magny ,  près  Bayeux. 

D'après  les  inductions  que  j'ai  pu  tirer  de 
l'examen  des  espaces  occupés  par  ces  débris,  les 
cabanes  gallo-romaines  avaient  de  petites  di- 
mensions. 

Quelquefois,  au  milieu  des  habitations 
en  terre  ou  en  bois  qui  n'ont  laissé  que  de 
faibles  traces  il  y  en  avait  d'autres  plus  soignées 
et  construites  en  pierres  ;  j'en  ai  fait  déblayer 
plusieurs  dans  lesquelles  on  remarquait  des 
aires  composées  d'une  couche  de  cailloutas 
de  pierre  bleue  recouverte  d'un  enduit  de 
chaux  et  uniment  étendue  sur  un  ciment  qui, 
lui-même ,  reposait  sur  des  fondations  en 
moellon  fa). 

(1)  Le*  huîtres  doivent  avoir  été  un  aliment  I  re§. usité  dans  no» 
contrées  littorales.  J'en  ai  trouvé  d-i  écailles  partout  où  j'ai  re- 
marqué d'antiqu?s  congrue tiun^.  tes  défendes  de  sanglier  et  les 
corne*  de  cerf  se  rencontrent  auosi  ttè*  «cuvent  ,  ce  qui  prouve 
qnc  uos  ancêtre*  faisaient  une  grande  consommation  de  la  chair 
de  ces  animaux, 
(a)  Voir  ma  statistique  monumentale  du  Calvadoi. 
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Une  observation  déjà  faite  par  bien  des 
explorateurs  et  qui  m'a  souvent  frappé  moi- 
même  ,  c'est  que  la  plupart  des  constructions 
gallo-romaines  paraissent  avoir  été  détruites 
par  le  feu  ;  au  moins  trouve-t-on  presque 
toujours  des  cendres  et  des  charbons  là  où 
elles  étaient  placées.  Cette  observation  me  pa- 
raît prouver  combien  ont  été  grands  les  désas- 
tres qui  ont  affligé  l'occident  au  IVe.  siècle. 

Il  faut  que  les  malheurs  de  cette  époque , 
dont  les  récits  des  historiens  ne  nous  offrent 
qu'une  image  incomplète ,  se  soient  gravés  bien 
profondément  dans  ia  mémoire  des  peuples 
pour  que  nous  trouvions  encore  presque  par- 
tout cette  tradition  qui  parle  de  grandes  des- 
tructions consommées  par  Us  Anglais.  Il  est 
évident  que  ce  mot  Anglais^  dans  la  bouche  des 
habitants  de  nos  campagnes,  doit  être  pris  dans 
l'acception  générale  d'ennemi ,  car  ils  n'ont  au- 
cune idée  de  l'époque  à  laquelle  les  destructions, 
dont  ils  parlent,  peuvent  avoir  eu  lieu  ,  et  s'ils 
les  attribuent  aux  Anglais,  c'est  qu'ils  ont  sou- 
vent attendu  parler  de  ce  peuple  et  des  guerres 
qu'il  a  soutenues  contre  la  Normandie. 

La  tradition  veut  aussi, corn  me  nous  l'avons  vu, 
que  des  villes  ayent  existé  dans  presque  tous  les 
lieux  où  il  y  a  des  ruines  romaines  ;  or  ce  mot 
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ville f  dans  la  bouche  de  nos  paysans,  est  la  tra- 
duction littérale  de  villa,  maison  de  campagne. 

Je  n'ai  pas  besoin  ,  Messieurs ,  d'insister 
sur  l'importance  des  recherches  qui  peuvent 
conduire  à  la  découverte  des  établissements 
gallo-romains;  quoiqu'il  soit  bien  difficile 
de  retrouver  ce  qui  existait  à  une  époque 
si  reculée ,  aujourd'hui  que  tant  de  change- 
ments se  sont  opérés ,  on  recueille  encore,  avec 
un  peu  de  persévérance ,  des  renseignements 
précieux  pour  l'histoire  locale.  Ainsi  j'ai  tiré  , 
de  mes  explorations  dans  le  Calvados  ,  des 
inductions  concernant  l'état  de  ce  pays  durant 
l'ère  gallo-romaine,  et  j'ai  pu  reconnaître ,  par  - 
aperçu  ,  quelles  étaient  à  cette  époque  les 
régions  les  plus  habitées  (i);  on  obtiendra  des 
résultats  semblables  et  sans  doute  bien  plus  im- 
portants, partout  où  l'on  voudra  se  livrer  aux 
mêmes  investigations. 

(i)  Voir  ma  «Utwtique  monumentale  du  Calvadoi  et  l'expoté 
inséré  dans  le  journal  de  Caen  du  i;  janvier  i85o. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  sépultures  gallo-romaines.— Elles  peuvent  indiquer 
l'importance  relative  des  centres  d'habitation  et  four- 
nir de  précieux  documents  sur  les  arts  et  les  mœurs  de 
l'époque  —  Deux  modes  de  sépulture  employés  durait 
l'ère  gallo-romaine,  l'usage  de  brûler  les  morts  fut  d'a- 
bord presque  ge'nc'ral ,  on  l'abandonna  graduellement 
dans  le  IUlW  siècle.  —  Description  des  urnes  ciné- 
raires et  des  vases  qui  les  accompagnent  dans  les 
cimetières  antiques.  —  Aperçu  comparatif  des  faits 
observes  dans  plusieurs  grands  dépôts  d'urnes  cinéraires. 

Les  corps  non  bi  ûle's  ont  e'te  renfermes  dans  des  cercueils. 
— Ils  sont  accompagnes  de  vases  de  différentes  formes 
et  souvent  de  quelques  autres  objets  d'ait,  comme  les 
urnes.  —  Description  de  quelques  se'puîturcs  ga'lo- ro- 
maines du  IV*  siècle  et  de  la  seconde  moitié  du  ÎTK 

Les  sépultures  gallo-romaines  situées  à 
proximité  des  lieux  d'habitation  et  souvent 
le  long  des  routes ,  peuvent  fournir  de  grandes 
lumières  sur  la  distribution  géographique  et 
sur  l'importance  relative  des  établissements 
antiques.  L'examen  de  ces  tombeaux  et  des 
objets  qui  les  accompagnent  nous  apprend 
aussi  sur  les  coutumes  et  les  arts  de  cette 
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époque  beaucoup  de  faits  curieux  et  peu 
connus. 


INHUMATIONS  GALLO-ROMAINES  DE  LA 

I«.  ÉPOQUE. 

Je  vais  d  abord  vous  entretenir  des  inhuma- 
tionset  des  tombeaux  de  la  période  temporaire 
durant  laquelle  l'incinération  des  corps  fut  en 
usage  fi). 

L'endroit  où  Ton  élevait  le  bûcher  s'appe- 
lait ustrinum  ou  ustrina  ;  il  était  situé  hors 
des  villes  ainsi  que  les  cimetières ,  conformé- 
ment à  la  loi  des  douze  tapies  :  Hominemmor* 
tuum  in  urbe  ne  sepelito  (a). 

Le  bûcher  funèbre  (rogus ,  ou  pjra)  ,  était 
formé  de  bois  susceptible  de  s'enflammer  fa- 

(i)  Scyila  fut  le  premier  delà  branche  Patricienn.de  la  famille 
Coroelia  qui  ait  été  mis  snr  un  bûcher;  on  croit  qu'il  en  avait 
donné  l'ordre  pour  éviter  l'outrage  fait  aux  rentes  de  Marius  , 
qu'on  afait  exhume,  et  dispersé..  Pline  prétend  que  l'usage  de 
brûler  les  cadavres  s'établit  à  Rome,  parceque  les  citoyen, 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  dans  les  contrées  éloignées 
étaient  quelquefois  dêtenés  parles  ennemis;  il  parait  cepen- 
dant qne  long-temps  auparavant,  cette  coutume  avait  existé. 

y.  Antiquttit romaine»  par  A.  Adam. 

(»)  Diverses  considérations  avaient  fait  défendre  de  brûler  et 
d'inhumer  le.  corps  à  l'intérieur  de.  villes.  On  voulait  surtout 
éviter  les  incendie,  qui  auraient  po  naUre  de  ,a  fréqu€ncc  d 
bûchers  funèbres. 
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cilement;  on  le  faisait  plus  ou  moins  élevé,  sui- 
vant le  rang  des  personnes  (i).  Le  corps  était 
placé  sur  une  espèce  de  lit  ou  de  banc,  et  les 
parents  du  défunt ,  après  lui  avoir  adressé  un 
dernier  adieu,  allumaient  le  feu  avec  une  torche, 
en  détournant  le  visage. 

On  versait  quelquefois  des  parfums  dans 
les  flammes,  et  comme  on  croyait  que  le  sang 
réjouissait  les  mânes,  on  immolait  pat  fois  des 
animaux  que  Ton  déposait  sur  le  bûcher  pour 
accompagner  le  corps  du  défunt. 

On  jetait  aussi  dans  le  feu  des  présents,  des 
objets  de  différents  genres  et  les  marques  dis- 
tinctives  du  mort  ;  les  armes  d'un  militaire 
étaient  ordinairement  brûlées  avec  lui. 

Le  bûcher  consumé,  on  répandait  du  vin 
sur  les  cendres  du  défunt,  afin  qu'elles  pussent 
être  recueillies  plus  facilement ,  et  ces  derniers 
débris  du  corps  humain  étaient  soigneusement 
renfermés  dans  une  urne  que  Ton  confiait  im- 
médiatement à  la  terre  avec  certains  vases  de 
différentes  formes  et  grandeurs,  que  Ton  pla- 
çait autour  d  elle  ,  et  qui  contenaient  des  li- 
quides ou  quelques  mets' offerts  aux  mânes  (a). 

(1)  Lacan.  VJII^S.  Virg.  IV  5o4.  V.  antiqnitéa romainr, 
par  A.  Adam. 

(a)  Douglas  oœnia  britanica.  —  Korris  Brtwar  introdnclin» 
to  ihe  beau  tics  of  England  and  Wales. 
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Les  urnes  en  terre  cuite,  découvertes  dan*  un 
très-grand  nombre  de  cimetières,  sont  de  la 
plus  grande  simplicité,  le  plus  souvent  en  terre 
grise  ;  elles  ne  se  recommandent  guère  que  par 
leurs  formes,  en  généra)  pures  et  gracieuses.  Les 
plus  ornées  portent  seulement  des  filets  entre 
lesquels  on  a  tracé  des  hachures.  Quelques-unes 
sont  canelées  sur  toute  leur  hauteur  (pl.  XXIX, 
fig.  7),  d'autres  couvertes  de  moulures  nattées, 
de  guillochis ,  etc.,  etc.  Les  formes  les  plus  or- 
dinaires sont  celles  que  j'esquisse  sur  le  ta- 
bleau (pl.  XXIX ,  fig.  1,  a,  3,  4  »  5)  5  on  les  re- 
trouve dans  tous  les  cimetières. 

D'autres  urnes  ressemblent  à  un  plat  à  hauts 
bords  perpendiculaires  (pl.  XXIX,  fig.  ou 
à  des  espèces  de  jattes  à  ventre  un  peu  renflé 
(fig.  8  et  9). 

Les  formes  dont  je  présente  l'esquisse  (pl. 
XXTX),  paraissent  avoir  été  consacrées  pour 
les  urnes  cinéraires  (1);  mais  on  en  a  souvent 
employé  d'uneautre  espèce, et,  à  défaut  d'urnes, 
des  parents  pauvres  ont  recueilli  les  cendres 
dans  des  vases  qui  étaient  destinés  à  des  usages 
domestiques  ,  et  jusques  dans  de  simples  as- 
siettes. 

(1)  J'ai  trouvé  aussi  dan*  quelque*  cimetières  dea  marmites  de 
l'espèce  figurée  pl.  XX VIII,  n-  5. 
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Ainsi ,  Ton  a  trouvé  dans  beaucoup  de  ci- 
metières gallo-romains  des  cendres  déposées 
sous  un  plat  retourné.  Quelques  tessons  de  po- 
terie ,  une  tuile,  ondes  pierres  plates,  recou- 
vraient même  au  besoin  les  restes  du  pauvre. 

Les  urnes  en  verre,  beaucoup  plus  rares  que 
les  urnes  en  terre ,  ont  dû  être  employées  pour 
des  personnes  riches  ;  elles  affectent  quel  que- 
fois  la  forme  des  urnes  en  terre,  mais  plus  or- 
dinairement celle  d'un  grand  flacon  à  cou  rond , 
mu  ni  dune  ou  de  deux  anses  (pl.  XXIX,  fig.  io\ 
dont  le  corps  est  tantôt  rond  (fig.  10) ,  tantôt 
carré  (fig.  1 i). 

Les  urnes  les  plus  remarquables  sont  en 
cuivre  battu  et  ciselé  ;  elles  sont  assez  rares  \ 
j'ai  figuré  pl.  XXIX,  n°.  i3,  une  urne  de  cette 
espèce,  découverte  à  Villeromain  (Loir-et- 
Cher)  ,  et  qui  est  déposée  dans  le  musée  de  la 
ville  de  Tours. 

L  orifice  des  urnes  était  fermé  avec  une  plaque 
de  fer  ou  de  cuivre,  quelquefois  avec  une  as- 
siette retournée,  et  souvent  avec  un  morceau 
de  brique  ou  d  ardoise,ou  avec  une  pierre  plate. 

M.  deSaulcy  a  même  observé  à  Dieulouard 
(Meurthe)  ,  des  urnes  fermées  avec  des  os  de 
bœuf  (pl.  XXIX ,  fig.  4). 
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La  disposition  des  urnes  dans  la  terre  offre 
un  vif  intérêt  pour  l'observateur.  Généralement 
elles  se  rencontrent  à  une  profondeur  peu  con- 
sidérable. EUes  sont  remplies  de  cendres  noires 
assez  fines,  mêlées  avec  des  débris  d'osse- 
ments calcinés. 

Dans  quelques-unes  on- trouve  une  médaille 
et  une  de  ces  fioles  qu'on  a  nommées  lacryrna- 
toires  (i).  Ces  petites  bouteilles,  dont  vous 
voyez  la  forme  (pl.  XXVIII,  fig.  i4)>  sont  assez 
ordinairement  en  verre  de  couleur  (  bleu ,  in- 
digo, rouge),  etc.  (a)  ,  et  quelquefois  en  terre 
fine. 

(i)  Quelques  tarants  pensent  que  ces  petites  fioles  appelées /arry* 
matoirct,  pareeque  plusieurs  antiquaires  a  raient  araneé  qu'elles 
serraient  a  ri  cueillir  les  launes  versées  par  les  parents  et  les  a  mis 
du  mort,  étaient  au  contraire  destinées  à  contenir  des  parfums. 
Il  reste  encore  une  grande  obscurité  sur  la  véritable  destination 
de  ces  petits  rases,  dont  plusieurs  n'ont  point  contenu  de  par- 
fums. 

(»'  Pline  rapporte  que  de  son  temps  on  fabriquait  beaucoup 
de  rerre  de  couleur,  sur  la  côte  océanique  de  l'E<pagne. 
-  On  y  fait,  dit-il  (  lir.  36  )r  un  rerre  d'un  rouge  si  char- 

•  gé  qu'il  eu  est  opaque;  on  y  fait  aussi  du  rerre  blanc,  du 

•  rerre  mirrliin  ,  du  rerre  qui  imite  le  saphir,  l'hiacynthe  et 

•  les  aulrcs  couleurs  des  pierreries  ;  enfin  nulle  matière  ,  au- 

•  jourd'hui  ,  n'est  plus  propre  à  prendre  toutes  les  teintures  , 

•  mais  il  n'y  en  a  pas  que  l'on  estime  autant  qtte  le  rerre  bfane 

•  bien  transparent,  à  cause  de  son- extrême  ressemblance  arec 
le  crisla'. 

Fit  tt  album  ei  murrkihum  eut  hyacimfes  iaphirviqu»  imiti.tum 
«t  omnibus  atus  colorikus  née  e$4  a/ta  nu  ne  m<tteri*  Hqnooior  mut 
piciuroj  mcwmmrimtior. 
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On  en  a  remarqué  à  Poitiers ,  au  fond  des* 
quelles  se  trouvait  une  espèce  de  résidu  sem- 
blable à  la  lie  d'une  liqueur  desséchée  (  i  \  Celles 
qu'on  voit  au  musée  de  Tours,  sont  presque 
toutes  remplies  de  sable  ;  mais  une  d'elles  , 
chose  bien  remarquable  ,  renfermait  quinze 
perles ,  qui  sans  doute  avaient  fait  partie  de  la 
parure  de  quelque  jeune  dame. 

Beaucoup  d'urnes  ne  contiennent  que  des 
cendres.  J-es  médailles %  lorsqu'il  y  en  a,  n'oc- 
cupent pas  de  place  déterminée  dans  l'urne  ; 
on  les  trouve  tantôt  au  fond  ,  tantôt  au  milieu  ; 
d'autres  fois  sur  les  ossements.  Quelques-unes 
des  médailles  trouvées  dans  le  cimetière  de  Bor- 
deaux et  ailleurs  avaient  été  portées  suspendues 
avant  d  être  confiées  à  la  terre  ;  car  elles  étaient 
percées  d'un  petit  trou  au-dessus  de  la  tête  de 
l'empereur. 

On  trouve  assez  ordinairement  près  des 
urnes,  (v.  pl.  XXVIII.  fig.  8.)  des  coupes  de 
différents  genres  et  de  petits  vases  à  cou  étroit 
et  allongé,  espèces  de  bouteilles  de  formes  assez 
variées  la  plupart  en  terre  rouge,  que  l'on  sup- 
pose avoir  renfermé  du  vin  ,du  lait,  ou  quelque 
liqueur  offerte  aux  mânes  du  défunt.  Le  grand 

■ 

(i)  Hotice  aor  U  ciaûeUèfe  romain  Htoouftrt  ro  plantant  la 
p+oa>«asd«  de  Bloaaao  et  insérée  dam  l 'ouvrage  de  M.  ThiolM, 
aor  kg  monnmcnU  du  Toilou. 
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cimetière  de  Soing  ,  celui  de  Gièvres  ,  exploié 
par  M.  Jollois ,  plusieurs  autres  lieux  de  sépul- 
ture visités  en  Sologne  par  M.  de  La  Saussaye;  le 
cinietièreanliquedeTours>etquelquesautresont 
fourni  un  si  grand  nombre  de  vases  semblables, 
quejen  en  ai  pas  vtunoinsde  1 5à  1 8  cents  répartis 
inégalement  dans  les  collections  de  Tours,  d'Or- 
léans, de  M.  Pellieux,  à  Beaugency,  et  de  M.  de 
La  Saussaye ,  à  Blois.  J'ai  dessiné  et  mesuré  au 
musée  d'Orléans  ceux  que  vous  voyez  sur  2a 
pl.  XXIX,  depuis  len°.  16  jusqu'au  n°.  a5.(i). 
Vous  remarquerez  parmi  eux  deux  petits 
vases  fig.  ^4-^5,  munis  d'une  tétine  ou  biberon, 
que  Ton  croit  avoir  servi  à  l'allaitement  des  en- 
fans  et  qui  auraient  suivi  dans  le  tombeau  le 
jeune  nourrisson  à  l'usage  duquel  ils  étaient 
consacrés.  On  en  a  trouvé  plusieurs  à  Gièvres, 
à  Soing,  à  Bordeaux,  etc. ,  eJc. 

Parmi  les  objets  qui  avaient  servi  au  défunt 
et  que  l'on  déposait  près  de  ses  cendres,  on  peut 
citer  avec  les  coupes  en  terre  rouge ,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  les  styles  à  écrire  ,  les  miroirs,  les 

(i)  M.  De  la  Saussaye  doit  Taire  destiner  les  vases  qui  exis* 
cent  dans  fa  collection  et  lt?»  publier  avec  un  travail  inipor» 
tant  qu'il  préparc  *ur  quelque*  cimetière*  galloromainj  de  la 
Salogne. 
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lampes ,  les  épingles  à  cheveux  en  os  ou  en 
ivoire  (voir  planche  XXX), les  clés  ,etc.  ,  etc. 
M.  Jouannet,  ayant  rencontré  assez  fréquem- 
ment des  clés  près  des  urnes  du  cimetière 
de  Bordeaux ,  a  pensé  que  Ton  pouvait,  dans 
certains  cas,  regarder  ces  clés  comme  un  témoi- 
gnage honorable  rendu  à  la  mémoire  d'une 
bonne  mère  de  famille,  en  considérant  qu'au 
moment  du  mariage,  la  femme  recevait  les 
clés  et  que  ce  gage  d'administration  intérieure 
ne  lui  était  retiré  qu'en  cas  de  répudiation. 

Sans  doute  beaucoup  d'urnes  ont  été  con- 
fiées à  la  terre  sans  être  renfermées  dans  des 
coffres  y.  mais  beaucoup  aussi  ont  dû  être  mu- 
nies d'une  enveloppe.  Si  le  bois  employé  le 
plus  souvent  à  la  fabrication  de  ces  boîtes 
est  pouni  depuis  long-temps,  leur  primi- 
tive existence  paraît  prouvée  par  la  pré- 
sence des  clous  qui  en  liaient  les  différentes 
parties,  et  que  Ton  trouve  souvent  autour  des 
urnes.  Il  est  probable  que  les  urnes  en  verre 
ou  en  cristal,  qui  appartenaient  à  des  morts  d'un 
certain  rang  ont  toutes  été  renfermées  dans  des 
coffres,  soit  en  bois, soit  en  pierre. Quelques- 
uns  de  ces  derniers  ,  retrouvés  dans  plusieurs 
cimetières,  étaient  de  deux  pièces  et  assez  spa- 
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cieux  pour  contenir ,  avec  l'urne  cinéraire,  les 
vases  accessoires  dont  j'ai  parlé  ;  tel  était  le 
coffre  en  pierre  figuré  pl.  XXIX,  numéros  i/| 
et  i5:  d'autres  urnes  étaient  déposées  dans 
des  cavités  carrées  et  maçonnées,  formant  des 
espèces  de  cryptes.  On  a  trouvé  aussi  plusieurs 
fois,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  des  urnes 
renfermées  dans  des  globes  en  terre  cuite 
(pl.  XXVIII,  fig.  6  ).  Le  musée  de  Rouen  pos- 
sède un  globe  de  cette  espèce,  apporté  de  Tan- 
carville,qui  me  paraît  avoir  eu  une  semblable 
destination. 

Enfin  on  construisait  quelquefois  sur  place 
et  au  moment  même  de  l'inhumation  le  cer- 
cueil ou  l'abri  qui  devait  protéger  l'urne  ciné- 
raire. 

L'une  des  espèces  de  tombeaux  de  ce  genre 
les  plus  singuliers  que  l'on  ait  observés ,  con  • 
sistait  en  plusieurs  tuiles  à  rebords  placées 
les  unes  à  côté  des  autres  sur  deux  rangs  et 
rapprochées  en  dos  d  ane  par  le  haut ,  de  ma- 
nière à  former  un  toit  (Voyez,  la  pl.  XXV11I  , 
fig.  7  ).  De  semblables  sépultures  ont  été  trou- 
vées sur  plusieurs  points  de  la  France  et  près 
d'York,  en  Angleterre  (1). 

'1)  Archeologia ,  volume  2*. 
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Indépendamment  du  coffre  en  pierre  qui  les 
protégeait  ,  les  urnes  renfermant  tes  cendres 
des  personnes  notables  étaient  surmontées 
d'une  pierre  sépulcrale,  ayant  le  plus  souvent 
la  forme  d'un  cippeou  d'un  autel  plus  ou  luoins 
élevé,  quelquefois  celle  d'une  petite  colon  ne  (  i  ). 

La  plupart  des  cippes  funéraires  trouvés  à 
Bordeaux,  par  M.  Jouannet ,.  et  déposés  dans  le 
musée  de  cette  ville,  sont  d'une  seule  pièce,  y 
compris  le  courounement  et  la  base,  qui  sont 
décorés  de  quelques  filets  à  leur  saillie.  La 
partie  antérieure  du  couronnement  figure  quel- 
quefois un  petit  fronton  entre  deux  oreilles 
(pl.  XXVIII,  fig  .1 1 ).  C'est  assez  souvent  sur  ces 
oreilles  que  se  trouve  le  Dus  menibus  ,  D.  M. 
Au  sommet  du  cippe  et  au  sommet  de  la  table 

(i)  Dans  le  cimetière  romain  découvert  4  Poitiers  vers  la  fin 
du  aiôclc  dernier ,  lorsqu'on  p'auta  la  belle  promenade  de 
Ulo*»acf  on  trouva  beaucoup  d'ucoca  renfermée»  dans  des  boites 
en  pierre  formées  de  deua  ou  trois  pièces,  ofl'iant  pour  la 
plupart  l'image  d'une  petite  colonne  ou  d'un  cône  tronqué. 
J'ai  destitué  deux  de  ces  tombeaux  sur  la  planche  XXVIII. 
L«  premier  (  figure  9  )  est  composé  de  toit  morceaux  ,  la 
base  la  curette  et  le  couvercle.  La  cavité  pratiquée  dans  la 
curette  et  le  couvercle  forme  une  ellipse  après  la  réunion 
de  ces  deux  parties.  Lu  second  (figure  10)  se  compose  de  deux 
morceau*  seulemeut,  le  couvercle  et  le  socle. 
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se  voit  un  cratère ,  ou  coupe  creusée  clans  la 
pierre.  L'inscription  est  gravée  sur  la  lace  prin- 
cipale (i)(V.  la  fig.  ia,  pl.XXVltl),  et  l'une  des 
faces  latérales  présente  tantôt  Vascia  (a),  tantôt 
les  instruments  de  la  profession  du  mort. 

Cescippes  ,  en  forme  d  autels  ,  découverts  à 
Bordeaux  n'étaient  qu'un  monument  indi- 
cateur de  la  sépulture;  Le  tombeau,  proprement 
dit  ,  ou  le  coffre  se  trouvait  enfoui  dans  la 
terre  et  il  était  scellé  par  des  crampons  à  la 
base  du  cippe  (3). 

Beaucoup  de  pierres  funéraires  étaient  dé- 

(1)  On  a  publié  tant  d'épitaphes  de  tombeau»  romains , 
qu'il  serait  superflu  d'co  traiter  ici;  je  me  contente  dune  de 
rappeler  que  ce»  inscription»  commençaient  ordinairement  par 
les  lettres  D.  M.  Di'u  Manibuty  ou  D.  M.  S.  Diit  ManiLtts  satrum, 
qui  étaient  suivies  du  nom  de  ia  personne  morte  et  quelquelui*. 
d'une  notice  dea  principales  circonstances  de  sa  vie. 

(a)  L'aseia  est  no  instrument  ressemblant  à  une  espèce  de 
dnlloire  (  V.  la  planche  XXVll r  n*.  i5.)  dont  la  figure  se  voit 
souvent  sur  les  tombeaux  accompagnée  des  mots  $ub  a<c<d</<-- 
f*i,"<tritt  mais  on  n'est  d'accord,  ni  sur  le  motif  qui  les  faisait 
placer  ,  ni  sur  le  sens  des  parole»  qoi  s'y  rapportent  ;  on  croit 
que  la  figure  de  oet  outil  et  les  mots  sub  atciâ  indiqueut 
que  le  tombeau  a  été  dédié  et  placé  sur  le  tombeau  a  l'intention 
formetle  et  précise  du  défunt, eten  sortant  de»  main»  du  sculpteur,. 

Voir  le  ré*unié  d'archéologie  par  Al.  Champollion  ,  daus 
l'encyclopédie  portative.  Tome  second. 

(5)  Détails  fc lirait*  de  la  dissertation  lue  en  i8a6  à  l'aca- 
démie de  Hordtaux  ,  par   M.  Jouannel  ,  sur  les  inscriptions, 
funéraires  découve. tes  dan»  l'enceinte  antique  de  cette  ville. 
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corées  sur  la  face  antérieure  de  la  figure  du 
défunt  représentée  en  bas-relief. 

Parmi  les  nombreux  monuments  de  ce  genre 
que  j'ai  observés  dans  les  collections  publiques, 
je  n'eu  citerai  qu'un,  déposé  au  musée  santoni- 
que  formé  par  les  soins  de  M.  le  baron  de  Cra- 
zannes  et  dirigé  par  M.  Moreau.  Ce  monument, 
en  forme  d'autel ,  offre  sur  la  face  antérieure, 
dans  une  niche,  une  femme  debout  (pl.  XX  VIN, 
fig.  i3),  vêtue  d'une  longue  tunique  à  manches, 
la  téte  ornée  de  bandelettes ,  les  cheveux  bou- 
clés tout  autour  du  front  et  offrant  un  reste  de 
peinture  rouge  et  violette  (i).  Le  bras  droit 
tombe  le  long  du  corps  ;  dans  la  main  est  une 
branche  de  laurier,  dont  les  feuilles  avaient  été 
couvertes  de  peinture  verte.  L'autre  bras  est 

(i)  M.  De  Crazanoes  qui  a  décrit  ce  tombeau  ,  ainsi  que  plu. 
•leur»  autre»  découvert*  a  Saiole»  ,  Tait  remarquer  que  jusqu'aux 
yeux  de  la  statue  en  demi-reli<  f  eut  été  peint»,  uuuvelle  preuve 
que  les  anciens  étaient  dans  l'usage  de  peindre  leurs  statues, 
pmir  leur  donner  plu*  dVxpres»ion  et  de  vie.  Il  fait  observer 
aussi,  que  cette  ■  ATaa.it  est  représentée  en  prêtresse;  que 
la  branche  de  laurier  quVIle  tient  de  la>naio  droite  était  destinée 
aux  aspersions  dYa»  lustialc  et  que  les  pavots  mêlés  aux  épis 
étaient  un  attribut  de  Cérès  *-t  le  oyinbole  de  la  fécondité. 
Peut-être  n 'effraient-ils  ici  qu'uu  emblème  du  sommeil  de 
la  tombe. 
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plié  et  tient  un  bouquet  de  pavots.  Au  dessus 
de  la  niche  on  lit  l'inscription  suivante  : 

SEPULCURT1M     MATERNAE.  JDL. 
AMATHUS.  MARI. 
POSUIT 

Quoique  l'usage  de  brûler  les  morts  ait  été 
généralement  répandu  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles  de  notre  ère ,  on  a  souvent  encore 
à  cette  époque  enterré  des  corps  entiers. 

Pline  rapporte  que  certaines  personnes  pré- 
féraient être  inhumées  dans  des  solia  en 
terre  ,  et  que  Marcus  Varon  fut  ainsi  enseveli , 
entouré  de  feuilles  de  myrthe ,  d'olivier  et  de 
peuplier  noir ,  suivant  l'usage  des  pythagori- 
ciens (t).  Il  est  constant  que  l'usage  d'ensevelir 
les  corps  se  conserva  dans  certaines  familles  de 
l'Italie  ;  et  évidemment  il  en  fut  de  même  en 
Gaule,  car  au  milieu  des  cimetières  remplis 
d'urnes ,  on  a  presque  toujours  trouvé  quelques 
corps  entiers  accompagnés  des  vases  que  j'ai 
signalés  comme  habituellement  placés  à  l'en- 
tour  des  urnes  cinéraires  (a). 

(0  Quin  defauctos  sesc  roulti  fictilibus  soliii  condi  malacre  : 
sicutVaio,  pithagoreo  modo,  in  mirti  et  oie*  a  t  que  populi 
nidri  foins  (Ut.  XXXV,  f  m). 

(a)  Je  lois  a»sez  porté  a  croire  que  l'incinération  des  cur|»« 
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A  l'appui  desgénéralitésprécédentes,  permct- 
lez-tnoi,  Messieurs,  de  citer  quelques  exemples, 
et  de  vous  présenter  l'exposé  sommaires  de  ré- 
sultats obtenus  pa r  des  savants  qui  ont  soigneu- 
sement exploré  plusieurs  cimetières  antiques. 

Cimetière  de  Gièvres  (Loi r  -et-Cher).  D'ap rès 
l'intéressante  notice  de  M.  Jollois  (i) ,  le  cime- 
tière antique  de  Gièvres ,  l'antique  Gabris(i)f 
est  situé  à  peu  de  distance  de  la  route  de  Bourges 
à  Tours,  indiquée  par  la  table  de  Peutinger.  A 
l'occident  du  cimetière  passait  une  autre  voie 
romaine  dirigée  du  Nord-Ouest  au  Sud-Ouest , 
traversant  le  Cher  à  Chabris  et  passant  par  Ro- 

e  été  plus  ou  moins  généralement  usitée  «  à  la  même  époque , 
suivant  lei  parties  de  la  Gaule»  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
ou  trouve  si  peu  d'urnes  dans  ceitaines  contrées,  taudis  qu'elles 
sont  extrêmement  communes  dans  d'autres» 

(i)  Tout  ce  que  nous  rappmtons  ici  est  extrait  do  mémoire 
de  M.  Jollois  sur  l'ancien  cimetière  de  Gièvres. 

(a)  D'après  les  recheichcs  de  M.  Jollois,  la  station  romaine 
était  placée  au  nord  do  cimetière  antique;  on  y  trouve  fré- 
quemment des  médailles,  et  l'on  y  voit  une  grande  quantité  de 
tuiles  a  rebords  ,  des  fondations  de  murailles  avec  assises  de 
briques  t  des  tuyaux  de  chaleur  en  terre  cuite  de  forme  rectan- 
gulaire, dont  les  bords  extérieure  étaieuts  sillonnés  de  raies 
faites  exprès  ponr  établir  une  forte  liaison  avec  le  mortier  ;  des 
meules  en  poudingue  de  iii  pouces  de  diamètre ,  des  frag- 
ment» d'amphoies  ,etc,  etc.  En  considérant  l'espace  occupé 
par  ce*  debri*  ou  pourrait  reconnaître  avec  asscx  de  précision 
l'étendue  de  l'ancienne  ville. 
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morantin  ,  Chaumont ,  Millançay ,  où  Ton 
trouve  des  vestiges  antiques ,  JVeiwg,  qui  offre 
l'emplacement  d'une  ville  romaine  et  un  cime- 
tière fort  riche ,  la  Ferlé- Saint- Aubin  et  Or- 
léans. Au-delà  de  Chabris ,  vers  le  midi,  cette 
route  passait  par  Estrée -Saint- Genoux  ^  la 
Roche- V ozay  )Q\  arrivait  à  Poitiers:  de  sorte 
que  les  points  extrêmes  de  cette  antique  com- 
munication, indiquée  sur  la  carte  de  Peutinger, 
étaient  Genabum  et  Limonum. 

On  a  trouvé  dans  le  cimetière  de  Gièvres  une 
quantité  considérable  d'urnes  de  la  forme  indi- 
quée pl.  XXIX.,  fig.  i.  Quelques-unes  étaient 
d'une  couleur  tirant  sur  le  rouge  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  avait  une  couleur  noire  ou  bis- 
trée qui  paraissait  due  à  l'application  d'un 
vernis  ,  quoique  la  pâle  de  la  poterie  fût  noire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  vases  renfermai! 
des  débris  d'os  brûlés  et  descendres(i),Plusieui  s 
aussi  étaient  vides  et  n'ont  été  trouvés  remplis 

(i)Oa  a  trouvé  à  Gièvres  deui  urnes  accolées,  dont  l'une 
renfermait  de»  cendres  et  des  reste»  d'us  brûlés,  et  dont  l'autre 
vide  était  Fermée  par  un  espèce  de  vase  i  léter  bouché  tu»- 
m£me  avec  une  médaille  de  l'empereur  Claude* 

Les  deux  urnes  étaient  cuuvertrs  d'un  plat  un  peu  creux  en 
poteiie  cummunc. 

M.  Juiloi»  suppose  qne  ce  petit  monument  était  consacré 
i  la  mémoire  d'no  enfant  chéri,  ce  que  paraîtrait  indiquer  le 
vase  à  téter  placé  près  des  cendres. 
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que  du  sable  même  du  champ  dans  lequel  ils 
avaient  été  enfouis. 

Avec  les  urnes  cinéraires  on  a  découvert 
à  Gièvres  une  grande  quantité  de  petits  vases. 
Les  plus  nombreux  ressemblent  à  ceux  que  j'ai 
figurés  sur  la  pl.  XXIX  ,  fig.  16  ,  17,18, 
19 ,   20  ,  etc.  C'e'taient  des  espèces  de  bou- 
teilles à  ventre  très-renflé  ,   à  goulot  fort 
étroit ,  n  ayant  pour  la  plupart  qu'une  anse.  Ils 
étaient  tous  vides  et  ne  contenaient  qu'un  peu 
de  sable.  Il  y  en  avait  de  différentes  grandeurs. 
Les  plus  forts  n'offraient  guère  plus  de  7  pouces 
de  hauteur  sur  un  diamètre  à  peu  près  égal  à 
l'endroit  du  plus  grand  renflement.  La  plupart 
étaient  faits  d'une  terre  légère ,  demi-cuite  et 
perméable  à  l'eau. 

Les  fouilles  ont  aussi  produit  un  grand 
nombre  de  coupes  en  poterie  ronge  ornée  , 
semblables  à  celles  que  j'ai  décrites  précédem- 
ment (pages  197  et  suivantes),  et  que  vous  avez 
examinées  sur  la  pl#  XXIV  ,  des  gobelets  de 
forme  cylindrique ,  des  assiettes  et  de  grandes 
amphores,  dans  lesquelles  on  n'a  jamais  remar- 
qué que  du  sable  et  point  de  cendres. 

Près  de  ces  différents  objets,  on  a  exhumé 
à  Gièvres,  comme  dans  presque  tous  les  ci- 
metières gallo  -  romains ,  une  grande  quantité 
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de  clous  qui  ne  diffèrent  point  de  ceux  dont 
nous  nous  servons  encore  aujourd'hui,  et  qui 
sans  doute  provenaient  au  moins  en  partie  du 
coffret  qui  renfermait  les  vases  et  les  objets  con- 
fiés à  la  terre  (i).  Enfin,  Ton  a  trouvé  bon 
nombre  de  médailles,  notamment  du  règne  de 
CIar.de ,  des  fibules  ,  des  anneaux  et  un  frag- 
ment de  miroir  en  métal.  D 
M.  Jollois  fait  observer  que  le  terrain  du  ci- 
metière antique  de  Gièvres  n'est  qu'une  espèce 
de  sable  de  couleur  jaunâtre ,  et  que  les  ou- 
vriers étaient  presque  toujours  avertis  de  quel- 
que trouvaille  par  l'aspect  noirâtre  du  sol,  pro- 
venant du  mélange  du  sable  avec  des  cendres 
et  du  charbon.  Les  urnes  n'étaient  qu'à  six  ou 
sept  pouces  de  profondeur,  ce  qui  fait  que 
beaucoup  d'entr'elles  avaient  été  renversées  et 
brisées  par  la  charrue. 

Tout  près  du  cimetière,  on  a  reconnu  une 
aire  d'environ  7  pieds  sur  5,  formée  de  sable 
agglutiné  et  endurci,  qui  était  évidem- 
ment le  pavé  de^  Yustrinum  ,  et  sur  lequel  on 

(•)  M.  Jolloi.  •  remarqué  cependant  que  parmi  le.  clou,  il  r 
en  avait  de  forte. dimeo.ion.  qui  n'auraient  pu  servir  é  cet  u..*/ 
qu'autant  que  le.  planche,  du  coffre  auraienteu  une  épaiweur 
trwcon.idc*ablc  ep^tea* 
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voyait  encore  une  couche  de  charbon  et  une 
masse  «Vos  calci  nés  (  i  ). 

Cimetières  de  Soing  et  de  Neung  en  5o- 
îogne.  On  a  depuis  long-temps  déjà  exhumé 
à  Soing,  prèsdeRomorantiii ,  en  Sologne,  une 
très-grande  quantité  de  vases  funéraires  de  diffé- 
rentes formes,  en  terre,  et<le  belles  urnes  de 
verre,  qui  font  l'ornement  des  cabinets  où  elles 
ont  été  déposées  (a).  La  plupart  des  urnes  en 
verre  recueillies  dans  cette  localité  sont  unies , 
*nais  quelques-unes  offrent  à  l'extérieur  des  or- 
nements  et  des  guirlandes  de  feuilles  en  relief; 
elles  paraissentavoirétécouléesdansdes  moules. 
M.  de  La  Saussa  je ,  qui  a  fait  pratiquer  de  nou- 
velles fouilles  à  Soing,  se  propose  de  donner 
une  description  complète  de  ce  cimetière  qui, 
outre  les  vases  funéraires ,  a  fourni  des  figu- 
rines ,  des  ustensiles  en  métal  et  une  grande 
quantité  de  médailles.  On  peut  supposer  que  des 
personnes  de  distinction  ont  été  inhumées  dans 
cette  localité,  et  M.  de  La  Sa ussaye  annonce 

(1)  On  •  trouvé  a  quelque  distance  de  lè; sur  la  mène  ligue,  un 
autre  emplacement  à'ustrinum  ,  et  il  est  possible  qu'il  y  eût  en- 
core d'autres  emplacement*  semblables. 

(a)  J'ai  ?u  des  vases  cinéraires  du  cimetière  de  Soing  dans  les 
collections  publiques  de  Tours  et  d'Orléans  ,  chei  M.  Pélicua  k 
Beaogcncy  ,  et  à  Blois  chez  M.  de  la  Saussaye  qui  en  a  réuni 
un  très-grand  nombre.  Beaucoup  d'autres  amateurs  en  possèdent. 
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qu'il  a  reconnu  remplacement  de  l'ancienne 
ville  qui  alimentait  le  cimetière  Ainsi ,  Mes- 
sieurs, vous  voyez  la  preuve  de  ceque  j'avan- 
çais tout  à  l'heure  :  que  la  réunion  des  sépul- 
tures peut  conduire  à  retrouverc  ertaines  lo- 
calités importantes  ,  dont  Vexislence  estcom- 
plètement  oubliée. 

Le  cimetière  de  Neung,  (i)  qui  a  déjà  fourni 
de  belles  urnes  et  beaucoup  d'autres  objetsanti. 
ques,  et  qui  comme  celui  de  Soing  est  tout  près 
d'une  ville  gallo-romaine ,  doit  être  également 
décrit  par  M.  de  La  Saussaye ,  auquel  on  devra 
bientôt  l'exploration  de  plusieurs  autres  lieux 
de  sépulture,  dont  il  indique  l'existence ,  à  Mil- 
lançay,  entre  Neung  et  Gièvres,  à  Cheverny, 
entre  ce  dernier  village  et  la  ville  de  Blois  ;  à 
Nouan-le-Fuselier ,  sur  la  route  d'Orléans,  à 
Vierson  ,  et  sur  quelques  autres  points  de  l'Or- 
léanais et  de  la  Sologne. 

D'après  les  recherches  de  M.  de  La  Saussave, 
les  médailles  trouvées  avec  les  urnes  dans  cette 
partie  de  la  France,  sont  presque  toutes  des 
deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  ;  celles 
du  temps  de  Néron  sont  les  plus  communes ,  et 

(1)  Neaogie  troute,  comme  je  l'ai  dit  pages63,  sur  la  Toit  an- 
tique qui  allait  de  Cabrit  à  Cenabum, 
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Ton  n'en  trouve  guère  de  postérieures  aux  Àn- 
tonins. 

En  second  lieu,  les  urnes  en  verre,  qui,  comme 
je  l'ai  dit ,  paraissent  avoir  servi  aux  personnes 
les  plus  éminentes,  ont  quelquefois  été  réunies 
de  manière  à  faire  présumer  que  certaines  par- 
ties des  cimetières  étaient  plus  particulièrement 
que  les  autres  affectées  aux  inhumations  des 
notables. 

11  paraît  aussi  qu'il  existe  quelques  diffé- 
rences dans  les  formes  et  les  dimensions  des 
urnes  de  chaque  localité,  ce  qui  s'explique  tout 
naturellement,  puisque  nous  voyons  les  mêmes 
différences  dans  les  produits  de  nos  fabriques 
de  poteries ,  même  peu  éloignées  les  unes  des 
autres. 

Enfin  ,  M.  de  La  Sa  us  sa  je  a  remarqué  des 
grouppes  d'urnes  séparées  des  autres  et  en  quel- 
que sorte  à  l'écart ,  qu'il  suppose  appartenir  à 
une  époque  où  déjà  l'usage  d'incinérer  les  corps 
n'était  plus  général  et  s'était  seulement  per- 
pétué dans  quelques  familles. 

Cimetière  de  Tours.  Le  cimetière  romain  de 
Tours  était  situé  à  l'Est  de  la  cité,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  voie  qui  allait  à  Avaricum^  Bourges, 
par  Tasciaca  et  G  abris.  On  l'a  découvert  il  y  a 
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quelques  années  on  creusant  le  canal  qui  unit 
le  Cher  à  la  Loire  ;  mais  on  n'  en  a  vraisem- 
blablement traversé  qu'une  partie;  il  paraît 
que  les  urnes  déposées  dans  le  musée  de  la 
ville  ont  été  exhumées  dans  l  'emplacement  de 
la  Garre,  près  de  la  Magdeleine  (i),  et  que 
plusieurs  étaient  rangées  avec  ordre  le  long  d'un 
mur  souterrain.  Les  urnes  étaient  en  terre  cuite 
ou  en  verre,  et  accompagnées  des  mêmes  ob- 
jets que  celles  de  Gièvres.. 

Cimetière  de  Bordeaux.  D'après  les  calculs 
de*  M.  Jouannet ,  on  a  dû  exhumer  environ 
20,000  urnes  du  cimetière  romain  découvert 
aux  sablières  de  Terre-Nègre ,  dans  la  région 
N  >rd-Ouest  de  Bordeaux.  Ces  urnes  étaient 
pour  la  plupart  en  terre,  de  la  forme  de 
celles  que  j'ai  figurées  sur  la  planche  XXIX  , 
n°.  1 ,  et  munies  dun  couvercle  un  peu 
bombé,  ayant  un  boulon  plat  au  centre.  Quel- 
ques-unes seulement  étaient  en  verre  (a). 

(1)  Renseignements  communiqués  par  MM.  Noël  Ghana - 
poiseau  et  Dujaidin,  membres  de  l'académie  de  Tours. 

(a)  Le  cimetière  de  Terre-Nègre  était  destiné,  ace  qu'il  parèlt, 
aux  sépultures  du  peuple  ;  les  tombeaux  de  la  classe  riebe  ou 
seulement  aiséa,  bordaient  la-  voit  publique  plus  piès  des  rem- 
parts. 
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On  a  découvert  à  Terre-Nègre  une  urne  de 
famille,  ayant  a  pieds  de  hauteur,  20  pouces 
de  grand  diamètre,  8  pouces  au  goulot,  6  pouces 
à  la  base.  Un  carreau  de  terre  cuite,  muni  de 
deux  boutons  lui  servait  de  couvercle.  Ce  vase, 
armé  de  trois  grosses  anses,  renfermait  une 
quantité  considérable  de  cendres,  d'ossements , 
et  deux  lacrymatoires  de  verre.  En -dehors  et 
contre  l'urne,  était  appliqué  un  cordon  perpen- 
diculaire ,  forme  de  sept  petits  vases  pareils , 
emboités  les  uns  dans  les  autres. 

De  belles  coupes  en  terre  rouge  ,  ornées  de 
ligures  en  relief,  des  vases  de  différentes  formes, 
des  lampes ,  des  tioles  en  verre ,  des  styles  , 
des  clefs,  (1)  des  anneaux,  etc.,  elc.r  accompa- 
gnaient les  urnes  cinéraires  comme  à  Gièvres 
et  dans  les  autres  localités  déjà  citées* 

Parmi  les  observations  intéressantes  faites  à 

Terre-Nègre  par  M.  loua n net,  il  en  est  une  que 

je  crois  devoir  particulièrement  vous  signaler 
* 

(i)  La» plupart  de»  cleft  antiqurs  troiiTées  à  Terre-Nègre  dif- 
fèrent des  nôtres,  comme  beaucoup  d'à  ut  ras  découvertes  ailleurs 
(t.  pl.  XXX.  ),  par  leur  tige  plate  ,  épaisse,  équarrie,  par  l^nr 
petit  anneau  plu*  propre  a  suspendre  l'instrument  qu'à  aider  la 
main  qui  s'en  servait  ;  parleur  panneton,  composé  de  trois  a  quatre 
longues  dents  fortes  et  quadrilatères  séparées  les  unes  des  autres 
dan»  toute  leur  hauteur;  enfin  par  la  po^o  même  de  ce  panneton 
qui  nVst  point  sur  le  plan  du  reste  de  la  clef,  mais  qui  lui  est 
perpendiculaire» 
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en  rapportant  les  propres  expressions  du  savant 
antiquaire  bordelais. 

«  Le  soia  religieux,  dit-il,avec  lequel  les  an- 
ciens désignaient  tout  endroit  occupé  par  quel- 
•  que  sépulture*  ce  soin  d  abord  uniquement  des- 
tiné à  prévenir  la  violation  du  dernier  asile, 
mais  d'où  vinrent  dans  la  suite  les  épitaphes, 
les  autels,  les  tombeaux  fastueux,  enfin  le  luxe 
et  les  vanités  du  cercueil,,  nous  l'avons  retrouvé 
à  Terre-Nègre  dans  sa  primitive  simplicité.  lit 
j'ai  reconnu  qu'un  ou  deux  blocs  de  craie  gros 
comme  le  poing ,  déposés  à  quelques  pouces  de 
la  surface  ,  au-dessus  de  l'urne  et  du  cercueil , 
tenaient  lieu  au  pauvre  biturige  d'un  monument 
indicateur  plus  dispendieux.  Toutes  les  tombes 
ne  nous  ont  pas  offert  cette  particularité  ,.mais 
nous  lavons  assez  souvent  rencontrée  pour 
qu'elle  attirât  notre  attention  et  devint  à  nos 
yeux  un  indice  qui  ne  nous  a  presque  jamais 
trompé?.  En  l'apercevant,  nous  étions  à  peu 
près  sûrs  d'arriver  bientôt  à  quelque  sépulture 
qui  n'avait  pas  encore  été  fouillée (i).  » 

Les  recherches  de  M.  Jouannet  ont  prouvé 
que  les  deux  modes  de  sépulture,  l'incinération 

(0  Mémoire  de  M.  Jeuanutl  din»  U  rolarac  publié  ,  ea  i8"o, 
ptr  l'*e»4ci»ie  de  B«rdr»uv. 
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et  l'enterrement  étaient  en  «sage  dans  le  même 
temps  chez  les  Bituriges,  mais  que  le  premier 
mode  était  le  plus  généralement  suivi  à  l'époque 
où  Ton  inhumait  à  Terre-Nègre  j  le  nombre  des 
ornes  était  à  celui  des  corps  comme  ao  est  à  i.  • 

L'une  des  tombes  les  plus  curieuses  qui  aient 
été  observées  à  Bordeaux  ,  montrait  à  quelles 
places,  lorsque  le  corps  était  inhumé  en  entier  r 
ou  déposait  les  vases  qui  accompagnaient  ordi- 
nairement les  urnes.  Ce  cercueil  avait  6  pieds 
de  longueur ,  a  pieds  i/a  de  largeur  et  3  pieds 
de  profondeur;  il  était  garni  d'un  mur  de  i  pied 
i/a  d'épaisseur.  Le  cadavre  était  couché  sur  un 
lit  de  mortier  de  deux  à  trois  pouces  ;  près  de 
sa  tête  se  trouvaient  deux  vases  ,  un  autre  près 
de  la  hanche  droite  r  et  une  grande  coupe  à 
côté  des  pieds. 

Deux  médailles  f  enveloppées  dans  un  mor- 
ceau d'étoffe,  dont  l'oxide  conservait  encore 
l'empreinte,  avaient  été  déposées  dans  la  bouche 
du  cadavre. 

Quant  à  l'époque  précise  a  laquelle  on  cessa 
de  brûler  les  corps  à  Bordeaux  ,  M.  Jouannet, 
en  considérant  les  médailles  qui  accompagnent 
les»  urnes,  est  |  orté  à  croire  que  cet  usage  ne 
a'est  pas  conservé  dans  ce  pays  beaucoup  au- 
delà  du  second  siècle  de  1  ère  chrétienne,  et  que 
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le  changement  qui  s'opéra  dans  la  manière  d'in- 
humer coïncide  avec  l'établissement  du  chris- 
tianisme. Ainsi  sur  plusieurs  centaines  de  mé- 
dailles recueillies  dans  le  cimetière  de  Terre- 
Nègre  f  où  elles  étaient  communes,  on  n'en  a 
pas  trouvé  de  postérieure  à  An  t  ou  in  (i). 

Cànetière  antique  de  Dieulouard  (Meurthe). 
Dieulouard ,  s'est  élevé  sur  les  ruines  de  5car- 
ponar  ville  indiquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin, 
entre  Tullum  et  Divodurwn ,  et  qui  s'éten- 
dait particulièrement  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle.  On  y  voit  encore  les  ruines  d'une 
forteresse  de  construction  romaine  r  et  les 
terres  mélangées  de  débris  de  toute  espèce  in- 
diquent évidemment  remplacement  de  nom- 
breuses habitations  qui  ont  disparu. 

Le  cimetière  de  l'antique  Scarpona  vient 
d  être  exploré  par  M.  de  Saulcy  f  membre  de 
la  société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

{»)  M.  Jouannet  rapporte  que  depuis  ao  ans  toutes  le*  pièce». 
trouvée*  à  Tern  -Nègre  ont  passé  ionsaes  yeu*  et  qu'il  uVo  a  tu 
ni  d'antérieures  a  Néroo,  ni  de  postéiieme*  a  tu  Antonins;  il  s'est 
ccpt  iidaut  remontré  deux  ou  dois  Juguste  et  quelques  Ctawie, 
mai*  si  frustes  et  si  peu  reconnaissantes  qu'ils  ont  semblé  devoir 
être  rangés  parmi  Ira  monnaies  adventice!  qui  restèrent  encore  en 
circulation  long-temps  après  la  mort  du  souverain.  M.  Jouami.  t 
■éduit  donc  *  la  durée  d'un  sièclt  celle  de  la  primitive  anima- 
tion du  cimetière  de  7Vn«  .V^rs. 


Digitized  by  Goôgle 


couire 

Les  urnes  cinéraires  qu'iiy  a  trouvées  étaient 
pour  la  plupart  en  terre  cuite,  comme  dans  les 
autres  cimetières  (r),  et  presque  toutes  recou- 
vertes d'une  tuile  ou  de  quelques  tessons  d'am- 
phores. Au-dessus  de  cette  couverture  on  voyait 
souvent  un  lit  de  terre  surmonté  de  quelques 
pierres  brutes  ,  disposées  comme  celles  remar- 
quées par  M.  Jouannet  dans  le  cimetière  de 
Terre-Nègre». 

Quelques-unes  avaient  aussi  été  renfermées 
dans  des  colfres  composés  de  deux  châssis  en 
pierre,  superposés  l'un  à  l'autre. 

D'autres  urnes  étaient  recouvertes  par  des 
vases  brisés  beaucoup  plus  grands,  ou  même 
entourées  de  tous  cotés  de  fragments  d'am- 
phores. 

Enfin  les  cendres  des- malheureux ,  trop  pau- 
vres, sans  doute,  pour  que  leurs  proches  pus- 
sent acheter  une  urne  cinéraire ,  étaient  tout 
simplement  déposées  dans  la  terre  ,  et  recou- 
vertes de  fragments  d'amphores.  Plusieurs  fois, 
M.  de  Saulcy  a  rencontré  également  les  cendres 
déposées,  soit  6ur  de  petits  plateaux  de  poteries 

(i)  Près  de  Tune  de  ces  nrncs  on  rencontra  un  vase  do  verre 
renfermant  plusieurs  morceau*  d'une  flûte  romaine.  H  ™t  pro 
bable  que  cet  instrument  avait  appartenu  au  mort  dont  I.  »  ceo 
drts  étaient  renfWuiét»  dau»  l'uiua  Taiainc 
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brisés ,  soit  entre  deux  tessons  d'amphores,  soit 
enfin  recouvertes  d'une  simple  tuile  semi-cir- 
culaire. 

M.  de  Saulcy  a  remarqué  dans  presque  tous 
les  vases  cinéraires  qu'il  a  vidés  que  le  fond 
était  occupé  par  une  petite  couche  de  gravier 
de  deux  à  trois  lignes  d'épaisseur,  et  sur  laquelle 
reposaient  immédiatement  les  cendres  et  les 
débris  d'ossements  recueillis  après  la  combus- 
tion du  corps. 

Parmi  les  urnes  nombreuses  exhumées  à 
Dieulouard,  sous  la  direction  de  M*  de  Saulcy, 
on  en  trouva  une  en  terre  rouge  recouverte 
d'un  vernis  noir  et  portant,  grossièrement  écrit 
avec  une  pointe,  le  nom  du.  mort  qu'elle  ren- 
fermait: PICCtENUS. 

Plusieurs  squelettes  ont  été  observés  parmi 
les  urnes.  Presque  tous  étaient  étendus  sur  le 
dos ,  ayant  la  tète  tournée  vers  l'Orient,  et  plu- 
sieurs avaient  des  vases  déposés  près  d'eux.  Les 
médailles  découvertes  dans  ce  cimetière  étaient 
d'Auguste,  d'Agrippa»  de  Néron  ,  d'Adrien,  de 
Ma  crin,  de  Constantin,  de  Claude,  de  Quin- 
tulus  et  de  Tetricus. 

Plus  de  cent  autres  cimetières  antiques  ont 
été  reconnus,  à  ma  connaissance,  dans  diverses 
localités,  soit  près  des  villes  dont  le  nom  ancien 
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nous  est  connu  ,  soit  à  peu  de  distance  d'éta- 
blissements gallo-romains  détruits,  et  sur  les- 
quels on  ne  possède  aucuns  renseignements. 

Au  Sud  de  Lillebonne,  sur  le  bord  de  la 
voie  qui  conduisait  de  cette  ville  à  la  Seine ,  et 
de  là  à  Brionne,  M.  Davois  de  Kinkerville  a  dé- 
couvert un  assez  grand  nombre  d'urnes  ciné- 
raires. Près  de  Dieppe  ,  sur  la  commune  de  Cô- 
tecôte  ,  un  cimetière  reconnu  par  M.  Féret,  a 
fourni  près  de  roo  urnes,  qui,  d'après  les  mé- 
dailles trouvées  en  même  temps,  paraissent  re- 
monter au  siècle  des  Antonins,  et  dont  plusieurs 
sont  déposées  dans  la  bibliothèque  publique  de 
cette  ville.  M.  Féret  possède  un  nombre  consi- 
dérable de  documents  relatifs  à  des  trouvailles 
de  sépultures  faites  sur  différents  points  du 
même  arrondissement. 

On  inhumait ,  à  ce  qu'il  parait,  aux  deux 
extrémités  de  (a  ville  d'Exines,  sur  le  bord  de 
la  voie  que  j'ai  décrite  (le  chemin  Haussé).  Eu 
effet  r  l'on  a  trouvé  dans  le  Champ-dcs-Mer- 
veilles  (  x) ,  au  Sud  de  l'ancienne  ville,  des  vast  s 
qui ,  selon  la  description  qui  m'a  été  faite,  doi-  . 

(4)  La  voie  romaine  qui  se  dirige  sur  le  MerKrault  pour  aller 
tant  doute  gagner  Planches  et  Touronvre,  passe  le  long  du  champ 
des  Merveilles  06  elle  m'a  élé  montrée  par  M.  Lit  MéUy.r, 
adjoint  de  Cioay  ;  elle  7  est  pavée  eu  laitier  de  fer. 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  monumentales.       a- 7 

vent  avoir  renfermé  des  cendres,  et  M.  de  Colle- 
ville  vient  de  découvrir  d'antres  urnes,  évidem- 
ment cinéraires,  sur  le  penchant  du  monticule 
qui  bornait  au  nord  la  ville  romaine. 

A  Bayeux  ,  le  champ  des  urnes  était,  selon 
toute  apparence,  à  l'Ouest  et  au  sud-Ouest  de 
l'enceinte  murale ,  là  où  se  trouvent  la  rue  de 
la  Poterie  et  les  jardins  qui  bordent  la  rue  des 
Terres.  On  y  a  découvert  à  plusieurs  reprises  une 
grande  quantité  de  fragments  d'urnes  cinéraires 
et  des  médailles  des  empereurs  Claude,  Néron, 
Vespasien,  Nerva ,  Trajan,  Adrien,  Antonin  le. 
Pieux,  etc.,  etc.  (i) 

A  Jort  on  découvre  des  urnes  dans  les  jar- 
dins qui  bordent  la  principale  rue  du  bourg, 
et  Vieux  a  fourni  dans  le  siècle  dernier  des 
urnes  et  des  cippes  portant  des  inscriptions  fu- 
néraires. 

Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  citer  tous  les 
renseignements  que  j'ai  réunis  sur  les  lieux  où 

(1)  Oo  peut  tirer  encore  noe  autre  induction  favorable  à  l'o- 
pinion que  j'émets  ici,  de  la  position  du  cimelière  chrétien  qui 
fut  placé  à  l'oppoaite  du  cimetière  romain  près  de  l'église 
Satut-Kxupère.  Dans  plusieurs  ville*  ancienn<*  ,  j'ai  remarqué 
que  le*  premier*  chrétiens  ont  choisi  pour  leurs  sépultures  des 
lieux  directement  opposés*  ceux  qui  étaient  occupés  par  lescirae- 
tières  payeos. 
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il  existe,  dans  la  France  occidentale,  des  dépôts 
d'urnes  cinéraires.  On  peut  affirmer  hardiment 
qu'il  y  a  eu  un  cimetière  partout  où  il  y  avait 
une  ville  ou  une  bourgade  gallo  -  romaine  ; 
ainsi  la  découverte  d'un  établissement  sem- 
blable devra  donner  lieu  à  la  recherche  d'un 
cimetière,  et  réciproquement  la  découverte  d  un 
cimetière  pourra  conduire  à  retrouver  les  traces 
de  la  ville  à  la  population  de  laquelle  on  en  doit 
rétablissement. 


SÉPULTURES  GALLO-ROMAINES  DE  LA  2».. 

ÉPOQUE. 


Il  est  d'autant  plus  difficile  de  fixer  d'une 
manière  précise  le  temps  où  l'on  cessa  de  brûler 
les  corps ,  que  cet  usage  a  dû  subsister  plus 
long-temps  dans  certaines  parties  de  la  Gaule 
que  dans  d'autres  ;  mais  en  considérant  que  la 
plupart  des  médailles  découvertes  avec  les  urnes 
à  Bordeaux ,  en  Sologne ,  à  Dieppe  ,  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités,  appartiennent  au 
deuxième  siècle  de  notre  ère  f  on  peut  conjec- 
turer que  dès  le  IIIe.  siècle  on  enterra  sou- 
vent les  corps  sans  les  brûler.  De  nombreux 
tombeaux  attestent  d'ailleurs  que  du  temps 
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de  Constantin  ce  dernier  mode  d'inhumation 
avait  complètement  prévalu  dans  la  Gaule. 

C  est  donc  au  IIIe.  siècle  et  au  IVe.  qu'il  fau-  - 
dra,  en  général,  attribuer  les  sépultures  que 
nous  allons  examiner.  Cependant,  comme  on  a 
quelquefois  inhumé  les  corps  sans  les  brûler  du- 
rant la  période  temporaire  où  l'incinération  était 
en  usage ,  des  tombeaux  conformes  à  ceux  de 
la  seconde  époque  pourront  appartenir  à  la 
première  ,  et  Ton  devra,  pour  déterminer  l'âge 
précis  de  ces  inhumations,  s'aider  des  induc- 
tions que  fournissent  les  médailles  ou  les  autres 
objets  qui  accompagnent  ordinairement  les 
squelettes. 

Lorsqu'on  abandonna  l'usage  de  brûler  les 
morts  pour  les  enterrer ,  on  disposa  autour  du 
corps  les  mêmes  objets  que  Ton  avait  placés 
près  des  urnes  cinéraires;  ainsi  les  coupes,  les 
bouteilles  à  long  cou ,  les  bijoux ,  etc  ,  etc. , 
furent  déposés  dans  le  cercueil  ;  une  médaille 
fut  placée  dans  la  bouche  du  cadavre(i). 

Presque  tous  les  tombeaux  qu'on  a  décou- 
verts dans  nos  contrées  ,  et  qui  paraissent  de- 

(1)  Oo  Mit  «ja*  d'après  les  idée*  rfri  anciens  ctttt  médaille 
était  destinée  à  payer  le  passage  de  1* Achérun. 
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voir  être  rapportés  au  troisième  et  au  quatrième 
siècle,  ont  offert  des  vases  déposés  avec  soin 
près  de  la  tète  et  aux  pieds  des  squelettes.  Cette 
disposition  ne  peut  être  l'effet  du  hasard ,  mais 
doit  résulter  d'un  usage  fondé  sur  quelque 
croyance  religieuse. 

Tantôt  les  cercueils  gallo-romains  sont  d'une 
seule  pièce  (i),  en  pierre,  soit  couverts  de  mou- 
lures, soit  unis ,  avec  ou  sans  inscription,  ayant 
un  couvercle  plat  ou  convexe;  d'autres  fois  ils 
sont  formés  de  deux  pierres  creusées  et  ajus- 
tées l'une  à  l'autre.  Les  plus  simples  sont  formés 
de  pierres  plates  posées  sur  le  champ ,  de  ma- 
nière à  garnir  la  fosse  creusée  en  terre.  Quel- 
ques cercueils  gallo-romains  sont  en  terre 
cuite  ;  d'autres  en  plomb ,  et  plusieurs  ont 
été  faits  en  maçonnerie  ;  il  est  probable  qu'il 
y  eut  aussi  à  cette  époque  beaucoup  de  cer- 
cueils en  bois  dont  il  ne  reste  plus  de  traces. 

On  a  trouvé  des  squelettes  dont  la  tête  repo- 
sait sur  une  large  tuile  à  double  parement; 
d'autres  dont  les  bras  et  les  jambes  avaient  été 
engagés  dans  de  longues  tuiles  creuses  ;  enfin 
l'on  s'est  servi ,  suivant  les  lieux ,  de  différents 
matériaux. 

(i)  On  remarque  au  fond  de  quelques  cercueils  un  petit  trou 
qui  ttavcrte  la  pierre  de  part  co  part. 
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Un  nombre  assez  considérable  de  tombeaux 
gallo-romains  ont  été  exhumés  le  long  des  voies 
que  j'ai  décrites  dans  nos  précédentes  confé- 
rences (voir  le  chapitre  IV)  ;  sur  le  bord  du 
chemin  Haussé  on  a  trouvé,  près  de  Trun , 
et  dans  la  commune  de  Jort,  des  squelettes  dé- 
posés dans  des  cercueils  formés  de  plusieurs 
pierres  posées  sur  le  champ ,  et  qui  étaient  ac- 
compagnés de  vases  en  terre  grise  (i).  Une  dé- 
couverte du  même  genre  a  été  faite  tout  récem- 
ment à  Saint-Lambert ,  entre  Aubri  et  Cham- 
boy  ,  sur  le  bord  de  la  même  voie.  D'après  les 
observations  de  M.  de  Colleville ,  membre  de 
la  société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  les 
squelettes  découverts  sur  ce  point  étaient  au 
nombre  de  cinq ,  placés  à  la  suite  les  uns  des 
autres ,  la  tête  tournée  vers  le  Nord-Ouest  Cha- 
que corps  avait  à  ses  pieds  un  vase  de  terre,  et 
à  ses  cotés ,  un  fer  à  deux  tranchants ,  une  es- 
pèce de  marteau  ou  de  hache  qui  n'était  peut- 
être  qu'une  ascia^et  des  boucles  ou  agrafles 
en  bronze.  La  tête  et  les  pieds  reposaient  sur 
une  aire  en  maçonnerie;  près  de  l'un  des  sque- 
lettes était  un  vase  de  cristal. 

(i)  D'après  les  renseigncmens  que  j'ai  pn  me  procurer  sur  ces 
trouvailles  faites  à  diverses  époques,  les  squelettes  étaient  tournes 
de  l'Est  à  l'Ouest. 
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Des  tombeaux  creusés  dans  le  sol  et  revêtus 
de  pierres  plates  ont  été  exhumés  à  Colombiers, 
sur  le  bord  de  la  voie  romaine  allant  de  Bayeux 
au  Bac-du-Port  (V.  la  page  146)  ;  on  a  trouvé 
des  agraffes  et  différents  objets  antiques  près 
des  squelettes  qu'ils  renfermaient  f  et  M.  Latn- 
s  bert,  qui  les  a  visités,  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
dussent  être  regardés  comme  appartenant  à  l  'ère 
gallo  romaine.  Des  découvertes  du  même  genre 
ont  été  faites  dans  l'arrondissement  de  Lisieux 
par  M.  de  Formeville  ,  à  Vieux  ,  aux  environs 
de  Valognes ,  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  en  un  mot,  dans  toutes  les  parties 
de  la  Gaule.  Auprès  des  squelettes  renfer- 
més dans  ces  tombeaux,  on  a  trouvé  assez 
ordinairement  des  bracelets  en  cuivre,  dont 
quelques  uns  étaient  ciselés ,  des  poignards  ou 
coutelas  en  bronze  ou  en  fer,  des  grains  d'unr 
sorte  de  porcelaine  ou  d'émail  coloré  et  d'autres 
objets  paraissant  avoir  été  enfilés  et  portés  en 
collier;  de  petits  vases  de  verre  et  quelquefois 
des  agraffes  en  or. 

Le  musée  d'antiquités  de  Rouen  renferme  a 
cercueils  gallo-romains  en  pierre ,  dont  un  est 
couvert  de  sculptures  assez  remarquables  ,  et 
dont  l'autre,  tout  uni ,  offre  le  fragment  d'ins- 
cription suivant  : ....  verini  severi  fili. 
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La  ville  de  Rouen  a  fourni  plusieurs  autres 
cercueils  antiques  ;  en  1828,  on  y  trouva  ,  dans 
la  rue  du  Renard ,  deux  cercueils  de  plomb  , 
qui  furent  alors  observés  et  décrits  par  M.  Lan- 
glois.  L'un  des  cercueils  n'avait  que  4  pieds  8 
pouces  de  longueur  sur  neuf  pouces  de  largeur, 
à  la  téte,  et  six  pouces  aux  pieds  ;  le  couvercle 
en  était  plat.  Les  débris  humains  qu'il  recélait 
étaient  de  proportions  telles  qu'ils  ne  pouvaient 
provenir  ,  selon  toute  apparence ,  que  d'une 
jeune  personne  de  douze  à  treize  ans  au  plus. 
A  la  téte  du  squelette  étaient  une  médaille  en 
bronze  de  Posthume  père,  et  deux  petits  vases 
de  fabrique  très-élégante  :  le  premier  en  verre 
fort  mince  ,  de  la  forme  d'un  simple  gobelet  ; 
le  second  d'une  terre  extrêmement  légère  et  de 
couleur  bronze  antique  f  avec  la  formule  ave  , 
écrite  en  beaux  caractères  et  accompagnée  de 
quelques  ornements  fort  simples  (1). 

Le  second  cercueil  renfermait  le  squelette 
d'un  enfant  de  deux  à  trois  ans  ;  il  n'avait  que  a 
pieds  10  pouces  de  long  sur  9  pouces  de  large 

(1)  V.  mon  rapport  fur  le*  travaux  de  la  société  dca  antiquaire* 
de  Normandie,  auuée  i8aS.  Une  cl  o  e  à  remarquer,  c'est  que  le* 
ussemeuls  que  recélait  ce  aarcopbage  étaient  coloréa  en  eert  ; 
l'analyse  chimique  a  prouvé  que  cette  couleur  était  due  k  l'o&ide 
de  cuirfc. 
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et  8  pouces  de  profondeur.  Près  du  squelette 
était  un  hochet  ou  jouet ,  consistant  en  un  an- 
neau de  bronze  de  a  pouces  i/a  à  trois  pouces 
de  diamètre,  auquel  étaient  suspendus  et  enfilés, 
comme  les  patenôtres  d'un  chapelet,  deux  dé- 
fenses de  sanglier,  un  anneau  de  bronze,  quatre 
médailles  romaines  du  même  métal,  une  petite 
sonnette  quadrangulaire,  un  tronçon  de  co- 
quille turbinée,  deux  globules  de  biscuit  ou 
d'émail  d'un  vert  tendre  ,  striés  dans  leur  pour- 
tour. 

Les  trouvailles  de  tombeaux  ont  été  très-fré- 
quentes dans  la  Champagne  ,  l'Alsace ,  la  Lor- 
raine ,  la  Bourgogne,  et  ont  donné  lieu  à  di- 
verses notices. 

On  trouveàùnsY  Jlsacia  i/lustratatdeSchœp» 
flin,  et  dans  l'histoire  de  Strasbourg,  par  Sil- 
herman  ,  une  note  sur  des  sépultures  antiques 
composées  de  tuiles  à  rebords  disposées  de  ma- 
nière à  former  un  toît,  et  qui  portaient  le  nom 
de  la  VIIIe.  légion  (i).  Ces  tombeaux  ,  tout-à- 

(i)  Un  champ  situé  à  une  deiui-licue  de  Strasbourg  est  encore 
jonché  de  briques  romaines  portant  la  marque  de  la  Vil !•  lé- 
gion,  et  Ja  position  de  ce  lieu  favorable  pour  1'obsrrvatinn  du 
pays  pourrait  faire  croire  que  ce  fut  là  l'établissement  occupé  par 
la  VIII*  légion:  peut-être  n'en  était-ce  que  la  biiquetcrie. 

V.  Ica  Antiquité*  de  l'Aine*  par  MM.  Schwetghnuter  et  d* 
Gotbery,  p.  ;;. 
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fait  semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits 
déjà  (pagea57),  recouvraient  des  squelettes 
entiers. 

M.  Schweigbauser  rapporte  que  devant 
Strasbourg  ,  la  où  passe  aujourd'hui  ,  et  où 
a  dû  passer  en  tout  temps  la  route  qui  se 
dirige  vers  le  centre  de  la  France ,  on  a  décou- 
vert il  y  a  quelques  années  un  squelette  ren- 
fermé dans  une  sorte  d'auge  en  pierre  grossiè- 
rement taillée  ;  ce  squelette  était  accompagné 
d'un  verre  de  la  fabrication  la  plus  élégante  ; 
c'est  un  gobelet  entouré  d'une  sorte  de  réseau 
en  verre  colorié,  maintenu  par  de  petites  pointes 
en  verre  à  la  distance  d'une  ligne  et  demie  des 
bords.  Le  verre  du  réseau  est  colorié  en  pour- 
pre. Autour  du  haut  du  gobelet  on  voit  encore 
les  restes  d'une  inscription  prouvant  que  cet 
objet  précieux  avait  été  offert  à  l'empereur 
Maximien  ,  qui  apparemment  en  avait  fait  pré- 
sent à  un  officier  enterré  auprès  de  Strasbourg. 
Dans  les  notes  qu  îlabien  voulu  me  transmettre, 
M.  Schweigbauser  parle  aussi  d'un  certain 
nombre  de  tombeaux  découverts  à  4  lieues  de 
Strasbourg» auprès  de  Marlenheim,  célèbre  ré- 
sidence des  premiers  rois  Francs.  Ces  tombeaux 
consistaient  en  six  plaques  de  pierre  plus  ou 
inoins  tiavaillées  et  dont  on  avait  formé  des 
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cercueils.  Le  lieu  où  ils  ont  été  trouves  a  fait 
penser  d  abord  qu'ils  étaient  du  commencement 
delà  monarchie  française,  maison  a  fini  par 
découvrir  dans  la  bouche  d'un  squelette  une 
petite  médaille  qui,  par  elle-même  ainsi  placée, 
indiquait  que  le  tombeau  était  payen.  Cet  aie 
une  pièce  de  Constantin. 

D  autres  tombeaux  ou  cercueils  ,  formés  de 
même  de  plusieurs  pierres,  ont  été  exhumés 
en  assez  grande  quantité  sur  un  monticule 
appelé  Luppberg ,  et  situé  près  de  Durstei , 
non  loin  de  Saur-Union.  Dans  ceux-ci,  on 
trouva  toute  sorte  de  colifichets  et  surtout  des 
grains  en  verre  paraissant  avoir  servi  de  col* 
liers.  Des  tombeaux  et  des  objets  semblables 
ont  été  observés  près  de  Wezelis,  en  Lorraine, 
et  sont  décrits  dans  les  mémoires  de  la  société 
des  Antiquaires  de  France.  On  y  a  découvert 
des  médailles,  et  Ton  peut  regarder  comme 
un  fait  constaté  quils  appartenaient  au  temps 
de  Constantin  (i). 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  vous  faire 
connaître  le  mode  de  sépulture  le  plus  usité  au 
IVe.  siècle. 

[i)  Renseignements  communiqués  par  M.  de  Schneighauter, 

de  l'inatitat. 
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Quelques  cercueils  munis  d'un  couvercle 
bombé,  convexe  ou  triangulaire,  et  ornés  de 
sculptures ,  sont  évidemment  restés  à  nu  et 
nont  point  été  engagés  dans  la,  terre  ;  les  autres 
ont  été  enterrés  à  une  petite pro£ondeur9et  quel- 
ques-uns ont  dû  être,  recouverts  d'une  pierre 
tumulaire  (1). 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter: 
Nous  avons  vu  dans  Ja  première  partie 
du  Cours  que  long-temps  après  l'introduc- 
tion  des  mœurs  romaines  dans  la  Gaule  , 
on  avait  élevé  des  turnulus,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  médailles  trouvées,  souvent  au  milieu 
de  ces  tertres  funèbres  ;  que  certains  turnulus 
étaient  même  des  derniers  temps  de  l'ère  gallo- 
romaine.  Des  observations  faites  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France  m'autorisaient  à 

(t)  U  est  probable  que  dèi  cette  époque  on  commença  I  re- 
présenter le  défunt  touché  snr  le  tombe,  genre  de  tombeau  qui 
Tut  usité  au  moyen  âge,  et  que,  pont  préserver  la  statoe  do  mort 
des  intempéries  des  saisous  aoxquclles  elle  eût  été  exposée  dam 
cette  position  horisontale  ,  on  éleva  dans  quelque»  lieui  des  arca- 
des ou  niches  cintrées  que  nous  retrouveront  en  étudiant  les  tom- 
beaux du  moyen  Age.  Je  n'ai  cependant  pas  d'exemples  4  citer  à 
l'appui  de  cette  supposition.  Les  pierres  tumulaires  paraissent 
avoir  été  bien  plus  rares  au  III*  et  au  IV*  siècles,  que  dans  le 
ll";dans  ces  temps  moins  benrenx  on  s'occupait  plus  du  cercueil 
qnt  des  accessoires  qui  pouvaient  le  faire  remarquer. 
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parler  ainsi.  En  Alsace  ,  par  exemple ,  un  très- 
grand  nombre  de  tumulus  paraissent  du  IVe. 
siècle;  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
été  nivelés ,  on  a  trouvé,  près  des  squelettes 
qu'ils  renfermaient  |  des  médailles  de  Décence 
avec  le  monogramme  du  Christ.  Quelques  tu- 
mulus doivent  donc  être  rangés  parmi  les  tom- 
beaux gallo-romains  de-  la  ae.  époque ,  et  plu- 
sieurs  de  ceux  qui  se  rencontrent  dans  nos  con- 
trées littorales  sont  peut-être  du  temps  auquel 
les  Saxons  firent  des  irruptions  sur  nos  côtes  ; 
ils  pourraient  même  ne  dater  que  de  la  fin  du 
Y*,  siècle  ou  d'une  époque  moins  ancienne 
encore. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  foin  que  les  Romains  apportaient  dans  le  choix  des 
lieux  où  ib  établissaient  leurs  campements. — Apeiçu 
de  l'organisation  des  légions  et  de  leur  discipline. — 
Ordre  et  arrangement  des  troupes  dans  les  camps. — 
Considérations  sur  les  changements  survenus  dans  les 
troupes  romaines  sous  les  empereurs  et  surtout  au  IV". 
siècle.  Description  de  plusieurs  camps  présumes  de 
l'époque  romaine  observés  en  Normandie:  ils  sont  tous 
sur  des  points  élevés.  —  Inductions  tirées  de  la  posi- 
tion, du  nombre  et  la  distribution  ge'ographique  de  ces 
monuments ,  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  la. 
plupart  d'entr'eux  ont  été  établis. 

f  ai  maintenant  à  vous  entretenir  des  mo*- 
ft umenî s  militaires  élevés  sons  la  domination: 
romaine  et  à  vous  faire  connaître  les  caractères, 
qui  distinguent  les  enceintes  retranchées  de 
cette  époque. 

Les  Romains  apportaient  beaucoup  de  soin 
dans  les  choix  des  lieux  où  ils  établissaient  un 
camp ,  et  ils  observaient  des  règles  que  Polybe^ 
Hygin,  Végèce  et  plusieurs  autres  auteurs  nous 
ont  transmises. 
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«  En  quelque  lieu  que  les  Romains  por- 
tent la  guerre,  dit  l'historien  Flavien  Josephe , 
ils  nesauraientêtre  surpris  par  un  soudain  effort 
de  leurs  ennemis,  parce  qu'avant  de  pouvoir 
être  attaqués ,  ils  fortifient  leur  camp  ,  non  pas 
confusément  ni  légèrement ,  mais  d'une  forme 
quadrangulaire;  et  si  la  terre  est  inégale, ils 
l'applanissent  :  car  ils  mènent  toujours  avec 
eux  un  grand  nombre  de  forgerons  et  d'autres 
artisans  pour  ne  manquer  de  rien  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  fortification.  Le  dedans  de  leur 
camp  est  séparé  par  quartiers  où  Ton  fait  les 
logemens  des  officiers  et  des  soldats.  On  pren- 
drait la  face  du  dehors  pour  les  murailles  d'une 
ville,  parce  qu'ils  y  élèvent  des  tours  également 
distantes,  dans  les  intervalles  desquelles  ils 
posent  des  machines  propres  à  lancer  des  pierres 
et  des  traits.  Ce  campa  quatre  portes  fort  larges, 
afin  que  les  hommes  et  les  chevaux  puissent  y 
entrer  et  en  sortir  facilement.  Le  dedans  est  di- 
visé par  rues,  au  milieu  desquelles  sont  les  lo- 
gemens des  chefs,  un  prétoire  fait  en  forme 
de  Temple,  un  marché,  des  boutiques  d'ar- 
tisans ,  et  des  tribunaux  où  les  principaux  offi- 
ciers jugent  les  différents  qui  s'élèvent.  Ainsi 
l'on  prendrait  ce  camp  pour  une  ville  faite  en 
un  moment,  tant  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y 
travaillent  et  leur  longue  expérience  le  mettent 
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en  cet  état  plutôt  qu'on  ne  le  saurait  croire  :  et 
si  Ton  juge  qu'il  en  soit  besoin ,  on  l'environne 
d'un  retranchement  de  quatre  coudées  de  lar- 
geur et  d'une  profondeur  égale.  » 

«Les soldats  avec  leurs  armes  toujours  près 
d  eux  vivent  ensemble  en  fort  bon  ordre  et  en 
bonne  intelligence.  Ils  vont  par  escouades  au 
bois  ,  à  l'eau ,  au  fourrage ,  et  mangent  tous  en* 
semble  sans  qu'il  leur  soit  permis  de  manger 
séparément.  Le  son  de  la  trompette  leur  fait 
connaître  quand  ils  doivent  dormir,  s'éveiller, 
et  entrer  en  garde ,  toutes  choses  étant  si  exac- 
tement réglées  que  rien  ne  se  fait  qu'avec  ordre. 
Les  soldats  vont  le  matin  saluer  leurs  Capitaines  : 
les  Capitaines  vont  saluer  leurs  Tribuns;  et  les 
Tribuns  et  les  Capitaines  vont  tous  ensemble 
saluer  celui  qui  commande  en  chef.  Alors  illeur 
donnele  motet  tous  les  ordres  nécessaires,pour 
tas  porter  à  leurs  inférieurs ,  afin  que  personne 
n'ignore  la  manière  dont  il  doit  combattre, 
soit  qu'il' faille  faire  des  sorties,  ou  se  retirer 
dans  le  camp.  Quand  il  faut  décamper,  le  premier 
son  de  trompette  le  fait  connaître,  et  aussitôt 
ils  plient  l*»s  tentes  et  se  préparent  à  partir. 
Quand  la  trompette  sonne  une  seconde  fois,  ils 
chargent  tous  leur  bagage,  attendent ,  pour 
partir,  un  troisième  signal  ,  comme  Ton  ferait 
dans  une  course  de  chevaux  ,  et  mettent  le  feu 
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dans  leur  camp ,  tant  parce  qu'il  est  facile  d'en 
refaire  un  antre ,  que  pour  empêcher  les  ennemis 
de  s'en  pouvoir  servir.  Quand  la  trompette 
sonne  pour  la  troisième  fois , tout  marche;  et 
afin  que  chacun  aille  en  son  rang ,  on  ne  souffre 
que  personne  demeure  derrière.  Alors  un  Héraut 
qui  est  au  coté  droit  du  générai  leur  demande 
par  trois  f  ois  s'ils  sont  prêts  à  combattre  ;  à  quoi 
ils  répondent  autant  de  fois  à  haute  voix  et  d'un 
ton  qui  témoigne  leur  joie,  qu'ils  sont  tout 
prêts.  Ils  préviennent  même  souvent  le  Héraut 
en  faisant  connaître  par  leurs  cris  et  en  levant 
K's  mains  en  haut  qu'ils  ne  respirent  que  la 
guerre.  Ils  marchent  ensuite  daus  le  même  ordre 
que  s'ils  avaient  l'ennemi  en  tète  sans  rompre 
jamais  leurs  rangs.  »  (i  ) 

Les  Romains  faisaient  grand  cas  de  la  proxi- 
mité des  rivières  qui  fournissaient  l'eau  dont 
ils  avaient  besoin,  en  même  temps  qu'elles 
défendaient  l'accès  du  camp.  Ils  se  plaçaient 
ordinairement  sur  un  terrain  en  pente  douce 
exposé  au  midi,  afin  de  profiter  de  la  chaleur 
du  soleil  qui  leur  était  si  utile  en  hiver;  ils 
cherchaient  à  réunir  aux  avantages  précédents 
celui  de  dominer  sur  les  contrées  voisines  et  se 

CO  Traduction  d'Arnauld  d'AndiUy. 
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plaçaient  sur  des  points  très- élevés  d  où  la  vue 
pouvait  découvrir  un  vaste  horizon.  Les  camps 
romains  étaient  habituellement  carrés  ou  ob- 
longs  ayant  quelquefois  leurs  angles  arrondis. 
Lorsqu'il  y  a  eu  dérogation  à  cette  règle,c'estque 
la  configuration  des  éminences  sur  lesquelles 
les  camps  étaient  assis  ou  d'autres  circonstances 
naturelles  ont  fait  sacrifier  la  régularité  à  la 
lorce. 

Les  campsétaient de  plusieurs  espèces.  On  ap- 
pelait castra  stativa  ou  stations,  les  camps 
fixes  qui  servaient  de  retraite  à  des  troupes 
permanentes  préposées  à  la  garde  du  pays;  ils 
ont  souvent  donné  naissance  à  des  villes  ou  à 
des  bourgades. 

Les  enceintes  fortifiées  dans  lesquelles  les 
troupes  passaient  leurs  quartiers  d'hiver  s'appe- 
laient castra  hiberna  :  ils  sont  aussi  devenus 
quelquefois  des  stations,  et  par  suite  des  villes 
romaines. 

Les  castra  œstiva  ,  ou  camps  temporaires  , 
étaient  fortifiés  avec  moins  de  soin  que  les  camps 
d'hiver,  et  n'ont  dû  servir  que  pendant  un 
temp  assez  court. 

Il  est  bon,je  crois,de  rappeler  en  peu  de  mots 
quelle  était  l'organisation  des  légions  romai- 
nes et  quel  ordre  elles  observaient  dans  le 
campement  du  temps  de  Polybe. 
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Une  légion  se  divisait  en  10  cohortes,  une 
cohorte  en  3  manipules  et  un  manipule  en 
deux  centuries.  Ainsi  Ton  comptait  trente  ma- 
nipules et  soixante  centuries  dans  une  légion 
qui  aurait  été  conséquemment  composée  de 
6,000  hommes,  non  compris  les  auxiliaires,  si  les 
centuries  eussent  été  de  100  hommes  chacune: 
mais  souvent  elles  n'étaient  que  de  60 ,  et  du 
temps  dePolybe,  une  légion  se  composait  de 
/|,?oo  hommes.  Les  corps  dauxiliaires  étaient 
aussi  considérables  que  ceux  de  la  lég  on. 

Il  y  avait  dans  la  légion  plusieurs  espèces  de 
fantassins. 

Les  hastati  ou  hastaires,  jeunes  soldats  à  la 
fleur  de  lage,  formaient  la  première  ligne  de 
l'armée. 

Les  principes  dans  la  force  de  l'âge  (  in  média 
œtate)  portaient  des  armes  qui  différaient  un 
peu  de  celles  des  hastati  :  ils  occupaient  la 
seconde  ligne. 

La  troisième  ligne  était  formée  par  les  triarli 
dont  l'armure  différait  encore  de  celle  des  prin- 
cipes et  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  600. 

Avant  Marins  qui  apporta  plusieurs  change- 
ments dans  l'organisation  des  troupes,  il  y  avait 
une  quatrième  classe  de  fantassins  armés  à  la 
légère ,  nommés  y  élites ,  qui  n'avaient  pas  de 
rang  déterminé,  mais  qui  fortifiaient  au  besoin 
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les  pelotons  en  se  plaçant  dans  les  intervalles  qu  i 
régnaient  entre  eux  :  ils  avaient  pour  armes 
l'arc  ou  la  fronde  et  des  javelots. 

Un  corps  de  cavalerie  de  3oo'hommes  appelé 
ala  était  attaché  à  chaque  légion  ;  on  le 
divisait  en  10  compagnies  de  3o  hommes, 
turmœ,  et  chaque  compagnie  se  divisait  elle- 
même  en  trois  décuries. 

La  cavalerie  des  alliés  était  de  beaucoup  plus 
nombreuse  et  se  composait  d'environ  900 
hommes. 

Officiers.  Les  officiers  supérieurs  de  la  lé- 
gion étaient  les  tribuns  au  nombre  de  six  du 
temps  de  Polybe(tj. 

A  cette  époque  la  cohorte  légionnaire  n'avait 
pas  de  commandant  particulier.  Le  capitaine 
de  la  première  centurie  de  chaque  cohorte 
commandait  la  cohorte  entière.  Cet  usa<ie 
subsista  jusqu'au  temps  d'Adrien  ,  que  les 
cohortes  eurent  des  tribuns  particuliers. 

Le  capitaine  delà  première  centurie  de  chaque 
manipule  commandait  cette  division  ;  il  prenait 

(1)  Les  tribun»  portaient  la  petite  épéc  nommée  Parazonium  et 
l'anneau  d'or,  tandia  que  les  soldats  n'en  avaient  que  de  fer.  Dam 
!asuitrtsoufValérien,ils  purlèrunt  des  tuniques  rouges,  de*  casaques 
en  forme  de  manteau,  de»  •  greffe»  de  vermeil,  un  baudrier  d'eloTe 
d'argent  brodé  en  or  ,  un  brasselet  pesant  7  oncea  ,  un  collici 
d'une  line,  un  casque  doié,  un  buuclivr  inciutté  de  dorures,  etc. 
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la  dénomination  de prior  centurio  et  agissait  de 
concert  avec  le  capitaine  de  la  seconde  compa- 
gnie yposterior  centurio  (i). 

Le  centurion  était  donc  le  premier  des  olfi- 
ciers  subalternes  immédiatement  au-dessous  des 
tribuns.  Il  choisissait  deux  officiers,  un  lieute- 
nant et  un  porte-étendard. 

Les  troupes  alliées  étaient  diviséesen  cohortes 
comme  les  troupes  légionnaires,  et  les  cohortes 
étaient  commandées  par  des  préfets  qui  avaient 
la  même  autorité  que  les  tribuns. 

Enseignes.  L'enseigne  générale  de  la  légion 
était  l'aigle.  Elle  était  portée  sur  une  perche  qui 
se  terminait  en  plateau  et  n'était  chargée  d'au- 
cun ornement. 

Lescohortesavaient  pour  enseigne  (  vexillum) 

une  pique  soutenant  parle  haut  unetraverse  à 
laquelle  était  attachée  une  pièce  d'étoffe  de  deux 
on  trois  pieds  carrés;  les  vexilles  des  cohortes 
étaient  ornés  de  broderies  d'or,  et  l'on  y  inscri- 
vait le  nom  de  h  légion  et  le  nombre  de  la 
cohorte  (a).  Dans  la  suite  ou  substitua  l'image 
d'un  dragon  aux  vexilles. 

(1)  Le  Bean,  seizième  mémoire  «r  !■  légion  romaine,  tome 
XXX  VU  de  l'académie  royale  des  inscription*  et  belles-lettre» 

(*)LeBeaa,XIV#.  mémoire  sur  la  légion  romaine;  tomeXXXV 
de  l'uradéniîe  des  inscripliuis. 
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Les  centuries  avaient  aussi  leurs  enseignes, 
signa  ;  la  pique  qui  en  faisait  le  soutien  pouvait 
avoir  6  à  7  pieds  de  hauteur.  Elle  était  tantôt 
surmontée  d'une  main  droite,  symbole  de  la 
fidélité ,  tantôt  d'une  couronne  ou  d'une  figure 
de  divinité,  etc. ,  etc.  Le  bois  de  la  pique  depuis 
le  sommet  jusqu'à  la  moitié  au  moins  de  sa  lon- 
gueur était  garni  de  divers  ornements  :  c'étaient 
de  petits  boucliers  de  diverses  formes,  des 
croissants, des  demi-globes  ou  des  globes  applatis 
de  métal  taillés  en  écailles,  des  tablettes  propres 
à  porter  des  inscriptions,  des  traverses  avec 
des  festons  pendants ,  de  petites  figures 
d'édifices,  des  génies,  des  têtes  d'animaux, 
etc. ,  etc. 

Les  porte-enseignes  d'une  légion  formaient 
un  corps  qui  était  distingué  par  différents 
grades  ;  leur  habillement  ressemblait  à  celui  des 
officiers  ;  ils  étaient  coiffés  d'une  tête  de  lion 
ou  d'ours  dont  la  peau  leur  couvrait  le  dos  et 
dont  les  pâtes  de  devant  venaient  s'attacher 
au-dessous  du  cou  (  pl.  XII  ). 

L'aigle  de  la  légion  était  confiée  au  centurion 
de  la  première  centurie  du  premier  manipule 
des  triaires,  qui  s  appelait  centurio  primipili 
et  qui  avait  un  rang  plus  élevé  que  tous  les 
autres. 

20 
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Armes,  Les  troupes  romaines  avaient  pour 
armes  défensives:  i°.  un  casque  en  cuivre  ou 
en  fer;  a0,  un  bouclier  ordinairement  oblong 
(  scutum  )  de  quatre  pieds  sur  deux,  fait  en  bois, 
joint  par  de  légères  bandes  de  fei  et  recouvert 
de  cuir,  quelquefois  rond  et'plus  petit  ;  3°.  une 
cotte  de  mailles  (  lorica  )assez  souvent  en  cuir 
et  revêtue  de  plaques  de  fer  en  forme  d'écaillés, 
ou  d'anneaux  du  même  métal  ;  au  lieu  de  cette 
cotte  de  maille  elles  portaient  parfois  une  cui- 
rasse en  airain. 

Les  armes  offensives  étaient:  i°,  l'épée  tran- 
chante des  deux  côtés  et  pouvant  servir  d'estoc 
et  de  taille ,  et  le  parazonium,  petite  épée  beau- 
coup plus  courte  qui  était  suspendue  du  côté 
opposé  à  la  grande  épée  :  a°.  le  javelot  ,pilump 
la  plus  redoutable  des  armes  de  jet  et  dont 
faisaient  usage  les  soldats  pesamment  armés;  3°. 
les  flèches,  la  fronde,  etc.  Ces  armes  étaient 
dabord  exclusivement  maniées  par  les  auxi- 
liaires; dans  la  suite  les  troupes  qui  en  faisaient 
usage  devinrent  très-communes  et  au  temps  de 
Yégèce  elles  formaient  la  moitié  de  l'armée,  (i) 
Habillement.  L'habit  militaire  porté  par  les 

(i)  V.  Le  Beau,  vingtième  mémoire  aur  la  légioo  romaine,  tome 
XXIX  de  l'académie  det  inscription*. 
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officiers  et  par  les  soldats  s'appelait  sagum  et 
aussi  chlamys  :  c'était  une  espèce  de  manteau 
ouvert  que  l'on  mettait  par  dessus  les  autres 
vêtements ,  et  qu'on  attachait  avec  une  agrafe. 
On  nommait  aussi  chlamys  ou  paludamentum 
le  manteau  du  général  qui  était  de  couleur 
écarlate  et  brodé  de  pourpre  (1). 

Je  passe  rapidement  sur  tous  ces  détails  que 
vous  trouverez  consignés  fort  au  long  dans 
plusieurs  ouvrages,  notamment  dans  les  mé- 
moires de  Le  Beau  sur  la  légion  romaine.  L'es* 
quisse  que  voici  (voyez  pl.  XIIe)  d'un  des 
bas-reliefs  sculptés  sur  la  colonne  trajane 
vous  fera  comprendre  le  peu  que  j'ai  dit 
des  armes  des  troupes  romaines  et  de  leur 
costume. 

Ce  bas-relief  représente  le  passage  de  lister 
ou  du  Danube  sur  un  pont  de  bateaux,  par  un 
corps  de  troupes  de  l'armée  de  Trajan  lors  de 
sa  première  expédition  en  Dacie. 

Le  préfet  ou  tribun  de  la  coborte  est  figuré 
à  l'extrémité  du  pont,  au  moment  où  il  se 
retourne  pour  donner  des  ordres  à  ses  sol- 
dats; il  tient  à  la  main  gauche  un  rouleau  (a); 

(1)  Les  priocipam  officiers  portaient  aussi  quelquefois  le 
paltutamêntum  écarlate.  F.  antiquités  romaint$  par  J.  À  dam. 
(a)  Probablement  le  rôle  militaire  on  la  liste  des  soldats. 
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il  porte  le  baudrier  et  l'épée  courte  attachée 
à  gauche.  Sa  poitrine  est  couverte  d'une  cui- 
rasse, et  par-dessus  son  armure  on  distingue 
le  paludarnentum  laticlavum  ,  vêtement  mili- 
taire d'honneur. 

A  sa  droite  marche  le  porte-étendard  de  la 
légion  avec  l'aigle.  Cette  aigle  était  ordinairement 
en  cuivre  fondu  doré;  on  suspendait  souvent 
à  son  cou  une  buïle  d'or ,  petite  capsule  con- 
tenant habituellement  quelqu'amulette  et  qui 
fut  dans  l'origine  portée  par  les  généraux  dans 
les  pompes  triomphales. 

Vous  voyez  ensuite  les  deux  vexillaires  ou 
enseignes  du  manipule,  tenant  leurs  éten- 
dards. Ces  étendards  sont  de  la  même  forme  et 
terminés  l'un  et  l'autre  par  une  main  ;  ils  pré- 
sentent dans  les  ornements  qui  garnissent  le 
manche,  quelques  différences  propres  à  les 
faire  distinguer  l'un  de  l'autre.  Ces  vexillaires 
sont  coiffés  avec  des  peaux  de  lion  tombant  sur 
le  cou  et  les  épaules,  et  dont  la  tête  forme  une 
espèce  de  bonnet. 

Immédiatement  après ,  vient  le  vexillaire  des 
cavaliers  de  la  cohorte  avec  son  drapeau , 
petite  bannière  en  étoffe  sur  laquelle  le  nom  de 
l'empereur  était  ordinairement  brodé  en  lettres 
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d'or.  Ce  porte-étendard  n'a, ,  de  même  que  celui 
qui  tient  l'aigle  de  la  légion,  ni  casque,  iu 
bonnet  de  peau  de  lion. 

Un  peu  à  gauche  du  icr  vexillaire  de  la  co- 
horte on  remarque  un  personnage  portant,  au 
bout  d'un  long  bâton  ,  une  lanterne  destinée  à 
éclairer  la  marche  du  manipule  pendant  la 
nuit. 

Vous  distinguez  en  avant  de  ce  Canal  un  ve- 
xillaire dont  l'enseigne  est  différente  de  celtes 
que  nous  avons  examinées  ;  mais,  il  appartient 
à  un  autre  détachement  de  soldats  dont  on 
verrait  le  développement  si  notre  esquisse  com- 
prenait dans  son  entier  le  bas-relief  de  la  co- 
lonne trajane  (t). 

Après  les  officiers  que  nous  venons  de  meit*» 
t  ionner  marchent  les  soldats-légionnaires  rangés 
deux  à  deux,  ayant  leur  casque  attaché  sur  la 
poitrine,  du  côté  droit  ;  et  l'épée  suspendue 
à  droite.  Leur  boucher  est  oblong  et  con- 
vexe orné  extérieurement  de  diverses 
figures. 

(0  La  différence  qui  eiistc  entre  le  niveau  du  bateau  qui 
rapporte  ce  peraonnagc  et  ceux  qui  servent  de  pont  an  détache- 
ment que  nous  eaaiuiuona ,  ludique  assez  que  le  vexillaire  dont 
non*  parlons  passait  avec  son  manipule  sur  une  ligne  d«  bateaux 
parallèle  à  relit*  qui  c»t  représentée  sur  le  premier  pion. 

(a)  On  plaçait  ordinairement  des  dards  et  différent*  obj<  ts  dans 
la  partie  crime  du  bouclier. 
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Au  bout  de  leur  lance  ils  portent  un  paquet 
carré,  un  petit  sac  de  pain  ou  de  bled  ,  un  autre 
rempli  de  petits  morceaux  de  viande  sèche  ou 
salée,  un  cruchon  de  vin  ou  de  vinaigre,  une 
petite  plaque  percée  de  trous  pour  cuire  ou 
griller  les  aliments  et  une  cuiller  eu  fer.  Tou& 
ces  bagages  pesaient  quelquefois  60  livres. 

Potybe  et  Hygin  donnent  des  détails  très- 
circonstanciés  sur  la  castra métatio  11  romaine  ; 
ils  indiquent  Tordre  et  la  disposition  des  diffé- 
rents corps  de  troupes ,  combien  d'espace  occu- 
paient les  pelotons  *,  quelle  était  la  dimension 
des  tentes.  Je  vais  mettre  sous  vos  yeux  le  plan 
d'un  grand  camp  consulaire  comme  on  le  fai- 
sait du  temps  de  Polybe  (V.  la  pl.  XXXIe ,  fig. 
ird  ).  Il  devait  contenir  deux  légions  avec 
leurs  auxiliaires  qui  composaient  un  total  de 
» 9,2 00  hommes. 

Le  camp  était  carré  et  percé  de  portes  sur 
les  quatre  côté».  La  porte  qui  faisait  face  au 

prétoire  s'appelait  porte  Prétorienne,  celle  qui 
était  directement  opposée  à  la  précédente  était 
la  porte  Décumane ,  ainsi  nommée  parce  que 
dix  soldais  pouvaient  y  passer  de  front;  les 
deux  autres  sur  le  coté  droit  et  le  coté  gauche 
étaient  les  portes  principales.  \*&  porte  préto- 
rienne devait  toujours  faire  face  à  Fenncmi,  r-i 
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l'on  plaçait  la  porte  décumane  sur  le  côté  le 
plus  élevé,  afin  que  le  camp  fut  tourné  vers  le 
terrain  inférieur  et  qu'il  dominât  l'ennemi. 

La  plus  grande  rue  traversait  le  camp  d'un 
bout  à  l'autre  dans  le  sens  de  Ià  largeur:  elle 
passait  devant  le  prétoire  et  s'appelait  via  pria- 
cipalis  ou  principia.  Elle  ne  partageait  pas  le 
camp  en  deux  parties  égales,  mais  elle  était  plus 
rapprochée  de  la  porte  Prétorienne  que  de  la 
porte  Décumane;  elle  était  nivelée  avec  un 
grand  soin.  D'un  côté  de  cette  grande  allée 
étaient  d'abord  rangées  les  tentes  des  douze  tri- 
buns régulièrement  espacées  et  plus  loin  celles 
des  12  préfets  des  troupes  auxiliaires.  Ces 
tentes  se  trouvaient  ainsi  dans  Tordre  que  de* 
vaient  tenir  les  officiers  qui  les  occupaient, 
lorsque  l'armée  était  en  bataille.  Une  autre  rue  se 
dirigeait  en  ligne  droite  à  partir  du  Prétoire,  et 
accédait  à  la  porte  Décumane:  elle  avait  60  pieds 
de  largeur.La cavalerie(pl.  XXXI,lettre  H )était 
placée  sur  le  bord  de  cet  :e  rue;  celle  de  la  plus 
ancienne  légion  à  droite  et  celle  de  la  moins  an- 
cienne à  gauche.  Chaque  troupe  occupait  une 
espace  de  100  pieds  en  carré  le  long  de  la  rue,et 
chaque  peloton  de  fantassins  (les  Triarii)  qui 
était  directement  derrière  la  cavalerie  (1)  avait 
également  100  pieds  d'espace  pour  son  campe- 
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ment,  à  partir  de  la  principale  rue  ;  mais  seule- 
ment 5o  pieds  danslesensde  la  largeur  du  camp* 
Ce  corps  de  fantassins  était  moitié  moins  nom- 
breux que  les  autres. 

A  droite  et  à  gauche  des  triarii  campés  der- 
rière la  cavalerie  de  leurs  légions  respectives 
(  lîg.  Irc;  étaient  des  rues  de  5o  pieds  de  largeur 
qui  partaient  de  la  voie  principale  placée  devant 
les  tentes  des  tribuns,  et  allaient  rendre  à  l'ex- 
trémité du  camp.  Le  long  de  ces  rues  étaient 
rangés  les  soldats  principes  (K)  ,  moitié 
plus  nombreux  que  les  triarii  et  qui  oc- 
cupaient un  espace  de  100  pieds  en  longueur 
et  en  largeur.  Au-delà  des  principes  on  voyait 
les  hastati  (L),  dont  le  nombre  était  le  même 
et  qui  occupaient  la  même  étendue.  Cette  der- 
nière division  de  l'armée  faisait  face  à  deux 
autres  rues  larges  de  5o  pieds  et  parallèles  à 
celle  qui  séparait  les  triarii  des  hastati. 

Au-delà  des  routes  précédentes  était  campée 
la  cavalerie  des  alliés  (M)  qui  était  deux  fois  plus 
nombreuse  que  la  cavalerie  romaine,  mais 
comme  le  tiers  de  cette  cavalerie  était  stationnée 
près  du  Prétoire,  il  ne  restait  sur  chaque  toté 
du  camp,  que  600  chevaux  auxiliaires,  qui 
paraissent  avoir  été  disposés  par  doubles  pelo- 
tons occupant  environ  un  espace  de  200  piedij 
chacun. 
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L'infanterie  alliée  (N)  était  placée  tout  près 
de  la  cavalerie  tournée  vers  le  rempart;  elle 
était  aussi  considérable  que  Fi  n  fa  nterie  romai- 
ne; comme  il  y  en  avait  une  partie  qui  était 
campée  près  du  Prétoire  (R)  ,  chaque  déta- 
chement occupait  un  espace  de  200  pieds 
sur  la  largeur  et  100  pieds  sur  la  longueur, 
ce  qui  fait  juste  l'équivalant  de  l'espace 
occupé  par  les  hastati  et  les  principes,  (V.  la 
ng.  F6. ,  pl.  XXXIe.  ) 

D'après  ce  qui  précède,  les  deux  rangs  de  pelo* 
tons,  qui  dans  les  légions  romaines  remplissaient 
l'intervalle  compris  entre  les  rues,  étaient  placés 
dos  à  dos  afin  de  faire  face  aux  rues,  excepté 
ceux  qui  terminaient  les  lignes  et  qui  étaient  for- 
més de  manière  à  faire  face  les  unes  aux  rem- 
parts, les  autres  à  la  voie  principale. 

Les  centurions  étaient  à  la  tète  de  leurs  com- 
pagnies, et  leurs  tentes  faisaient  face  aux  rues. 

Telle  était  la  disposition  des  troupes  dans 
toute  la  partie  placée  entre  les  tentes  des  tribuns 
et  la  porte  Décumane;  il  me  reste  à  parler  de 
la  distribution  des  troupes  placées  entre  ces 
mêmes  tentes  et  la  porte  Prétorienne. 

Il  résulte  clairement  de  la  description  de  Po- 
Ivbe  qu'entre  le  Prétoireet  lestentesdestribuns, 
il  y  avait  une  allée  qui  traversait  le  camp  parai- 
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lèlement  à  la  voie  principale. On  ménageait  aussi 
de  chaque  côte'  du  Prétoire  des  espaces  dont 
l'un  était  appelé  le  marché  ou  Forum  ,  et 
dont  l'autre  était  réservé  au  questeur  ;  c'était 
là  que  se  trouvaient  les  magasins  d'armes  d'ha- 
bits et  de  provisions  (r). 

A  droite  et  à  gauche  des  places  publiques 
étaient  cantonnés  les  cavaliers  d'élite  des  auxi- 
liaires (  O  O)  qui  formaient  la  garde  du  général. 
Pins  loin  se  trouvaient  les  evocati  (PP)  ou 
vétérans  fantassins» 

Une  allée  droite  à  partir  du  centre  du  pré- 
toire se  dirigeait  vers  la  porte  prétorienne. 
Sur  les  côtés  de  cette  voie  se  trouvaient  la  ca- 
valerie supplémentaire  alliée  (QQ)  extraordi- 
narii  équités  et  ensuite  r  c'est-à-dire  placés  près 
du  retranchement  r  l'infanterie  supplémentaire 
du  même  corps  d'armée  (  extraordinarii  pe- 
dkes  )  (R  R).  I*s  stations  de  ce  corps  étaient  par 
conséquent  en  avant  du  camp  ,  et  l'espace  qui 
restait  adroite  et  à  gauche(S  S)  servait  à  loger 
les  étrangers  ou  les  renforts  qui  se  réunissaient 
à  l'armée. 

Entre  les  tentes  et  les  retranchements  il  y  avait 
nn  espace  de  200  pieds  nommé  via  singularis 
qui  servait  non  seulement  à  faciliter  aux  légions 

10  Ol)  y  reudaU  au»«i  la  ju»tic«. 
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l'accès  du  rempart ,  mais  encore  à  placer  If  s 
trou  peaux,  le  butin  et  tout  ce  qui  était  pris  sur 
l'ennemi.  Cet  espace  empêchait  aussi  les  sol- 
dats dttre  incommodés  clans  leurs  tentes  par 
les  traits  et  le  feu  que  les  assaillants  auraient 
pu  lancer  par  dessus  les  remparts. 

Relativement  aux  détails  de  campement,  il 
paraît,  d  après  un  fragment  d'Hygin  qui  a 
beaucoup  servi  à  expliquer  plusieurs  circons- 
tances de  la  castramétatio»  ,  que  cbaque  tente 
occupait  un  espace  de  10  pieds  sur  tous  sens 
avec  un  pied  de  vide  autour  pour  planter  les 
piquets  \  on  ajoutait  à  chacune  un  espace  de  5 
pieds  pour  déposer  les  armes  (i).  Huit  ou  dix 
hommes  logeaient  ordinairement  sous  chaque 
tente  sous  la  surveillance  d'un  doy  enr  decanuw 

Des  piquets  de  soldats  se  relevaient  successi- 
vement de  trois  heures  en  trois  heures  près  des 
tentes  du  général  et  du  questeur,  et  quatre  sol- 
dats, deux  en  arrière  et  deux  en  avant,  mon- 
laient  la  garde  autour  de  la  tente  de  chaque  tri- 
bun. Les  tentes  des  préfets  étaient  gardées  de 
même  par  des  soldats  alliés.  Les  retranchements 
du  camp  étaient  constamment  garnisde  védètes, 
et  dix  soldats  se  tenaient  aux  portes,  pour  ga- 

(t)  La  profondeur  ajontée  mi  fentes  |>our  lei  eheiau*  de* 
cavaliers  ,  était  de  9  pieds. 
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rantir  d'une  alerte.  Des  soldats  désignés  par 
les  officiers  faisaient  la  ronde  pendant  la  nuit. 

Enfin  le  travail  du  campement  était  partagé 
parles  troupes  auxiliaires  et  les  légions.  Les  pre- 
mièresse  chargeaient  des  côtés  droit  et  gauche 
qui  longeaient  les  ailes;  les  deux  autres  cotés 
étaient  départis  aux  légions  romaines.  Les 
centurions  ordonnaient  les  campements  de  leurs 
compagnies.  Dans  la  suite  il  y  eut  un  officier 
spécialement  chargé  de  diriger  tous  ces  travaux. 

Tel  était  Tordre  des  camps  romains  les  plus 
anciens.  Sous  les  empereurs  on  fit  dans  (orga- 
nisation des  troupes  de  grands  changements  qui 
en  entraînèrent  de  très-notables  dans  la  castra - 
métation. 

En  efletr lorsque  les  alliés  furent  considérés 
comme  citoyens  Romains ,  il  y  eut  fusion  entre 
eux  et  les  soldats  légionnaires. 

Au  lieu  de  se  composer  de  a  légions  comme 
l'armée  consulaire,  une  armée  impériale  se 
composait  d'ailleurs  de  trois  légions,  ce  qui 
obligeait  de  diviser  en  trois  parties  les  camps 
du  Ier  ordre  et  d'en  modifier  la  forme. 

Malheureusement  Hygin,  qui  vivait  sous  les 
empereurs  Hadrien  et  Trajan ,  est  loin  de  nous 
fournir  des  détails  aussi  précis  que  Polybe;  il  est 
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souvent  obscur,  et  demanderait  de  longs  com- 
mentaires. Encore  le  fragment  qui  traite  dtt 
la  castraïuétation  romaine  nous  est-il  parvenu 
mutilé  ;  les  premiers  mots  de  ce  qui  nous  reste 
prouvent  que  Ton  a  perdu  tout  ce  qui  traitait 
de  l'organisation  des  cohortes  :  «  nunc  papi- 
«  lionum  tensionem  cohorlium  super  scripta- 
«  rum  ostendemus.  —  Nous  allons  maintenant 
«  parler  de  la  manière  dont  les  cohortes  quç 
«  nous  avons  décrites  élevaient  leurs  tentes.  » 

Le  camp  d'Hygin ,  au  lieu  d  être  carré  comme 
celui  de  Polybe,  était  d'un  tiers  plus  long  que 
large  (1);  les  angles  ou  encoignures  en  étaient 
arrondis.  Le  fossé  avait  six  pieds  d'ouverture 
et  trois  pieds  de  profondeur.  Le  rempart  était 
haut  de  six  pieds  et  large  de  huit  (a). 

Hygin  fixe  la  longueur  du  camp  impérial  à 
2,4oo  pas  et  la  largeur  à  1,600;  lorsque  le 
camp  était  plus  long ,  il  prenait  le  nom  de 
Classica  castra ,  parce  que  le  signal  ordinaire 
donné  par  la  trompette  devant  le  prétoire  pou- 
vait difficilement  être  entendu  à  la  porte  dé- 

(1)  Castra  in  quantum  Btri  potest  tertiata  eue  debebunt  ut 
la  ta  duos  ,  très  tint  partes  longa. 

(a)  D'après  Hygin, la  position  la  meilleure  pour  l'établissement 
d'un  camp  était  un  terrain  s'ëlerant  en  pente  douce.  Il  met  au 
«ecoud  rang  le  terraiu  de  plaine ,  au  troisième  celui  d'une  hau- 
teur ,  et  l«  tanain  montagneux  au  quatrième. 
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cumane ,  et  qu'il  fallait  réunir  le  son  de  plu- 
sieurs instruments. 

Ces  portes  étaient  ordinairement  au  nombre 
de  quatre  ;  mais  dans  les  grandes  occasions , 
lorsque  le  camp  fut  composé  de  cinq  ou  six 
légions  ,  on  en  fit  un  plus  grand  nombre  qui 
correspondaient  ordinairement  aux  exli  émités 
de  la  voie  quintane.  Hygin  prescrit  de  creuser 
au-delà  de  chaque  porte  un  petit  rempart  et 
un  fossé  qui  interdise  rentrée  directe  du  camp 
et  qui  force  de  faire  un  détour  et  de  prêter  le 
flanc  aux  soldats  placés  le  long  du  rempart. 
Nous  verrons  que  ce  précepte  a  été  suivi  jus- 
que dans  le  moyen  âge. 

Quoique  Hygin  ne  dise  pas  clairement  quelle 
était  la  disposition  des  différents  corps  de  trou- 
pes dans  le  camp ,  il  serait  facile  de  s  en  rendre 
compte  et  d'interpréter  ses  paroles ,  mais  nous 
n'avons  pas  besoin  d'entrer  dans  ce  détail. 

Des  changements  plus  considérables  survin- 
rent dans  l'organisation  des  troupes  vers  le  règne 
de  Constantin.  Jusques  au  temps  de  Dioctétien 
les  légions  avaient,  malgré  quelques  modifica- 
tions ,  conservé  leur  ancienne  composition  de 
b.ooo  hommes. 

Peu  d'années  après,  les  corps  nombreux 
furent  réduits  à  peu  de  chose;  et  quand  sept 
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légions,  avec  quelques  auxiliaires,  défendirent 
la  ville  tiJmida  contre  les  Perses  ,  tout  ce  qui 
se  trouvait  renfermé  dans  la  place,en  joignant  à 
la  garnison  les  habitants  des  deux  sexes  et  les 
paysans  qui  avaient  déserté  la  campagne,  n'ex- 
cédait pas  le  nombre  de  20,000  individus  (1). 

D'après  ce  fait  et  quelques  autres  du  même 
genre,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  constitution 
destroupes  légionnaires  à  laquelle  elles  devaient 
en  partie  leur  valeur  et  leur  discipline ,fut  chan- 
gée par  Constantin ,  et  que  les  bandes  d'infan- 
terie qui  en  retinrent  le  nom  et  les  honneurs, 
n'étaient  plus  composées  que  de  mille  à  quinze 
cents  hommes. 

Des  recherches  approfondies  sur  l'état  des 
troupes  romaines  à  partir  du  temps  de  Cons- 
tantin seraient  bien  dignes  d'occuper  l'attention 
d'un  amateur  de  l'antiquité,  mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  y  livrér  ici;  disons  seulement  que 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  destruction  de 
l'empire  d'occident  l'admission  des  barbares 
dans  les  armées  devint  chaque  jour  et 
plus  nécessaire  et  plus  funeste.  Les  plus 
hardis  d'entre  ces  peuples ,  qui  mettaient  leur 
bonheur  dans  la  guerre,  trouvant  plus  de  pro- 
fit à  défendre  qu'à  ravager  les  provinces,  non 

(1)  Gibbon,  tome III».  Ammien,  Mirccllto, XIX,  cap. ». 
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seulement  s  enrôlaient  parmi  les  troupes  auxi- 
liaires de  leur  nation,  mais  étaient  encore  re- 
çues dans  les  légions  et  parmi  les  plus  distin- 
guées des  troupes  palatines  .Ils  acquirent  la  pos- 
session des  avantages  qui  soutenaient  encore  la 
gloire  de  leurs  anciens  maîtres  (i). 

Un  pareil  ordre  de  choses  dut  considérable- 
ment affaiblir  la  discipline  militaire.  Végècequi 
écrivait  au  IVme.  siècle  nous  apprend  qu'alors 
les  camps  étaient  bien  moins  réguliers  qu'au- 
paravant ;  le  carré  long  était  encore  la  forme  la 
plus  ordinaire,  mais  on  les  faisait  aussi  suivant 
les  lieux,  circulaires,  demi-ronds  ou  triangu- 
laires; Végèce  assure  que  bien  souvent  les  ar- 
mées en  marche  négligeaient  tout-à-fait  de  se 
fortifier  :  et  lorsqu'on  prenait  cette  précaution 
on  procédait  de  trois  manières,  suivant  les 
circonstances. 

Dans  les  cas  ordinaires,  lorsqu'on  n'était  pas 
pressé  par  le  danger ,  on  se  bornait  à  lever  des 
gasons  ou  mottes  de  terre  pour  en  faire  un  mur 
de  3  pieds  et  la  dépression  qui  résultait  de  cet 
enlèvement  formait  le  creux  du  fossé. 

Suivant  Je  second  mode  de  circonvallation , 
la  largeur  du  fossé  était  de  9  pieds  et  la  profon- 
deur de  7. 

(1)  V.  Ciblion  ,  tome  111. 
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Enfin  dans  les  cas  pressants  on  portait  la  pro- 
fondeur du  fossé  à  9  pieds  sur  une  largeur  de 
i  a  pieds ,  et  Ton  donnait  4  pieds  de  hauteur  au 
parapet. 

J'ai  cru  devoir,Messieurs,vous  présenter  quel- 
ques notions  générales  sur  le  campement,  mais 
je  me  hâte  d'arriver  à  l'objet  principal  de  cette 
leçon ,  à  la  description  des  camps  ou  enceintes 
retranchées  élevées  sous  la  domination  ro- 
maine. 

Je  vais  décrire  rapidement  plusieurs  de 
celles  que  j'ai  explorées  en  assez  grand 
nombre  dans  le  département  du  Calvados  et 
dans  les  contrées  voisines.  Après  cette  revue 
j'essaierai  d'émettre  quelques  idées  sur  les  causes 
qui  ont  fait  élever  dans  la  a0.  Lyonnaise  une 
si  grande  quantité  d'enceintes,  et  sur  l'époque 
à  laquelle  on  doit  rapporter  rétablissement  de 
ces  forteresses. 


Camp  de  la  buttb  d'Escures.  Le  camp 
d'Escures  près  de  Port-en-Bessin,  se  trouve 
comme  beaucoup  d'autres  sur  une  langue  de 
terre,  espèce  de  promontoire  dépendant  de  la 
ligne  de  hauteurs  qui  borde  les  cotes  de  l'arron- 
dissement de  Bayeux,  et  dont  j'ai  fait  con- 

ai 
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naître  la  direction  dans  mon  essai  sur  la  topo* 
graphie  géognostique  du  Calvados  (i).  Le 
plateau  situé  sur  cette  éminence  est  défendu 
par  des  pentes  très- rapides ,  excepté  du  coté  où 
il  s'attache  aux  hauteurs  voisines  ,  et  il  a  suffi 
d  établir  de  ce  côté  un  barrage  ou  rempart 
en  terre,  E,  qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre  des 
bords  delà  presqu'île(V.  la  figure  8,  pl.  XXXI). 

La  butte  d'Escures  domine  sur  la  vallée 
d'Àure  et  sur  la  campagne  de  Port-en -Dessin,  où 
il  y  avait  un  établissement  sous  la  domination 
romaine,puisqu'on  y  a  trouvé  des  constructions 
antiques.  Pour  ceux  qui  connaissent  ces  loca- 
lités, il  n'est  pas  douteux  que  le  camp  ne  fut 
destiné  à  protéger  le  port  et  la  vallée  voi- 
sine. 

De  là  on  pouvait  correspondre  par  des  si- 
gnaux avec  beaucoup  d'autres  positions  élevées. 
On  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  agraffes 
en  bronze,  des  médailles  romaines  et  plusieurs 
objets  antiques  dans  l'enceinte  ou  dans  le 
voisinage  du  camp  d'Escures. 

Camp  de  Castillon.  La  commune  de  Cas- 
tillon,  près  de  Balleroy,  tire  son  nom  d'un 

(i)  Un  Tolume  in«8°  atec  alla»  et  carte  Pari»  ,  Lance.,  rue  du 
Bcmloy ,  n°.  7. 
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camp  dans  lequel  nons  trouvons  le  même  sys*- 
tème  de  défense  qu'à  Escures  et  qui  renferme 
le  château  ,  1  église  et  une  petite  aggloméra- 
tion de  maisons  ;  on  y  a  trouvé  des  débris  d'ar- 
mures (i).  Le  promontoire  à  peu  près  triangu- 
laire qui  forme  1  enceinte  (V,  lafig.  troisième, 
pl.  XXXII)  est  défendu  de  deux  côtés  par  des 
valons  escarpés  et  par  la  Drôme  ;  de  l'autre 
(  vers  le  midi  )  par  une  longue  terrasse  haute  de 
la  à  i5  pieds. 

De  Castillon  on  peut  distinguer  le  camp 
d'Escures  qui  en  est  éloigné  d'environ  3  lieues 
i|2  en  ligne  directe  (a). 

Camp  de  Banville.  La  colline  de  la  Burette 
à  Banville ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seule,  à  ip 
lieue  au  nord  du  pont  de  Reviers,  est  une  émi* 
nence calcaire  formant  presqu'île,  défendue  par 
la  rivière  de  Seule  et  par  un  ravin  profond;  elle 
ne  s'attache  aux  plateaux  voisins  que  par  un 
isthme  assez  étroit  que  l'on  a  barré  au  moyen 
d'un  rempart,  suivant  le  système  que  nous 
avons  remarqué  dans  les  deux  localités 
précédentes;  un  autre  rempart  parallèle  au 

(i)  Renseignement  communiqué  pat  M.  Dubois  ,  curé  de  Cas- 
tillon. L'un  des  villages  Towios  du  camp  s'appelle  hameau  fallait. 

(a)  On  m'annonce  qu'il  existe  d'autres  retranchement»  dans 
les  bois  du  Tronquay ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Castillon. 
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premier,  séparait  la  péninsule  en  deux  parties. 
Ce  second  fossé  a  été  applati  par  les  travaux  de 
culture,  et  n'est  pas  aussi  prononcé  que  le  pre- 
mier ,  mais  il  est  visible  encore  (i).  On  a  trouvé 
en  défrichant  la  terre,  sur  plusieurs  points  de 
ce  camp  antique,  des  rangs  de  gros  clous  à  cro- 
chet que  les  habitants  ont  supposé  avoir  servi 
pour  attacher  les  tentes ,  et  tout  récemment  un 
homme  défonçant  la  terre  du  côté  du  bord  le 
plus  abrupte  du  camp,  a  rencontré  trois  rangs 
de  grandes  pointes  en  fer  scellées  dans  la  roche, 
qui  paraissent  avoir  été  ainsi  disposées  pour 
empêcher  d'escalader  le  rempart. 

Le  camp  de  Ban  ville  est  en  vue  de  Courseulles , 
de  Bernieres  et  delà  campagne  située  entre  Caen 
et  la  mer;  il  domine  le  cours  de  la  Seule  et  se 
trouve  très-bien  placé  pour  empêcher  de  re- 
monter cette  rivière. 

Une  mosaïque ,  des  briques  et  des  tombeaux 
découverts  dans  les  environs  ,  me  portent  à 
croire  que  ce  camp  est  d'origine  gallo-romaine; 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ancien  camp  des  travaux 
qui  n'ont  rien  de  commnn  avec  lui ,  quoique  placé*  à  IVUré- 
miré  de  In  presqu'l'e  de  1»  Burette. 

Ce  aont  des  fossé*  dessinant  la  forme  d'un  polygone  ,  et  dont 
on  connaît  parfaitt-ment  la  date. Cet  ouvrage  fut  fait,  m'a -ton 
dit ,  dans  le  siècle  dernier  (  tyii-ijSS  )  par  des  soldats  en  garni- 
son à  Courseulles. 
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ces  tombeaux  dans  lesquels  se  trouvaient 
des  squelettes  et  des  anneaux  de  bronze  me 
paraissent  annoncer  le  IVe.  siècle;  peut-être 
le  camp  était-il,  avec  ceux  que  je  vais  indiquer 
sur  la  rive  opposée  de  la  Seule  ,  occupé  par  les 
soldats  mentionnés  par  U  notice  comme  ayant 
leur  résidence  à  GrannQna  (i). 

ToiiBUTSAUtT-UKSiif.  Au  heu  indiqué  sur  le 
n°.  94  de  la  carte  de  Cassint*  sous  le  nom  de 
Tombet  Saint- Ursin,  a  3|/|  de  lieue  à  l'est  du. 
camp  de  la  Burette,  il  existe  un  enfoncement 
carré  creusé  dans  la  terre  et  qui  semble  avoir 
été  établi  pour  cacher  des  troupes,  aGn  qu  elles 
ne  pussent  être  aperçues  par  l'ennemi  (a). 
Cette  grande  cavité  profonde  de  i5  à  ao  pieds, 
elqui  n'a  pas  moins  de  aoo  pieds  en  carré  a, 
été  habitée  long-temps  après  l'époque  ro- 
maine, car  on  y  distingue  encore  à  rase  terre 

(1)  TiiitJHCR  conoam  ram*  kov*  abjobic*  cbahmoka  m  ta- 
tobb  saxokico.  V.  la  page  79. 

(a)  Le*  troupes  préposées  à  la  g*rde  de  l*  eôte  pouvaient 
se  tenir  »lans  cette  embuscade  où  viles  étaUnlà  l'abri  du  vent 
de  roci ,  pour  tomber  ensuit»!  à  l'improvhte  »ur  les  Pirates 
Saion*.  Dans  son  mémoire  soi  le*  «oi«»  romaines  d*  l'airoodi»- 
sement  de  Mortagne  ,  M.  Vaugeois  cite.  près  de  Mézière», 
une  cavité  qui  parait  a?oii  le  plu>  grand  rapport  avec 
celle  de  Saiut  Uisin. 
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bon  nombre  de  murs  que  je  me  propose  de 
faire  dégager  au  mo\en  de  plusieurs  tranchées. 
Cassini  indique  ce  point  comme  un  village 
ruiné. 

Je  tiens  de  M.  Léchaudé  que  des  médailles 
romaines  ont  été  trouvées  au  Tombet  Saint- 
Ursin. 

Camp  de  Bermëres.  Tout  prés  du  Tombet 
Saint-Ursin  se  trouvent  les  restes  du  camp  de 
Bernières  indiqué  d'une  manière  inexacte 
sur  le  n°  94  de  la  carte  de  Cassini.  On  ne  saisit 
pas  bien  aujourd'hui  l'ensemble  des  ouvrages 
qui  ont  existé ,  mais  il  est  facile  de  reconnaître 
que  remplacement  était  très-favorable  pour 
surveiller  la  côte;  j'ai  déjà  décrit  cette  posi- 
tion en  parlant  de  Grannona  dans  la  notice 
des  dignités  de  l'empire  (  V.  les  pages  79 ,  80  ), 
et  ma  statistique  monumentale  renferme  quel- 
ques détails  assez  curieux  sur  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  dans  les  environs  de  ce  camp. 
A  coté  ,  on  remarque  ,  comme  à  Saint- 
Ursin,  une  cavité  à  laquelle  on  accédait  par 
quatre  chemins  creux  ,  et  peut-être  cette 
disposition  du  terrain  a-l-elle  été  motivée 
par  les  mêmes  causes. 

Une  autre  forteresse  existait  t  à  Saint-Aubin,. 
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sur  un  terrain  que  la  nier  a  envahi  en  grande 
partie;  on  y  a  trouvé  des  constructions  ,  des 
médailles  et  divers  instruments  en  métal. 

Castillon  ob  BiLxcuville.  Le  camp  de  Bé- 
iioiiville  place  sur  le  bord  de  l'Orne,  près  de 
l'endroit  où  devait  aboutir  la  voie  romaine  ve- 
nant de  Bayeux  (V.la  pl.  XJX  et  ce  qui  a  été 
dit  pages  i45,  146),  présente  la  forme  d'un 
carré  long  (fig..a,pl.  XXXl),De  deux  côtés  A.  B. 
l'enceinte  est  défendue  par  un  vallum  dont  la 
hauteur  varie  depuis  5  jusqu'à  1 5  pieds  (  1  )  et  des 
autres  côtés  C.  D.  par  l'escarpement  naturel  du 
terrain;  j'y  ai  remarqué  des  fragments  de  tuiles  à. 
rebords. 

Camp  de  Moult.  H'  existe  une  chaîne  d*éi?n- 
nences  qui  domine  sur  toute  la  campagne  Je 
Caen  et  sert  en  quelque  sorte  de  limites  à  cette 
contrée  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Pays 
dAuge.  Le  camp  de  Moult,  qui  se  nomme  La 
Hogue,  est  assis  au  sommet  de  cette  chaîne ,  et 
défendu  en  partie  par  l'escarpement  naturel 
du  terrain.  Du  côté  où  il  se  trouve  de  niveau 
avec  les  terres  environnantes  un  rempart  con- 

(1)  Le  rempart  le  plus  haut  »  st  vent  le  couchant  ;  sani  doute 
parce  que  de  ce  coté  1rs  terre*  s'ùlévcnl  en  pente  douce  et 
dominent  un  peu  le  camp. 
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sidérable  le  mettait  à  1  abri  des  attaques.  L'en* 
ceinte  est  presque  carrée  ,  elle  borde  l'an- 
cienne voie  romaine  de  Vieux  à  Lisieux  et  pou- 
vait servir  à  intercepter  le  passage.  De  ce  camp 
on  aperçoit  ceux  de  Campandré  et  du  Plessis, 
éloignés  de  1 1  lieues ,  la  butte  Saint-Clair- La 
Pommeraye  et  plusieurs  autres  points  élevés. 

On  a  trouvé  près  du  camp  quelques  médailles 
de  Constantin ,  en  petit  bronze  (i). 

Camps  dO'uezy  et  d'Escirrs.  L'enceinte  re- 
tranchée de  la  bruyère  d'Ouezy ,  à  une  lieue  de 
Moult  (v.  la  pl.  X  XXI),  a  la  forme  d'un  carré 
long  un  peu  rétréci  vers  l'une  de  ses  extrémi- 
tés; elle  est  située  au  haut  d'un  coteau  incliné 
vers  le  midi  f  d'où  l'on  distingue  Escures ,  Que- 
vwie  et  quelques  autres  points  anciennement 
fortiBés. 

La  hauteur  du  vallum  est  de  6  à  9  pieds  à 
partir  du  fossé  dont  la  largeur  peut  être  de  1 1 
pieds  à  l'ouverture. 

Le  camp  d'Escures  se  trouvait  sur  la  hauteur 
occupée  par  cette  commune  (a) ,  à  1  lieue  ira 
au  sud  du  camp  d'Ouezy  ;  il  s'appelait  camp  de 

(1)  Ren«eignement  communiqué  par  M.  l'abbé  de  la  Rne. 

(a)  Noug  avons  déjà  vu  dan»  l'ariondiswmcnl  de  Baycox  un 
camp  «ituè  sur  une  butte  d'Escures.  Cette  analogie  de  non* 
est  à  remarquer. 
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César  et  dominait  le  chemin  haussé  allant  de 
Percy  à  Jort  (V.  la  page  i/ji  et  la  pl.  XIX). 
De  ce  point  la  vue  s'étendait  fort  loin  vers  le 
midi ,  sur  Ie3  bords  de  la  Dive  et  sur  les  cam- 
pagnes de  l'Hiemois  (i).  Le  camp  d'Escures  a 
été  détruit  depuis  le  partage  des  biens  commu- 
naux, mais  on  sait  que  la  forme  en  était  carrée  et 
qu'il  était  entouré  de  fossés  de  ia  à  i5  pieds. 
On  y  a  trouvé  des  morceaux  de  poterie  ;  les 
champs  voisins  ont  offert  des  puits  bouchés  et 
des  fondations  de  murailles. 

Camp  de  Qukvrue.  Le  camp  de  Qucvrue  est 
situé  dans  le  bois  du  même  nom  à  lert  de  St.- 
Pierre-Sur-Dives,  arrondissement  de  Lisieux, 
au  sommet  d'une  éminence  d'où  la  vue  s'étend 
fort  loin  sur  plusieurs  riches  vallées  du  pays 
d'Auge  et  sur  la  campagne  de  Caen  et  de  Fa» 
laise.  On  distingue  de  Quevrue  les  monts  d'E- 
raines,  la  butte  Saint-Clair,  la  Pommeraie  et, 
je  crois,  celle  de  Campandré,  également  couron- 
née par  un  camp  retranché.  Celui  de  Quevrue 
esta  peu  près  carré  entouré  d'un  vallum  et  de 
fossés  peu  profonds  (d'environ  4  à  5  pieds),  mais 
bien  conservés  et  tracés  sans  interruption.  (  V. 
lafig.6,  pl.  XXXI). 

M.  Duchesne,quieu  est  propriétaire^  trouvé 

(i)  Stttiatique  de  rariondiaaemçnl  de  Falaise  par  M.  Galero». 
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dans  cette  enceinte  des  poteries,  dès  pavés  „ 
des  fragments  de  pierres  taillées,etc.,et  l'onpeut 
croire  qu'une  habitation  existait  vers  le  milieu. 

On  m  a  assuré  qu  il  se  trouve  un  autre  camp- 
dans  le  bois  de  Quevrue  et  que  des  fossés, 
allant  du  Nord  au  Sud  se  prolongent  dans, 
la  foret  sur  une- longueur  de  plus  d'un  quart 
de  lieue  (i). 

GlUND  C\MP  DU  CatELUEK  A  SAINT- DÉSIR  , 

vnks  usieux.  La  plus  vaste  enceinte  retran- 
chée que  Ton  puisse  citer  dans  le  département 
du  Calvados  est  celle  qu'on  trouve  encore , 
auprès  de  Lisieux,dans  les  communes  de  Saint- 
Désir  et  de  La  Motte.  Cette  énorme  enceinte, 
(Pl.  XXXlI),qui  n'a  pas  moins  de  5,4oo  pieds 
en  longueur  ni  de  3>tfoo  en  largeur , est  défendue 
naturellement  par  trois  vallées  profondes  et 
par  un  grand  retranchement  aaaa  ayant  une 
hauteur  de  la  à  1 5  pieds  sur  une  largeur  de  3o 
à  4o  pieds  à  la  base.  On  a  trouvé  au  centre  de 
ce  rempart,  que  l'on  a  détruit  sur  plusieurs 
points  pour  en  répandre  les  terres  dans  la  cam- 
pagne, un  assez  grand  nombre  de  morceaux 
de  fer  dispersés  dans  la  terre.  L'enceinte  porte 

(0  M.   le  docteur  Le  Crand  ,  membre  de  la  société  de» 
Antiquaires  de  Normandie,  qui  a  signale  le  premier  le  camp  de 
Quevrue  se  propose  d'eiaminci  ce  rempart  lorsqu'on  coupera 
I"  partie  du  bois  où  il  eiiste. 
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encore  le  nom  de  Castellier  et  le  Lameau  voisin 
est  désigné  sur  la  carte  de  Cassini  sous  la  déno- 
mination de  porte  du  Castellier. 

Les  mines  de  de  la  ville  romaine  de  Novio- 
magus  se  voient  à  i  p  lieue  de  cet  endroit  ver* 
le  Nord-Est. 

Camp  du  mont  Hrxery  sur  la  touque.  Le 
petit  camp  d'Où  il  ly  sur  le  bord  de  la  Touque, 
à  une  lieue  de  Lisieux  ,  est  construit  d'après  le 
même  système  que  ceux  de  Castillon  et 
d'Escures  près  Bayeux.  C'est  une  pointe  es- 
carpée entourée  de  vallons  de  deux  cotés  et 
défendue  du  côté  des  terres  par  un  fossé  et  un 
retranchement  assez  élevé.  On  domine  de  la  sur 
toute  la  vallée  jusqu'à  Pont-l'Evcque ,  et 
fou  ne  peut  douter  que  ce  poste  n'ait  été 
établi  pour  surveiller  cette  fertile  contrée 
qui  devait  être  exposée  aux  incursions  des  pi* 
rates. 

Camps  du  Pin  et  de  Cantelou.  Il  existe  au 
Pin  y  dans  un  bois  situé  à  une  demie  lieue  de 
la  voie  romaine  allant  de  Lisieux  à  Pont- 
Audemer  (  V.  ce  qui  a  été  dit  page  r/|8)  ,  un 
camp  carré  que  je  n'ai  pasencore  visité,maisque 
L'on  me  signale  comme  romain;  cette  opinion 
me  parait  d  autant  plus  vraisemblable  que  la 
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campagne  du  Pin  est  jonchée  de  tuiles  à  rebords 
(V.  la  page  a3^  )- 

A  une  distauce  À  peu  près  égale  des  églises 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Hippolyte  de  Can- 
telou  ,  et  à  un  quart  de  lieue  de  la  voie  romaine 
de  Lisieuxà  Brionne,  on  distingue  un  glateait 
qui  paraît  avoir  été  forthSéet  qui  renferuie  sous 
terre  des  constructions  considérables- cpie  tout 
porte  à  croire  gallo-romaines.  Le  sol  est  jon^ 
ché  de  tuiles  à  rebords,  sur  une*étendue  de  600 
pieds  en  carré  ret  Ton  y  a  trouvé  des  médailles 
et  des  fragments  de  poterie  rouge  ornée  de 
bas- reliefs  (1).  Si  mes  conjecturessont  fondées, 
cet  emplacement  aura  été  entouré  de  murailles 
ou  de  fossés  :  c'était  une  habitation  fortifiée  (a). 

Camp  de  Tjiois-Monts.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé un  camp  à  Bénouville  sur  le  bord  de 
L'Orne  on  en  trouve  un  autre  en  remontant 
cette  rivière,  dans  la  commune  deTrois-Monts 
(V.  la  pl.  XIX).  La  pente  qui  défend  cette 
enceinte  du  coté  du  fleuve  est  presque  perpen- 
diculaire et  d'au  moins  aoo  pieds;  nu  rempart 
haut  de  1  o  à  1  a  pieds  protège  la  place  du  côté 
des  terres  (V.  la  fig.  a, pl.  XXXII). 

(i)  Kentt'igncmtnts  communiqué»  par  M.  le  cure  de  Marollci. 
(s)  Voir  les  détail*  que  je  donne  à  ce  fujcl  dans  ma  ttalistiquo 
monumentale  dn  Caltadoi. 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  MONUMENTALES.      3.2 5 


Camps  du  Plessis  et  de  Campandré.  1  e 
petit  camp  du  Plessis-Grimoult  et  celui  que  l'on 
trouve  dans  la  commune  de  Campandré  dont 
le  nom  est  significatif,  sont  placés  presqu'au 
sommet  de  deux  monticules  très-élevés  (i  )  d  où 
l'œil  s'étend  fort  loin  vers  le  Sud,  l'Est  et  le 
Nord-Est.En  elfet,  on  distingue  en  même  temps 
les  collines  du  Pays-d'Auge,  (Quevrue,  Moult, 
Estrée,  etc.,)  la  côte  de  Dive*  à  i4  lieues 
de  distance,  et  même  celle  du  Havre  et  de  Fé- 
camp  (Seine-Inférieure)  ;  on  voit  encore  au 
midi  le  bourg  de  Vassy,  la  butte  de  Belle- 
Etoile  et  plusieurs  autres  .points  culminants 
du  département  de  l'Orne.  Ces  deux  camps 
sont  de  la  même  forme  et  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  (  V.*  pl.  XXXI,  les  fig.  3,  4); 
celui  de  la  Bruyère  du  Plessis ,  qui  est  le  mieux 
conservé,  présente  un  carré  presque  parfait 
ayant  environ  aoo  pieds  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur et  a4o  sur  la  largeur.  Le  fossé  a  3  pieds 
de  profondeur,  et  levaltum  haut  de  4  à  7  pieds 
est  un  peu  plus  élevé  près  des  angles  ;  on  y  voit 
aujourd'hui  deux  portes  en  face  l  une  de  l'autre 
et  il  est  traversé  par  un  chemin.  Le  caaip  de 

(1)  Cet  deoi  émioencea  tTunt  pat  moin»  de  1,000  à  1,300 
piedt  an-detaui  du  niveau  de  la  mer. 
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Campaiulré,  un  peu  moins  grand  que  celui  du 
Plessis,  est  aussi  moins  régulier,  et  l'on  n'y 
remarque  aucunes  traces  de  portes. 

Vu  leur  petite  dimension  les  deux  camps 
n'ont  dû  contenir  que  des  garnisons  peu  consi- 
dérables ;  toutefois ,  on  remarque  sur  la  bruyère 
du  Plessis  quelques  traces  de  fossés  qui  semble- 
raient annoncer  qu'une  autre  enceinte  plus 
étendue  aurait  existé  au  devant  et  sur  les  côtés 
de  l'enceinte,  mais  ces  traces  sont  discontinues 
(Voir  le  point,  E  fig.  3 ,  pl.  XXXI)  ,  et  il  n'est 
pas  facile  de  se  rendre  compte  de  la  disposition 
de  cette  deuxième  enceinte  en  supposant  qu'elle 
ait  été  complète. 

J'ai  remarqué  à  l'un  des  angles  du  camp  de 
Canipandré  (  V.  les  lettres  HE,  fig.  4  )  quelques 
traces  peu  apparentes  et  fort  courtes  d'un  che- 
min ferré  (i). 

(i)  Le  camp  de  Campandré  vient  d'être  défriché  et  laboure 
par  M.  de  Vaucaasel  qui  heureusement  a  conservé  lei  fossés 
et  les  a  plantés  :  ainsi  les  remparts  couverts  d'arbres  pourront 
durer  encore  long-temps. 

On  cite  quelques  retranchements  sur  les  bruyères  élevées  de 
Monchauvtt  ,  à  deux  lieues  du  Plessis ,  dans  la  direction 
d'Etouvy  ;  si  ces  ittranchement*  sont  de  l'époque  gallo  ro« 
inaine,  il»  avaient  peut-être  pour  destination  de  protéger  la 
tommunicat'on  de  Vieux  avec  l'Avranchain  et  la  Bretagne. 

Un  autre  retranchement  placé  en  vue  du  camp  de  Cam- 
pa ml  i  é  existe  sur  le  territoire  de  Bonne-Mauon,  près  de  Hamarc 
a  peu  près  dans  la  direction  de  Vieux.  V%  ma  statisdqm 
monumentale. 
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Cawp  DEHoTTor.LVnceiiite,<îonnue  à  Ilottot 
sous  le  nom  de  camp  des  Anglais ,  est  à  peu  de 
distance  de  l'ancienne  route  de  Bayeux  à  Vil- 
lers,  sur  un  plateau  légèrement  incliné  v«rs  le 
Sud  et  défendue  de  deux  côtés  par  la  vallée  de  la 
Seuleet  parcelle  d'un  ruisseau  qui  se  jette  dans 
cette  rivière  en  face  de  Saint- Vaast  ;  un  vallum 
encore  haut  de  8  à  10  pieds  ,  aujourd'hui 
planté  d'arbres,  enclôt  le  reste  du  camp  qui  est 
à  peu  près  carré  (V.  la  fig.7  ,  pl.  XXXI)  (1). 

Depuis  quelque  temps  on  ma  signalé  dans 
le  Calvados  plusieurs,  autres  enceintes  que  je 
n'ai  pas  encore  visitées,mais  qui  seront  décrites 
dans  ma  statistique  monumentale  (a). 

Camp dkbierres  (Orne).  «  Le  camp  de  Bier- 
«  res,  dit  Caylus,  est  situé  près  du  village  de  ce 
«  nom ,  dans  la  commune  de  Merry ,  à  a  lieues 
«  au  Nord  d'Argentan.  Son  enceinte  est  divisée 
«  en  deux  parties  inégales  (  planche  XXXTI, 
«  figure  4  ):  il  est  placé  sur  une  éminence 
«  flanquée  de  vallons  qui  forment  un  fossé 
«  naturel  dont  l'ouverture  est  d'environ 
«  80  toises.  lie  tour  de  l'éminence  est  es- 

(1)  Je  dois  le  plan  du  camp  de  llnltot  à  M.  Castcl  , 
membre   de  la  société  des   Antiquaires  de  Normandie. 

(a)  L'une  de  ces  cnceinlcs  se  troure  dans  le  Loi*  de 
Moulines;  elle  est  regardée  comme  gallo-romaine  par  M. 
Galeroo. 
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«  carpé,  excepté  du  côté  du  couchant  que  la 
a  pente  est  beaucoup  plus  douce. 

«  Un  rempart  dont  la  hauteur  varie  depuis 
«  i  o  pieds  jusqu'à  1 5  existe  encore  dans  tout  le 
«  pourtour  du  camp;  il  est  composé  de  pierres 
«  ou  plutôt  d'éclats  de  rochers  quartzeux ,  et 
«  vraisemblablement  le  sommet  de  la  montagne 
a  était  hérissé  de  blocs  de  grès ,  que  Ton  a  bri- 
«t  sés  pour  applanir  le  terrain  et  pour  cons- 
«  truire  le  rempart.  » 

Cette  courte  description  suffit  pour  donner 
une  idée  juste  de  la  forme  et  de  remplacement 
du  camp  de  Bierres  ;  j'ajouterai  qu'on  y  a  trouvé  ✓ 
des  tuiles  à  rebords  et  des  poteries.  M.  Galeron 
se  propose  de  faire  imprimer  une  notice  consa- 
crée spécialement  à  la  description  de  cette  cu- 
rieuse forteresse  (i). 

Camps  de  Montabar  f.t  de  Francheville. 
Il  existe  à  Montabar,  au  Sud.-O.  de  l'église ,  une 
enceinte  retranchée  qui  sera  décrite  par  M.  Ga- 
leron dans  les  mémoires  de  la  société  des  Anti- 
quaires: elle  pouvait  correspondre  avec  une 
autre  située  dans  la  bruyère  de  Francheville, 
à  deux  lieuesau-delà  d'Argentan.  Cette  dernière 

(i)  On  dit  que  dans  le  moyen  Age  l'enceinte  de  Bierres  a  été 
occupée  par  lei  Munlgoronierj. 
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qui  a  été  signalée  depuis  long-temps  par 
M.  Louis  Dubois,  présente  la  forme  d'un  carré 
très-régulier  ayant  lao  pieds  sur  chaque  face; 
si  ce  petit  camp  était  plus  grand, il  ressemblerait 
beaucoup  à  celui  du  Plessis-G  ri  moult  placé 
comme  lui  dans  une  bruyère  fort  élevée. 

Camp  du  Chatellier.  Le  camp  du  Cbâtellier 
dans  la  paroisse  du  Cercueil ,  hameau  de  Blan- 
che-Lande, est  établi  sur  une  vaste  biuyère  au 
pied  de  laquelle  se  trouvent  une  rivière  et  plu- 
sieurs étangs;  il  présente  la  forme  d'un  cercle 
elliptique  9  coupé  irrégulièrement  vers  son 
centre  (V.  la  figure  5,  pl.  XXXII^,  dont  le 
petit  axe  aurait  680  pieds  de  longueur ,  et  le 
demi-grand  axe  1,110  pieds  (1).  Le  rempart  de 
ce  camp  est  en  terre  et  en  pierres  sèches;  sa  hau- 
teur s'élève  jusqu'à  3o pieds;  il  subsiste  dans 
tout  le  pourtour  du  camp  et  l'on  n'y  remarque 
qu'une  porte  (e)  flanquée  de  deux  tours. 

On  a  trouvé  des  médailles  romaines  dans  le 
camp  du  Châtellier. 

On  cite  à.  Saint-Pierre-le-Goult ,  à  l'Ouest 
du  Cercueil ,  une  enceinte  qui  n'a  pas  encore 
été  examinée  ,  et  que  M.  Louis  Dubois  a 

(i)V.La  description  donnée  dans  le  tome  IV  de  Cayluscldans 
les  archives  normandes  de  M.  Louis  Dubois.  «-Le  camp  dn  Châ- 
tellier appartient  à  H.  Félix  de  La  Roque  ,  membre  de  la  so- 
ciété des  Autiquaires  de  Normandie.  aa 
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supposée  d'origine  romaine ,  bien  qu  elle  ait  été 
occupée  dans  le  moyen  âge.  Il  serait  possible 
quelestroiscampsde  Francheville,duChâtellier 
etdeMontabar  eussent  été  situés  à  peu  de  dis- 
tance d'une  route  antique  se  dirigeant  vers  le 
Sud.-O.,  qui  se  serait  embranchée  dans  le  che* 
min  Haussé,  soit  à  Périères  en  deçà  de  Jorr,  soit 
au  delà  de  cette  station  vers  Crocy  où  un  ancien 
chemin  traverse  la  Dive. 

» 

Je  ne  parlerai  pas  des  camps  Romains  de  la 
Manche  si  bien  décrits  par  M.  de  Gerville  (i), 
ni  de  ceux  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure dontM.  LéonFallue,  membre  de  la  Socié- 
té des  Antiquaires  de  Normandie,  doit  présen- 
ter prochainement  une  description  détaillée  (a). 

Userait  inutile  aussi  de  vous  entretenir  des 
camps  que  l'on  a  observés  en  très-grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  l'ancienne 
Gaule;  ils  sont  conformes  à  ceux  que  je  viens 
de  citer;  les  uns  carrés,  oblongs  ou  ovales, 
les  autres  triangulaires  et  prenant  la  forme  des 
caps  ou  éminences  escarpées  sur  lesquels  ils 
out  été  assis.  Je  vais  seulement  en  citer  trois  qui 
ont  été  observés  par  M.  le  comte  d'AUonville , 
dans  le  département  de  la  Somme. 

(i)  Archive*  Normandes  ,  i".  vola  me. 
(»)  Ce  travail  Tort  intéressant  paraîtra  dam  un  des  volumes  de 
la  Société  des  Antiquaires. 
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Camp  du  Vieux-Castil.  Le  camp  du  Vieux- 
Castil  (Castellum) ,  décrit  par  M.  d'Allonville , 
est  situé  à  î|4  de  lieue  à  rOuest-N.-O.  de  la 
petite  ville  de  Roye  sur  la  rivière  d'Avre,  on  y 
a  trouvé  des  médailles  et  des  poteries  romaines: 
il  est  peu  éloigné  delà  voie  d'A  grippa,  qui 
conduisait  de  Lyon  à  Boulogne  en  passant 
par  Noyon  et  plus  près  encore  d'une  autre  route 
fort  ancienne  qui  conduit  de  Compiègne  à 
Arras,  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-O.  Il 
est  aussi  à  une  très-petite  distance  de  la  rivière 
d'Avre.  La  forme  de  cette  enceinte  est  carrée; 
elle  présente  sur  chaque  face  une  étendue 
d'environ  700  pieds. 

A  l'extérieur  le  rempart  est  encore  élevé  de 
près  de  1 1  pieds  du  côté  du  Nord  et  de  8  au 
midi,  dans  les  parties  non  dégradées  par  la  char- 
rue; mais  il  est  nivelé  de  deux  côtés  et  l'on 
n'aperçoit  pas  d'entrée  ,  soit  que  les  portes 
aient  été  obstruées  ou  bouchées  par  la  suite, 
soit  que  le  camp  s'accédât  au  moyen  d  une 
rampe  ou  pente  douce  en  terre. 

Camp  de  Tirancouht  (Somme).  Le  camp 
de  Tirancourt ,  décrit  par  l'abbé  de  Fontenu  sous 
le  nomdecampdePéquigny ,  est  situé  sur  un 
escarpement  calcaire  du  coteau  qui  règne  le 
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long  rie  la  rive  droite  de  la  Somme,  à  a  lieues 
ija  à  l'ouest  d'Amiens  et  à  3  lieues  jja  à  Test 
d'un  autre  camp  qne  je  vais  citer  tout  à  l'heure. 
De  trois  côtés  l'escarpement  naturel  du  sol  est 
de  80  pieds,  à  pic;  du  4  ,ue-  côté  l'enceinte  est  dé- 
fendue suivant  le  système  que  nous  avons  remar- 
qué ailleurs,  par  un  barrage  ou  rempart  élevé 
de  plus  de  11  pieds  à  l'intérieur  du  camp  et 
de  45  pieds  à  l'extérieur ,  à  partir  du  fond  du 
fossé.  Ce  fossé  n'a  pas  moins  de  70  pieds  d'ou- 
verture et  près  de  3o  pieds  de  largeur  au  fond. 

Le  camp  avait  quatre  portes  ;  ses  dimensions 
étaitent  d'environ  1,800  pieds  en  longueur,  sur 
une  largeur  de  1,600  pieds. 

La  voie  romaine  allant  de  Lyon  à  Boulogne 
ne  passait  qu'à  une  demi-lieue  de  là. 

Camp  de  l'Etoile  (Somme).  Le  camp  de 
l'Etoile  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Somme, 
à  G  lieues  environ  d'Amiens,  où  il  domine  tous 
les  environs  et  commande  un  des  plus  impor- 
tants passages  qu'il  y  ait  sur  la  Somme;  cette 
enceinte  est  de  forme  oblongue  et  arrondie  (pl. 
XXXII,  fig.  6) ,  offrant  environ  1,260  pieds  de 
longueur  sur  690  pieds  de  largeur.  Il  se  trouve 
ainsi  à  peu  près  deux  fois  aussi  long  que  large, 
comme  le  prescrit  Végèce.  Une  éminenceD.D. 
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défendait  l'entrée  directe  de  la  porte.  A  l'extré- 
mité du  camp  existe  une  petite  éminence  de 
forme  ovale  C,  entourée  d'un  fossé  particulier, 
que  M.  d'Allonvlle  a  considérée  comme  le  Pré- 
toire du  camp ,  tandis  que  M.  de  Fontenu ,  qui 
avait  le  premier  décrit  Te  camp  de  l'Etoile,  re- 
gardait cette  enceinte  accessoire  comme  un 
ouvrage  postérieur. 

Il  ne  m  appartient  pas  de  décider  lequel  des 
deux  observateurs  a  raison ,  mais  si  l'enceinte 
marquée  G.  sur  ce  plan  était  véritablement  le 
prétoire,  elle  nous  offrirait  déjà  l'élément  de 
ces  mottes  ou  éminences  qui  dans  le  raoyea 
âge  ont  supporté  les  donjons  ou  tours  féodales 
que  nous  étudierons  dans  la  Yme.  partie  du 
Cours. 

Dans  cette  hypothèse,  îe  prétoire  aurait  été  à 
l'extrémité  et  vers  la  partie  la  plus  abrupte  du 
terrain  et  non  au  centre,  mais  dans  les  camps 
d'observation  qui  peuvent  sous  plusieurs  rap- 
ports se  comparer  à  des  châteaux  ,  on  n'a  pas  dû 
suivre  exactement  Tordre  indiqué  pour  les 
camps  ordinaires.  On  a  parfois,  comme  le  prou- 
vent les  camps  de  Bierreset  quelques-uns  de  ceux 
que  M.  Faillie  a  découverts  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, établi  plusieurs  enceintes;  le  prétoire  a  dû 
être  placé  sur  le  point  le  mieux  fortifié  et  le  [  lus 


■ 


Digitized  by  Google 


334 


couns 


difficile  à  forcer,  comme  on  Fa  fait  dans  le 
moyen  âge  pour  le  donjon  ;  or,  je  prouverai  plus 
tard  ,  que  le  doujon  représente  le  prétoire  des 
camps  à  demeure. 

Les  enceintes  retranchées  que  je  viens  de 
citer  comme  pouvant  être  rapportées  à  1ère 
-romaine  offrent  des  dimensions  très  dif- 
férentes; plusieurs  ont  une  étendue  considéra- 
ble,les  autres  n'ont  pu  contenir  qu'une  cohorte 
ou  un  corps  de  troupes  moins  nombreux  encore. 
Le  camp  de  Francheville,  par  exemple,  qui  n'a 
que  120  pieds  sur  chaque  face  (  V.  la  page  329) 
n'a  pu  renfermer  qu'un  détachement  équivalant 
à  peu  près  àun  manipule.  En  effet,  un  manipule 
était  composé  dedeux  centuries  de  60  hommes 
ou  de  120  soldats ,  et  si  chaque  tente  contenait 
8  hommes,  il  en  fallait  i5  pour  120 guerriers. 
Mais  les  deux  centurions  étaient  logés  dans  des 
tentes  particulières  et  les  quatre  autres  officiers 
(les  deux  lieutenants  et  les  deux  vexillaires) 
logeaient  ensemble  dans  une  autre  tente;  le 
nombre  des  tentes  devait  conséqurmmenl  être 
au  moins  de  18.  11  était  porté  à  24,  s'il  y  avait 
des  vélites  ou  d'autres  troupes  légères  attachées 
au  manipule;  car  les  vélites  devaient  être  au 
nombre  de  /\St  24  par  centurie,  et  il  fallait  6 
tentas  pour  leur  Logement.  On  pourrait  même 
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compter  une  ou  deux  tentes  pour  les  ouvriers 
qui  suivaient  les  troupes. 

Nous  avons,  vu  que  chaque  tente  occupait 
une  largeur  de  la  pieds,  sur  une  profondeur 
de  i5.  Ainsi  18  tentes  disposées  c6te  à  côte  sur 
trois  rangs  auraient  formé  trois  lignes  de  7;* 
pieds  (1),  et  «4 disposées  de  même,  des  lignes 
de  96  pieds. 

Si  lions  réfléchissons  qu'il  fallait  ménager  un 
chemin  le  long  du  rempart ,  et  des  allées  entre 
les  deux  rangs  de  tentes,  nous  trouverons  que 
iao  pieds  ne  donnaient  pas  beaucoup  plus  des- 
pace  qu'il  n'en  fallait  pour  disposer  convenable- 
ment les  soldats  d'un  manipule  ou  de  deux 
centuries.  Ceci  posé ,  nous  aurons  une  échelle 
qui  nous  servira  pour  juger  du  nombre  des 
soldats  qui  ont  pu  camper  dans  quelques-unes 
des  autres  enceintes  que  j'ai  citées. 

Le  camp  de  Campandré ,  plus  grand  que 
le  précédent,  pouvait  contenir  au  moins  trois 
centuries. 

Celui  du  Plessis(pl.  XXXI,  Gg.  3) ,  aurait  pu 
renfermer  quatre  centuries,  et  peut-être  une  co- 
horte, si  deux  centuries  avaient  été  placées  dans 
l'espèce  d'enceinte  supplémentaire  qu'on  remar- 
que près  du  camp  principal  (E  ,  pl.  XXXI). 

(1)  Je  raisonne  daoi  l'hypothcie  où  le  détachement  a  'aurait  été 
cotni'Uùc  que  de  fantassin». 
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Les  camps  de  Bénouville,  de  Quévrue,  d"Ouezyr 
etc.,  etc.,  qui  ont  plus  de  3oo  pieds  de  longueur 
et  une  largeur  proportionnée,  étaient  suffisam- 
ment grands  pour  ùnecohorte(  i  )►  Enfin  le  grand 
Casteïïier  de  Lisieux  pouvait  contenir  une 
armée  considérable. 

Je  vous  laisse  à  déterminer,  Messieurs,  ce 
que  pouvaient  renfermer  de  soldats  les  autres 
camps  dont  les  plans  ont  été  mis  sous  vos 
yeux  (#),  et  je  passe  à  l'examen  d'une  question 
dont  vous  apprécierez  l'intérêt,  celle  de  savoir  à 
quelle  époqueon  doit  rapporter  la  plupart  des  en- 

(t)  Une  cohorte  formait  la  10*  partie  d'une  légion  et  te  com- 
posait d'un  manipule  de  trUUrêtf  d'un  manipule  de  principe*  et 
d'un  outre  de  Imstati  avec  une  forme  de  cavaliers  et  une  traupe 
de  v  élites  ;  toutefois  eea  deux  dernières  compagnie*  ne  faisaient 
pas  partie  nécessaire  de  la  cohorte.  La  cohorte  détachée  de 
la  légion  n'était  tantôt  composée  que  de  troupes  légionnaires' 
tantôt  elle  réunissait  un  nombre  égal  d'auxiliaire*.  Lors- 
qu'une cohorte  était  complète  en  soldats  légionnaires  et  en  au- 
xiliaires,  elle  fur  m  ait  nn  corps  de  j&b  piétons  et  de  90  chevaux; 
si  elle  ne  comprenait  que  deux  manipules  de  168  piétouaet  deux 
formas  de  60  chevaux  f  elle  était  forte  de  5g6  hommes  seulement» 
L'arrangement  des  tentes  dans  le  camp  devait  varier  attirant  le 
nombre  des  soldat*  de  la  cohorte;  elles  étaient  disposées 
de  manière  è  laisser  un  espace  00  prétoire  près  de  celle  du 
commandant. 

(')  M.  de  Caumont  avait  présenté  dans  son  cours  oraf  des  dé- 
veloppements assez  étendus  sur  la  disposition  des  troupe*  dan» 
tes  camps  suivant     leur  dimension  ;  011  a  cru  devoir  supprimer  ce 
pas»age  ,  de  peur  de  fatiguer  le  lecteur  ,  ces  détails  étant  néce*- 
•siremeut  arides,  quoique  fort  curieux. 
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ceintes  qui  ontétéreconnues  dans  nos  contrées. 
Un  petit  nombre  de  camps  tels  que  le  Cas- 
tellier  de  Lisieux  où  peut-être  l'armée  de 
César  prit  ses  quartiers  d'hiver  Tan  58  avant 
Jésus  Christ,,  à  son  retour  d'une  expédition 
contre  les  Morins;  celui  de  Montcastre  entre 
Lessay  et  Valognes  (i)  *et  quelques  autres  que 
je  ne  me  permettrai  pas  de  désigner,  peuvent 
remonter  aux  premiers  temps  de  la  domination 
romaine. 

Peut-être  aussi  qnetques  camps  remontent- 
ils  à  une  époque  ancienne  ,  soit  que  la  po- 
lice intérieure  on  que  la  perception  des  impôts 
rendît  nécessaire  la  circulation  de  quelques 
troupes f  mais  il  me  parait  évident  que  la  plu- 
part des  enceintes  retranchées  qui  subsistent 
aujourd'hui  ont  été  établies  dans  un  temps  ou 
déjà  des  irruptions  de  pirates  avaient  eu  lien  sur 
nos  côtes  et  ou  la  défense  était  devenue  néces- 
saire contre  les  ravages  et  les  déprédations 
des  barbares. 

Je  ne  vois  en  effet  dans  les  deux  premiers 
siècles  de  la  domination  romaine  rien  qui  ait 
nécessité  rétablissement  de  semblables  forte- 
restes  sur  tant  de  points  divers. 

(i)  Voir,  dans  le  i«  volume  des  Archives  Normandes  ,  le  mé- 
moire de  M.  de  Gervillc  sur  le  camp  de  Monca»trc,  qu'il  regarde 
comme  celui  d'un  lieutenant  de  César. 
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Après  la  conquête  de  Gésar,  la  Gaule  occi- 
dentale ne  fut  le  théâtre  d'aucune  guerre  im- 
portante  y  huit  légions  gardaient  les  bords  di* 
Rhin  pour  empêcher  le  passage  des  Germains. 
Le  reste  de  la  Gaule  n'était  occupé  que  par  ui* 
très-petit  nombre  de  soldats,  (i). 

Sous  tes  règnes  de  Galba,  d'Othon,  de  Vi- 
tellius,  sousNerva,  Trajan,  Hadrien;  pendant 
les  4*  années  des  règnes  d'Antoniu  et  de  Marc- 
Aurèle,  durant  toute  cette  période  enfin  qtir 
comprend  le  i Cr.  et  le  second  siècle  de  1ère  chre- 
t  terme,  on  ne  voit  pas  que  la  guerre  ait  appro- 
ché de  nos  contrées. 

Ce  fut  dans  le  IIIe.  siècle  que  lés  irruptions 
des  barbares  commencèrent  à  affliger  la  Gaule. 
Avant  le  règne  de  Max i mien  les  courses  des 
Saxons  avaient  été  désastreuses  pour  les  peu- 
ples maritimes ,  puisque  sous  cet  empereur 
une  flotte  fut  construite  à  Boulogne  et  confiée 
àCarausms,  qui,  loin  de  remplir  sa  mission, 
partagea  le  butin  que  faisaient  les  pirates 
Saxons. 

Constance  Chlore  fut  chargé  de  réprimer 
ces  barbares  r  que  Caraustus  avait  épargnés; 
il  fit  équiper  deu*  flottes,  Tune  à  Boulogne, 

(0  V,  Uutohç  de  la  guerre  Judaïque  pax  Flavien  Joièpbe. 
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l'autre  à  l'embouchure  de  la  Seine,  et  tout  porte 
à  croire  que  de  ce  moment  on  s'occupa  de  dé- 
fendre par  des  ouvrages  militaires  les  points  les 
plus  exposés  aux  descentes  des  pirates. 

Ainsi ,  ce  serait  vers  la  fin  du  IIIe.  siècle,  ou 
un  peu  plus  tard  ,  sous  Constantin  ,  que  la 
plupart  des  enceintes  retranchées  dont  nous 
nous  occupons  auraient  été  établies. 

Les  incursions  des  barbares  devinrent  si  fré- 
quentes qu'il  fallut  non  seulement  des  camps 
pour  les  troupes,  mais  encore  des  lieux  de  re- 
fuge où  les  habitants  des  contrées  les  plus  ex- 
posées aux  rapines  pussent  se  réunir  et  se  mettre 
à  couvert  dans  les  moments  de  danger.  Ce  sys- 
tème de  défense  dut  s'étendre  jusqu'aux  habi- 
tations privées,  et  plusieurs  des  enceintes  qui 
nous  restent  peuvent  bien  n'èlvs  que  des  clo- 
turesd  habitations gallo  romainesqui,  en  raison 
de  leur  importance,  avaient  plus  que  d'autres  à 
redouter  le  pillage  et  qui  pouvaient  même  servir 
de  retraite  aux  habitants  du  voisinage  (1). 
Ainsi  il  y  aurait  eu  dès  le  IVc  siècle  des  bourgades 
et  des  maisonsfortifiées  comme  au  moyen  âge  (a)» 

(1)  Nous  verrons  dan*  la  V*  pirtie  du  Cours  qu'aux  XI*  et  XI  l« 
•iècles,  et  à  une  époqne  plus  lécenle ,  les  habitants  dus  campagne» 
qui  devaient  le  service  pour  la  défense  des  demeures  l>aroniatcs 
avaient  en  temps  de  guerre  te  droit  d'y  déposer  la  partie  la  plus 
précieuse  de  leur  mobilier  pour  la  «oiiitrairc  a  l'ennemi. 

(a)  Il  est  difficile  de  dctcrœiucr  si  quelques  m.cs  de  tes  vigie* 
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D'après  l'opinion  que  j'expose ,  les  popuîa^ 
tions  auraient  elles-mêmes  établi  des  forteresses 
ouelles  auraient  veillé  àJa  sûreté  des  campagnes 
voisines.  Ceci  ncus  explique  pourquoi  Ton 
remarque  tant  de  variations  dans  la  forme  et 
l'étendue  de  certaines  enceintes  retranchées, 
qui' existent  sur  quelques  points  du  territoire 
uormaji(L  Les  ouvrages  entrepris  de  la  sorte 
ne  pouvaient  avoir  la  même  régularité  que  ceux 
d'une  armée, et  d'ailleurs  les  forteresses  étaient 
peut-être  distribuées  dans  certaines  circons- 
tances de  manière  à  pou  voir  contenir  des  trou- 
peaux.. 

Ceci  explique  également  pourquoi  nous  trou» 
\ons  une  si  grande  quantité  do  campements, 
malgré  le  nombre  plus  grand  encore  de  ceux  qui 
on  t  du  disparaître  depuis  quatorze  siècles;  car  il 

iwmparéc»  en  terre  onde  ecs  éminence*  coniques  appelées  Mottes, 
qui  ont  Clé  i»i  communes  dans  le  moyen  âge,  ont  été  établies  sous 
la  domination  romaine  ;  s'il  est  vrai  que  de*  médailles  aient  été 
trouvée»  àl'entour  de  qaetqoe*uns  de  ces  petit*  châteaua,  comme 
plusieurs  (><•  nonnes  me  l'ont  assuré*  il  faudra  sans  doute  les  re- 
garder comme  j  lu*  aiicieoncs  q/ie  les  autres  et  les  classer  partu- 
les  forteresses  privées  du  I  V««.  siècle  ;  mais  il  reste  beaucoup  de 
doutes  à  ce  sujet,  et  celte  origine  ne  icrait  d'ailleurs  admissible 
que  pour  un  petit  nombre. 

La  pJupart  des  mottes,  même  de  celles  que  l'on  trouve  dans  des 
licua  inhabité»  et  sur  lesquelles  on  ne  possède  aucuns  renseigne, 
sncnls,  appartiennent  au  moyen  âge;  j'cipèrc  le  prouver  dans  la 
partie  du  Cours. 
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serait  difficile  d'admettre  que  tant  de  positions 
militaires  eussent  pu  être  occupées  par  des  dé- 
tachements de  troupes  régulières. 

Ajoutons  que  la  plupart  des  camps  gallo- 
romains  que  nous  avons  examinés  se  trouvent 
peu  éloigné*  de  vestiges  de  constructions  ro* 
mai  nés,  qui  annoncent  dans  le  voisinage  des 
agglomérations  plus  ou  moins  considérables 
d'habitations  (i). 

Mais  si  plusieurs  des  enceintes  retranchées 
qui  subsistent  en  Normandie  ont  été  établies 
par  les  habitants  eux-mêmes  dans  l'intérêt  de 
leur  propre  défense ,  on  ne  peut  douter  que 
plusieurs  aussi  n'aient  été  des  forteresses  pour 
les  troupes  régulières  piéposées  à  la  garde  du 
pays.  En  effet,  nous  avons  vu  (page  78), que 
le  duc  de  l'Armorique  avait  sous  ses  ordres 
dix  cohortes  dont  la  notice  des  dignités  de 
l'empire  indique  les  principales  garnisons  ;  et, 
outre  ces  places  mentionnées  par  la  notice,  il 
existait  probablement  des  vigies  ou  des  camps 
d'observation  dans  les  lieux  les  plus  exposés 
aux  invasions  ,  et  pour  lesquels  les  cohortes 
fournissaient  des  détachements  (a). 

(1)  On  1  va  d«  mém*  durit  lessièclri  féodaux  les  habitations  se 
grouper  autour  des  donjons. 

(aj  Dans  le  Calvados  j'ai  remarqué  des  indices  d'habitations 
romaines  à  plusieurs  places  près  de  la  route:  qui  longe  la  côte  et 
qui  se  nomme  le  chemin  de  Ronde.  Ce  chemin  parait  Tort  ancien 
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Les  enceintes  don»  il  existe  des  vestiges  et 
qui  ont  été  élevées  depuis  le  IIIe.  siècle  pour- 
raient donc,  suivant  mon  hypothèse,  appartenir 
à  trois  classes  et  se  diviser  en  militaires ,  corn- 
jnunales  et  privées;  au  reste  c  est  avec  beaucoup 
de  réserve  que  j'exprime  cette  opinion  ,  qui 
n'aura  d'autorité  qu'autant  qu'elle  sera  adoptée 
par  un  certain  nombre  d'explorateurs  expéri- 
mentés. 

Nous  avons  vu  que  le*  camps  romains  sont 
bien  souvent  connus  sous  le  nom  de  C as  tels  ^ 
Castelets9  Castelliers ,  Castillons  ;  ces  noms, 
qui  signifient  lieu  fortifié,  s'appliquent  aussi 
aux  châteaux  du  moyen  âge.  Beaucoup  d'en- 
ceintes s'appellent  encore  camps  de  César, 
et  quelques-unes  camps  des  Bomains. 

Nous  avons  vu  également  que  tous  les  camps 
du  Calvados  sont  situés  sur  des  éminences  d'où 
l'on  pouvait  surveiller  les  plaines ,  près  de  IVm  - 
bouchure  des  rivières  ,  ou  en  vue  des  cotes 
maritimes.  Je  dois  ajouter  qu'il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  un  seul  qui  ne  soit  placé  de  manière  à 

(Voir  ma  statistiqne  monumentale  du  CaUadot).  Tout  pW«*  de 
celle  rootc  on  montre  à  Viemtlr  prêt  Bayeux,  an  reste  de  cliaiu- 
sée  que  l'on  appelle  chemin  du  Hue  CuiUmumt.  On  dit  dan»  le  paya 
que  le  duc  parsa  par  là  pour  aller  *  flyes  après  s'être  enfui 
de  Valognes. 

Quelques  antiqoitéi  romaines  ont  été  obierTéef  à  Yicr*ille. 
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êlre  aperçu  d'un  autre  camp  fins  ou  moins 
éloigné  ,  et  qui  ne  puisse  correspondre  avec 
lui  au  moyen  de  signaux  (1).  Ainsi ,  nous  trou- 
vons dans  la  disposition  de  ces  forteresses  non 
seulement  une  combinaison  très-favorable  pour 
la  défense  ,  mais  encore  une  sorte  de  système 
télégraphique,  au  moyen  duquel  les  garnisons 
pouvaient  s'avertir  du  danger  et  se  prêter  mu- 
tuellement main -forte. 

(1)  M.  Faillie  ,  membie  de  la  société  des  Antiquaire*  de  Nor- 
mandie, qni  explore  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  les  en- 
ceintes gallo-romaines  de  la  Seine-Inférieure,  et  qui  doit  publier, 
dans  les  mémoire*  de  la  société,  le  beau  travail  auquel  «es  1e- 
clierche*  ont  donué  lien  ,a  reconnu,  corn  m*»  nous  l'avons  Tait  dans 
le  Calvado*  et  dans  les  départements  voisin*,  que  d'une  des  en- 
ceintes à  l'autre  on  pouvait  se  faire  des  signaux  soit  au  moyen  de 
feux  ,  soit  de  tonte  antre  manière  ,  pour  avertir  de  l'approche  de 
IVnneini.  De  sorte  que,  si  un  signal  était  fait  è  l'entrée  de  la 
S.-ine,  il  pouvait  être  répété  successivement  par  le*  autres  vigies, 
jn^qu'è  Rouen  et  au-delà. 
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CHAPITRE  IX. 

Continuation  du  sujet.  —  Enceintes  murales  des  villes 
gallo-romaines. —  Forme  ,  e'icndue  ,  mode  de  cons- 
truction de  ces  enceintes. —Presque  toutes  sont  fon- 
dées sur  des  pierres  taillées  et  souvent  sculptées,  pro- 
venues  de  grands  édifices  détruits. — Nombreux 
exemples  a  l'appui  de  cette  assertion. -—Déduction 
tirc'c  de  ce  fait  et  de  quelques  autres  pour  déter- 
miner à  quelle  époque  les  villes  gallo-romaines  ont 
été  pourvues  de  murailles  militaires. — Conclusion. 

Nous  venons  de  voir  que  beaucoup  de 
camps  romains  doivent  être  du  IVe.  siècle  ou 
du  troisième  ;  nous  aurons  de  nouveaux  motifs 
pour  croire  cette  opinion  bien  fondée ,  si  nous 
démontrons  que  les  villes  ont  été  fortifiées 
vers  le  même  temps. 

D  abord  il  est  constant  que  toutes  les  villes 
gallo-romaines  ont  été  entourées  de  remparts; 
il  existe  encore  aujourd'hui  trop  de  débris  de 
ces  enceintes  pour  qu'on  puisse  en  douter  ;  et 
la  seule  difficulté  qui  se  présente  est  de  déter- 
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miner  a  quelle  époque  on  doit  rapporter  ces 
ouvrages  militaires  (1). 

Les  enceintes  des  villes  gallo-romaines  de- 
vaient être  établies  d'après  le  même  système 
que  les  camps  fixes  ou  stationnaires.  Aussi 
affectent-elles  le  plus  ordinairement  la  forme 
d'un  carré  long  plus  ou  moins  régulier. 

D'après  les  observations  que  j'ai  faites,  la 
plupart  des  enceintes  militaires  n'étaient  pas 
d'une  grande  étendue;  le  plus  souvent  elles 
n'entouraient  qu'une  partie  des  villes,  c'étaient 
les  châteaux  ou  citadelles  des  cités. 

Les  murs  construits  en  pierres  de  petit 
appareil,  avec  des  cordons  de  brique , étaient 
flanques  de  tours  rondes  irrégulièrement  es- 
pacées. 

A  l'intérieur  de  la  place,  il  y  avait  une  tour 
beaucoup  plus  vaste,  ordinairement  carrée, 
dans  laquelle  habitait  le  commandant 

Je  ne  doute  pas  que  cette  tour  qu'on  peut 
considérer  comme  le  prétoire  de  la  citadelle  et 

(0  Jusqu'au  XU-  ou  an  XIII*  siècle  les  fortiGcations  gallo- 
romaines  «ont  restée*  presque  intactes  dans  beaucoup  de  villes. 
À  cette  époque,  comme  on  le  verra  dans  la  V«  partie  du  Cours, 
00  construisit  asjei  généralement  des  f».rl  incalions  beaucoup 
plus  va*t<  »,  mais  les  murs  romains  restèrent  souvent  intartes  au 
milieu  de  ta  cité.  »3 
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qui  se  liait  sans  doute  à  quelques  construc- 
tions accessoires  ,  n'ait  servi  de  type  pour  les 
donjons  du  moyen  âge  ,  et  j'exposerai  dans  la 
V  «.partie  du  cours  les  motifs  qui  déterminent 
ma  conviction. 

A  l'angle  Nord-Est  du  castrwn  de  la  cité  des 
Turones ,  il  y  avait  une  tour  semblable  connue 
sous  le  nom  de  tour  feu  Hugon ,  et  désignée 
dans  les  anciens  titres  sous  celui  de  tour  du 
Comte,  Elle  avait  servi  pendant  fort  long- 
temps de  manoir  aux  comtes  de  Touraine  > 
et  la  tradition  qui  attribue  à  Valentinien  II 
la  construction  des  remparts ,  veut  aussi  que 
cet  empereur  ait  habité  la  tour  dont  je 
parle,  ou  un  palais  dont  elle  dépendait  (i). 

(i)  Celte  tradition  se  trouve  consignée  dans  le  passage  que 
mu»  «lion»  rapporter ,  d'une  histoire  en  fers  des  archevêques 
de  Tours,  imprimée  dan»  celtevillc  en  i(»54.  Il  .'agit  d'un  démêlé 
turrenu  entre  Va'enlinien  et  Saint. Martin. 

11  (»aint  Martin)  tirait  simplement  dans  la  grande  franchise 

lUh  il  été  télé  pour  dépendre  IVgtise. 

Un  empereur  Romain,  c'est  Valentinien, 

Infecté  d'Arrius  et  de  Jovinien 

Porté  ,  poussé  ,  forcé  par  son  impératrice  , 

11  voulut  usurper  de  foroe  et  d'injustice  , 

Quelques  biens  despendant  de  son  arche? esché. 

Sainct  Martin  le  sachant,  il  en  était  fasché, 

S'en  va  dans  ron  palais,  dont  il  éUit  tout  proche 

A  la  tour  fou  Hugon  où  c'est  qu'est  la  basoche. 

L'empereur  ayant  sceu  que  l'évêque  de  Tour» 

Venait  pour  lui  tenir  quelque  picquant  discours 

Commanda  brusquement  qu'on  lui  ferme  la  porte. 
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La  partie  de  la  cité  d'Angers ,  qu'on  dési- 
gnait sous  le  nom  de  Capitole ,  et  qui  a  été 
complètement  défigurée  depuis  long-temps  f 
était  le  prétoire  ou  castrum  des  Andegaves;  le 
comte  Paul ,  gouverneur  d'Angers  ,  pour  les 
romains ,  tué  par  Childéric ,  au  V09*,  siècle , 
et  les  comtes  d'Anjou,  qui  lui  ont  succédé  y 
faisaient  leur  résidence. 

Le  capitole  de  Saintes ,  bâti  sur  une  hauteur 
qui  dominait  le  cours  de  la  Charente ,  servait 
aussi  de  palais  aux  comtes  de  Saintonge  (t). 

Un  fait  Lien  remarquable  et  sur  lequel  je 
dois  spécialement  fixer  votre  attention ,  c'est 
que  la  plupart  des  murs  militaires  de  cons- 
truction gallo-romaine  ont  pour  fondations 
des  blocs  considérables  de  pierres  taillées  et 
souvent  sculptées,  provenant  d'édifices  détruits: 
citons  quelques  exemples  à  l'appui  de  cette 
assertion. 

Enceinte  antique  de  tours.  L  enceinte  an- 
tique de  Tours  est  encore  très-marquée  et  j'ai 
pu  facilement  en  tracer  le  plan ,  aidé  de  M. 

(1)  Si  je  voulait  pousser  plut  loin  le»  rapprochement»,  je  pour- 
rai» prouver  que  pendant  fort  long  temps  les  comte»  qui  »e  »ont 
•accédé  dant  le»  tille»  d'origine  gallo-romaine  ,  ont  fait  leur 
rétidence  dan»  le  capitole  du  castrum  romain  ou  dan»  la  tour  qui 
le  représentait  et  que  noa  donjon»  ont  remplacée  au  moyen  âge. 
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Noël  Champoiseau  ,  qui  a  bien  voulu  mac- 
compagner  et  me  faire  part  de  ses  observa- 
tUms(ï);elleformeun  carré  long  irrégulier  ayant 
environ  iodo  pieds  de  longeur  de  l'Est  à  l'Ouest, 
«ur  une  largeur  de  765  pieds  à  l'Ouest  et  de 
600  pieds  vers  l'Est  (  V.  la  pl.  XXXII  ). 

Le  mur  antique  s'étendait  du  côté  de  l'Est 
depuis  la  tour  de  Cupidon  jusqu'à  la  Loire; 
au  Nord  il  se  prolongeait  parallèlement  au 
fleuve ,  depuis  l'angle  où  se  trouvait  la  tour  du 
Comte,  aussi  nommée  tour  de  feu  Hugon , 
jusqu'à  cent  pas  environ  au-delà  de  la  tour 
de  Guise  (a)  ;  du  Nord-Ouest  au  Sud-Ouest , 
il  suivait  une  ligne  droite  passant  le  long  des 
casernes  et  sous  les  clochers  de  la  cathé- 
drale (3) ,  et  du  côté  du  midi  il  courait  depuis 

»  * 

(1)  M.  Noël  Champoiseau  est  auteur  d'une  notice  intéressante 
sur  Us  ruines  romain**  de  la  ville  de  Tours  et  de  ses  environs. 

(a)  Cette  tour  eut  connue  sou»  ce  nom  depuis  que  le  duc 
de  Guise  auquel  elle  avait  servi  de  prison  pendant  deux  ans  ,  par- 
vint à  s'én  échapper  en  1591.  Voir  VWutoire  de  Touraine,  par 
Chalmel ,  steond  volume.  Tours,  1828. 

(5)  Ces  clochers  sont  en  partie  fondés  sur  la  muraille  antique 
que  l'on  distingue  très-bien  à  droite  du  portail;  et  c'est  à  la  dif- 
férence du  tassement  qui  s'est  opéré  dans  les  anciennes  et  dans  les 
nouvelles foudatious  qu'il  faut  attribuer  les  lézardes  qu'un  remar- 
que dans  les  tours  de  la  cathédrale.  (  Soie  de  UM.  Noël  Champoi- 
seau et  Dujardin). 
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l'archevêché  j  usqu'à  la  tour  cleGupidon  que  nous 
avons  prise  pour  point  de  départ.  Celte  partie 
méridionale  des  murs  qui  est.  bordée  de  jardins 
et  complètement  dégagée  sur  une  assez  grande 
longueur  (i)  est  très-iutéressante  à  visiter  ;.elle 
présente  un  blocage  de  m  pieds  d'épaisseur  y 
revêtu  en  petites  pierres  carrées  liées  avec  un 
ciment  mêlé  de  brique  pilée  et  dans  lequel  on 
remarque  des  assises  de  briques  placées  à  des 
distances  inégales.  De  ce  côté  le  mur  était  pri- 
mitivement flanqué  de  tours  rondes ,  éloignées 
les  unes  des  autres  d'environ  80  pieds  (a).  En 
examinant  la  partie  basse  de  la  muraille  (V. 
la  pl.  XX  ),  on  y  remarque  une  quantité  con- 
sidérable de  blocs  énormes,  simplement  su- 
perposés ,  et  rangés  sans  mortier  ni  ciment. 
Des  fondations  semblables  existent  tout  au- 
tour de  la  cité,  comme  on  peut  s'en  convain- 
cre en  pénétrant  dans  les  caves  de  la  rue 
Psallete  et  de  l'archevêché  (3\  C'est  là  qu'on 

(1)  Elle  se  trouve  eependant  masquée  eu  partie  par  une  espla- 
nade que  l'on  oruit  dn  XII*.  aifalr. 

(3)  11  parait  qu'il  n'y  avait  pas  autant  de  tours  du  côté  de  la 
Loire  ,  parce  que  la  fille  y  était  a»*ez  bien  défendue  par  le  fleuve 
qui  baignait  en  entier  ses  murs. 

(3)  Les  caves  dont  je  parie  ont  été  pratiqnées  sous  les  murs 
romains  par  l'enlèvement  d'une  paitie  des  blocs  non  cimentés 
qui  forment  la  partie  basse  de  cette  constructiou. 
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voil  quelle  énorme  quantité  de  pierres  taillées  et 
couvertes  de  sculptures  ont  été  employées  à  la 
construction  de  ces  murs  presque  cyclopéens, 
qui  ont  été  exploités  comme  dès  carrières  et  ont 
produit  une  quantité  considérable  de  matériaux. 

La  Sauvagère  rapporte  qu'une  portion  du 
mur  méridional  détruit  à  l'époque  ou  Ton  re- 
construisit le  palais  archiépiscopal  fournit 
alors  un  grand  nombre  de  fûts  de  colonnes , 
Je  chapiteaux,  de  frises,  de  bas- reliefs,  de 
sculptures  de  différents  genres ,  parmi  lesquels 
on  remarquait  des  cippes  funéraires  portant 
des  inscriptions,  et  qu'au  milieu  de  tous  ces 
débris  on  ramassa  des  médailles  dont  les 
plus  récentes  étaient  de  Gratien,  qui  a  régné 
depuis  373  jusqu'à  Fan  385.  D'après  ce  docu- 
ment, l'enceinte  murale  de  Tours  n'aurait  point 
été  construite  avant  cet  empereur,  bien  que 
la  tradition  en  attribue  la  fondation  à  son  pré- 
décesseur Valentinien  II. 

Enceinte  antique  d'Orléans.  Les  murailles 
antiques  d'Orléans  formaient  un  carré  presque 
parfait, d'après  les  recherches  deM.  Vergnaud- 
Komagnési  (V.  la  fig.  10,  pl.  XXXII);  on 
en  reconnaît  facilement  les  restes  a  plusieurs 
place».  Elles  étaient  formée*  de  plusieurs  assise* 
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de  briques  et  de  pierres  carrées  de  petit  ap- 
pareil, on?  a  la  preuve  que  du  coté  de  la  Loire 
la  partie  inférieure  de  ces  murs  était  formée 
comme  celle  des  murs  die  la  cité  de  Tours,  avec 
des  blocs  considérables  de  pierres  taillées  et 
posées  sans  ciment  Tqu  i  avaient  fait  partie  de 
quelques  grands  édifices.  J'ai  vu  à  Orléans 
plus  de  5oo  morceaux  de  ces  belles  pierres, 
provenant  des  murs  qui  se  rencontrent  près 
de  la  rue  de  la  Boucherie,  sur  le  bord  de  la 
Loire  (t). 

Sur  presque  toutes  on  remarquait  la  trace 
des  tenons  a  queue  d  a  ronde  au  moyen  desquels 
elles  avaient  été  attachées  les  unes  aux  autres 
avant  la  destruction  des  édifices  dont  elles  fai- 
saient partie. 

C'étaient ,  comme  à  Tours ,  des  débris  d'en- 
tablements ,  des  fuis  de  colonnes  dont  plusieurs 
étaient  canelés  et  d'un  diamètre  considérable , 
des  pilastres  également  canelés,  des  chapiteaux; 
on  a  même  trouvé  parmi  ces  blocs  un  frag- 
ment de  statue  et  une  pierre  tumulaîre  assez 
intéressante  dont  M.  Vergnaud  a  donné  la  desr 
cription. 

(i)  Le  flcu »e  coulait  to<it  ores  de»  ancien*  murs  el  l'on  avait 
surtout  de  ce  col é  accumulé  le*  grandes  pierres  de  taille  pour  ftp 
tiàer  le»  fondations. 
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Eacei2»te  antique  d'àuxerre.  L'en  ceinte  an- 
tique d'Àuxerre  (  Pl.  XXX II  )  présente  la  figure 
d'un  polygone  irrégulier  dont  le  contour  n'a 
guère  plus  de  i ,  i  oo  mètres  de  développement  ; 
la  forme  irrégulière  de  cette  place  n'est  pas 
l'effet  du  hasard ,  elle  était  commandée  par 
les  localités. 

Onze  tours  pleines  jusqu'à  la  hauteur  du 
parapet  sont  placées  dans  les  angles  (i).  Ces 
remparts  sont  en  petit  appareil  comme  ceux 
que  nous  avons  examinés  déjà  ;  ils  reposent  f 
comme  eux,  sur  un  soubassement  de  grosses 
pierres  posées  sans  mortier  ;  on  en  a  tiré  à 
diverses  époques  une  énorme  quantité  de  débris 
sculptés,  de  chapiteaux,  et  d'inscriptions;  des 
tombeaux,  des  statues,  etc.,  etc.  (a).  L'abbé  Le 
Bœuf  qui  avait  examiné  ces  murailles  avec 
attention  les  croyait  du  IVmc.  siècle. 

- 

Enceinte  d'Angers.  L'enceinte  murale  d'An- 
gers, dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une 
petite  partie,  présentait  plus  de  r,aoo  pieds 

(ij  Recherche»  historique»  et  «tactique»  sur  Aoxrre,  «e«  me 

numents  et  m»  environs,  par  M.  L  ,  ingénieur  de»  pont»  «t 

coulissées.  Deux  volume»  in- la  avec  planches.  Auxtrro,  i83o. 

(a)  la  face  sculptée  de»  pierre»  avait  été  cachée  à  dessein 

dans  l'épaisseur  du  mnr,  et  le  côté  non  sculpté  se  trouvait  en» 

dehors. 
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sur  tous  sens.  Elle  avait  quatre  portes,  dont 
une  s  appelait  porte  Hugon,  dénomination 
qui  était  aussi  appliquée  à  la  tour  principale 
du  castrum  de  Tours;  les  murs  en  petit  ap- 
pareil reposaient  comme  dans  les  autres  villes 
sur  une  énorme  quantité  de  débris  déposés  à 
sec,  dit  M.  Bodin,  dans  une  fosse  large  et 
profonde.  Des  fragments  de  corniches  oriïées 
de  inodillons,  des  chapiteaux  ,  des  hases  de 
colonnes,  des  pierres  tumulaires,  des  frises  et 
un  grand  nombre  d'autres  pierres  sculptées 
annonçaient  que  ces  restes  appartenaient  aux 
beaux  siècles  de  l'art  (i)* 

Enceinte  de  bordeaux.  La  cité  romaine  de 
Bordeaux  était  carrée,  entourée  de  murs  en 
petit  appareil,  dans  lesquels  régnaient  quel- 
ques cordons  de  briques;  il  y  avait  dans  l'en- 
ceinte, vers  l'extrémité  qui  donnait  sur  le  bord 
de  la  Garonne,  un  port  dans  lequel  on  entrait 
par  une  ouverture  qui  a  long -temps  été  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Porte  ISavigère. 

Les  quatre  grandes  lignes  murales  qui  for- 
maient cette  enceinte  ont  été  sondées  sui  un 
grand  nombre  de  points;  et  partout  les  fonde • 

(>)  Bodin,  recherche!  luatoriqnes  sur  le  B««-Anjpu. 


r 
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ments  se  sont  trouvés  composés  de  pierres  de 
grand  échantillon  taillées  ou  sculptées ,  de  fûts 
de  colonnes,  de  pierres  tu  m ulaires,  etc.  Les  mor- 
ceaux de  sculpture  recueillis  jusqu'ici  pour  les 
musées  de  Bordeaux  sont  au  nombre  de  aoo 
environ,  non  compris  ceux  qui  ont  été  perdus 
ou  retaillés.  Les.  inscriptions  sont  au  nombre 
de  roo  ;  le  reste  se  compose  de  cipes  sans  ins- 
criptions, de  statues  plus  ou  moins  mutilées  * 
de  ba^-reliefs,  de  chapiteaux  r  de  frises  ,  de  cot  - 
niches  et  autres  débris  de  grands  monuments» 

M.  Jouannet  pense  que  tous  ces.  fragments 
sout  antérieurs  au  IVœft  siècle.  U  annonce  que 
cette  date  n  est  démentie  par  aucun  des  mor- 
ceaux trouvés»  jusqu'à  ce  jour  (i). 

Saintes.  Le  cas ti uni  de  Saintes  avait  la  for- 
me d'un  carré  long  ;  il  renfermait  un  temple 
dont  je  parlerai  dans  la  IV«»«  partie  du  Cours; 

(l)  Parmi  le»  inscription»  provenant  de»  raor»  de  l'enceiiU 
antique  ».  il  n'y.  en  a  qae  deux  qui  »oient  datées,  et  elle»  sont 
ant-ricure*  à  l'an  3ou.  Sur  les  cent  inscriptions  découverte», 
cinquante-huit  portent  de»  nom»  gaulois,  indice  presque  certain 
de  leur  haute  antiqcilé  ;  et  sou»  le  rapport  de  lu  lettre,  du  style 
et  de  la  dédicace,  elle»  annoncent  aussi  unit  époque  reculée  de 
l'ère  gai  lu  romaine.  M.  Jouannet  fait  remarquer  qu'il  en  est  du 
m£me  des  sculptures  dont  plusieuis  sont  traitées  avec  plus  de  soin 
et  plus  de  perfection  que  n'en  présentant  ordinairement  les  mu- 
ni) ment*  postérieurs  au  IUr.  siècle. 
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etleCapitoie  au  la  citadelle  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  servait  de  palais  aux  comtes  de 
Saintonge,  se  tiouvait  à  Tune  des  extrémités 
de  cette  enceinte  carrée  (i). 

La  ville  était  en  outre  fortifiée  dans  tout  son 
pourtour  d'une  eeinture  de  murailles  qui  exis- 
tait encore  en  partie  dans  le  siècle  dernier  et 
dans  laquelle  était  une  porte  donnant  sur  les 
prairies  de  la  Charente,  appelée  porta  aquaria 
ou  porte  d'Àiguère  (V\  la  pL XXXII,  ûg  9). 

En  détruisant  plusieurs  parties  des  murs  de 
,  la  citadelle  «  on  les  trouva  remplis  (dit  la  Sau- 
«  vagère)  de  ruines  antiques,  de  colonnes, 
«  chapiteaux,  entablements,  et  autres  pierres 
«  d  architecture  sculptées  et  non  setilptées  ;  on? 
«  y  rencontra  aussi  des  statues,  bas-reliefs,  a u- 
«  tels,  et  beaucoup  de  pierres  écrites  »  (a). 

Des  découvertes  semblables  ont  eu  lieu  à* 
plusieurs  reprises,  et  i)  est  à  regretter  que  Ton 
ait  perdu  la  plupart  de  ces  fragments  d'architec- 
ture. Quelques-uns  sont  déposés  dans  le  musée 
santoutqne  formé  par  les  soins  de  MM.  de  Cra- 
zannes  et  Moreau;  le  plus  grand  nombre  a  été 


(1)  Voir  le  plau  du  château  de  Saintes  daus  la  topographie  de 
Martin  Zeilier,  publiée  par  Merian  en  1^61. 
(a)  La  Sao?ag*re,  recherche!  soi  lea  ruines  de  Saintes,  p.  aa. 
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dispersé  (i \  Une  grande  partie  des  inscriptions 
a  été  publiée  dans  les  recherches  topographiques 
et  historiques  sur  la  Saiutenge,  par  Bourigtion  , 
et  dans  le  bel  ouvrage  de  M»  de  Grazannes  sur 
les  monuments  de  Saintes. 

» 

Mu n ailles  a w tiques  du  Mans.  J*ai  eu  l'a- 
vantage d'examiner  plusieurs  fois  l'enceinte 
antique  de  la  ville  du  Mans,  et  j*ai  reconnu 
l'exactitude  des  limites  indiquées  par  M.  Riche- 
let  f  conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette 
ville  (a)*  En  commençant  par  la  porte  d'Ànille 
située  entre  deux  tours  dont  une  seulement 
existe  encore  dans  un  jardin  de  l'ancien  évèché^ 
ces  murailles  descendaient  en  ligne  droite  vers 
la  rivière  pour  reprendre  l'alignement  de  la 
porte  des  Pans-de-Gorrou ,  détruite  depuis 
quelques  années;  elles  s'étendaient  ensuite  dans 
k  rue  des  Chapelains  et  la  rue  de  Gourdaine , 
Risques  dans  la  cour  du  Portail  Sainte-Anne, 

(i)  Une  grande  quantité  de  ces  précieux  reste* furent ,  il  y  a 
la  an*,  brisés  et  employés  comme  moellons  dans  de  nouveaux 
murs  faits  à  l'hôpital,  «ans  que  les  adminisl râleurs  de  la  ville 
se  soient  opposés  à  cet  acte  de  vandalisme.  Quand  j'ai  visité 
Saintes,  j'y  ai  remarqué  dans  plusieurs  rues  des  fûts  de  oolonues 
employés  à  faire  des  bornes. 

(a)  Le  Mans  ancien  et  moderne,  un  volume  in-tS  de  a3o 
pages. 
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où  elles  formaient  un  angle  pour  aller  rejoin- 
dre l'église  de  Saint-Pierre-de- la-Cour,  et  de  là 
se  diriger  à  travers  une  partie  des  dépendances 
de  lliôtel-de- Ville;  elles  prenaient  ensuite  la 
rampe  de  la  place  des  Jacobins  pour  gagner  le 
point  de  départ,  en  passant  sous  les  chapelles 
du  chœur  de  la  cathédrale  (1). 

D'après  le  plan  tracé  par  M  Richelet,  cette 
enceinte  en  forme  de  carré  long  (pl.  XXXII, 
fig.  ta)  présente  un  développement  de  1,080 
pieds  sur  600  ;  elle  occupe  un  des  points 
les  plus  élevés  de  la  ville.  J'ai  figuré  sur  la  pl. 
XX  une  partie  des  murailles  qui  bordent  la  rue 
de  Gourdaine,  et  une  des  tours  qui  les  garnis* 
sent,  remarquables  parles  dessins  symétriques 
résultant  de  la  combinaison  des  pierres  du  re- 
vêtement qui  sont  de  deux  couleurs  et  rangées 
de  manière  à  former  des  espèces  de  mosaïques. 
L'épaisseur  des  murs  est  de  11  pieds,  comme 
àToursetà  Orléans;  elles  reposent  également 
sur  des  fondations  formées  de  pierres  volumi- 
neuses non  cimentées  dont  quelques-unes  ont 
été  sculptées  (a). 

(1)  Oavrage  cité  page  ia6. 

(a)  Estais  hialuriqncs  *ur  le  llan*,  par  M.  Rcnouar  ,  i»»  vol. 
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Encfjwtb  antique  db  lillebonne.  à  Lille- 
bonne  on  a  trouvé  dans  les  fondations  des  mu- 
railles militaires  de  construction  romaine  en- 
core visible,  à  peu  de  distance  du  théâtre, 
des  pierres  sculptées  provenant  de  beaux 
édifices  et  employées  sans  ciment  comme  dans 
les  localités  déjà  citées. 

M.Gaillard,qui  a  souvent  examiné  ces  débris, 
demeure  convaincu  que  les  murs  auxquels  ils 
servaient  de  base,  sont  un  ouvrage  des  pre« 
mières  années  du  lVme  siècle  (i). 

Ehceintesdevreux,  de  bayeux  et  de  plu- 
sieurs autres  villes.  Si  l'on  en  croit  le  calen- 
drier historique  d'Evreux ,  pour  Tannée  1 75o , 
on  a  trouvé,  en  i65a,  une  grande  quantité  d'ins- 
criptions, de  débris  de  sculpture,  de  pierres 
travaillées,  etc.,  derrière  le  jardin  de  l'évéchéet 
au  pied  de  deux  tours  qui  avaient  fait  partie  de 
l'enceinte  murale  de  construction  romaine  dont 
on  remarque  encore  aujourd'hui  quelques  ves- 
tiges (a). 

(1)  Mémoire  sur  le  balnéaire  de  Lillebonne  présenté,  en  1829, 
h  la  Société  des  Antiqnairc»  de  Normandie. 

fa)  V.  la  notice  historique  de  M.  A..  Le  Prérost  sur  le  dépar- 
tement de  l'Eure. 

Crtte  enceinte,  dont  on  n'a  pas  exactement  déterminé  les  li- 
mites ,  pouvait  contenir  10  ou  11  acres. 
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Nous  avons  déjà  vu,  en  parlant  de  colonies 
milliaires  (p.  10a)  que  les  murs  antiques  de 
Rayeux,  dont  il  reste  encore  des  traces  (i)  , 
étaient  fondés  sur  des  blocs  sculptés  dont  quel- 
ques-uns portaient  des  inscriptions. 

L  abbé  Le  Hœuf,qui  a  consigné  dans  le  33m«. 
volume  de  l'académie  des  inscriptions,  le  résultat 
de  son  examen  des  murs  de  Périgueux,  dit  que 
leur  première  assise  était  formée  de  fragments 
de  colonnes,  de  chapiteaux  et  de  statues. 

Le  même  fait  a  été  constaté  dans  les  murs 
antiques  de  Langres,  dans  ceux  de  Reims,  de 
Sens,  de  Narbonne,  de  Beau  vais,  de  Troyes;  en 
un  mot  dans  la  plupart  des  villes  anciennes  de 
la  Gaule. 

.  Les  castella  ou  Châteaux  étaient  en  dimU 
nutif  des  enceintes  milliaires  que  je  viens  de 
décrite;  on  n'y  voyait  pas  d édifices  publics  ni 
de  maisons  agglomérées  :  tout  y  était  consacré 
à  la  défense.  Ils  se  composaient  seulement  d'une 
enceinte  murale  et  d'une  forteresse  pour  le  lo* 
gement  du  chef  et  de  la  garnison.  Les  châteaux 
étaient  d'ailleurs,  assez  souvent,  des  propriétés 
privées,  comme  Ta  dit  avec  raison  M.  le  comte 

(i)  L'enceinte  antique  de  Bayeux  était  rie  forme  carrée  ,  j'en 
donne  les  mesures  exactes  dans  ma  statistique  monumentale  du 
Calvadot. 
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de  La  Borde  (1).  En  effet,  tant  que  la  tranquil- 
lité avait  régné  dans  les  provinces, aucun  moyen 
n'avait  été  employé  pour  mettre  à  couvert  les 
propriétés  et  protéger  les  habitants  des  cam- 
pagnes. Les  élégantes  maisons  des  Romains 
couvraient  les  riants  coteaux  ,  et  cet  aspect 
guerrier,  qui  vient  troubler  le  repos  de  la  vie, 
était  relégué  aux  extrêmes  frontières  ;  là  seule- 
ment, on  connaissait  les  enceintes  de  murs  pro- 
tégées par  des  tours,  origines  de  nos  vieux  châ- 
teaux ;  ces  portes  décu mânes  et  prétoriennes, 
semblables  à  nos  portes  de  villes  ;  et  enfin  le 
pretoriurn ,  ou  logement  du  chef,  situé  au  mi- 
lieu de  l'enceinte,  sur  le  modèle  duquel  ont  été 
construits  nos  donjons.  Mais  quand  le  grand 
empire  fut  envahi,  le  pays  attaqué  de  tous 
côtés  présenta  partout  une  frontière  à  défendre, 
des  ouvrages  militaires  à  construire.  Il  fallut 
renoncer  aux  décorations  extérieures  des  palais. 
Ce  fut  alors  qu'on  couvrit  ces  demeures  d'une 
enveloppe  de  murs  épais,  défendu  par  des  tours. 

Je  décrirai  quelques  châteaux  gallo  -romains 
dans  la  Vme.  partie  du  Cours,  avant  de  parler 
des  foiteresses  de  la  période  Mérovingienne  et 


(i)  Dans  le  grand  el  bel  ouvrage  sur  l'Eupagnc. 
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de  la  période  carlovingienne;  pour  le  moment 
je  vais  me  borner  à  vous  citer  un  seul  exemple 
de  châteaux  de  cette  époque,  que  je  vais  prendre 
à  Jublains,  département  de  la  Mayenne. 

Castellum  de  Jublains  (Mayenne).  L'en- 
ceinte  militaire,  ou  château  de  Jublains,  offre 
un  carré  d'environ  3 20  pieds  sur  chaque  face, 
dont  les  murs  très  bien  conservés  ont  encore 
1  a  pieds  de  hauteur  et  9  pieds  de  largeur.  Aux 
quatre  angles  du  camp  sont  placées  quatre 
tours  (V.  la  pl.  XXXII).  D'autres  tours  garnis- 
sent les  intervalles  compris  d'un  angle  à  l'autre, 
au  nord ,  à  l'Est  et  à  l'Ouest.  Du  côté  du  midi 
le  terrain  est  en  pente,  on  ne  trouve  qu'une 
seule  tour  de  forme  carrée  (  B,  fig.,  7,  pl.  XXXII)* 
On  entre  aujourd'hui  par  une  brèche  pratiquée 
dans  le  mur ,  j'ignore  quelle  était  la  forme  de  la 
porte  primitive  (1). 

Au  milieu  de  l'enceinte  se  voient  encore  les 
débris  d'un  carré  de  murs  avec  un  amas  consi- 

♦ 

(1)  La  brèche  qui  sert  aujourd'hui  d'entrée,  A,  fig.  7,  parait  aroir 
été  ouverte  e  la  place  ,  on  se  trouvait  une  tour,  et  l'on  n'y  voit 
aucune  autre  iasue  ;  je  ne  aérais  pas  snrpria  qu'il  n'y  eût  eu  au- 
cune porte  à  ce  château,  et  qu'on  y  fût  entré,  au  moyen  d'un 
font-leria ,  ou  d'une  pente  douce  on  terre ,  que  l'on  pouvait 
paire  disparaître  au  moment  du  danger. 
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dérable  de  décombres  recouverts  pat  an  bois 
taillis  ;  ce  sont  évidemment  les  ruines  du  fort 
ou  Castellum.  \\  est  impossible  de  se  rendre 
compte  de  la  distribution  intérieure  <le  cette 
conlruction,  il  faudrait  pour  cela  des  fouilles. 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  bâtiment  était 
carré  et  assez  élevé  avec  une  cour  au  centre, 
peut-être  aussi  ressemblait-il  à  nos  donjons  car- 
rés du  moyen  âge. 

Un  espace  de  5o  pieds  règne  de  tous  côtés 
éntre  cette  forteresse  centrale  et  les  murs  d'en- 
ceinte. J  ai  dessiné  (pl.  XX)  une  petite  portion 
de  ces  derniers  murs.  Us  sont  paremente's  en 
pierre  de  petit  appareil;  on  y  remarque  des 
cordons  de  brique. 

Du  côté  du  Sud  les  fondations  se  composent 
d'un  rang  de  blocs  de  granité,  non  cimentés, qui 
reposent  à  nti  sur  h  roche.  J'ai  remarqué  sous 
une  des  tours  de  l'Ouest,  un  fût  de  colonne 
jeté  parmi  ces  pierres  de  blocage. 

Du  castellum  de  Jublains  qu'on  appelle  camp 
de  César 9  la  vue  s'étend  très-loin  au  Sud  et  au 
Sud-Est;  on  distingue  la  petite  ville  de  Sainte- 
Suzanne  éloignée  de  3  lieues,  et  les  environs  de 
la  cité  des  Arviens  (Pagoritum). 

Plusieurs  voies  romaines  partaient  de  ce  châ- 
teau et  de  la  ville  de  Jublains;  l'une  d'elles  fort 
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remarquable  étaît'couverte  ou  défendue  par  une 
£ortification< nommée  la  Haie  de  Terre  (\).\L\\V 
mettait  le  château  de  Jublains  en  communica- 
tion avec  un  camp  qui  subsiste  encore  au  con» 
Huent  de  la  rivière  d'Arou  et  de  la  Mayenne ,  et 
au  milieu  duquel  est  situé  le  bourg  de  Mou* 
lay  (*).. 

i 

H  résulte  des  faits  précédents  qu'un  très- grand 
nombre  d'enceintes  murales  de  villes  ou  de  châ- 
teaux, gallo-romains,  n'ont  été  élevées  que  dans 
le  IVmc.  siècle  ou  vers  la  fin  du  IIime-,  je  ne  crois 
pas  qtul  puisse  restée  à  cet  égard  aucun 
doute  dans  votre  esprit;  car  outre- que  les 
médailles  découvertes  en  détruisant  ces  murs, 
nous  fournissent  des  dates  certaines  h  les  débris 
de  sculpture  jetés  dans  les  fondations  parais* 
sept  être  du  lcPf  du  Ume  ou  du  commencement 
du  Ulœe  siècle. 

Il  n'est  pas  moins  vrai  que  tous  ces  remparts 
ont  été  élevés  dans  un  moment  de  danger 

(v)  Malheureusement  oc  rempart  a  été  détruit  dans  presqut 
teute  *on  étendue* 

(s)  Une  autre  voie  te  dirigeait  à  rOueir ,  vers  h  château  d'A- 
rou  ;  le  nouveau  chemin  de  Jublalos  a  Mayenne  la  traverse  a 
trois  endroit*  ,  et  on  la  suit  encore  dans  plusieurs  champs,  l/em. 
preinte  des  roues  ,  que  l'on  a  remarquées,  sur  le  pavé  de  cette 
chaussée  ,  annonce,  ponr  les  charrettes  employées  anciennement , 
unt  largeur  bien  moins  considérable  o^ue  celle  de  nos  voitures. 
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puisque  nous  trouvons  tant  de  morceaux  pré- 
cieux sacrifiés  pour  se  procurer  des  matériaux. 
Alors  il  fallut  renoncer  au  luxe ,  se  contenter 
des  édifices  d'une  nécessité  absolue,  et  concen- 
trer les  habitations  sur  les  points  les  plus  favo- 
rables pour  la  défense  (i). 

Les  monuments  restés  en  dehors  des  encein- 
tes militaires  furent  en  partie  détruits  (a),  soit 
parce  qu'il  fallait  des  matériaux  tout  préparés, 
soit  pour  éviter  qu  ils  ne  servissent  de  retraite 

(i)  Les  Tilles  ouvertes  «  que  leur  position  ne  permettait  pas 
de  fortifier  avec  avautage,  furent  abandonnées  et  transportées 
ailleurs  dans  des  emplacements  plus  favorables  ;  aimi  la  ville 
Romaine  ,  qui  était  située  à  Alunne  ,  village  tur  la  Sarthe  ,  fut 
tranfétée,  la  où  nons  voyons  aujourd'hui  Le  Mans,  après  qu'elle  eut 
été  ravagée  par  les  barbares.  La  plupart  des  médailles  trouvées 
à  Alonne  appartenaient  aui  différents  Empereurs ,  qui  se  soot 
succédés  depuis  Auguste  juuqu'à  Constantin  ;  tandis  que  celles 
qui  ont  été  trouvées  au  Mans  ,  se  rapportent  plus  particulière- 
mentaulll**.  et  au  IV ■•.  siècles.  Le  Mans  était  sans  doute  une 
ville  comme  Aloone,  mais  qui  reçut  des  accroissements  notables 
après  l'abandon  de  celle  ci. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Suindinum9  peut  a'applipuerà  Mcdi<h 
tan»  m  AuUrcorum  ,  primitivement  placée  au  viel  Evreux ,  et 
qui  fut,  dans  les  dernières  années  du  IVM*.  siéole,  transportée  la 
on  nous  voyons  aujourd'hui  Evveux. 

(s)  En  général  les  tbermesqni  devaient  être  placés  près  descours 
d'eau  fusant  conservés  à  l'extérieur  des  murs  :  tels  furent  ceux 
de  Bayeux,  du  Mans  et  d'Angers.  La  muraille  militaire  de  Lille  bon* 
ne  traversait  les  bains  placés  près  du  théâtre ,  «t  les  divisait 
en  deux  parties» 
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aux  ennemis.  Probablement  aussi  le  christia- 
nisme dont  l'empire  commençait  à  s'étendre 
dans  toutes  les  villes  de  la  Gaule ,  encouragea 
ces  destructions  qui  anéantissaient  les  monu- 
ments de  l'ancien  culte. 

Quoiqu'il  en  soit,  tout  annonce,  je  le  répète, 
que  les  fortifications  des  villes  gallo-romaines 
ont  été  établies  rapidement,  et  pour  ainsi  dire, 
dans  l'attente  de  nouvelles  invasions  de  la  part 
des  barbares.  M.  Jouannet  est  arrivé  de  son 
côté  à  une  conclusion  semblable  en  examinant 
les  nombreux  tombeaux  qui  entrent  dans  la 
construction  des  murs  antiques  de  Bordeaux. 

«  L'examen  attentif  de  ces  débris,  dit  M. 
«  Jouannet,  ne  permet  pas  de  douter  que  la  sé- 
a  paration  des  cippes  et  des  tombeaux  n'ait  été 
«  l'effet  simultané  de  leur  enlèvement  et  de  leur 
»  transport  dans  le  mnr  d'enceinte.  En  effet,  ces 
«  tombeaux  sont  restés  si  peu  de  temps  expo- 
«  sceaux  injures  de  l'air  et  des  hommes,  que, 
«  dans  quelques-uns,  l'urne  s'est  trouvée  intacte 
«  avec  les  ossements  et  les  cendres.  Ceux  qui  ne 
«  renfermaient  plus  que  de  légers  débris,  con- 
te servaient  du  moins  encore  des  traces  si  frai  - 
«  ches  qu'on  aurait  pu  les  croire  toutes  récen- 
«  tes.  H  parait  que  les  cippes  eux-mêmes 
«  n'avaient  encore  souffert  d'autres  dégrada- 
«  lions,  que  celles  qui  sont  toujours  l'effet  du 
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«  temps;  et  st  quelques-uns  onteu  leurs  parties 

*  saillantes  sciées  ou  coupées,  ce  fut  évidem- 
«  ment  au  moment  de  Remploi  :  on  enleva  ce 
»  qui  aurait  nui  à  la  pose.  Les  eippes  de  même 
«  hauteur  et  de  même  largeur,  furent  affrontés 
«.  les  uns  aux  autres,  corniche  à  corniche,  hase 
«.  à  base,  comme  pour  mieux  ménager  les  ins- 
«  criptions  et  les  moulures.  Enfin  plusieurs  des 

*  inscriptions  conservent  encore  en  partie  cette 
«  couleur  de  min-ium  dont,  suivant  Pline ,  on 
«  peignak  quelquefois  la  lettre  pour  la  rendre 
»  plus  apparente.  (*)  » 

Ainsi  les  populations  malheureuses  menacées 
de  nouveaux  désastres  employèrent  à  leur  dé- 
fense les  débris  des  monuments  somptueux  qui 
faisaient  la  gloire  et  l'ornement  des  cités,  et  la 
pierre  même  des  tombeaux  (x)^ 

(t.)  Dissertation  sur  les- inscriptions  ionéMirof  ,  découvertes  en 
7kl".  18*6  »  dans  les  mars  de  l'enceinte  antique  de  Bordeaui , 
\mr  M.  Jouannet. 

(i)  Ans;  termes  de  la  loi  romaine,  la  ville  un«  toit  prise  par  l'en- 
nemi ,  les  monomens  sacrés  cessaient  de  l'être  ,  et  Ton  pouvait 
u  employer  la  pierre  a  toute  espèce  d'usage.  L'enceinte  murale 
était  d'ailleurs  nn  objet  sacré  ;  elle  pouvait  recevoir  des  monu- 
racns  funéraires. 

•  Cùin  luca  al»  hottibus  capta  «uni ,  dexinunt  omnia  religio- 
sa  esse. . .  idi  ôque  lapides  indô  sublatos  in  quemlibet  usum  cou- 
verierc  poskumus.  • 

Jmt.  4,  GuihTii,  diime*  ««ni«m    (  Lib.  111  ). 
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Maintenant  peut-on  assigner  à  toutes  ces 
constructions  une  époque  précise  ?  ont-elles  été 
élevées  en  même  temps  pour  toute  la  Gaule  ? 
Je  ne  pense  pas,  Messieurs,  qu'il  y  ait  eu  simul- 
tanéité clans  tous  ces  travaux,  quoiqu'ils  pa- 
raissent avoir  été  le  résultat  d'une  mesure  géné- 
rale. 

En  effet,  l'enceinte  murale  de  Bordeaux  serait 
de  la  fin  du  111°*  siècle,  d'après  M.  Jouannet  (  i) , 
au  Heu  que  celle  de  Tours  ne  peut  guères, 
comme  nous  l'avons  vu ,  être  reportée  au-delà 
de  Gratien. 

Cette  dernière  date  pourrait,  je  crois,  conve- 
nir à  plusieurs  autres  enceintes  du  N.-O.  de  la 
Gaule;  mais  on  a  examiné  jusqu'ici  si  légère- 
ment ces  médailles  recueillies  dans  ces  construc- 
tions, que  je  ne  suis  point  encore  en  mesure  de 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

Quelques  enceintes  pourraient  être  posté- 
rieures encore  au  règne  de  Gratien. 

(i)  Beaucoup  de  villes  doivent  avoir  été  fortifiée!,  soit  sous 
Dioctétien,  soit  du  temps  de  Constantin  et  de  ses  successeurs, 
plusieurs  passages  d' A  m  mien  Marcellin  prouvent  que  l'an  355  , 
Sens  et  plusieurs  autres  villes  étaient  entourées  de  mur».  A  cette 
époque,  les  troupes  Romaines  ne  prenaient  plus  leurs  quartiers 
d'Hiver  que  dans  des  villes  fermées. 

Le»  villes  situées  près  des  frontières  avaient  dû  être  munies  de 
fortiGcatiuns  plus  anciennement  que  les  autres ,  et  peut  être 
avant  le  HR  siècle. 
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Je  recueille  en  ce  moment  des  observations 
qui,  comparées  entre  elles,  me  permettront,  j  es- 
père, de  déterminer  bientôt,  aussi  exactement 
que  possible,  l'époque  à  laquelle  nos  villes 
gallo-romaines  sont  devenues  plus  compactes 
en  se  concentrant  dans  d'épaisses  murailles. 

Conclusion.  Mous  avons,  Messieurs,  recher- 
ché la  position  des  lieux  mentionnés  par  les 
auteurs  anciens  dans  la  ame.  et  dans  la  3mc 

Lyonnaise. 

Nous  avons  reconnu  quels  sont  les  caractères 
des  voies  de  communication  établies  entre  ces 
divers  établissements,  puis  nous  avons  successi- 
veinent  passé  en  revue  les  objets  qui  se  trouvent 
le  plus  abondamment  dans  les  lieux  ancienne- 
ment habités. 

Les  sépultures  gallo-romaines  ont  aussi  fixé 
notre  attention,  et  nous  avons  examiné,  en 
dernier  lieu,  les  enceintes  retranchées  dont  la 
Gaule  a  été  garnie  principalement  au  IV™. 
siècle  et  vers  la  lin  du  lllm  . 

i 

II  me  reste  à  parler  des  temples,  des  arènes, 
des  bains,  des  théâtres  et  des  autres  grands 
monuments  de  l'époque  romaine  ;  je  compte  en 
faire  l'objet  de  nos  prochaines  conférences. 

FIN  DE  LA.  SECONDE  PARTIE. 
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OBSERVATION. 


Ce  3*.  volume  du  Court  que  j'ai  proféré  publiquement  en 
1830  ,  parait  huit  ana  après  le  4*.  volume  qui  traite  de  l'archi- 
tecture religieuse  au  moyen  Age ,  et  longtemps  aprè*  le  &*. 
fie  pouvant  faire  circuler  que  lentement  et  auccessi  veinent 
mes  planches  ,  J*ai  différé  la  publication  de  ccitr  3*.  partie  , 
parce  qu'elle  traite  de  monuments  plus  connu»  que  ceux  dont 
j'ai  parlé  dans  le.*  4e.  et  5e.  partieademon  ouvrage:  la  publi- 
cation j)e  ces  depx  parties  était  dqnandéc  par  un  .jpand 


nombre  d'antiquaires,  J'ai  dû  me  conformer  à  leur  >dé|ir ,  et 


Ce  retard  m'a  permis  d'intercaler  dans  mes  leçons  de  1830  , 
la  description  de  quelques  monuments  observé*  depuis  cette 
époque  :  toutefois  j'ai  été  très-sobre  de  ces  additions  f  et  elle* 
n'ont  rien  changé  à  l'ordre  que  j'avais  auiti  dans  mes  leçons 
orales. 


laisser  de  côté,  pour  qî  elqjie  temps ,  lar  3e. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Page  31,  ligne  10,  était  en  A  »  —  était  en  G. 

—  27 ,  canal  découvert ,  ajoutez  ii, 
32  f  —    2,  l'aquéduc  de  décharge  E,  —  l'aquéduc  de 

décharge  E  F. 
65  f  «       Ajoutez  à  la  note  :  —toutefois ,  lea  planches 
données  par  Clerisseautdans  son  ouvrage 
sur  les  antiquités  de  Niâmes,  sont  assez 
exactes  ;  Y.  Clerissean  t  Au  ti  qui  tés  de  la 
France,  Paris,. Dldot  slné,  1801. 
64  ,  —    8 ,  son  bsln  public ,  —  ses  bains  publics. 
leL,  —  (3*.  ligne  de  la  note.  )  brachria ,  —  bracbia. 
66 ,  w  18 ,  Bourbon  l'Archambanlt  (  Allier  ) ,  —  Bour- 

bonue  (Haute-Marne). 
75 ,  —    5 ,  surmontée ,  —  eotourée. 
110  9  —  (  dernière  ligne  de  Is  note),  à  l'article  Cirques 

—  à  l'article  Amphithéâtre. 
138»  —  21,  Bloisols,  —  Bltisois» 
144 ,  —    2 ,  de  deux  pieds  de  long ,  —  de  dix  pieds  de 
long. 

199,  — "  (ligue  2e.  des  notes),  Metzin,  —  Messin. 
272 ;  —  (  ligne  4m*.  de  la  note) ,  on  n'a  pu ,  —  on  n'a 
pas  du. 

292 ,  —    8 ,  et  en  différaient ,  —  ils  en  différaient. 

364,  —  10,  V.  la  flg.  6,  —  V.  laflg.  8. 

365,  —     3,  M.   flg.  2,-/4.  flg.  9. 
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CHAPITRE  I". 

Après  la  conquête  romaine  la  Gaule  se  couvrit  de  grands 
édifices  avec  une  rapidité  surprenante.— La  3#.  partie  du 
Cours  sera  consacrée  à  l'examen  des  monuments  de  dif- 
férents genres  qui  furent  élevés  dans  cette  provioce  ,  de- 
puis le  temps  d'Auguste  jusqu'à  l'invasion  des  Barbares. 
—  Notions  préliminaires  sur  les  ordres  d'architecture 
employés  par  les  Latins  et  introduits  par  eux  dans  la 
Gaule. 

Messieurs  , 

Lorsque  l'empire  romain  fut  établi  dans 
la  Gaule  ,  nos  ancêtres  montrèrent  un  goût 
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décidé  pour  l'architecture  et  pour  les  grandes 
constructions. 

Dès  le  règne  d'Auguste,  de  somptueux  édifices 
s'élevèrent  sur  remplacement  des  anciens  sanc- 
tuaires ,  et  les  simulacres  informes  des  Divinités 
Gauloises  cédèrent  la  place  aux  types  élégants 
du  polythéisme  Grec  (i). 

Plus  tard  ,  surtout  jusqu'à  la  fin  du  IIIe. 
siècle  ,  les  cités  gauloises  continuèrent  de  s'em- 
bellir ,  et  lorsque  les  barbares  vinrent  inon- 
der l'empire  ,  nos  provinces  étaient  couvertes 
de  monuments  de  tous  genres,  qui  le  dispu- 
taient en  magnificence  avec  les  plus  belles 
constructions  de  l'Italie. 

C'est  à  l'examen  de  ces  édifices ,  Messieurs, 
que  sera  consacrée  la  3e.  partie  de  nos  con- 
férences. 

Dans  la  seconde  partie  du  cours  >  nous 
avons  indiqué  les  caractères  qui  distinguent 
les  murailles  et  les  autres  débris  de  l'époque 
gallo-romaine  (chapitre  cinquième);  nous  avons 
fait  connaître  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la 
présence  de  ces  objets  pour  retrouver  rem- 
placement des  stations  et  des  anciennes 
villes. 

(1)  M.  Amldéc  Thierry  ,  Hist.  des  (iauluis  ,  t.  III. 
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Cet  examen  nous  a  préparés  à  l'étude  des 
grands  édifices  ;  je  n'ai  plus  a  tous  parler  des 
différents  appareils  ,  des  hjpocaustes ,  des  en- 
duits ,  des  briques  ,  etc. ,  etc.  Tout  cela  vous 
est  connu. 

Mais  pour  étudier  les  monuments  qui  s'éle- 
vèrent pendant  cette  période  de  quatre  siè- 
cles et  demi ,  que  la  Gaule  fit  partie  de  l'em- 
pire romain  ,  il  faut  encore  que  vous  sachiez 
quels  sont  les  modes  d'architecture  auxquels 
on  a  donné  le  nom  d'ordres,  que  vous  con- 
naissiez leurs  proportions  et  leurs  caractères 
distinctifs. 

Ainsi,  quoique  la  plupart  de  ceux  qui  m'é- 
coutent  ici ,  sachent  peut-être  ce  qui  distingue 
le  Toscan  du  Dorique ,  l'Ionique  du  Corin- . 
thien  et  du  Composite  ,  je  vous  demande  la 
permission  de  préciser  en  peu  de  mots  ces 
différences. 

Cela  terminé  ,  nous  étudierons  dans  l'ordre 
suivant  les  édifices  qui  feront  l'objet  de  la 
troisième  partie  du  cours  : 

i°.  Les  bains  publics  et  particuliers* 

2°.  Les  édifices  privés  de  la  ville  et  de  la 
campagne. 

3°.  Les  ponts  et  les  aquéducs. 

4°.  Les  portes  triomphales. 
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3\  Les  pôrtiqucs  f  les  palais  et  les  basi- 
liques* 

6°.  Les  colonnes  monumentales  et  lés  obé- 
lisques. 

7°.  Les  temples. 

8°*  Les  amphithéâtres ,  les  cirques  et  les 
théâtres. 

Nous  terminerons  cet  examen  et  la  3".  par- 
tic  du  cours  par  un  coup<Tœil  sur  l'invasion 
des  barbares  *  et  sur  les  misères  qui  vinrent 
fondre  sur  la  Gaule  aux  1V%  et  V*.  siècles. 

■ 

DES  ORDRES. 

On  appelle  ordre ,  l'arrangement  de  diverses 
parties  saillantes  disposées  d'après  des  pro- 
portions fixes  f  pour  composer  une  ordonnance 
régulière. 

Un  ordre  se  divise  en  trois  parties  et  se  coin- 
pose  d'un  piédestal ,  d'une  colonne  et  d'un 
entablement.  Ces  parties  ont  reçu  le  nom  de 
membres.  Chaque  membre  se  divise  en  trois 
parties  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

!*«  membre  f  Base. 

ou        l  Dé. 
piédestal.    (  Corniche. 
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2*.  membre  f  Ba*e. 
OU         |  Fût. 
colonne.      (  Chapiteau. 

3*.  membre  (  Architrave- 

ou         l  frise. 
entablement,  (  Corniche. 

Quelquefois  on  supprime  le  premier  membre 
ou  piédestal,  et  le  fût  de  ia  colonne  repose 
simplement  sur  une  plinthe  ou  socle  ser- 
vant de  soubassement. 

Les  ordres  employés  par  les  Romains  étaient 
au  nombre  de  cinq  : 

Le  Toscan, 

Le  Dorique  , 

L' tonique  , 

Le  Corinthien, 

Le  Composite. 

Le  Dorique  ,  f  Ionique  et  te  Corinthien 
étaient  originaires  <le  la  Grèce. 

Le  Toscan  et  le  Composite  avaient  pris 
naissance  en  Italie. 

C'est  pour  cela  qtfVm  désigne  quelquefois  les 
trois  premiers  sotw  kt  dénomination  d'ordres 
Grecs  ,  et  les  deux  autres  sous  celle  d'jordres 
Latins. 
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Toutes  les  colonnes  diminuent  d'un  sixième 
de  leur  diamètre  inférieur ,  à  partir  du  tiers 
du  fût  jusqu'au  chapiteau. 

Dans  les  ordres  Toscan ,  Dorique ,  Ionique 
et  Corinthien ,  la  colonne  a  des  proportions 
différentes;  celles  du  Corinthien  et  du  Com- 
posite sont  les  mêmes.  Voici  le  tableau  de  ces 
proportions  ,  d1après  Vignole  : 

(  Toscan 
La   hauteur  dcl  Dorique 
la  colonne  est*  Ionique 
pour  Tordre    j  Corinthien 

(  Composite 

Ainsi  les  quatre  premiers  ordres  diffèrent  de 
proportions ,  celles  du  5e.  ordre  sont  les  mêmes 
que  dans  le  4°-  Les  piédestaux  et  les  entable- 
ments diffèrent  aussi  de  proportions  dans  les 
quatre  premiers  ordres  ;  leurs  mesures  sont 
indiquées,  pl.  XXXIV,  n0i.  i,  2>  3,  4»  5.  En 
général ,  le  piédestal  a  le  tiers  de  la  hauteur 
de  la  colonne  ,  et  l'entablement ,  le  quart. 

Le  module  est  une  mesure  de  convention  f 
qui  sert  d'échelle  pour  dessiner  les  ordres. 
Cette  mesure  est  toujours  la  moitié  du  diamètre 
inférieur  de  la  colonne  (i).' 

(I)  Voiries  règles  des  cinq  ordres  d'architecture  deViguole, 
par  M.  de  la  Gardette. 


de  7  fois  ") 

de  8  fois  Lon  dlaaletrein. 
de  9  fois  >  f.rieur 

de  10  fois  i 

de  10  fois  ) 
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Le  module  se  divise  en  1 1  parties ,  pour  le 
Toscan  et  le  Dorique  ,  et  en  1 8  parties  pour 
T  Ionique  ,  le  Corinthien  et  le  Composite. 

Les  distances  ou  vides  compris  entre  les 

colonnes  ,   s'appellent  entre  -  colonnemenls. 

* 

Suivant  les  règles  indiquées  par  Vitruve  (  liv. 
111)  ,  il  y  en  avait  de  cinq  espèces  chez  les 
Homains  ,  savoir  : 

Le  Picnostyle  dont  l'intervalle  est  d'un  dia- 
mètre ip  de  la  colonne. 

Le  Sis  tyle ,  dont  l'intervalle  est  de  deux 
diamètres. 

VEustyle  ,  dont  l'intervalle  est  de  deux  dia- 
mètres 

Le  Diastyle ,  dont  l'intervalle  est  de  trois 
diamètres. 

VAréostyle ,  dont  l'intervalle  est  de  quatre 
diamètres. 

Les  architectes  modernes  ont  fixé  ainsi  ,  sui- 
vant les  ordres ,  la  largeur  des  cntre-colonne- 
ments. 

L'entre-colonnement  Toscan  est  de  4  mo- 
dules 2/3. 

Vitruve  entend  quelquefois  par  modale  la  moitié  du  dit* 
mètre  inférieur  delà  colonne,  comme  lorsqu'il  parle  du  dorique; 
mais  dans  d'sutres  passages  ,  il  entend  par  module  ,  le  dia- 
mètre entier  de  la  colonne. 
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Le  Dorique  de  5  modules  172. 
L'Ionique     de  4     *d.      6  parties, 
LeCorinthiende  4     id.  2/3. 

Les  principales  moulures  employées  dans 
la  composition  des  ordres ,  sont ,  en  nous  ser- 
vant de  la  nomenclature  adoptée  par  les  ar- 
chitectes : 

Les  filets  ou  listels ,  moulures  étroites  dont  la 
saillie  doit  égaler  la  hauteur.pl.  XXXHI  ,fig.  11. 

Les  larmiers ,  moulures  larges  et  saillantes 
placées  dans  les  corniches,  fig.  13. 

Les  plates-bandes  ,  moulures  larges  et  plates 
ayant  peu  de  saillie,  fig.  i3. 

Le  quart  de  rond  ou  quart  de  cercle,  fig,  i4« 

La  baguette,  moulure  saillante  très-étroite 
et  semi-circulaire  ,  fig.  i5. 

Le  tore  ou  boudin ,  moulure  semi-circulaire 
et  large,  fig.  16  (1). 

La  gorge,  moulure  semi-circulaire,  en  creux, 
fig.  17. 

La  scotie ,  moulure  en  creux ,  fig.  1 8. 
Le  cavet ,  ou  quart  de  rond  en  creux  , 

fig-  19- 

■ 

m 

(!)  Placeurs  de  cet  montures  sont  ornées  de  ciselures. 
On  peut  voir  des  baguettes ,  des  tores  et  des  quarts  de  roud 
ciselés ,  n<».  27-28  29  et  30 ,  pl. xxxni. 
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Le  congé ,  qui  est  une  espèce  de  cavct , 
fig.  ao. 

Le  talon ,  moulure  demi-creuse  et  demi-sail- 
lante ,  composée  d'un  quart  de  rond  et  d'un  ca- 
vet,  fig.  21. 

La  doucine ,  moulure  semblable  au  talon  , 
mais  disposée  en  sens  contraire .  fig.  22. 

\? astragale  %  moulure  composée  d'une  ba- 
guette et  d'un  filet  réunis  ,  fig.  23. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  que  donnent 
les  ouvrages  qui  traitent  ex-prof esso  de  la 
composition  des  ordres  ,  et  les  analysent 
dans  leurs  moindres  parties ,  je  vais  sommaire- 
ment indiquer  ce  qui  les  caractérise  et  les 
distingue  les  uns  des  autres. 

Dans  tout  ceci  ,  Messieurs ,  je  suivrai  les 
indications  données  par  Vignolc  ,  et  les  autres 
architectes  modernes  ;  les  principes  d'unité 
auxquels  ils  ont  ramené  les  proportions  des 
diverses  parties  des  ordres  d'architecture ,  sont 
faciles  à  saisir  et  bien  plus  clairs  que  ceux 
que  Vitruve  nous  a  transmis  pour  les  ordres 
Dorique  ,  Ionique  et  Corinthien. 

Ces  règles  dérivent  d'ailleurs  de  l'examen 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  antiques  ,  et 
s'écartent  peu  des  résultats  généraux  déduits 
de  cet  examen. 
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Ordre  Toscan.  Le  Toscan,  pl.  XXXIII,fig.  i , 
est  le  plus  simple  et  le  plus  solide  des  cinq 
ordres  d'architecture  ,  et  conséquemmentil  se 
place  toujours  au  rez-de-chaussée  des  édifices. 
Si  Ton  examine  les  membres  de  cet  ordre  en 
commençant  par  le  bas  ,  on  trouve  que  la 
base  du  piédestal  se  compose  d'une  plinthe  et 
d'un  filet,  a  6,  pl.  XXXIII,  fig.  6;  la  corniche 
du  même  piédestal  d'un  filet  ,  d'une  cymaise 
et  d'un  larmier  (c  d  e  ,  pl.  XXXIII ,  fig.  6). 

Les  moulures  qui  ornent  les  parties  basses 
du  fut ,  sont  le  socle  ou  la  plinthe  f,  le  tore 
g ,  le  filet  h  et  le  congé  t  ;  un  astragale  orne 
la  partie  supérieure  du  fût. 

Le  chapiteau  se  compose  d'ungorgerin,  d'un 
quart  de  rond ,  et  d'un  tailloir  (  pl.  XXXUI , 
fig.  i  )  ,  sa  hauteur  est  d'un  module  ou  demi- 
diamètre  de  la  colonne. 

On  remarque  dans  l'entablement  l'archi- 
trave séparée  de  la  frise  par  un  listel,  la 
corniche  composée  d'un  talon  ou  cymaise  infé- 
rieure,d'un  larmier  et  d'une  cymaise  supérieure. 

L'Ordre  Dorique (V.  pl.  XXXIII,fig.  a  et  7) 
n'eut  pas  de  base  chez  les  Grecs ,  et  les  co- 
lonnes reposaient  simplement  sur  un  socle  ou 
plinthe.  La  base  qu'on  lui  a  donnée  dans  la  suite 
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est  presque  semblable  à  la  base  de  Tordre 
Toscan  ,  et  n'en  diffère  que  par  un  plus  grand 
nombre  de  filets  au  socle  et  à  la  corniebe  (i). 

La  base  de  la  colonne  se  compose  d'une 
plinthe  ,  d'un  tore  ,  d'une  baguette  et  d'un 
filet.  —  Le  fut  est  quelquefois  orné  de  cane- 
lures ,  se  touchant  Tune  l'autre  ,  et  dont  les 
intervalles  forment  des  viTe-arêtes.  Ces  ca- 
nelures  sont  au  nombre  de  dix-huit. 

Le  chapiteau  est  semblable  à  celui  de  l'ordre 
Toscan ,  à  l'exception  de  quelques  moulures* 

Uarchùrave  est  composée  de  deux  plates- 
bandes  ,  dont  la  deuxième  porte  des  gouttes 
(fleafig,  2>  pl.  XXXIII.) 

La  frise  est  ornée  de  triglyphes  et  de  mé- 
topes (  b  c,  fig.  2  ,  même  planche.  ) 

(1)  La  hauteur  du  piédestal  est  de  5  modules  4  parties  (V.  la 
flg.  2 ,  pl .  xxxiv). 

Vitruve  indique  deux  proportions  pour  l'ordre  Dorique. 
Dans  le  Dorique  employé  aux  temples  la  colonne  ne  devait 
avoir ,  d'après  lui,  que  7  fois  son  diamètre  ,  comme  le  Toscan 
chez  nous ,  voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«  Le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  2  modules  ;  la  hau- 
«  tenr ,  compris  le  chapiteau,  de  14  ;  la  hauteur  du  chapiteau 
«  d'un  module  ;  la  largeur  de  2  modulea  lj2.  —  Le  chapi- 
«  teau  doit  être  divisé  selon  sa  hauteur  en  3  parties  ,  dont 
«  Tune  est  pour  la  plinthe  avec  la  cymaise,  l'autre  pour  le 
«  quart  de  rond  avec  les  annelets,la  troisième  pour  la  gorge.» 
V.  yitruve  ,  liv.  IV. 

Mais  l'architecte  romain  décrit  au  chapitre  9  de  son  Ve. 
livre,  un  autre  Dorique  plus  léger  et  se  rapprochant  du 
nôtre  ,  qu'il  recommande  pour  les  portiques. 
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Les  triglyphes  (pl.  XXXIH,  fig.  2)  te  com- 
posent de  plusieurs  canaux  sculptés  verticale- 
ment au-dessus  des  colonnes ,  et  occupant 
l'espace  d'un  module. 

Les  métopes  sont  les  intervalles  laissés  entre 
les  triglyphes  ,  et  qui  sont  carrés  ,  ayant 
une  largeur  égale  à  la  hauteur  de  la  frise  ; 
le  centre  des  métopes  est  quelquefois  orné  de 
sculptures  (1). 

La  corniche  est  mutulaire  ou  denticulaire , 
selon  que  Ton  décore  lclannierde  mutulcs  ou  de 
dentioules.  La  fig.  2  ,  pl.  XXXJUI ,  offre  une 
corniche  mutulaire.  Vous  distinguez  dans  cette 
figure , d'abord  une  cymaise  inférieure  d au-dessus 
des  triglyphes  et  des  métopes  ;  puis  deux  lar- 
miers e  e  dont  Tun  inférieur  porte  des  muiules, 
pièces  saillantes  servant  de  couronnement  aux 
triglyphes,  et  enfin  la  cymaise  supérieure  f 
surmontée  d'un  socle. 

(1)  Vitruve  rapporte  que  l'on  se  serrait  rarement  de  Tordre 
Dorique  pour  les  temples  ,  à  es«se  4e  la  difficulté  qu'où 
éprouvait  dans  la  distribution  des  triglyphes  et  des  plafonds. 
«  Cette  distribution  gène ,  dit-Il ,  parce  qu'il  faut  nécessafre- 
«  meut  que  les  triglyphes  se  rapportent  an  milieu  des  colonnes 
«  et  que  les  métopes  qui  se  font  entre  les  triglyphes ,  soient 
«  au»»  longues  que  larges.  11  «joute  :  Cependant  les  trigli- 
«  phes  qui  se  mettent  à  l'extrémité  dra  encoignures,  ne  peu- 
«  vêtit  se  rapporter  au  milieu  des  colonnes  ,  et  la  métope  qni 
«  estaupre*  des  triglyphes  de  l'encoignure  ne  peut  ctrecirrre.» 
V.  Vilruvt,  Lif.av,  t  bap.  3.  Traduction  AePtmuH,?.  107. 
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Dans  une  corniche  dcnticulaire,  lesdenticulcs 
remplaceraient  les  cnutuies  sur  le  larmier  in- 
férieur. 

• 

L'Ordre  Ionique  tient  le  milieu  entre  les  deux 
ordres  précédents  que  Ton  a  nommés  solides  et 
Tordre  Corinthien  que  Ton  désigne  sous  la  dé- 
nomination de  délicat,  ainsi  que  le  Composite* 

La  base  du  piédestal  est  ornée  d'une  plinthe, 
d'un  filet ,  d'une  doucine ,  d'une  baguette  et 
d'un  filet  ;  sa  corniche,  d'une  cymaise  composée 
d'un  talon  et  d'un  filet ,  d'un  larmier  et  d'une 
cymaise  supérieure. 

La  base  de  la  colonne,  plus  ornée  que  dans 
les  ordres  précédents,  offre  une  plinthe  et  deux 
tores  ou  boudins  a  c  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  scotie  A  et  des  filets  (voir  planche 
XXXIII,  fig.  8). 

Quand  le  fût  de  la  colonne  ionique  est  or- 
né de  canelures  ,  elles  y  sont  au  nombre  de 
24 ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  côtes 
ou  listels. 

Le  chapiteau  Ionique  est  composé  d'un  quart 
de  rond,d'où  partent  deux  volutes  en  spirale,  en 
forme  de  coussin  ,  bordées  par  un  astragale 
(V.  pl.  XXX11T ,  fig.  3)  ;  des  oves  décorent 
souvent  le  centre  de  ce  chapiteau. 
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L'architrave  est  divisée  en  3  plates-bandes 
surmontées  d'un  talon  ;  la  frise  est  unie. 

La  corniche  se  compose  d'une  cymaise  in- 
férieure a ,  d'un  larmier  denticulaire  b  ,  d'une 
cymaise  intermédiaire  c,  d'un  grand  larmier  det 
d'une  cymaise  supérieure  e  (pl. XXXIII, fig. 3). 

La  hauteur  totale  de  l'ordre  est  de  28  modules 
i;3sans  la  base.  (V.  la  pl.  XXXIV,  fig.  3). 

L'ordre  Corinthien  est  le  plus  svelte  et  le 
plus  riche  des  4  ordres  ;  son  piédestal ,  dont  la 
base  est  plus  ornée  que  dans  les  autres  ordres , 
se  compose  d'une  plinthe  ,  d'un  tore,  d'un 
filet,  d'une  doucine,  d'une  baguette  et  d'un 
filet.  — Sa  corniche  est  composée  d'un  gorge- 
rin ,  d'une  cymaise  inférieure  ,  d'un  larmier 
et  d'une  cymaise  supérieure  (planche  XXXIII, 
figure  9  ). 

La  base  de  la  colonne  ,  la  plus  usitée  (1)  ,  se 
compose  d'une  plinthe  ,  d'un  tore  ,  d'une  ba- 
guette ou  filet  ,  d'une  scotie  ,  d'un  bou- 
din et  d'une  seconde  baguette. 

Le  fût  est  orné,  comme  dans  l'ordre  Ionique, 
de  24  canelures  séparées  par  des  listels. 

(t)  Vitrure  décrit  pour  l'ordre  Ionique  une  base  commune 
m  même  temps  su  Corinthien  -,  ls  plupart  des  modernes  ne 
l\  uiployent  qu'au  seul  Ionique. 
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Le  chapiteau  Corinthien  est  garni  de  deux  rangs 
de  feuilles  d'acanthe.  Huit  volutes  aux  angles  vv 
surmontent  des  feuilles  d'acanthe  et  deux  autres 
volutes  plus  petites  v  v  occupent  sur  chaque 
face  le  centre  du  chapiteau  (pl.  XXXIII,fig.4). 

L'architrave  consiste  dans  trois  plates-bandes 
surmontées  de  baguettes  sculptées. 

La  frise  est  tantôt  unie ,  tantôt  ornée  de  rin- 
ceaux ou  de  diverses  sculptures. 

La  corniche  est  encore  plus  ornée  que  celle 
de  Tordre  Ionique  ,  et  offre  de  plus  qu'elle  , 
un  rang  de  modillons  richement  sculptés  , 
de  sorte  qu'on  distingue  ordinairement  dans 
la  corniche  corinthienne  ; 
Une  cymaise  inférieure  a  ; 
LTn  larmier  couvert  de  denticules ,  comme 
dons  l'ordre  Ionique  h  ; 

Une  cymaise  intermédiaire  r  ; 

Un  larmier  portant  des  modillons  d  ; 

Un  grand  larmier  e; 

Et  une  cymaise  supérieure  surmontée  d'un 
socle  f. 

L'Ordre  Composite  ,  dont  la  base  et  le  fût 
ont  les  mômes  proportions  que  dans  l'ordre 
Corinthien  ,  est  une  variété  de  ce  dernier  et  ne 
doil  point  ôtre  regardé  comme  un  ordre  pro- 
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prcmcnt  dit  ,  quoiqu'on  lui  ait  donne 
cette  qualification.  Il  offre  un  chapiteau  qui 
tient  de  l'Ionique  ,  dont  il  a  à  peu  près 
les  volutes  ,  et  du  Corinthien  dont  il  em- 
prunte  deux  rangs  de  feuilles.  Mais  son  archi- 
trave n'a  que  deux  plates-bandes  et  sa  corniche, 
deux  larmiers  seulement  dont  un  est  orné  de 
dentelures  (pl.  XXXIII ,  fig.  5.  ) 

On  peut  résumer  ainsi  les  caractères  des 
5  ordres  (i)  tels  qu'ils  ont  été  définitivement 
réglés  par  les  modernes ,  en  s'attachant  à  ce 
qu'ils  offrent  de  plus  saillant  : 

Le  moins  élevé  et  le  plus  simple 

des  cinq  ordres. 
Corniche  sans  modillons  niden- 
ticules. 

Modillons  denticulaires  ou  mu- 
tulcs  dans  la  corniche  ,  tri- 
glyphes  dans  la  frise ,  gouttes 
à  Tarehitrave. 
Chapiteau  de  môme  forme  que 
le  Toscan  ,  mais  un  peu  plus 
orné;  canelurcs  au  fût. 


Toscan. 


Dorique. 


> 

(i)  Je  piucTaous  silence  Tordre  Ruetique,  le  Peniqne  ,  le 
Caryatide  et  l'Attiquc. 


Ionique. 
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Chapiteau  à  volutes  ,  —  corni- 
che ornée  de  denticules. 
Architrave   divisée    en  trois 
plates-bandes. 


Chapiteau  orné  de  deux  rangs 
de  feuilles  d'achante  et  de  16 
volutes.— Deux  rangs  de  den- 

roRiwTHtFN   )     ticules  el      rang  de  modil- 

Ions  a  la  corniche,  —  Archi- 
trave divisée  en  trois  plates- 
bandes  par  des  baguettes  or- 
nées de  moulures. 

Chapiteau  imité  du  Corinthien 

r  '  )      et  de  Flonique.  —  Corniche 

Composite.    S  ,     .   _  _ 

avec    denticules.  —  Deux 

plates-bandes  à  rarchitrave. 

■ 

Les  colonnes  ne  sont  pas  toujours  employées 


L'Ordre  Attique  employé  fréquemment  dans  Ira  cona- 
traction*  moderne* ,  est  un  petit  ordre  de  pilastres  de  la 
ptos  courte  proportion  qui  a  une  corniche  archltravée  pour 
entablement. 

Sa  ban  (cor  v  en  y  comprenant  le  piédestal  et  In  eornfche  , 
est  ordinairement  de  la  moitié  de  la  bantenr  de  Tordre  sur 
lequel  il  est  élefé  ,  soit  qu'il  y  ait  des  piédestaux  on  non. 
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à  la  décoration  des  éd ifiees,  on  les  remplace  sou 
vent  par  des  pilastres  ,  qui,  sans  avoir  l'aspect 
gracieux  des  colonnes,  produisent  néanmoins 
un  effet  tros  agréable  à  Pœil.  Les  pilastres  doi- 
vent avoir  au  moins  un  pouce  et  au  plus  la 
moitié  de  leur  largeur ,  en  saillie  ;  ils  ne  dimi- 
nuent pas  de  diamètre  comme  les  colonnes 
à  leur  partie  supérieure. 

Quand  on  place  plusieurs  ordres  de  colonnes 
ou  de  pilastres  dans  un  édifice  ,  il  faut  né- 
cessairement  que  les  ordres  légers  soient  su- 
perposés aux  ordres  les  plus  solides  ;  ainsi  , 
on  ne  met  jamais  des  colonnes  toscanes  sur 
des  colonnes  ioniques,  et  si  Ton  emploie  Mo- 
nique et  le  Corinthien,  celui-ci  doit  toujours 
être  superposé  au  premier  (i). 

Les  édifices  ont  ordinairement  un  coté  plus 
en  vue  que  les  autres,  et  plus  orné,  que  Ton 
appelle  la  façade. 

Tout  le  monde  sait  que  les  frontons  sont 
des  couronnements  triangulaires,  qui  surmon 

■ 

(I)  Il  est  de  règle  que  le  fût  de  la  colonne  superposée  Ail  à 
ita  base  un  diamètre  qui  n'excède  pas  celui  de  la  colonn«  in- 
férieure ,  pris  à  l'origine  du  chapiteau  ;  comme  Ira  pilastres 
ne  diminuent  pas  de  diamètre  vira  le  haut  ,  oo  donne  à 
ceux  qui  surmontent  le  premier  ordre  l|6  de  oioiasqu'aui 
premiers. 
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lent  les.  façades  des  édifices ,  quelquefois  leurs 
portes  et  leurs  fenêtres  ;  ils  se  composent  de 
deux  parties  ,  savoir  le  tympan  et  la  corniche. 

Le  tympan  est  ce  panneau  triangulaire 
qui  se  trouve  au  centre  du  fronton  encadré 
par  la  bordure  ou  corniche  ,  on  le  déco- 
rait ordinairement  de  bas-reliefs  ;  la  corniche 
qui  encadre  le  tympan  doit  être  en  rapport 
avec  celle  de  l'entablement  de  l'édifice. 

Les  Acrotères  sont  des  piédestaux  placés 
au  sommet  des  frontons  ou  appliqués  à  leurs 
extrémités  ,  pour  supporter  des  statues;  nous 
en  verrons  des  exemples  en  traitant  des  tem- 
ples antiques  sur  lesquels  on  plaçait  assez 
souvent  de  cette  manière  les  statues  des  dieux. 

Les  moulures  horizontales  qui  couronnent 
les  pieds  droits  des  arcades  ,  et  qui  supportent 
ces  dernières  se  nomment  impostes  ;  celles 
qui  décorent  le  pourtour  des  arcs  cintrés ,  «r- 
chivoltes. 

On  appelle  chambranles ,  les  moulures  qui 
bordent  ou  encadrent  les  portes  et  les  fenê- 
tres ,  souvent  on  met  au-dessus  une  corniche 
qui  prend  le  nom  de  couronnement  (  pl. 
XXX1I1,  fig.  26). 

Un  stylobate  est  un  piédestal  continu 
ou      soubassement    qui    supporte    les  co- 
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lonnes ,  et  s'étend  dans  toute  l'étendue  de 
l'édifice. 

Vous  trouverez  dans  les  ouvrages  qui  trai- 
tent spécialement  de  la  nomenclature  archi- 
tectonique,  l'acception  de  beaucoup  d'autres 
termes  usités  en  architecture  ,  et  dont  je  ne 
dois  point  vous  parler  ici. 


,  ■ 


T  ■ 
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CHAP1TUE  II. 

Notions  préliminaires  sot  les  bains  romaius.  —  Il  y  en 
avait  de  trois  sortes.  —  Disposition  intérieure  de  ces 
établissements  ,  destination  des  pièces  qui  les  compo- 
saient.-—Description  et  examen  comparatif  d'un  certain 
nombre  de  bains  gallo-romains  observés  sur  différents 
points  de  la  France.  —  Aperçus  généraux  résultant  de 
cet  examen. 


DES  BAINS. 

ê  » 
■  * 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  el 
décrire  successivement  les  différents  êdi* 
fiées  que  les  Romains  ont  élevés  dans  nos 
contrées  et  dont  il  reste  encore  des  ruines  plus 
ou  moins  imposantes.  Afin  de  suivre  Tordre 
indiqué  tout  à  l'heure  (page  3),  je  dois  commen- 
cer cette  revue  par  les  bains  public»  et  particu- 
liers. 

Il  y  avait  chez  les  Romains  plusieurs  espèces 
d'établissements  dans  lesquels  on  se  baignait, 
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et  que  Fon  connaissait  sous  les  noms  de  ther- 
ttïcb  %  de  l(iv(ic¥&  et  de  balttca» 

Les  thermes  étaient  de  vastes  édifices  qui 
contenaient  non  seulement  des  bains  ,  mais 
encore  des  portiques  et  des  promenades  plan- 
tées d'arbres ,  des  salles  où  les  philosophes  et 
les  rhéteurs  faisaient  des  leçons  publiques  et 
lisaient  leurs  ouvrages,  ou  Ton  s'exerçait  à  la 
lutte ,  etc. ,  et  que  Ton  appelait  gymnases  ; 
en  un  mot  les  thermes  étaient  si  considéra- 
bics,  que  pour  donner  une  idée  de  leur  éten- 
due >  Ammien  Marcellin  se  servant,  il  est  vrai, 
d'expressions  hyperboliques,  les  compare  a  des 
provinces  t  in  modum  provinciarum  extructa 
lavacra. 

La  vue  générale  des  bains  de  Dioclélien , 
que  j'ai  reproduite  sur  la  pl.  XXXIV,  d'a- 
près MontJFaucon ,  peut  donner  une  idée  de 
la  grandeur  et  de  l'étendue  des  thermes  ;  on 
citait  aussi  parmi  les  plus  magnifiques  de 
Rome,  cent  d*Àgrippa  ,  de  Néron,  de  Titus, 
de  Caracalhr  ,  d'Ântonin ,  dont  il  subsiste 
encore  des  restes  considérables. 
1  Mais  il  ne  faut  pas  chercher  de  pareils  éta- 
blissements dans  toutes  nos  villes  de  la  Gaule; 
nous  n'y  trouvons  souvent  que  des  lavacra 
ou  des  balnea  d'une  dimension  médiocre , 
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auxquels  ont  été  parfois  réunies  quelques- 
unes  des  dépendances  des  gymnases. 

Je  vais  me  borner ,  Messieurs ,  à  indiquer  ra- 
pidement quelles  étaient  les  principales  pièces 
d'un  balneum. 

Ces  édifiées  étaient  plus  ou  moins  grands  , 
scion  qu'ils  étaient  ouverts  au  publie  ou 
simplement  pour  l'usage  d'une  seule  fa- 
mille. 

Les  bains  particuliers  ne  se  composaient 
guère  que  de  6  ou  7  pièces  (  Vapodyterium,  le 
bain  froid  ou  frigidarium ,  le  tepùlarium,  IV- 
tuve  ou  sudatio,  la  piscine  chaude  ,  et  leprop- 
nigeum  ) ,  ainsi  que  vous  pourrez  le  voir  lors- 
que je  vous  parierai  des  maisons  particulières. 

Les  bains  publics  se  composaient  au  con- 
traire de  10  ou  1 2  pièces  et  quelquefois  davan- 
tage. Voici  en  peu  de  mots  quelle  était  leur 
destination* 

lïapodyterium  était  une  salle  de  toilette  ou 
Fon  déposait  ses  vêtements  avant  de  se  baigner. 

Ïa  aquarium  contenait  un  réservoir  dans 
lequel  l'eau  était  reçue  et  pouvait  se  clarifier, 
avant  de  se  distribuer  dans  l'édifice. 

Le  wsarium  tirait  son  nom  de  trois  grands 
vases  remplis  d'eau  chaude  ,  d'eau  tiède  et 
d'eau  froide.  Ces  vases  communiquaient  les  uns 
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aux  outres  t  si  bien  que  lorsqu'on  avait  tiré  de 
Teau  chaude  du  premier  vase,  elle  était  rem- 
placée par  Peau  tiède  du  second  ;  et  celui-ci 
recevait  une  égale  quantité  d'eau  froide  Tenant 
du  troisième  vase  qui  était  en  communication 
avec  le  réservoir  général  approvisionné  par 
r&quéduc.  (V.  Vitrave,  liv.  V  ,  chop.  X,  ) 

Le  Ukconicum ,  étuve  chauffée  par  un  hypo- 
causte  ,  avait  ordinairement  Tune  de  ses  extré- 
mités terminée  en  demi-cercle  (i)  et  dans  la- 
quelle on  trouvait  un  disque  d'airain  par  ra- 
baissement ou  Pélèvement  duquel  on  pouvait 
augmenter  Pintensité  de  la  chaleur  ou  la  di- 
minuer. 

Le  tepidarium  était ,  d'après  Vitrave  ,  une 
étuve  moins  chaude  que  la  précédente  et  en 
contact  avec  elle.  r 

Un  autre  appartement  était  consacré  au  bain 
d'eau  chaude  qui  se  prenait  dans  des  espèces 
de  baignoires ,  labra. 

La  petite  cour  ou  le  vestibule  qui  précédait 
le  fourneau  de  Phypocauste  s'appelait  le  prop> 
nigeum  ou  le  prœfurnium. 

(I)  Vitrave  recommande  d'arrondir  dette  partie  des  bains 
afin  que  la  tapeur  chaude  soit  renvoyée  d'une  manière  plus 
égale  vers  le  centre  après  s'être  répandue  dans  l'appartement. 
V.  FfetJir.  V,  chap  X. 
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La  partie  froide  du  bain  se  composait  du 
frigidarium  ,  salles  non  chauffées  dans  les- 
quelles on  demeurait  quelques  instants  avant 
de  sortir  de  peur  urètre  incommodé  par  un 
changement  trop  subit  de  température  ; 

De  la  piscina  natatilis  ou  frigida  lavatio , 
réservoir  d'eau  froide  dans  Lequel  les  personnes 
robustes  se  baignaient  après  le  bain  chaud  et 
dont  on  faisait  surtout  usage  en  été  ; 

De  Veleothesium  où  Ton  se  faisait  frotter  avec 
de  Phuile  ou  des  parfums. 

Une  curieuse  peinture  à  fresque  tirée  des 
thermes  de  Titus  à  Rome ,  et  qui  représente 
l'intérieur  d'un  bain ,  vous  aidera  à  comprendre 
cette  disposition  des  pièces  qu'on  remi 
habituellement  dans  ces  établissements.  Je  l'ai 
reproduite  pl.  XXXIV,  n°.  a. 

On  y  distingue ,  sur  le  premier  plan ,  deux 
salles  sous  lesquelles  règne  un  hypocaustc  arant 
son  feu  allumé  (i). 

L'une  de  ces  salles ,  n*.  4  >  paraît  être  la 
concamerata  sudatio ,  ou  étuve  voûtée  dans 
laquelle  on  suait. 

On  voit  dans  cette  salle  un  petit  fourneau 

(1)  J'ai  donné  dans  la  seconde  partie  du  Cours,  p.  17!  » 


Digitize*by  Google 


2.6  COURS  "<* 

dont  la  voûte  était  fermée  par  le  bouclier  df ai- 
rain qui  s'élevait  à  volonté  au  moyen  d'une 
chaîne  ,  de  manière  à  laisser  sortir  plus  ou 
moins  de  vapeur  chaude.  Cette  partie  de  La 
peinture  laisse  beaucoup  à  désirer  ,  et  il  est 
d'autant  plus  difficile  de  se  faire ,  d'après  elle, 
une  idée  juste  de  la  disposition  du  laconicum  , 
que  cette  pièce  avait,  à  ce  que  Ton  croit,  reçu 
des  modifications  depuis  Vitruve ,  et  qu'il  n'est 
pas  aisé  d'accorder  ce  qu'en  dit  ce  dernier 
avec  ce  que  l'on  trouve  de  relatif  à  cette 
partie  des  bains  dans  d'autres  auteurs. 

Près  du  laconicum  est  la  salle  du  bain  (  n°. 
5),  qui  n'en  est  séparée  que  par  un  corridor  ;  on 
y  voit  plusieurs  personnes  dans  une  grande 
baignoire,  labrum  ;  tout  au  tour  sont  des  siège» 
établis  le  long  de  la  muraille. 

Plus  loin  est  représenté  le  vasarium  (n°.  6), 
avec  les  trois  grands  vases  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment ,  placés  à  des  niveaux  différents  : 
le  prehûer  ou  lè  moins  élevé  contenant  l'eau 
bouillante ,  le  second  l'eau  tiède  et  le  troisième 
l'eau  froide.  ; 

Au  second  plan  et  derrière  l'étuve  à  suer  se 
voit  la  salle  appelée  tepidarium  (n°.  3.) 

Au-delà  du  tepidarium,  on  distingue  la  salle 
froide  ,  frigidarium  (u°.  a),  qui  dans  quelques 


d'antiquités  monumentales.  27 

bains  servait  *ussi ,  à  ce  que  Fon  croit ,  d'apo- 
dyterium. 

Et  au  dernier  plan ,  n°.  1 ,  Veleothesium  ou 
salle  des  parfums. 

Les  bains  s'étaient  tellement  multipliés  à  Rome 
qu'il  y  en  «(tait  plus  de  800  dans  cette  ville  au 
témoignage  de  Publius  Victor.  Sur  ce  nombre 
plusieurs  étaient  publics,  et  Ton  y  entrait 
sans  rien  payer.  Dans  quelques  uns  qui  étaient 
affermés,  les  baigneur*  devaient  payer  une  lé- 
gère  rétribution.  Enfin  les  autres  appartenaient 
à  de  riches  habitants  et  n'étaient  pas  publics. 

Quoique  Ton  suivit  en  général  les  mémos 
principes  pour  la  construction  des  bains ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'ils  fussent  tous  absolument 
de  la  même  forme  ;  ils  durent  varier  selon 
l'emplacement  qu'on  pouvait  y  consacrer  , 
selon  l'importance  des  cités ,  suivant  le  ca- 
price de  ceux  qui  les  faisaient  bâtir  dans 
leurs  maisons.  Aussi  pour  avoir  une  idée 
exacte  de  ces  monuments  ,  est-il  nécessaire 
d'examiner  et  de  comparer  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  découverts  sur  différents  points 
de  la  France. 

Nos  villes  gallo-romaines  paraissent  toutes 
avoir  eu  au  moins  un  bain  public,  et  l'on  a 
trouvé  dans  quelques-unes  d'entre  elles  plu- 
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sieurs  bains  particuliers.  Je  vais  tous  faire  con- 
naître le  résultat  des  fouilles  ou  des  explorations 
qui  ont  été  pratiquées  à  différente*  époques 

dans  plusieurs  de  ces  Tilles. 

... 

Bains  de  Bâyeux.  Les  bains  de  Bayeux  n'ont 
été  explorés  qu'en  partie  et  seulement  dans 
le  cimetière  de  l'église  St.-Laurent.  Celle-ci 
étant  implantée  sur  les  ruines  ,  il  n'a  pas  été 
possible  de  pousser  plus  loin  les  fouilles  ,  et 
l'on  ne  peut  que  faire  des  conjectures  sur  l'en- 
semble et  Timportance  du  monument.  Ces  re- 
cherches ont  eu  lieu  en  18*1  ,  sous  la  direction 
de  M.  Surville,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
et  de  M.  Lambert  :  l'un  et  l'autre  ont  rédigé 
un  mémoire  sur  le  monument  et  dressé  un 
plan  de  la  partie  des  constructions  qui  fut  dé- 
blayée :  je  me  servirai  du  plan  de  M.  Lambert 
(pl.  XX XIV  ,  fig.  3)  ,  pour  indiquer  la  des- 
tination probable  des  pièces  reconnues  en 
1821  (1). 

Parmi  ces  pièces  ,  quelques-unes  munies 

* 

(1)  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ayant  fait  con- 
tinuer les  fouilles  dans  la  rue  St.-Laureut,  A  l'époque  où 
cette  rue  fut  repavée  (1826),  M.  Lambert  a  ajouté  aur  le  plan 
dressé  en  fS2t ,  l'indication  des  mu  rai  Mrs  décourertea  dams 

elles  complètent  l'appartement ,  a*.  14. 
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d'hypocaustes  étaient  consacrées  aux  bains 
chauds.  Dans  les  .autres  se  trouvaient  sans 
doute  le  bain  froid  et  les  dépendances  ordi- 
naires des  b<rins  publies. 

Les  premières  sont  indiquées  sur  le  plan 
sous  les  n°\  1 ,  2 ,  3  et  4. 

Dans  la  salle  n°.  1 ,  on  trouva  les  petits  piliers 
de  brique  d'un  hypocauste  qui  avaient  supporté 
le  plancher. 

Les  plus  élevés  de  ces  piliers  avaient  environ 
un  pied  ip  de  hauteur  ;  leur  largeur  était  de 
10  pouces. 

Le  propmgeum  ou  fourneau  de  Thypocauste 
se  trouvait  en  À  (  V.  le  plan)  ,  et  présentait  un 
grand  intérêt.  On  y  voyait  une  espèce  de  cavité 
hémisphérique  dont  la  voûte  construite  en 
briques  avait  été  écrasée  ,  mais  dont  les  pieds 
droits  indiquaient  suffisamment  la  forme  ;  dans 
ce  prœfurnium  s'ouvrait  une  voûte  ou  arceau 
à  plein  cintre  6,  ayant  deux  pieds  environ  de 
hauteur  et  se  prolongeant  à  quelque  distance 
(V.  le  point  c)  sous  le  pavé  de  la  salle  n°.  1(1). 

Les  pièces  n°\  2  et  3  paraissent  avoir  été 
des  dépendances  de  la  salle  n°.  1  ;  une  autre 


(I)  Mémoire  sur  les  thèmes  antiques  de  Bayeux  ,  par  M. 
Surtitle,  Caeo  I»?2  ;  publié  par  l'académie  de  Caeo. 
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salle  n°.  4»  dont  on  n'a  déblayé  qu'une  très- 
petite  portion ,  était  aussi  chauffée  par  un 
hypocauste,  et  tout  porte  à' croire  que  d'autres 
salles  existaient  dans  cette  direction.  Malheu- 
reusement dans  l'incertitude  où  Ton  est  resté 
sur  le  nombre ,  rétendue  et  la  disposition  de 
ces  appartements ,  il  est  bien  difficile  de  se 
prononcer  d'une  manière  absolue  sur  la  desti- 
nation de  celles  qui  ont  été  découvertes  de  ce 
côté,  et  il  faut  se  borner  à  dire  qu'elles  faisaient 
partie  du  bain  chaud  des  thermes  de  Bayeux. 

Un  aquéduc  n°.  5  servait  probablement  à 
amener  l'eau  nécessaire  pour  le  bain  ;  il  se 
dirigeait  vers  les  appartements  qui  existaient 
sous  l'église  ;  les  eaux  inutiles  étaient  ensuite 
rejetées  par  un  canal  voûté  E  F  ,  qui  passait 
au-dessous  des  pièces  7  et  9. 

Le  niveau  de  la  pièce  dont  on  a  reconnu  le 
pavé  en  D,  était ,  d'après  M.  Surville,  élevé 
de  près  de  deux  pieds  au-dessus  de  celui  de  la 
salle  voisine  (n°.  i  ).  La  salle  n°.  6  était  aussi 
à  un  niveau  plus  élevé  que  la  pièce  parallèle 
n°.  8  ,  de  sorte  que  les  eaux  trouvaient  un 
écoulement  facile  dans  la  direction  E  F  que 
suivait  l'égout. 

11  nous  reste  à  parler  des  pièces ,  n01.  7,8, 
9  ,  10,  11  ,  12  et  14,  qui  devaient  dépendre 
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de  la  partie  froide  du  bain  ;  la  pièce  n°.  G  en- 
tourée d'une  espèce  de  corridor ,  n°.  7  ,  avait 
été  construite  avec  une  certaine  magnificence. 
Les  murs  étaient  en  brique ,  mais  ils  portaient 
un  placage  en  marbre  blanc  :  deux  degrés 
existaient  dans  le  mur  g  g  et  servaient  sans 
doute  à  descendre  jusqu'au  pavé  qui  était  en 
pierre  de  Caen.  Ce  pavé  présentait  deux  ni- 
veaux différents  :  dans  la  partie  de  l'apparte- 
ment ou  du  bassin  qui  était  en  A ,  vers  la 
rue  St.-Laurent ,  il  se  trouvait  de  o  m.  40  plus 
élevé  que  dans  la  partie  située  en  H  ;  celle-ci 
était  encore  plus  haute  que  le  dallage  de  la 
cour  n°.  8  ,  et  le  canal  E  passant  sous  le  pavé 
du  corridor  n°.  7  ,  servait  comme  je  l'ai  dit  à 
l'écoulement  des  eaux.  La  présence  de  ce  ca- 
nal ,  les  marches  pratiquées  dans  le  mur  g  et 
même  la  présence  du  corridor  n°.  7  ,  annoncent 
bien  une  piscine  ou  réservoir  d'eau  pour  le 
bain  :  la  différence  dans  le  niveau  du  pavé 
avait  probablement  pour  but  de  permettre  aux 
baigneurs  de  plonger  plus  ou  moins  avant  dans 
l'eau  ,  selon  qu'ils  se  plaçaient  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  partie  du  bassin. 

La  pièce  n°.  8  était  une  cour  pavée  en  pierre 
de  taille  et  au  pourtour  de  laquelle  régnait  un 
caniveau  ou  petit  canal  découvert ,  destiné  à 
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conduire  les  eau*  reçues  de  la  piscine  n°.  6 , 
dans  l'aquéduc  de  décharge  E  dont  la  voûte  à 
plein  cintre  s'ouvrait  en  L  au  niveau  du  dallage 
de  la  cour.  , 

Dans  l'appartement  n°.  10  ,  on  a  trouvé 
des  débris  de  placages  en  marbre.  M.  Sur- 
ville pense  que  les  contreforts  ou  saillants 
accolés  aux  murs  m  m  à  l'intérieur  ,  et  les 
encoignures  n  ont  servi  de  base  à  des  co- 
lonnes ou  à  des  pilastres  ;  le  pavé  était  plus 
élevé  que  celui  de  la  cour  n°.  8. 
1  Dans  les  pièces  n°\  ta  et  i3  ,  dont  on  n'a 
mis  à  découvert  que  des  portions ,  les  murs 
ont  présenté  des  traces  de  placages  en  marbre. 
Enfin  la  grande  pièce  n°.  1 4  serait ,  d'après 
M.  Lambert,  la piscina  natatilis  ou  le  grand 
bain  froid ,  dans  lequel  on  pouvait  nager.  La 
partie  semi-circulaire  A,  serait  cette  galerie 
schola  dans  laquelle  se  tenaient  ceux  qui  at- 
tendaient qu'il  y  eût  place  dans  la  piscine  pour 
t  descendre  à  leur  tour. 

En  nous  abstenant  de  toute  conjecture  ha- 
sardée ,  nous  devons  borner  à  cet  aperçu 
ce  qui  concerne  l'explication  des  thermes  de 
Baveux.  Nous  n'oserions  nous  prononcer  sur 
la  position  du  pérystyle  ou  de  l'entrée  prin- 
cipale du  monument,  il  existe  d'ailleurs  d'autres 
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constructions  au-delà  de  l'appartement  n°.  i4> 
à  Test  de  la  rue  St. -Laurent  ;  l'exhaussement 
du  sol  dans  la  rue  dite  de  Bretagne ,  au  nord 
de  l'église ,  donne  misai  à  penser  que  l'édifice 
s'étendait  assez  loin  de  ce  côté  ;  toutefois  en 
examinant  sa  position  par  rapport  au  centre 
de  la  cité  de  Bayeux  ,  il  serait  assez  naturel 
d'admettre  que  l'entrée  du  bain  était  tournée 
▼ère  ce  centre  et  se  trouvait  ainsi  au  sud  ou  à 
Pest.  Dans  cette  hypothèse ,  on  pourrait  peut- 
être  chercher  Vapodyterium  dans  la  pièce  n\ 
1 2.  Toutefois  rien  ne  prouve  que  l'entrée  de 
l'édifice  ne  fut  point  ailleurs. 

Quant  aux  marbres  et  aux  autres  matériaux 
employés  à  la  décoration  du  monument ,  vous 
pouvez  en  juger  par  les  fragments  que  voici  (i); 
ce  sont  des  marbres  blancs  ,  probablement 
d'Italie  ,  ou  des  Pyrénées  ;  des  marbres  indigè- 
nes ,  notamment  quelques  morceaux  de  marbre 
de  Vieux ,  des  pierres  du  pays ,  polies ,  des 
enduits  couverts  de  peintures ,  etc. 

Bains  de  Lillebonne.  Les  bains  de  Lillebonnc 
n'ont ,  comme  ceux  de  Bayeux ,  été  déblayés 

(I)  Les  fragments,  mit  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  se 
trouvent  dans  le  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie où  ils  ont  été  déposés  en  1825,  par  M.  Lambert. 
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qu'en  partie ,  et  Ton  ne  peut  que  faire  des 
conjectures  sur  l'ensemble  et  l'étendue  de 
r  édifice.  J'ai  figuré  ,  pl.  XXXIV  ,  le  plan  des 
pièces  qui  avaient  été  mises  a  découvert  Tannée 
dernière  lorsque  j'ai  visite  Lillebonnc  (  1 829)  (  1  ) . 
Je  vais  m'aider  de  ce  plan  que  je  dois  à  M. 
Gaillard  ,  pour  vous  faire  connaître  la  distribu- 

* 

tion  du  monument. 

Trois  salles  (  n°\  3  ,  3,  4  )  ,  dont 
le  pavé  reposait  sur  un  hypocaustc  ,  for- 
maient les  principales  dépendances  du  bain 
chaud. 

Le  fourneau  qui  servait  à  chauffer  ces  trois 
pièces  avait  son  ouverture  dans  la  salle  n°.  1 . 
11  présentait  ,  comme  à  Bayeux  ,  une  espèce 
de  conduit  a  ,  dans  lequel  se  trouvaient  deux 
ouvertures  latérales,  donnant  issue  à  la  chaleur 
à  droite  et  à  gauche. 

Des  deux  cotés  de  ce  prœfurnium  ,  en  X  et 
en  Y  ,  deux  niches  très^troites  ,  chauffées  par 
les  deux  ouvertures  latérales  du  fourneau  ,  ont 
été  regardées  par  M.  Gaillard  ,  comme  des 
Étuvcs  à  suer.' 

La  salle  n°.  a  offrait  dans  son  pourtour 


(1)  J'ai  eu  l'avantage  de  faire  cette  ?iaite  de  compagnie 
a?ec  M.  Auguste  Le  Préfoat. 
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trois  baignoires  établies  sur  des  hypocaustes  et 
construites  en  maçonnerie ,  cimentées  comme 
celles  des  bains  de  Saintes  dont  j'ai  parlé 
dans  la  seconde  partie  du  Cours  (  page  173  )  ; 
elles  étaient  comme  ces  dernières ,  incrustées 

de  tuyaux  placés  verticalement  dans  l'épais- 
seur  du  mur. 

La  baignoire  b  qui  était  tout  près  et  au-dessus 
du  fourneau  a  t  devait  donner  un  bain 
très-chaud  ;  les  baignoires  c  d  plus  éloi- 
gnées du  foyer  étaient  beaucoup  moins 
chauffées. 

CUIT  se  communiquait  de  Thypo- 
causte  de  la  salle  n°.  2  dans  celui  de  la  salle 
n°.  3  ,  par  trois  ouvertures,  Tune  centrale, 
voûtée  à  plein  cintre  ayant  près  d'un  mètre 
de  hauteur  ;  les  deux  autres  ,  carrées  et  beau- 
coup moins  grandes  (1). 

(I)  La  cave  de  l'hypocauate  qui  était  parfaitement  ronser- 
▼ée  quand  nous  l'avons  visitée  en  1829  ,  avait  elle-même  3 
pieds  environ  de  hauteur  sous  le  pavé  des  appartements. 
Les  piliers  qui  supportaient  ce  plancher  étaient  comme 
ailleurs  (  V.  la  2a*.  partie  du  Coura  page  171)  formés  de 
briques  carrées  séparées  les  unes  des  autres  par  une  coache 
d'argile  on  de  mortier.  Ces  piliers  étaient  en  général  à  huit 
pouces  les  ans  des  autres. 

Le  plancher  de  ciment  qui  surmontait  la  cave  de  l'hypo- 
csuste  présentsit  quelques  différences  dana  son  épaisseur  , 
suivant  les  salles. 
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Cette  salle  n°.  3  était  une  grande  étuve 
sèche  ,  et  M.  Gaillard  y  place  le  laconicum; 
toutefois  elle  ne  devait  pas  offrir  la  chaleur 
intense  que  Ton  trouvait  ordinairement  dans 
cette  partie  du  bain ,  puisque  le  foyer  en  était 
partagé  par  la  salle  n°.  2 ,  qui  devait  absor- 
ber une  partie  de  la  chaleur  avant  qu'elle 
put  se  communiquer  aux  autres  appartements. 

La  salle  n°.  4  »  encore  plus  éloignée  et  en 
retour  d'équerre  ,  devait  être  moins  chaude 
encore  ;  son  hypocauste  ne  communiquait 
d'ailleurs  avec  celui  de  l'appartement  n°.  3 
que  par  une  seule  ouverture.  M.  Gaillard  re- 
garde cette  salle  comme  un  tepidarium. 

Il  est  resté  une  grande  incertitude  sur  la 
destination  des  autres  pièces  du  bain  de  Lil- 
lebonne  qui  ont  été  mises  à  nu;  M.  Gaillard 
croit  que  le  n°.  5  était  Y  aquarium  ,  parce 
qu'un  aqueduc  venait  y  aboutir  (i),  et  cette 
circonstance  parait  justifier  sa  conjecture  ;  il 
n'est  pas  aussi  certain  que  Yeleothesium  fût 
placé  dans  la  salle  n°.  7  :  M.  Gaillard  est 
cependant  de  cet  avis  et  rien  ne  s'oppose  à 
ce  que  l'on  admette  son  opinion.  Les  n°". 

(1)  Cet  aqueduc  était  construit  en  moéllon  et  en  clmmt. 
Il  «e  ramifiait  du  coté  du  nord.  —  V.  la  pl.  XXXIV. 
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8-,  9,  10  ,  voisins  de  l'aqueduc,  étaient  des 
dépendances  du  bain  froid  dans  lesquelles  nous 
ne  pouvons  voir  ,  comme  M-  Gaillard  ,  la  pi»- 
cina  natatilis  ou  grand  bassin  à  nager. 

M.  Gaillard  regarde  le  n9.  1 1  ,  comme  l'a- 
poditerium;  effectivement  la  façade  du  bain 
devait  être  du  côté  du  nord  tourne  vers 
le  centre  de  la  ville.  C'est  là  que  devait 
être  la  principale  entrée  (i) ,  et  par  suite  l'a- 
poditerium  ou  salle  de  dépôt  pour  les  habits 
des  baigneurs  :  mais  les  fouilles  incomplètes 
ne  permettent  pas  de  décider  si  telle  était 
la  destination  du  n°.  1 1 . 

Le  grand  appartement  n°.  i  a  parait  avoir 
été  une  salle  de  réunion.  C'est  là  que  fut 
trouvée  la  belle  statue  en  marbre  déposée  au 
cabinet  d'antiquités  de  la  ville  de  Rouen. 

Plusieurs  salles  avec  des  hypocaustes  recon- 
nues tout  près  et  à  l'ouest ,  des  pièces  9,10, 
il,  (  V.  le  point  n°.  i4 1  )  »  on*  fait  penser  à 
M.  Gaillard  qu'il  y  avait  dans  l'édifice  deux 
bains  accolés  et  destinés  l'un  aux  hommes,  l'autre 
aux  femmes,  comme  dans  beaucoup  de  monu- 
ments du  même  genre  élevés  sous  la  domina- 


(1)  Les  bains  de  Lillchonnc  Avalent  aussi  une  issue  du  côté 
du  sud  au-deia  des  pièce*  12  et  13. 
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tion  romaine.  Malheureusement  les  fouilles 
gênées  par  des  constructions  voisines  n'ont 
point  été  poussées  assez  loin  pour  qu'on  ait 
acquis  la  preuve  de  cette  conjecture  ,  et  l'on 
ignore  jusqu'où  pouvaient  s'étendre  de  ce  côté 
les  dépendances  des  bains  de  Lillebonne. 

Un  grand  nombre  de  débris  de  placages 
en  marbres  de  différentes  couleurs ,  et  surtout 
la  statue  trouvée  dans  la  salle  n°.  12,  prouvent 
que  cet  édifice  était,  comme  celui  de  Bayeux , 
décoré  avec  une  certaine  magnificence. 

Bains  de  Valogwes.  Valognes,  Al  aima,  avait 
des  thermes  dont  on  voit  encore  quelques  ves- 
tiges dans  le  village  d'Alaume  et  qui  furent  dé- 
blayés par  ordre  de  M.  Foucault,  intendant  de 
lagénéralitédeCaen  ,  très-zélé  pour  les  recher- 
ches archéologiques  ;  on  dressa  le  plan  des  par- 
ties de  l'édifice  qui  furent  explorées  ,  mais  les 
notes  qui  furent  alors  rédigées  ont  été  perdues. 

Montfaucon  qui  avait  reçu  ce  plan  de  M. 
Foucault,  n'ose  en  donner  une  explication 
complète  et  s'exprime  ainsi  en  le  citant  : 

«  Suivant  les  mesures  qu'on  a  remarquées  , 
<c  tout  le  plan  devait  avoir  environ  45  toises 
«  ou  270  pieds  de  long  ,  et  la  largeur  n'est 
«  qu'environ  la  moitié  de  la  longueur.  Si 
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«  Ton  voulait  hasarder  une  conjecture,  on  pour- 
ce  rait  dire  que  les  trois  pièces  qu'on  voit  en  en- 
«  filade  du  côté  de  Feutrée  (i ,  a ,  3,fig.  i ,  pl. 
«  XXXV),  sont  la  chambre  froide,  la  chambre 

«  tiède ,  et  la  chambre  à  suer ,  et  que  les  deux 
«  pièces  rondes  (7  ,  8)  étaient  pour  les  bains.  La 
«  grande  galerie  qui  a  a5  toises  de  long  , 
«  (n°.  1 3)  et  les  autres  grandes  salles  pourraient 
«  avoir  été  des  lieux  d'exercice  comme  il  y 
«  en  avait  dans  les  thermes  de  Rome  ,  mais 
«  je  suis  fort  éloigné  de  rien  garantir  de  tout 
«  ceci  (1).  » 

Nous  sommes  d'autant  plus  portés  à  adop- 
ter l'opinion  de  Montfaucon ,  qu'il  ne  reste 
aujourd'hui  du  monument  que  quelques  pans 
de  murailles  ,  et  que  l'inspection  des  lieux  ne 
pourrait  nous  fournir  de  grandes  lumières  ,  à 
inoins  que  des  fouilles  ne  fussent  recommen- 
cées sur  des  points  où  il  se  trouverait  peut-être 
encore  quelques  fondations.  J'ajouterai  seu- 
lement un  mot  à  l'explication  malheureuse- 
ment bien  incomplète  que  je  viens  de  vous  lire. 

D'abord,  il  paraît  qu'une  espèce  de  vesti- 
bule (  atrium  )  ou  de  péristyle  A ,  précédait 
la  salle  n°.  1  que  Montfaucon  regarde  comme 

(1)  L'antiquité  eipliquée tome  111,  seconde  partie,  page  302. 
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la  salle  d'entrée;  cette  salle  communiquait 
d'une  part,  avec  l'appartement  n°.  2  que 
Montfaucon  suppose  avoir  été  le  bain  tiède , 
et  de  l'autre  avec  une  vaste  pièce  n°.  1 1  qui 
parait  destinée  à  donner  accès  aux  piscines 
7,8,  aux  pièce»  qui  les  avoisinent  (10 ,  12), 
et  à  la  grande  pièce  n\  9. 

La  salle  d'entrée  (  n°.  i  ) ,  celle  dont  je 
viens  de  parler  (  n°.  i  o  )  ou  peut-être  l'ap- 
partement n°.  13,  pouvaient  aussi  servir  de  lieu 
de  dépôt  pour  les  habits  ou  àPapodyterium  • 

Au  lieu  de  placer  comme  Montfaucon  le 
sudatarium  dans  la  salle  n°.  3  f  on  pourrait 
peut-être  le  chercher  dans  la  salle  n°.  4* 
dans  les  murs  de  laquelle  le  plan  indique  une 
grande  quantité  de  tuyaux  de  chaleur ,  et  qui 
selon  toute  apparence  était  au  dessus  d'un 
hypocauste  dont  le  fourneau  propnigeum  était 
peut-être  en  C  près  de  la  pièce  n°.  5. 

D'autres,  fourneaux  existaient  probablement 
dans  d'autres  parties  de  l'édifice  ;  nous  voyons 
encore  des  tuyaux  de  chaleur  indiqués  dans 
le  mur  D  de  la  grande  salle  n°.  9,  dont  je 
n'oserais  indiquer  la  destination ,  à  moins  qu'on 
ne  la  regarde  comme  Veleothesium  que  l'on 
pourrait  aussi  placer  au  n°.  6. 

La  grande  pièce  n°.  1 3  ,  que  Montfaucon 
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suppose  ,  vraisemblablement  avec  raison,  avoir 
été  destinée  aux  exercices ,  offrait  vers  le  centre 
une  porte  B  qui  servait  de  ce  côté  à  entrer 
dans  les  bains  ou  à  en  sortir.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  murs  de  cette  espèce  de  cour  ou 
de  grand  vestibule  étaient  garnis  intérieurement 
de  contreforts  :  la  pièce  n\  i4  qui  succède, 
présente  aussi  le  long  des  murs ,  des  contreforts 
ou  bases  de  pilastres  plus  écartés  les  uns  des 
autres ,  mais  réguh'èrement  espacés  comme 
dans  la  i™.  salle.  Ceux  qui  étaient  des  deux 
côtés  de  la  porte  b  offraient  plus  de  saillie 
que  les  autres  ,  peut-être  parce  qu'ils  suppor- 
taient des  colonnes. 

J'ignore  quelle  pouvait  être  la  destination 
des  murs  n°.  i5. 

Le  ruisseau  indiqué  sur  le  plan  (n\  16)  , 
fournissait  probablement  l'eau  qui  était  né- 
cessaire pour  rétablissement. 

Bains  de  Saintes.  En  parlant  des  hypocaustes, 
dans  la  seconde  partie  de  nos  conférences  (V. 
tome  2  ,  p.  i^3) ,  je  vous  ai  présenté  une  vue 
et  un  plan  de  la  partie  la  mieux  conservée  des 
bains  que  Ton  voit  à  Saintes  (pl.  XXII). 

L'édifice  est  situé  au  pied  d'un  coteau  auquel 
il  était  adossé.  Il  devait  faire  face  à  la  Cha- 
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rente  qui  en  est  toute  voisine ,  et  c'est  vrai- 
semblablement de  ce  côté  qu'était  l'entrée 
principale.  Des  fragments  de  colonnes  qui 
gisent  encore  sur  le  sol  ,  et  qui  ont  été 
trouvés  dans  une  Touille  ,  en  i8ii,  m'ont 
présenté  26  pouces  de  diamètre  ,  ce  qui,  en 
supposant  qu'ils  aient  appartenu  à  un  pé- 
ristyle d'ordre  corinthien  (1),  nous  donnerait 
une  hauteur  de  21  pieds  8  pouces  pour  la  co- 
lonne entière  ;  si  nous  ajoutons  le  tiers  de 
cette  hauteur  pour  le  piédestal  et  le  quart  pour 
l'entablement ,  nous  pourrons  déterminer  ap- 
proximativement la  hauteur  de  la  façade  de 
l'édifice.  Suivant  ces  données  elle  devait  être 
de  34  à  35  pieds  (2), 

Les  deux  baignoires  portées  sur  des  hypo- 
caustes  (À — B,  fig.  1 ,  pl.  XXII),  et  auxquelles 
on  accédait  par  des  salles  placées  en  E  et  en 
F  ,  pouvaient  se  vider  dans  un  petit  canal  ou 

(1)  On  toit  au  musé  3  d'Antiquités  de  Sainte* ,  un  cha- 
piteau corinthien  provenant  de  la  fouille  de  1811  et  dont 
les  proportions  s'accordent  avec  celles  des  fats  brisés  dont 
je  parle  ici  ;  mais  on  a  trouvé  aussi  un  chapiteau  dorique 
et  il  reste  quelqu'incertitude  sur  l'ordre  qui  décorait  ce  pé- 
ristyle. 

(2)  Il  serait  possible  que  les  colonnes  n'eussent  point  eu 
do  piédestal  complet  et  qu'elles  fussent  assises  sur  une 
base  moins  élcfée,  ce  qui  réduirait  de  2  a  3  pieds  peut- 
être  la  hauteur  de  l'édifice. 
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égout  G — H  ,  creusé  dans  le  pavé  de  la  cour 
voisine  ,  et  qui  se  rendait  à  la  Charente  (v. 
le  plan  u°.  2)  ,  ce  canal  recevait  aussi,  à  ce 
qu'il  parait ,  les  eaux  de  Taquéduc  qui  alimen- 
tait rétablissement  ;  l'excédent  de  ces  eaux  se 
rendait  vers  le  point  G  ,  où  il  était  reçu  dans 
le  canal  dont  je  viens  de  parler  (1). 

Au-delà  des  salles  F  D  E,  pl.  XXII  ,fig.  1 , 
se  trouvaient  <f  autres  appartements  ,  et  plus 
loin  dans  la  maison  occupée  par  le  proprié- 
taire ,  cinq  petites  chambres  de  forme  semi- 
circulaire  placées  sur  une  ligne  droite ,  et  cou- 
pées par  un  mur  de  refend,  dans  lequel  M. 
deCrazannes  a  vu  des  tuyaux  de  terre  cuite  (2). 
Ces  pièces  ont  chacune  six  pieds  de  diamètre 
dans  œuvre ,  et  ressemblent  assez  a  des  bai- 
gnoires qui  auraient  été  établies  le  long  du 
mur  d'une  salle  ou  d'une  petite  cour ,  comme 
on  en  remarque  aux  thermes  de  la  rue  de  la 
Harpe ,  à  Paris. 

Il  est  bien  à  regretter  que  les  bains  de 

■ 

(1)  Renseignement  verbal  communiqué  par  le  proprié- 
taire du  terrain.  L'aquéduc  était  conduit  le  long  du 
coteau  auquel  le  bain  était  adossé.  M.  de  Crazannos  pense 
que  ce  canal  était  alimenté  par  le  grand  aqueduc  qui 
amenait  ses  eaux  à  Saintes ,  et  dont  il  sera  question  plus 
tard. 

(2)  Antiquités  de  la  fille  de  Saintes,  p.  47. 
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Saintes  n'aient  pas  été  complètement  explo- 
rés ,  et  que  Ton  se  soit  arrêté  après  la  dé- 
couverte de  l'extrémité  figurée  pl.  XXH.  On 
doit  regretter  plus  vivement  encore  que  la 
ville  de  Saintes  ait  refusé  d'acheter  cet  em- 
placement que  le  propriétaire  voulait  lui  cé- 
der pour  une  somme  modique  (la  à  i5oofr.); 
car  il  est  à  craindre  que  les  injures  de  l'air  ,  et 
la  main  des  hommes  ,  n'aient  bientôt  fait  dis- 
paraître  les   curieux   débris  qui  subsistent 
encore.  On  a  trouvé ,  dans  ces  ruines  ,  des 
peintures  à  fresque  ,  composées  de  bandes 
rouges,  jaunes  et  bleues  ,  des  placages  en 
marbre  t  des  fragments  de  laitier  de  fer  de 
différentes  couleurs  qui  avaient  été  incrustes 
dans  les  murs  à  l'intérieur ,  genre  de  déco- 
ration assez  ordinaire  à  cette  époque  ,  et  que 
nous  aurons  occasion  de  remarquer  dans  d'autres 
édifices* 

Vous  voyez  que  nous  sommes  loin  de  con- 
naître l'ensemble  des  bains  de  Saintes  ; 
la  plupart  des  salles  que  j'ai  pu  observer  pa- 
raissent avoir  appartenu  à  un  bain  chaud;  les 
salles  du  bain  froid  étaient  sans  doute  plus 
loin  vers  le  N.-O.  (i). 


(t)  Milita  ,  qui  uoit  visité  les  bain*  de  Saintes ,  pen- 
sait qu'Us  avaient  pu  faire  partie  de  la  maison  de  quelque 
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Bains  db  Drêvant  (Cher).  Nous  devons  a 
M.  IJazé  de  Bourges  la  description  de  deux 
bains  antiques  très-intéressants  ,  découverts 
tout  récemment  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  à  laquelle  a  succédé  le  bourg  de  Drévaitt 
a  une  lieue  de  St.-Àmand.  M.  ITaxé  a  dressé 
des  plans  au  moyen  desquels  j'essaierai  de 
vous  faire  connaître  les  principales  dispositions 
.  de  ces  deux  édifices. 

Le  premier  bain  offrait  dans  son  ensemble 
une  forme  symétrique  fort  singulière,  eptame 
vous  pouvez  le  voir  pl.  XXXV  ,  fig.  a.  Exa- 
minons successivement  les  différentes  pièces 
qui  ont  été  reconnues  : 

D'abord ,  il  est  évident  que  Ton  entrait 
dans  la  galerie ,  n°.  a  ,   par  quatre  portes 

BBBB. 

Pour  arriver  à  ces  portes ,  il  fallait  traverser 
un  emplacement  n°.  1  ,  qui  n'a  point  été  dé- 
blayé et  dans  lequel  devait  exister  une  cour 
carrée ,  dont  le  pourtour  était  peut-être  garni 
de  constructions. 

Romain  opulent  ,  et  comme  ils  sont  peu  étendus  ,  il 
doutait  qu'ils  eussent  été  publics.  Ii  est  probable  au 
moins  que  la  tille  de  Saintes  renfermait  d'autres  étr* 
Missrments  de  même  espèce  et  que  celui  dont  il  nous 
reste  des  traces  n  étaU  pas  le  seul. 
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La  grande  salle  ou  galerie  n°.  2,  qui  cor- 
respondait aux  quatres  portes  ,  et  embrassait 
toute  la  largeur  de  l'édifice  ,  avait  95  pieds 
dans  la  direction  de  la  ligne  E  D,  et  24  pieds 
de  profondeur. 

Dans  ce  vestibule  ,  s'ouvraient  plusieurs 
portes  c  c  c,  par  lesquelles  on  entrait  dans 
les  pièces  centrales  disposées  en  croix  et  dans 
les  pièces  placées  de  chaque  côté  et  ter- 
minées par  des  absides  semi-  circulaires  , 

Q.R. 

L'une  de  ces  deux  parties  de  l'édifice,  celle 
que  j'ai  désignée  par  la  lettre  R,  paraîtrait  avoir 
été  destinée  au  bain  <Peau  chaude  ,  car  la 
salle  n°.  3  avait  son  pavé  suspendu  sur  un 
hypocauste  ,  et  M.  Hazé  a  cru  reconnaître  en 
D  ,  les  vestiges  d'un  fourneau  qui ,  en  ohauffant 
cette  salle ,  servait  peut-être  aussi  a  chauffer 
l'eau  nécessaire  pour  cette  partie  du  bain  ; 
des  trous  pratiqués  dans  les  murs  et  qui  pa- 
raissent avoir  contenu  des  canaux  de  plomb 
(d  e  f)y  sembleraient  justifier  cette  idée: 
le  n°.  6  renfermait  un  bassin  terminé  circu- 
lairement ,  dans  lequel  on  descendait  par  trois 
marches ,  et  qui  devait  se  remplir  par  le  petit 
canal  g. 

Si  de  l'abside  R  ,  nous  passons  à  l'abside  Q, 
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nous  serons  frappés  de  la  similitude  de  ers 
deux  constructions  ,  nous  y  voyons  aussi  deut 
conduits  h  i  disposés  comme  ceux  que  nous 
avons  remarqués  en  e  et  en  d  dans  l'abside 
R  ;  du  reste  point  d'apparence  de  fourneau 
de  ce  côté.  Le  n°.  9  renfermait  d'ailleurs  une 
grande  piscine  P  dans  laquelle  on  descendait 
par  des  marches  fort  étroites  et  qui  ne  devait 
contenir  que  de  l'eau  froide.  Le  n°.  10  offrait 
une  autre  baignoire  plus  petite  ;  un  tuyau  k  le 
alimentait  probablement  cette  baignoire  et  la 
précédente ,  et  versait  ses  eaux  en  /  et  en  m  » 
où  l'on  voit  des  ouvertures. 

La  partie  centrale  de  l'édifice  était  consacrée^ 
selon  toute  apparence  ,  aux  étuves  ;  en  effet , 
dans  la  pièce  n°.  i4  »  qni  était  peut-être  une 
cour  ,  des  cendres  amoncelées  ont  annoncé 
l'existence  d'un  fourneau  :  l'ouverture  pla- 
cée en  o  devait  chauffer  la  grande  salle  du 
transept  n\  i3  ,  dont  le  pavé  était  sur  un  hy~ 
pocauste.  De  cette  grande  salle  la  chaleur  se 
communiquait  par  deux  ouvertures  dans  l'ap- 
partement n°.  12. 

L'appartement  11  était  un  vestibule.  On  ne 
peut  rien  dire  sur  la  destination  des  appar- 
tements triangulaires  N  N  qui  n'ont  pas  présen- 
té de  portes  ;  du  reste  il  ne  faut  pas  trop  s'é- 
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tonner  de  trouver  des  appartements  sans  ou- 
vertures apparentes  ,  car  bien  souvent  les  fon- 
dations qui  subsistent  ne  s'élèvent  plus  au  ni- 
veau du  seuil  des  portes  anciennes,  et  vous 
aurez  l'occasion  de  vous  en  convaincre,  si  vous 
examinez  attentivement  les  ruines  antiques  ; 
ceci  s'explique  d'autant  mieux ,  au  moins  pour 
certaines  localités ,  que  le  pavé  des  apparte- 
ments des  rez-de-chaussées  ,  paraissent  avoir 
été  placés  à  un  niveau  assez  élevé  au-dessus 
de  la  base  des  fondations  ,  probablement  pour 
se  garantir  de  l'humidité. 

La  destination  des  appartements  ou  couloirs 
G  et  H  ,  n'est  pas  plus  facile  à  expliquer  que 
celle  des  pièces  N  N. 

Les  fouilles  au  moyen  desquelles  on  a  re- 
connu cet  édifice  ,  n'ont  pas  été  faites  sans  in- 
terruption ,  et  lorsqu'elles  ont  été  terminées, 
des  parties  de  murs  avaient  été  fortement  en- 
dommagées ,  de  sorte  qu'il  n'était  plus  possi- 
ble d'observer  tout  ce  qui  eût  pu  conduire  à 
bien  comprendre  la  destination  de  chaque 
pièce.  Mais  tel  que  M.  Hazé  a  pu  l'observer ,  ce 
monument  offre  encore  un  grand  intérêt  t  et 
on  doit  lui  savoir  gré  d'en  avoir  conservé  le 
souvenir. 

Le  second  bain  de  Drévant  s'élevait  comme 
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le  premier  au  fond  d'une  cour;  mais  il  était  pré- 
cédé d'un  portique  soutenu  par  huit  colonnes 
(0 ,  C ,  C,  fig.  3  ,  planche  XXXV)  dont  une 
des  bases  était  encore  en  place  ;  des  fragments 
de  chapiteau ,  trouvés  près  de  cette  base ,  ont 
appris  qu'elle  appartenait  à  l'ordre  corinthien. 

Le  diamètre  du  fut ,  d'environ  2  pieds,  in- 
diquait conséquemment  une  hauteur  de  20 
pieds  pour  les  colonnes  du  péristyle. 

Sous  ce  portique ,  et  à  peu  près  au  centre , 
se  trouvait,  en  B,  une  niche  qui  avait  renfer- 
mé ,  à  ce  que  l'on  croit ,  une  statue  de  bronze 
dont  plusieurs  débris  ont  été  retrouvés. 

Deux  entrées  existaient  aux  deux  extrémi- 
tés du  même  mur,  l'une  en  E,  l'autre  en 
D. 

Dans  la  pièce  n°.  1  ,  à  laquelle  on  accé- 
dait par  la  porte  E,  se  trouvait  un  propnigeum 
ou  fourneau  d'hypocauste  (H  G)  qui  chauf- 
fait la  salle  n°.  2.  Ce  fourneau  soigneusement 
voûté  avait  9  pieds  de  longueur  sur  cinq  pieds 
et  quelques  pouces  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Deux  piliers  placés  en  G  soutenaient 
de  ce  côté  l'arcade  de  la  voûte.  Une  petite 
chambre  était  établie  au-dessus  de  ce  four- 
neau.  M.  Hazé  suppose  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  que  ce  pouvait  être  un  réser- 
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voir  destiné  à  chauffer  de  l'eau  f  le  caldarium 
du  bain. 

La  salle  n°.  2  offrait  des  particularités  très- 
remarquables.  En  t  t  étaient ,  comme  à  Lille- 
bonne  ,  des  deux  côtés  du  fourneau ,  d'étroites 
niches  ou  couloirs  dont  on  a  peine  à  com- 
prendre la  destination.  Au  point  Z  se  trouvait 
une  espèce  de  cheminée ,  qui  paraissait  avoir 
beaucoup  souffert  de  la  violence  du  feu.  La 
présence  de  ce  foyer  est  une  chose  digne  de 
remarque  ;  il  y  en  avait  un  autre  tout  pareil 
en  Y  clans  la  salle  n°.  3.  Il  eut  été  bien  in- 
téressant de  découvrir  comment  se  dégageait 
la  fumée  de  cette  cheminée  :  mais  vraisem- 
blement  il  n'était  plus  possible  de  le  voir 
lors  des  fouilles  ,  car  M.  Hazé  n'en  parle 
point. 

On  peut  supposer  que  des  baignoires  étaient 
placées  dans  l'hémicycle  K  et  le  long  des  murs 
en  L  et  en  M.  La  chaleur  se  communiquait 
de  la  salle  n°.  2  à  l'appartement  n°.  3 ,  par 
les  trois  ouvertures  n  o  p  ,  absolument  comme 
aux  bains  de  Lillcbonne  (v.  la  page  35). 

Une  petite  pièce  (n°.  12  )  accolée  à  la 
salle  n°.  2  ,  pourrait  avoir  été  un  réservoir , 
aquarium,  qui  alimentait  le  caldarium  au 
moyen  de  conduits  qui  n'ont  pas  été  retrou- 
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yés  :  nn  aqueduc  A,  A,  amenait  l'eau  dans 
ce  réservoir  (i). 

La  salle  n°.  3  parait  avoir  été  le  laconicum 
du  bain  ;  M.  Ilazé  croit  qu'au  centre  de  l'ou- 
verture N  était  un  second  fourneau  qui  aurait  été 
allumé  dans  la  petite  cour  n°.  1 1 . 

Les  salles  n°\  4i  5  et  8  étaient  de  plain  pied 
et  paraissent  avoir  appartenu  au  bain  froid  ; 
dans  l'appartement  n°.  4  un  trottoir  t ,  t ,  t , 
ou  bordure  plus  élevée  que  le  reste  du  pavé  , 
régnait  le  long  des  murs;  à  l'extrémité  du  n°.  5 
était  une  grande  baignoire  ou  piscine  P,  de  trois 
pieds  de  profondeur  ,  dans  laquelle  on  descen- 
dait par  trois  marches. 

La  salle  n°.  8  servait  d'intermédiaire  entre 
celle  que  je  viens  d'indiquer  et  un  autre  appar- 
tement n°.  7  dont  le  pavé  était  porté  sur  un 
hypocauste.  Le  fourneau  de  cet  hypocauste 
avait  son  ouverture  dans  une  petite  cour  n°. 
6  ,  plus  basse  que  les  pièces  environnantes,  et 
dans  laquelle  on  entrait  de  l'extérieur  par  une 
porte  placée  en  h. 

(I)  Le  mur  était  traversé  par  un  tuyau  en  plomb  de  6  cen- 
timètres de  diamètre  ;  le  conduit  eitéricur  A  A  était  formé 
de  toiles  creuacs  accolées  et  enveloppées  dans  une  couche 
épaisse  de  mortier. 
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Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  des- 
tination de  la  pièce  n*.  9,  et  sur  celle  des  pièces 
Hw  10  et  i3  qui  n'ont  pas  été  complètement 
déblayées. 

Le  corridor  n°.  14  servait  pour  accéder  à 
la  petite  cour  n°.  11  et  à  la  pièce  n°.  i3. 

Il  est  probable  que  le  bain  avait  une  grande 
entrée  du  coté  opposé  au  péristyle,  et  il  n'est 
pas  facile  de  dire  quelle  salle  servait  d'apo- 
dyterium  ;  peut-être  Véleothesium  était-il  dans 
la  salle  n°.  7. 

Bains  de  Vienne.  Les  bains  publics  des  villes 
gallo-romaines  du  midi  de  la  France  ,  pa- 
raissent avoir  été  d'une  grande  magnificence. 
Les  marbres  d'Afrique  et  d'Italie  avaient  été 
prodigués  dans  la  décoration  de  ces  édifices  , 
dont  malheureusement  on  n'a  bien  observé  que 
certaines  parties. 

Les  bains  publics  de  Vienne  s'étendaient 
dans  tout  l'espace  qu'occupe  la  salle  de  spec- 
tacle ,  la  maison  de  la  Charité  et  l'ancienne 
maison  de  ville.  L'historien  Chorier  (1)  rap- 
porte qu'une  des  piscines  de  ces  bains  était 

» 

(I)  Antiquités  de  Vienne  ,  un  fort  toi  urne  in-8*.  publié  en 
I6â9 ,  réimprimé  à  Lyon  en  1828. 
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de  forme  ronde  ,  qu'on  y  descendait  par  trois 
marches  en  marbre,  et  que  le  fond  était  en  mar- 
bre vert  antique  ;  qu'autour  de  la  salle  régnaient 
des  sièges  en  marbre  de  Paros. 

Les  colonnes  qui  décoraient  l'édifice  étaient 
de  différentes  couleurs. 

Long-temps  après  Chorier ,  la  construction 
de  la  salle  de  spectacle ,  qui  fut  fondée  sur  une 
des  parties  les  plus  importantes  de  l'édifice , 
amena  de  nouvelles  découvertes.  On  vit  alors 
une  pièce  de  27  pieds  sur  19  ,  pavée  en  marbre 
Africain  brèche  antique  sanguine  (1)  ,  le  tout 
enveloppé  d'un  cadre  bleu  Turquin.  Un  petit 
canal  recouvert  en  pierre  calcaire  faisait  le 
tour  de  la  salle  et  se  déchargeait  dans  de  grands 
égouts  ou  cloaques  souterrains  ,  par  diffé- 
rents conduits.  Les  murs  de  cette  salle  étaient 
revêtus  de  marbre  blanc  appliqué  dans  un 
mastic  rouge  ,  et  retenu  par  des  crampons  en 
fer  artistement  ajustés. 

Du  côté  du  nord,  cinq  portes  s'ouvraient 
dans  cette  salle  ;  on  y  montait  de  l'extérieur  par 
un  escalier  de  cinq  marches  ,  dont  la  largeur 
était  égale  à  l'espace  oeeupé  par  les  cinq  portes. 

■ 

(1)  V.  le  guide  des  étrangers  à  Vienne  (hère) ,  par  M.  Rey  , 
professeur  à  l'école  de  peinture  de  Lyon.  Lyon  1819. 
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Les  pieds  droits  de  celles-ci  étaient  décores 
de  pilastres  en  marbre  africain ,  avec  base  et 
chapiteau  de  marbre  blanc,  ainsi  que  l'at- 
testaient les  débris  accumulés  au  pied  des 
portes  (i). 

Lors  de  la  construction  de  Phospice  de  la 
Charité  ,  qui  occupe  une  autre  partie  de  rem- 
placement des  bains  f  on  découvrit,  dit  encore 
M.  Rey  ,  une  quantité  prodigieuse  de  marbres , 
des  tronçons  de  colonnes  et  de  statues,  des 
bas-reliefs  d'un  bon  travail ,  des  tuyaux  de 
plomb  pour  distribuer  les  eaux  dans  les  diffé- 
rentes salles  ,  etc. ,  etc. 

Avant  la  construction  de  la  salle  de  spec- 
tacle ,  on  voyait  aussi  des  gradins  formés  de 
rochers  artificiels  sur  lesquels  les  eaux  de 
la  Gère  venaient  se  précipiter  en  cascades  avant 
d'entrer  aux  bains  (2). 

Nul  doute  que  les  bains  de  Vienne  ne  fussent 
des  plus  magnifiques  et  qu'ils  ne  répondissent 

(f)  On  voit  encore,  sous  Ta  vaut-scène  du  théâtre  de  Vienne, 
des  vestiges  de  cette  partie  de  1'éditicc  antique. 

(S)  Sénëque  parlant  dans  sa  86e.  lettre  à  Lucilias.do  luxe  que 
les  Romaine  déployaient  dans  leurs  bains,  dit  combien  ils  ai- 
maient te  murmure  des  eaux  tombant  en  cascades  près  de  ces 
établissements. 

Ainsi  les  bains  de  Vienne  con liraient  ce  que  dit  Scnèque,  de 
ce  goût  pour  les  eaux  tombant  avec  fracas. 
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à  rimportance  de  cette  cité.  ïï  est  fâcheux 
qu'il  ait  été  impossible  de  les  explorer  dan» 
leur  entier  et  de  lever  un.  plan  général  de 
l'édifice^ 

» 

Baihs  de  Nismes.  Malgré  les  mutilations- 
malheureuses  qu'ont  subies  dans  le  siècle  der- 
nier le*  bains  de  la  ville  de  Nismes  ,  on  peut 
comprendre  la  disposition  de  ce  bel  établis-- 
sèment ,  en  étudiant  celle  dès  canaux  et  des 
pièces  d'eau  qui  ornent  le  charmant  jardin 
public  de  cette  ville ,  et  qui  ont  remplacé 
les-  bains  ;  Tune  des  cours  carrées  du  bain 
a  été  restaurée  d'après  les  dimensions  qu'elle 
offrait  au  moment  de  la  découverte  :  on  a 
même  rétablf  les  colonnes  qui  en  décoraient  le 
pourtour,  mais  on  Ta  transformée  en  un  vaste 
bassin  et  les  colonnes  baignent  à  moitié  dans 
une  nappe  d'eau  qui  s'étend  dans  toute 
l'étendue  de  la  cour  (i). 

I 

Thermes  de  Julien  a  Paris.  Les  ruines 
antiques  que  l'on  voit  à  Paris ,  rue  de  la 

(I)  On  n'a  point  encore  publié  à  nu  connaissance  de  bonne 
description  des  bains  de  Nismes .  et  l'on  n'a  que  des  notiona 
imparfaites  snr  ce  beau  monument  qui  doit  être  étudié  sur 
place  par  ceux  qui  visitcut  le  midi  de  la  France. 
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Harpe ,  où  elles  sont  encore  connues  sous  le 
nom  vulgaire  de  Palais  des  Thermes  de 
Julien  y  ont  fait  partie  d'un  vaste  édifice  dont 
les  bâtiments  et  les  cours  s'étendaient 
au  midi  f  à  peu  près ,  jusqu'aux  environs  de 
la  Sorbonne  ;  au  nord,  jusqu'à  la  rive  gau- 
che de  la  Seine  ;  à  Test  ,  jusqu'à  la  rue 
St.  Jacques.  A  partir  de  la  rue  de  la  Harpe , 
de  vastes  jardins  bornes  au  nord  par  la  Seine , 
se  prolongaient  à  l'ouest  jusqu'à  l'église  de 
St.-Gerraain-des-Prés ,  où  un  canal  commu- 
niquant à  la  Seine  leur  servait  de  limite  (i). 

On  sait  que  Clovis  et  plusieurs  autres  rois 
de  France ,  habitèrent  le  palais  des  Thermes , 
et  Fortunat  rapporte  que  Childebert  se  ren- 
dait de  ce  palais  à  l'église  St.-Vincent,  au- 
jourd'hui St.  -Germain-des-Prés ,  en  passant  par 
ses  jardins  (2). 

Ainsi  les  ruines  qui  subsistent  et  qui  ont 

(1)  V.  Dulanre,  hist.  de  Parii  ,  t.  1*.  ;  ce  casai  derait  tra- 
verser remplacement  de  la  cour  et  de  l'église  des  Petits-Au- 
guatins  (aujourd'hui  le  palais  des  beaux-arts  ),  et  descendre 
parallèlement  à  la  rue  de  ce  nom  >  jusqu'au  quai  Malaquais. 

(2)  Aune  époque  postérieure,  les  rois  de  France  transfé- 
rèrent leur  demeure  dans  la  cité»  et  y  bâtirent  un  autre  pa- 
lais sar  remplacement  du  palais  de  justice  actuel  ;  ce  qui  fit 
donner  aux  bâtiments  des  Thermes  le  nom  de  palais  tieux. 
C'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  la  chronique  de  l'abbaye  de 
Vcsclay  ,  écrite  au  XII».  siècle. 
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appartenu  à  des  bains ,  ne  sont  qu'une  petite 
partie  du  palais  que  les  empereurs  romains 
ou  leurs  généraux  avaient  habité  et  que  nos 
premiers  rois  habitèrent  après  eux. 

Si  tous  visitez  ce  monument ,  vous  remar- 
querez d'abord ,  derrière  le  mur  en  planches 
qui  sert  de  clôture  le  long  de  la  rue  de  la 
Harpe  ,  un  aqueduc  ou  égout  dirigé  parallè- 
lement à  la  rue ,  puis  un  prœfurnium  ou  pe- 
tite cour  placée  en  avant  d'une  arcade  de 
fourneau ,  dans  laquelle  on  descendait  par 
deux  escaliers. 

Au-delà  des  vestiges  de  ce  fourneau»  qui 
évidemment  chauffait  un  hypocauste,  existe 
un  emplacement  découvert  dont  les  murs  la- 
téraux ,  à  droite  et  à  gauche  ,  offrent  des  niches 
alternativement  carrées  et  rondes  ,  et  qui  pa- 
raissent avoir  renfermé  des  baignoires  pour 
les  bains  d'eau  chaude* 

Apres  avoir  traversé  cet  emplacement ,  au- 
trefois voûté ,  et  aujourd'hui  à  ciel  ouvert  , 
on  entre  dans  une  pièce  servant  de  vesti- 
bule à  une  vaste  salle  qui  a  été  gravée  dans 
plusieurs  ouvrages,  et  qui  mérite  toute  l'at- 
tention des  curieux*  Les  dimensions  de  cette 
salle  sont  de  58  pieds  sur  56  (ï).  Ses  voûtes 

(1)  V.  recherches  historiques  sur  te  palais  des  Thermes  , 
par  M.  Gilbert  de  la  soc.  roy.  des  antiquaires  de  France. 
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en  arêtes  et  à  plein  cintre ,  s'élèvent  jusqu'à 
43  pieds  au-dessus  du  sol  (1). 

Du  côté  du  nord  ,  les  fouilles  qui  ont  été 
pratiquées  à  2  ou  3  pieds ,  dans  la  partie  nord 
de  la  salle ,  ont  fait  découvrir  au-dessous  du  mur, 
diverses  dispositions  qui  paraissent  annoncer 
qu'il  y  avait  là  un  bassin  d'eau  froide  ou  pis- 
ci  n  a  natatilis.  D'ailleurs  la  position  culmi- 
nante de  cette  salle ,  relativement  aux  pièces- 
qui  l'entourent,  porte  à  croire  qu'elle  rece- 
vait directement  l'eau  dbun  aquéduc.  Des  dé- 
couvertes faites  à  diverses  époques  ont  prouvé 
que  cette  eau  venait  d'Arcueil,  où  l'on  voit 
encore  des  parties  assez  considérables  d'un 
aquéduc  de  construction  romaine  >  et  sur  les- 
quelles Jacques  de  Brosse ,  architecte ,  a  élevé 
un  nouvel  aquéduc  en  1624. 

L'architecture  de  la  grande  salle  des  Thermes 
est  remarquable  par  la  simplicité  de  ses  or- 
nements. On  y  voit  de  ^belles  fenêtres  à  plein 
cintre  ;  trois  arcades ,  dont  une  plus  élevée 

■ 

(1)  Cette  Toûte  est  si  solide  qu'elle  a  supporté  pendant  un 
temps  fort  long  et  dontOD  ne  pourrait  assigner  les  limites , 
une  épaisse  couche  de  terre  cultivée  en  jardin  et  plantée 
de  grands  arbres.  On  sait  que  les  Romains  plaçaient  quelque* 
fois  de  la  sorte  dea  Jardins  sur  les  plates-formes  de  leurs  mai- 
sons saus  que  celles-ci  fussent  endommagées. 
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que  les  deux  autres  ,  décorent  les  faces  des 
murs  ;  dans  le  mur  méridional ,  l'arcade  cen- 
trale affecte  la  forme  d'une  grande  niche  semi- 
circulaire  ,  et  Ton  a  cru  reconnaître ,  dans  des 
trous  pratiqués  au  milieu  de  cette  niche  et 
des  arcades  latérales  ,  la  trace  des  conduits 
qui  servaient  à  l'introduction  de  l'eau  destinée 
aux  bains  (i). 

Sous  la  grande  salle  régnent  des  souter- 
rains qui  s'étendaient  ,  d'un  coté  ,  jusqu'à  la 
Seine  ,  et  de  l'autre  jusqu'au  couvent  des  Ma- 
thurins;  il  faudrait  un  plan  pour  faire  com- 
prendre la  disposition  de  ces  galeries  souter- 
raines ,  dont  on  retrouve  encore  le  prolon- 
gement d'un  côté  dans  les  caves  de  l'hotcl 
de  Cluny ,  mais  dans  lesquelles  on  ne  peut 
pénétrer  qu'à  une  petite  distance. 

Les  murs  des  Thermes  sont  en  petit  appa- 
reil avec  des  chaînes  de  briques,  ce  qui  sem- 
blerait s'accorder  avec  l'opinion  qui  attribue 
la  construction  de  l'édifice  à  Julien. 

Le  plan  de  ce  monument  n'a  point  encore 
été  publié  ,  et  Ton  doit  vivement  désirer  qu'un 
architecte    habile    s'occupe  de   le  rétablir 

(I)V.  notice  tarie  patois  des  Thermes  et  l'hôtel  de  Cluny, 
brochure  in-12  sans  nom  d'auteur. 
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diaprés  les  fondations  observées  dans  les  mai- 
sons voisines  (i). 

Comme  aucun  des  plans  que  je  vous  ai  pré- 
sentes, ne  donnent  toutes  les  parties  d'un  bain 
du  i er.  ordre  ,  il  faudra  pour  vous  faire  une  idée 
juste  de  la  magnificence  de  rétendue  et  de  la 
régularité  de  ces  édifices,  vous  reporter  à  la  vue 
générale  des  bains  deDiocléticn  (pl.  XXX IV). 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  quelques 
réflexions  résultant  de  l'examen  que  j'ai  pu 
faire  de  plusieurs  édifices  consacrés  au  bain 
sous  la  domination  romaine. 

Les  trois  vases  dont  parle  Vitruve  (V.  p.  24), 
et  que  j'ai  cités  en  parlant  de  la  peinture  des 
bains  de  Titus  (p.  26  )  ,  pourraient  bien  avoir 
été  dans  beaucoup  d'établissements,  rempla- 
cés par  des  réservoirs  en  maçonnerie  comme 
des  baignoires ,  placés  sur  des  hypocaustes.  La 
disposition  de  plusieurs  réservoirs  de  ce  genre  im- 
médiatement au-dessus  du  foyer  dePhypocauste, 
tel  que  celui  reconnu  à  Drevant  (V.  le  point 
G,  fig.  3  ,  pl.  XXXV),  semble  donner  à  cette 

■ 

(1)  M.Albert  Le  Noir,  architecte,savant  antiquaire,  s'est  dit- 
on  chargé  de  cet  important  travail  ;  nous  désirons  vivement 
qu  i»  fasse  paraître  l'ouvrage  qu'on  annonce  de  iui  sur  ce 

sujel. 
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supposition  une  grande  probabilité  ,  car  l'eau 
qu'ils  contenaient  devait  acquérir  promptement 
un  degré  de  chaleur  assez  élevé.  On  a  pu  voir  par 
la  pl.  XXII ,  qu'à  Saintes  chaque  baignoire  avait 
son  fourneau  particulier  près  de  la  petite  cour 
qui  terminait  Pédifice  au  S.-E.  ,  ainsi  Peau 
quelles  contenaient,  si  elle  n'était  pas  destinée 
à  remplir  d'autres  baignoires  au  moyen  de  ca- 
neaux  de  plomb  ou  de  toute  autre  manière , 
n'était  certainement  pas  chauffée  dans  des  vases 
pareils  à  ceux  dont  parle  Vitruve.  Il  est  d'ailleurs 
certain  t  comme  je  crois  l'avoir  dit  déjà,  que 
depuis  le  temps  de  cet  architecte,  les  bains 
avaient  reçu  diverses  modifications. 

Dans  les  ruines  que  j'ai  visitées ,  j'ai  presque 
toujours  observé  des  salles  qui  ont  dû  appar- 
tenir à  des  étuves  sèches  ,  à  des  salles  dans 
lesquelles  la  transpiration  était  provoquée  par 
la  chaleur  que  devaient  produire  l'hypocaustc 
et  les  tuyaux  en  terre  cuite  incrustés  dans  les 
murs  ;  mais  dans  aucune  je  n'ai  vu  de  traces 
d'un  appareil  qui  aurait  été  destiné  à  fournir 
de  la  vapeur  d'eau ,  d'où  je  serais  tenté  d'ad- 
mettre que  le  Laconicum  était  simplement 
au  moins  dans  beaucoup  de  bains  une  étuve 
sèche  ayant  à  la  voûte  une  soupape  pour 
diminuer  au  besoin  l'intensité  de  la  chaleur , 
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mais  dans  laquelle  on  ne  faisait  point  usage 
de  yapeur  d'eau. 

Dans  les  ruines  que  j'ai  visitées ,   ou  dont 
j'ai  trouve  de  bonnes  descriptions ,  le  foyer 
de  l'hypocauste  était  construit  à  peu  près  comme 
à  Bayeux ,  à  Drévant  et  à  Lillebonne ,  avec  des 
dimensions  variables  pour  l'ouverture  cintrée  du 
fourneau  ;  mais  on  a  remarqué  parfois  une  dis- 
position  différente  dans  le  foyer.  ÀuViel-Evreux, 
par  exemple,  M.  Rêver  a  trouvé  dans  une  cons- 
truction qu'il  suppose  avoir  été  Têtu  ve  d'un  bain, 
un  fourneau  établi  le  long  d'un  mur  qui  était 
traversé  dans  toute  sa  longueur ,  de  tuyaux  se- 
mi-circulaires en  terre  cuite ,  destinés  à  rere- 
voir la  chaleur  et  la  fumée  et  à  la  conduire 
sous  le  pavé  de  l'appartement  voisin.  Ce  foyer 
était  recouvert  de  grandes  briques  inclinées, 
ce  qui  lui  donnait  la  forme  d'un  appentis  ; 
voici  du  reste  (pl.  XXXV  fig.  4)  une  Yue 
de  ce  singulier  fourneau  d'hypocaustc. 

Des  bains  antiques  ont  été  découverts  à 
Metz  ,  à  Langres ,  à  Angers  ,  à  Autun ,  etc. , 
et  dans  beaucoup  d'autres  villes  du  nord  et  du 
centre  de  la  France. 

Au  Mans  ,  des  thermes  ont  été  reconnus 
il  y  a  déjà  long-temps  dans  la  rue  de  Gour- 
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daine  (i),  et  tout  récemment  M.  Richclct  a 
retrouvé  l'aquéduc  qui  apportait  l'eau  néces- 
saire à  rétablissement. 

Au  Vicil-Évreux  ,  des  bains  ont  été  explorés 
par  M.  Rêver;  le  plan  de  la  partie  déblayée  a  été 
gravé  dans  son  ouvrage  sur  cette  ville  antique. 

A  Poitiers ,  si  Ton  adopte  l'opinion  de  M. 
Dufour ,  des  thermes  considérables  ont  existé 
sur  remplacement  de  la  place  Royale  (2). 

A  Périgueux  ,  si  riche  encore  en  débris  d'édi- 
fices  gallo-romains,  M.  de  Taillefer  cite  six 
bains  dont  plusieurs  peut-être  appartenaient  à 
des  particuliers ,  mais  dont  un  au  moins  était 
public,  si  Ton  en  juge  par  l'importance  et 
IV tendue  de  ses  ruines  (3). 

Les  bains  de  Cahors ,  dont  il  reste  des  mu- 
railles apparentes  dans  cette  ville,ont  été  décrits 
par  M.  de  Crazannes. 

En  un  mot,  il  n'est  pas  de  ville  d'origine 
gallo-romaine ,  dans  laquelle  on  n'ait  retrouvé  à 
diverses  époques  des  vestiges  de  bains  antiques , 
et  je  pourrais  facilement  indiquer  encore  une 
centaine  de  découvertes  de  ce  genre  ;  mais  il 
serait  inutile  d'en  citer  un  plus  grand  nombre. 

(i;  Esaais  uiatoriques  sur  le  Maine  par  M.  Renouard  t.  1er., 
page  55. 

(2)  De  l'aocien  Poitou  et  de  sa  c cpitale  ,  par  Dufour,  p.  .10"?. 

(3)  Antiquités  de  Vésone  par  M.  le  comte  de  Taillefer,  l.  2, 
p  83  et  84. 
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Nous  aurons  d'ailleurs  occasion  d'examiner 
quelques  autres  bains  qui  faisaient  partie  de 
villœ  ou  maisons  de  campagne ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  prochaine  conférence. 

Ce  qu'il  est  bon  de  remarquer ,  c'est  la 
quantité  considérable  de  £ains  existant  chez 
nous  sous  la  domination  romaine.  Chaque  ville 
avait  son  bain  public  et  des  bains  particuliers  ; 
il  y  avait  même  des  bains  dans  de  simples 
bourgades  ,  dans  certains  villages  :  ce  qui 
montre  combien  les  mœurs  ,  les  habitudes 
romaines,  s'étaient  profondément  enracinées 
dans  la  Gaule. 

On  prenait  le  bain  après  l'heure  de  midi 
jusqu'au  soir  avant  le  souper  (  Cœna )  ,  et  l'on 
croyait  que  cela  aidait  à  la  digestion  ,  excitait 
l'apétit. 

Alexandre  Sévère  permit  d'ouvrir  les  bains 
la  nuit,  dans  l'été,  et  d'après  Juvenal,  c'était 
la  nuit  que  les  riches  romaines  se  rendaient 
aux  bains  accompagnées  d'un  grand  nombre 
d'esclaves  (i). 

(1)  Balnca  nocte  subit ,  couchas  et  castra  moveri. 
Noctc  jubet  ;  magno  gaurict  sudare  lumullu. 
Qùum  Lssata  gravi  ceciderunt  brachria  massa, 
Callidus  ut  crislœ  digiios  impressit  aliptes 
Ac  su  in  mu  m  dominas  f<  mur  cxtlamare  coegit. 

(  y.  satyre  FI ,  vers  416  et  suivj 
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La  personne  chargée  des  détails  du  bain, 
s'appelait  balneator ,  les  capsarii  gardaient 
les  habits,  le  fornicalor  devait  entretenir  le 
feu  du  fourneau  ,  les  tractatores  ou  massiers 
avaient  pour  fonction  de  manier  ou  pétrir  les 
membres  pour  les  rendre  plus  souples. 

Les  aliptœ  étaient  chargés  de  racler  la 
peau  du  baigneur  avec  un  instrument  en  corne, 
en  ivoire  ou  en  métal ,  appelé  sirigil  ou  stri* 
gilis  ,  afin  d'enlever  la  crasse  et  les  matières 
grasses  sorties  par  la  transpiration  (i)  ;  vous 
voyez,  pl.  XXXIV  (A,  B,  C,  D) ,  quelques-uns 
de  ces  instruments  recourbés  d'un  côté  ,  et 
creusés  de  l'autre  en  forme  de  cuillers. 

Les  aliptœ  y  frottaient  aussi  les  baigneurs 
avec  des  parfums ,  dans  ïeleotkesium  ,  et  alors 
on  les  désignait  sous  le  nom  (Tunguentarii  ou 
A'unctores  ;  ils  se  servaient  de  linges  ou  de  tor- 
chons, pour  essuyer  le  corps  du  baigneur.  Les 
parfums  servant  à  l'onction  étaient  de  deux 
sortes  ;  les  uns  avaient  la  consistance  de  nos 
pommades  grosses; les  autres,  liquides,  étaient 
des  huiles  parfumées. 

On  exécutait,  divers  exercices  plus  ou  moins 
fatigants,  et  de  nature  à  provoquer  la  sueur 

(1)  Horace.  Sat.  1 1—7-1  IO.-MartU1, XIV.  :»I.-Sen  ,  <!p.  95. 
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avant  de  recevoir  des  frictions  de  strigil  ;  ainsi 
Ton  balançait  des  masses  pesantes  avec  le  bras , 
on  prenait  des  postures  forcées. 

Eaux  minérales.  Je  n'ai  parle  que  des 
établissements  dans  lesquels  on  faisait  usage 
de  l'eau  commune ,  soit  chauffée  ,  soit  a  la 
température  ordinaire  ;  les  Romains  faisaient 
aussi  grand  cas  des  eaux  minérales  ,  surtout  de 
celles  qui  étaient  chaudes.  Beaucoup  de  villes 
durent  leur  importance  ,  souvent  même  leur 
existence  ,  à  la  source  bienfaisante  qui  sortait 
du  sol  sur  lequel  elles  étaient  assises. 

Ainsi  la  carte  de  Peutinger  indique  en  Gaule 
divers  établissements  ducaux  thermales  ainsi 
désignés  : 

Aquis  Cahdis.—Wchj. 

Aquis  Neri.  —  Néris-les-Bains  (  Allier). 

Aquis  Bormonis.  —  Bourbon-FArchambaut 
(Allier). 

Aquis  JNisencii.  —  Bourbon-Lancy  (  Saône- 
et-Loire  ). 

Aquis  Segete. — Issctigeaux  cnVelay,  d'après 
Danvillc. 

Aquis  Segeste.  — •  Fcrrièrcs  ,  entre  Sens  et 
Orléans  ? 

Aquis  Sestis.  — Aix  en  Provence  (i). 


(1)  L'itinéraire  cite  aussi  divers  établissements  du  mime 
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Ces  lieux,  encore  renommés  de  nos  jours  par 
leurs  eaux  minérales ,  sont  désignés  sur  la  carte 
d'une  manière  particulière  et  très  apparente 
(  Voir  page  57,  2*.  Partie  du  Cours  )  ;  et  Ton  a 
trouvé,  dans  presque  tous,  des  débris  de  colonnes 
et  de  sculptures  attestant  la  richesse  des  cons- 
tructions romaines  qui  y  avaient  existé. 

Mais  la  carte  de  Peutinger  est  loin  d'indiquer 
tous  les  établissements  de  ce  genre  existant 
sous  la  domination  romaine.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
de  modestes  eaux  ferrugineuses  dont  les  vertus 
curatives  n'aient  alors  été  connues  et  appré- 
ciées ;  les  débris  de  constructions  trouvés  près 
de  ces  sources  ,  dans  des  lieux  isolés  et  à  peine 
connus  ,  attestent  qu'elles  n'avaient  point 
échappé  à  nos  ancêtres  (1). 

Quoique  de  nombreux  débris  de  constructions 
romaines  découverts  près  des  sources  d'eaux 
chaudes  ,  attestent  qu'il  y  avait ,  comme  aujour- 
d'hui, dans  ces  localités,  des  établissements  plus 
ou  moins  considérables ,  on  n'a  pas ,  que  je 

Heure  dont  quelques-uns,  comme  Aqnat  Tarbelhca  (Tarbe*?), 
ne  font  pas  mentionnés  sur  la  carte  de  Peutinger. 

(I)  V.  Bourignon  ,  notice  aur  la  source  minérale  d'Ar- 
cfaangay  ,  près  St.»Jeao-d'Angely.  —  M.  Audierne,  délai  la  sur 
les  bains  de  St. -Salvador ,  département  de  la  Dordogne. — 
Plusieurs  autres  mémoires  dans  dirers  recueils  de  Sociétés 
savante?. 
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sache  t  donné  de  détails  précis  sur  leur  dis- 
position ;  il  est  probable  que  des  baignoires  et 
des  piscines,  plus  ou  moins  vastes  ,  étaient 
disposées  dans  ces  bains  comme  dans  les  autres, 
et  qu'ils  offraient  aussi  dans  leur  ensemble  la 
forme  carrée.  La  carte  de  Peutinger  représente 
la  plupart  des  villes,  où  se  trouvaient  des  eaux 
chaudes ,  par  des  bâtiments  disposés  en  carré 
autour  d'une  cour  (i). 

(0  Quelques  chambres  des  bains  de  l'empereur  ,  à  Aix-la- 
Chapelle ,  peuvent  donner  une  ide*c  de  la  manière  dont  les 
«ailes  devaient  être  disposées.  Elles  sont  voûtées  en  pierre  et 
reçoivent  la  lumière  d'en  haut;  11  parait  qu'au  XVIK  siècle, 
on  voyait  a  Aix-la-Chapelle  des  piscines  rondes  ,  au  milieu  de 
salles  voûtées ,  recevant  le  Jour  par  une  ouverture  circulaire 
pratiquée  au  centre  de  la  voûte ,  et  laquelle  était  surmontée 
d'une  lanterne  ou  clocheton.  —  Ces  bains  établis  au  moyen  âge 
avaient  été,  à  ce  que  l'on  croit,  imités  de  ceux  dcCharlemagne, 
qui  vraisemblablement  étaient  peu  différents  des  bains 
romains. 
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CHAPITRE  III. 

♦  I 

Édifices  prives  de  la  ville  et  de  la  campagne.  —  Maisons  de 
ville.  Aperçu  de  leurs  distributions  les  plus  ordinaires , 
soit  dans  les  habitations  les  plus  considérables ,  soit  dans 
les  dénie  mes  de  médiocre  étendue.  —  Une  maison  de 
Pompeï.  —  Peu  de  maisons  gallo-romaines  déblayées  et 
étndiécs  complètement  dans  nos  villes  anciennes  de  la 
Gaule.  —  Des  villte.  —  Il  en  est  resté*  des  vestiges  consi- 
dérables dans  les  campagnes.  —  Importance  et  intérêt  de 
ces  ruines.  —  Description  d'un  certain  nombre  de  villœ 
eiplorécs  en  France  et  en  Angleterre. — Notions  résultant 
de  ces  découvertes.  —  Conclusion. 

Les  édifices  prives  se  divisent  naturellement 
en  deux  classes  :  les  maisons  de  ville  et  les 
maisons  de  campagne.  Je  commencerai  par 
vous  entretenir  des  premières  ;  mais  comme  ces 
bâtiments,  en  général  moins  solidement  cons- 
truits que  les  monuments  publics,  ont  disparu 
presque  totalement ,  et  qu'on  chercherait  en 
vain  dans  nos  villes  quelques  restes  de  maisons 
gallo-romaines,  assez  complets  pour  éclairer 
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lesdeseriptions  que  les  auteurs  nous  ont  laissées, 
il  me  faudra  recourir  à  celle  des  maisons  de 
Pompeï,par  Mazois,  pour  vous  donner  quelques 
notions  sur  les  édifices  qui  vont  faire  l'objet 
de  cet  entretien. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'existe  encore  ,  dans  nos 
villes  anciennes  ,  quelques  fondations  de 
maisons  gallo-romaines  ;  mais  elles  ne  sont 
plus  visibles  depuis  long-temps.  Ensevelies 
sous  la  terre  ou  recouvertes  par  les  construc- 
tions qui  se  sont  succédées  de  siècle  en  siècle, 
le  plus  souvent  leur  existence  n'est  pas  même 
soupçonnée  ,  et  se  révèle  seulement  ♦  lorsque 
l'érection  de  nouveaux  bâtiments  oblige  à 
fouiller  profondément  le  sol.  Mais  alors  on 
n'aperçoit  encore  que  des  parties  d'un  édifice 
qui  ne  permettent  pas  de  se  faire  une  idée 
juste  de  sa  disposition  primitive  ,  ni  de  son 
étendue. 

Sous  la  domination  romaine.il  y  avait, comme 
à  présentée  grandes  maisons  pour  les  personnes 
riches  et  des  maisons  disposées  pour  le  loge- 
ment du  peuple. 

On  appelait  insulœ  les  bâtiments  qui  ser- 
vaient de  demeure  à  plusieurs  familles  ,  les 
maisons  de  loyer  divisées  en  différents  loge- 
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ments  ;  et  domus  ou  œdes  privatœ  ceux  qui 
étaient  occupés  par  une  seule  famille  (i). 

Ces  dernières  offrirent  souvent  une  grande 
magnificence  ,  lorsque  le  luxe  fut  porté  à  son 
comble  à  Rome  et  dans  les  provinces  :  quel- 
ques unes  étaient  de  véritables  monuments. 

Je  vais  essayer  de  vous  offrir  rénumération 
des  principales  pièces  d'une  grande  maison  ro- 
maine ,  et  de  vous  indiquer  leur  destination  , 
en  m'aidant  surtout  de  l'ouvrage  de  Mazois  sur 
les  ruines  de  Pompeï  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  beaucoup  de  maisons ,  même  con- 
sidérables, n'eurent  pas  toutes  les  dépendances 
qui  vont  être  indiquées ,  et  n'offrirent  pas  in- 
variablement la  même  distribution  :  la  nature 
des  emplacements,  le  goût  et  les  besoins  divers 
des  propriétaires  ,  durent  à  cette  époque  , 
comme  à  présent  t  apporter  des  modifications 
notables  dans  la  disposition  des  pièces. 


En  avant  de  la  maison  se  trouvait  une  petite 
place  appelée  vestibule ,  dans  laquelle  ceux 
qui  désiraient  entrer  se  tenaient  avant  d^être 


Le  prothyrum  était  le  passage  par  lequel 
on  pénétrait  dans  l'intérieur  de  V atrium. 


(I)  V.  Antiquités  romaines,  par  Alexandre  AcUm  ;  t.  H. 
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On  trouvait  dans  ce  passage  la  loge  du  portier, 
cella  ostiarii  (i.)  ,  et  quelquefois  une  autre 
pièce  qui  servait  de  vestibule  dam  quelques 
habitation»  de  médiocre  étendue  (a). 

U  atrium  était  une  galerie  carrée  t  ayant  au 
centre  une  cour  découverte  impluvium  ,  au 
milieu  de  laquelle  un  bassin  compluvium  rece- 
vait les  eaux  pluviales. 

atrium  était  décoré  de  peintures  et  de 
portraits  de  famille  (3);  le  maître  de  la  maison 
y  recevait  ses  clients.  Il  y  avait  plusieurs  sortes 

atrium. 

V atrium  toscan,  que  Ton  a  trouvé  à  Pompeï 
dans  un  grand  nombre  de  maisons ,  et  qui  était 
presque  le  seul  usité  dans  les  premiers  temps , 
avait  sa  toiture  soutenue  par  quatre  poutres  se 

(1)  On  clouait  des  marteaux  aux  porte»  ou  Ton  y  suspen- 
dait des  sonnettes  ,  comme  on  le  fait  de  nos  jours  :  H  portier 
demandait  ordinairement  leurs  noms  à  ceux  qui  frappaient, 
et  il  les  admettait  ou  les  refusait  selon  les  ordres  qu'il  avait 
reçus./ Antiquités  romaines,  par  Alexandre  Adam  ;  t.  \\.J 

(2)  Mazois,  ruines  de  Pompeï. 

(3)  Uatrium  s'appelait  aussi  cavœdium  :  il  parait  que  l'a- 
trium *t  prenait  parfois  dans  un  sens  colIectif,et  signifiait  non 
seulement  la  galerie  avec  Y  impluvium  ,  mais  encore  toute  la 
partie  de  la  maison  qui  l'entourait.  La  dénomination  de  wee- 
dium  ou  cai-eulia  s'appliquait  particulièrement  aux  portiques 
adoaaés  à  l'habitation  ou  galerie  de  l'atrium  (  Portieus  tectœ 
vet  iaqututatj. 
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croisant  a  angles  droits  :  cette  toiture  inclinait 
de  tous  côtés  vers  le  centre  de  la  cour. 

La  même  disposition  existait  dans  V atrium 
tetrastyle  ,  seulement  quatre  piliers  ou  co- 
lonnes, placés  aux  angles  de  V impluvium,  sup- 
portaient les  poutres  du  toit  à  leurs  points  de 
jonction. 

Dans  Vatrium  corinthien  ,  les  colonnes  de 
support  étaient  beaucoup  plus  nombreuses  ,  et 
l'impluvium  plus  spacieux.  Cet  atrium  était  en 
«sage  pour  les  grandes  maisons. 

Vatrium  displuviatum  avait  ses  toits  incli- 
nés en  sens  inverse  des  précédente,  de  manière 
à  déverser  les  eaux  pluviales  en^dehors  de  la 
maison ,  au  lieu  de  les  conduire  dans  Vimplu- 
srium. 

Enfin,  dans  Vatrium  testudinatum.  la  cour 
centrale  était  couverte  d'un  toit  un  peu  plus 
élevé  que  celui  des  galeries,  à  peu  près  comme 
ceux  que  nous  voyons  dans  nos  marchés 
couverts  (1). 

Autour  de  la  galerie  de  Vatrium  régnaient 
des  appartements  destinés  à  divers  usages  , 
ayant  tous  leur  issue  dans  cette  galerie,  et  dont 

■  * 

(I)  L  ioter?âlle,  ciiaunt  estre  le.  deux  tvito,  perme«fnlt  àla 

TlTtiïtfiait'"        '"""V""'""  "  0'*»«rer  le.  «Merle. 
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quelques-uns  servaient  de  triclinia  (i)  ou  de 
salles  de  festin. 

Il  y  avait  souvent  dans  V atrium  un  apparte- 
ment consacré  aux  dieux  lares,  lararium;  il  n'était 
quelquefois  distingué  que  par  l'image  figurée 
ou  symbolique  de  ces  divinités  ,  peinte  sur 
les  murs  ;  mais  le  plus  souvent  on  y  dressait 
un  petit  autel  et  des  statues  (a). 

A  l'extrémité  de  V atrium ,  en  face  du  pro- 
thyrum,  était  le  tablinum,  et  deux  autres  pièces 
plus  petites  ,  appelées  ailes ,  communiquant 
avec  lui.  Le  tablinum  et  les  ailes  renfermaient 
l'image  des  ancêtres,  les  livres,  les  archives  et 
les  papiers  concernant  les  affaires  du  proprié- 
taire t  ainsi  que  les  documents  relatifs  à  la 
charge  qu'il  exerçait. 

Les  fauces  qui  étaient  des  passages  ou  cor- 
ridors ,  comme  le  nom  l'indique ,  servaient  à 

(I)  Triclînium  signifle  salle  à  manger  à  trois  lits  :  les  salles 
qui  n'avaient  qne  deux  lits  s'appelaient  biclinia.  Dans  les  pre- 
mières salles,  les  frôla  lits  étaient  disposés  le  long  des  murs  , 
des  trois  côtés  de  la  salle,  de  sorte  que  l'un  des  côtés  restait 
libre  pour  le  service.  La  table  était  au  centre  des  troU  lits,  et 
tous  les  convives  pouvaient  fneilimcut  y  atteindre.  Dans  les 
salles  a  deux  lits,  elle  était  placée  de  mémo  ,  c'est-à-dire  entre 
les  deux  lits.  Les  gens  riches  avaient  dea  triclinia  diversement 
orientés,  puur  tomes  les  saisoos. 

W  Maxois  ,  Ruines  de  l'umpeï. 
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communiquer  de  V atrium  au  péristyle  ,  en 
passant,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche  du  ta- 
blinum  et  des  ailes. 

Le  péristyle  offrait ,  au-delà  du  tabUnum  , 
une  galerie  surmontée  de  colonnes,  comme  celle 
de  V atrium  corinthien  ,  mais  dont  le  déve- 
loppement était  plus  considérable.  Des  appar- 
tements étaient  distribués  autour  de  ces  galeries; 
un  espace  carré ,  entièrement  découvert  et 
planté  de  fleurs  et  d'arbustes»  devait  offrir , 
au  centre  ,  l'image  du  préau  de  nos  cloîtres 
d'abbayes. 

Les  ceci  correspondaient  à  nos  salons. 

Vexèdre  était  une  autre  grande  salle  de 
conversation. 

On  trouvait  aussi  parfois  dans  les  habitations 
des  gens  riches  un  jeu  de  paume  sphœris- 
terium  ,  et  des  salles  destinées  à  d'autres 
jeux. 

A  cette  énumé ration  des  différentes  pièces 
d'une  grande  maison  ,  il  faut  ajouter  : 

Le  bain  ,  composé  ordinairement  d'un  apo- 
dy terium,  d'un  frigidarium ,  d'un  tepidarium, 
d'un  sudatorium  et  d'un  eleothesium. 

La  basilique 

La  pinacothèque  ou  galerie  pour  les  tableaux. 
La  bibliothèque  ou  salle  pour  les  livres. 
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Les  cuisines  et  les  officines  pour  la  prépara- 
tion du  pain. 

Les  écuries,  les  remises  et  les  magasins. 
Enfin  an  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  chambres  a  coucher  et  de  logements 
de  domestiques.  Pour  faciliter  l'accès  de 
tontes  ces  pièces  ,  on  ménageait  au  milieu 
d'elles  de  petites  cours  atriola ,  tantôt  rondes , 
tantôt  carrées ,  et  parfois  garnies  de  colonnes 
comme  l'atrium  et  le  péristyle. 

Les  parties  des  grandes  maisons,  donnant  sur 
les  rues  ,  renfermaient  quelquefois  des  bou- 
tiques louées  à  des  marchands ,  et  qui  ne  com- 
muniquaient point  avec  l'intérieur.  Sous  la 
domination  romaine ,  comme  aujourd'hui ,  des 
boutiques  étaient  ainsi  accolées  à  beaucoup  de 
maisons  ,  elles  formaient  un  des  principaux 
revenus  des  propriétaires  (i  ). 

Certaines  maisons  offraient  aussi  des  por- 
tiques ou  galeries  le  long  des  rues. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  position 
relative  des  pièces  que  je  viens  de  mentionner, 
j'esquisse  sur  le  tableau  (pl.  XXXVI),  le 
plan  d'une  maison  romaine,  non  pas  d'une 
maison  aussi  complète ,  aussi  magnifique  qu'on 


(l)Cicéron  parle  de  ses  boutiques  dans  sa  correspopdance 
avec  Alticus.  V.  Cic.  ad  Atticum  ,  lib.  XIV ,  epist.  9. 
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pourrait  la  supposer  d'après  les  document»  que 
nous  possédons  ,  mais  d'une  demeure  telle  que 
beaucoup  de  gens  riches  devaient  en  occuper 
à  Rome  ou  dans  les  provinces ,  et  comparable 
à  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un 
Iwtel,  t  , 

.  Je  suppose  que  la  façade  de  cette  maison , 
qui  tdqane  sur  une  rue  ,  offrait  un  certain 
nombre  de  boutiques ,  aaaû{i); 

L'espace  désigné  sur  ce  plan,  par  le  n°.  i  , 
sera  le  vestibule  ;  vient  ensuite  le  prothyrum 
ou  l'entrée  couverte  (n°.  a),  avec  le  loge- 
ment du  portier  bb; 

Puis  1-  atrium  (n°.  3),  entouré  de  différentes 
pièces  ccc.  Vous  voyex,  par  le  nombre  des  co- 
lonnes ,  que  cet  atrium  est  corinthien  ;  le  point 
D ,  indique  la  citerne  compluvium  au  centre 
de  Vimpluvium. 

Les  appartements  4,5,6,  sont  le  tablinum 
avec  ses  ailes  ,  et  les  pièces  n°\  j  ,  7  ,  les  fauces 

*  *  m 

l 

(I)  Les  boutiques  se  fermaient  au  moyeu  de  planches  qui  sVn- 
grenaient  par  leurs  extrémités  dans  deux  rainures  pratiquées  , 
l'une  dnns  le  seuil ,  l'autre  dans  le  linteau  de  l'ouverture.  Les 
planches  glissaient  ainsi  à  la  fols  dans  les  deux  coulisses,  et 
la  porte  achevait  de  clore  l'ouverture  de  la  boutique  :  ce  sys- 
tème était  encore  très- usité  chea  nous  il  y  a  quelques  année» , 
cr  beaucoup  de  boutiques  sont  enrorc  fermées  de  cette  ma- 
nière. 
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ou  couloirs  par  lesquels  on  passait  dans  le  pé- 
ristyle ;  les  deux  pièces  ,8,9,  pourront  être 
Tune  un  ttïclinium ,  l'autre  une  salle  de  con- 
versation OU  (PC us. 

Nous  placerons  derrière  les  appartements  qui 
bordent  V  atrium ,  d'un  côté  les  cuisines  et  les 
officines  (  boulangeries  ,  offices  ,  etc.  ,  etc.  )  , 
avec  quelques  logemenis  de  tiomcstiques  ^n  • 
10,  11  ,  12); 

De  l'autre diverses  dépendances ,  telles  que 
magasins,  écuries,  remises,  etc.,  etc.  (i3, 
i4i  i5). 

Toute  la  partie  antérieure  était  la  partie 
publique  de  la  maison ,  celle  où  le  maître  du 
logis  recevait  ses  clients  :  le  reste,  plus  particu- 
lièrement destiné  à  la  vie  intérieure,  formait  la 
partie  privée  où  les  étrangers  ne  pouvaient 
entrer  sans  y  être  invités  (1). 

Le  péristyle  occupe  un  assez  grand  espace  , 
au  milieu  de  cette  seconde  partie  de  Tédifice 
dont  je  continue  de  construire  le  plan.  Les 
lignes  17,  17,  17,  figurent  les  allées  dans  le 
parterre  ,  où  je  place  aussi  une  pièce  d'eau 
(point  E). 

Les  appartements  que  j'indique  le  long  du 


(i)  v.  vitruTc,  lit.  vi,  §.  8. 
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péristyle  par  les  chiffres  18 ,  19,  peuvent  être 
considérés  ,  les  uns  comme  des  salles  où  les 
femmes  travaillaient ,  ou  comme  des  chambres 
cubicula  ;  les  autres  ,  comme  des  triclinia  ou 
cœnationeg,  car  il  y  avait  dans  les  grandes  mai- 
sons plusieurs  salles  à  manger  dont  on  se  servait 
dans  les  différentes  saisons ,  suivant  leur  orienta- 
tion :  on  pourrait  aussi  y  placer  la  bibliothèque. 

Je  place  au  fond  du  péristyle  le  sacrarxum  (  1  ) 
ou  oratoire  (n°.  20),  plusieurs  chambres  dont 
je  ne  déterminerai  pas  la  destination  (31 ,  22 , 
23  ,  24)  y  et  au  milieu  d'elles  un  passage  (  n°. 
25  ) ,  communiquant  à  une  porte  de  derrière 
que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  posticum  ou 
pseudothprUm, 

Enfin ,  à  l'angle  droit  de  l'édifice  est  une 
petite  cour  corinthienne  atriolum,  C,  entourée 
de  chambres  à  coucher  ou  de  cabinets  (nM.  2C, 
26,  26) ,  et  à  l'angle  opposé  ,  les  cinq  pièces 
d'un  bain  (n°\  27  ,  28,  29/30,  3i  ). 

Si  nous  voulions  augmenter  l'importance  de 
la  demeure  dont  nous  venons  de  construire  le 
plan ,  nous  pourrions  indiquer  en  P ,  derrière 
les  appartements  qui  bordent  le  péristyle ,  à 


(I)  ht  sacrarium  serrait  aussi  do  trd-or;  on  y  déposait  les 
objets  les  plus  pr  cri  eux  de  la  maison. 
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droite  et  à  gauche  ,  une  basilique  (i)  ,  un 
sphœristerium ,  plusieurs  atriola  entourés  de 
chambres ,  des  xistes ,  des  exèdres  et  les  autres 
pièces  que  j'ai  citées  comme  dépendances  d'une 
maison  du  premier  ordre. 

•  • 
Maintenant ,  Messieurs  ,  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  entretenir  non  plus  d'un 
édifice  idéal  ,  mais  d'une  maison  réelle ,  de 
vous  soumettre  le  plan  d'une  maison  de  Pompeï  : 
je  choisis  de  préférence ,  dans  l'ouvrage  de 
Mazois  (a)  ,  une  maison  d'une  étendue  mé- 
diocre (pl.  XXXY1  y  fig.  2)  ,  dans  laquelle 
nous  ne  trouvons  plus  toutes  les  dépendances 
ni  la  régularité  des  grandes  maisons  privées , 
parce  qu'elle  vous  montrera  comment  les  édi- 
fices se  modifiaient  suivant  les  besoins  dé  la 
famille  et  ses  facultés  pécuniaires. 

Mazois  explique  ainsi  la  distribution  de  l'édi- 
fice et  la  destination  des  pièces  qui  le  com- 
posent : 

«  Cette  maison ,  dit-il ,  a  deux  boutiques  sur 
la  rue ,  la  plus  petite  (A)  appartenant  au  maître 

(1)  Les  basiliques  privées  offraient ,  en  petit ,  l'image  des 
basiliques  publiques ,  dont  il  sera  question  dans  une  autre 
conférence. 

(2)  Mazois ,  Ruines  de  Pompeï ,  ft£.  I ,  pl.  XIII. 
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de  la  maison  qui  y  faisait  vendre  les  produits 
de  ses  biens.  La  seconde  D  était  destinée  a  un 
marchand  de  profession  ,  qui  logeait  dans  des 
chambres  situées  au  premier  étage  ,  comme 
l'indique  un  escalier  en  bois  dont  les  premières 
marches  en  pierre  sont  encore  visibles* 

«  On  entre  par  le  prothyrum  (  n°.  2  )  dans 
Y atrium  toscan  (n°.  3),  bien  reconnaissable 
à  son  impluvium  (n°.  4)-  Autour  de  Y  atrium 
sont  distribuées  diverses  pièces  (  n°\  5,5,5). 
En  face  de  rentrée  est  le  tablmum  (n°.  7)  f 
ouvert  également  à  ses  deux  extrémités  ,  afin 
de  laisser  apercevoir  un  petit  jardin  (n°.  11) 
dont  les  arbustes  cachaient  l'irrégularité  , 
et  qui  remplace  en  partie  le  péristyle.  Les 
pièces  8  et  9  sont  des  ceci  ou  salles  de  réu- 
nion ;  entre  elles  et  le  jardin  est  une  espèce 
de  promenoir  couvert  (n°.  10),  qui  donne 
entrée  à  un  petit  cabinet  (  n°.  23  ) ,  dont  la 
fenêtre  s1  ouvre  sur  le  parterre ,  et  a  une  autre 
salle  1 2  qui  paraît  avoir  été  le  triclinium ,  ou 
le  lieu  de  réunion  de  la  famille. 

«  Dans  le  passage  1 3 ,  on  trouve  l'escalier 
1 4,  qui  conduisait  aux  appartements  supérieurs, 
et  un  réduit  1 5  où  se  tenaient  peut-être  les  es- 
claves en  attendant  qu'on  les  appelât.  Le  petit 
cabinet  16  parait  avoir  été  le  logement  d\m 

G 
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d'entre  eux  .Le  passage  n".  1 7  conduit  à  une  porte 
dederrière  (postieum),  ouvrant  sur  une  autre  rue, 
et  qui  était  utile  pour  le  service  de  la  maison. 

«  La  cuisine  n*.  18  est  reconnaissante  à 
sa  cheminée  et  à  ses  dépendances  ,  a  et  b.  La 
pièce  obscure  19  servait  sans  doute  à  serrer  le 
bois  ,  le  charbon  et  les  provisions  de  cuisine. 
Le  passage  n°.  ao  fournissait  aux  domestiques 
une  communication  facile  avec  Y  atrium ,  sans 
qu'ils  eussent  besoin  de  traverser  les  pièces  ou 
galeries  réservées  à  leurs  maîtres.  » 

Ainsi  vous  voyez  dans  ce  plan ,  Messieurs , 
une  maison  sans  péristyle  ,  dans  laquelle  cette 
pièce  est  remplacée  par  un  petit  bosquet  de 
forme  irrégulière» 

En  effet  ,  le  péristyle  annonce  déjà  des 
maisons  d'une  certaine  importance  ,  et  Ton 
a  dû  le  sacrifier  dans  les  demeures  d'une 
étendue  médiocre  :  un  grand  nombre  de  celles 
qui  ont  été  exhumées  à  Pompeï  en  étaient  dé- 
pourvues. 

L1 atrium ,  au  contraire ,  était  indispensable  ; 
on  le  retrouve  partout ,  même  dans  les  plus 
petites  maisons  privées. 

Celle  dont  vous  voyei  le  plan,  n*.  3  (même 
planche) ,  est  de  cette  espèce  ;  car  elle  ne  se 
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compose  que  de  six  pièces  ,  disposées  aux  deux 
extrémités  de  V atrium. 

L'entrée  ou  prothyrum  n°.  i  conduit  dans 
un  atrium  n°.  2  ,  appelé  displuviatum  ,  c'est- 
à-dire  qui  déversait  ses  eaux  en-dehors  de  la 
maison.  On  avait  pratiqué  dans  l'épaisseur  du 
mur  de  V impluvium  n°.  3  det  encaissements 
pour  y  planter  des  fleurs. 

Un  escalier  de  bois  (  n°.  5  )  conduisait  a  l'ap- 
partement qu'occupait  le  mattre  du  logis  et  sa 
famille.  Quoique  l'escalier  soit  entièrement 
détruit ,  il  est  facile  de  reconnaître  comment 
la  rampe  était  faite ,  car  l'artiste  Ta  répétée 
sur  le  mur. 

Les  pièces  6,7,  étaient  destinées  à  recevoir 
les  étrangers  et  les  amis.  L'esclave  qui  veillait 
à  la  garde  du  rez-de-chaussée ,  devait  coucher 
dans  la  pièce  8 ,  où  il  se  tenait  aussi  pendant 
le  jour.  La  cuisine  9  ,  placée  sur  le  corridor , 
était  fort  petite. 

Cette  maison  offre  ,  comme  la  précédente , 
un  exemple  de  ces  boutiques  dans  lesquelles 
les  propriétaires  faisaient  vendre  ,  pour  leur 
propre  compte ,  les  productions  de  leurs  biens 
ruraux.  C'est  ce  qu'indique  la  porte  de  commu- 
nication de  cette  boutique  n°  loavecl'afrttim(i). 


(!)  V.  MmoU,  Ruine*  île  Pomptf. 
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Dans  toutes  nos  anciennes  villes  gallo-ro- 
maines ,  on  a  trouvé  des  restes  de  maisons  dont 
quelques-unes  devaient  être  d'une  certaine  ma- 
gnificence, à  en  juger  par  les  belles  mosaïques 
qu'on  y  a  découvertes  :  ces  vestiges  dont 
malheureusement  l'exploration  a  été  faite  par- 
tiellement, comme  je  l'ai  dit  déjà ,  et  trop  im- 
parfaitement pour  fournir  des  notions  sur  la 
distribution  des  édifices ,  étaient  presque  tous 
à  un  niveau  plus  bas  que  le  rez-de-chaussée  des 
maisons  aujourd'hui  habitées,  et  correspondaient 
aux  caves.C'est  ainsi  qu'on  trouve  encore  parfois 
des  mosaïques  antiques  à  Bavay ,  à  Nîmes ,  a 
Vienne  ,  à  Reims ,  à  Arles ,  à  Autun  et  dans 
d'autres  villes  importantes  qu'il  est  inutile  de 
citer  (i). 

Cette  circonstance  résultant  de  l'exhausse-, 
ment  du  sol  et  des  rapports  plus  ou  moins  con- 
sidérables qui  ont  eu  lieu  dans  les  villes ,  s'est 
présentée  presque  partout  et  s'explique  facile- 
ment. 

Si  l'on  explorait  avec  soin  certaines  villes 
qui  ont  été  déplacées ,  et  dont  les  restes  n'ont 

(I)  Lrs  belles  mosaïques,  déposées  par  les  soins  de  M.  Ar- 
tsud  au  muaée  de  Lyoo ,  ceîks  de*  musées  de  Vienne  t  de 
Nîmes,  eic,  etc.  ,  ont  éié  trouvées  a  de  pareils  oiveaui. 
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pas  été  recouverts  par  des  constructions  mo- 
dernes, on  recueillerait  évidemment  des  notions 
assez  exactes  sur  détendue  des  maisons  privées, 
et  les  fouilles  à  faire  ne  seraient  pas  très-dispen- 
dieuses. Quelquefois  des  travaux  de  défriche- 
ment favorisent  ces  recherches  »  et  elles  seraient 
aujourd'hui  très-avancées ,  si  Ton  avait  profité 
des  occasions  qui  se  sont  présentées. 

Cest  ainsi  que  les  travaux  de  l'ingénieur 
Hubert ,  au  vieux  Lisieux ,  auraient  pu  nous 
faire  connaître  ,  si  elles  eussent  été  dirigées 
dans  ce  but ,  la  disposition  exacte  des  maisons 
qui  bordaient  les  rues  encore  visibles  de  cette 
cité,  et  dont  les  fondements  furent  exploités 
pour  la  confection  de  la  grande  route  voisine. 

M.  Artaud ,  de  Lyon  ,  rapporte  dans  son 
ouvrage  sur  les  mosaïques  du  Midi  de  la  France, 
qu'en  i8io,on  a  trouvé  à  St.-Volban,  arrondis- 
sement de  Belley  (Ain)  ,  les  ruines  d'une  bour- 
gade gallo-romaine ,  située  le  long  du  Rhône. 
On  y  remarqua  une  rue  parallèle  au  cours  du 
fleuve  ,  dont  les  maisons  offraient  des  murs 
ayant  encore  dans  quelques  parties  4  à  5  pieds 
d'élévation  ;  ils  étaient  enduits  d'un  mortier  co- 
lorié ;  quelques-uns  étaient  peints  à  fresque. 

On  vida  les  appartements  encombrés  de 
terre ,  et  l'on  y  reconnut  des  salons ,  des  ca- 
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binets,  des  cuisines  dans  lesquelles  se  trouvèrent 
encore  des  os  de  mouton  (i). 

Cette  rue  se  trouvait  a  a  ou  3oo  pas  du 
village  actuel ,  dans  un  terrain  en  friche  (2). 

Un  très-grand  nombre  de  découvertes  du 
même  genre  ont  été  faites  en  France.  Des 
bourgades,  de  pentes  villes,  sur  lesquelles  on  ne 
possédait  aucuns  renseignements ,  ont  été  mises 
à  nu  à  différentes  époques  :  malheureusement 
on  n'a  pas  fait  beaucoup  d'attention  à  la  distri- 
bution de  ces  édifices  privés  ;  on  n'en  a  pas 
levé  de  plans ,  et  maintenant  il  ne  reste  plus  de 
ces  découvertes  qu'un  souvenir  confus  t  dont 
nous  ne  pouvons  tirer  aucun  parti  pour  expli- 
quer la  destination  habituelle  des  appartements 
des  petites  maisons  de  nos  contrées  :  on  peut 
toutefois  regarder  comme  constant ,  que  dans 
les  maisons  de  ville  d'une  certaine  importance , 

(1)  La  plupart  de  ces  pièces  étaient  parée*  de  petits  cailloux 
de  différentes  couleurs ,  comme  le  Rhône  en  charrie  ,  rangés 
sans  drssin  régulier ,  mais  disposés  avec  soin  sur  un  bain  de 
mortier. 

La  rue,  qui  pansait  au  milieu  des  deux  rangs  de  maisons  , 
était  elle-même  pavée  avec  des  cailloux  tirés  du  lit  du  Rhône, 
mais  plus  gros  que  ceux  employés  pour  le  rez-de-chaussée  des 
maisons. 

(2)  Ce  terrain  ayant  été  acheté  par  des  habitants  de  St.- 
Volhan  et  mis  en  culture ,  le»  travaux  entrepris  à  cet  effet 
Aient  découvrir  les  maisons  gallo  romaines  dont  nous  parlons. 
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on  suivait ,  comme  en  Italie ,  les  plans  dont 
Pompeï  nous  offre  des  exemples  si  nombreux 
et  si  intéressants.  La  Gaule ,  devenue  romaine, 
adopta  pour  les  édifices  privés  ,  comme  pour 
les  édifices  publics  ,  les  préceptes  des  archi- 
tectes romains,  et  se  modela  sur  l'Italie,  jusque 
dans  ses  moindres  habitudes. 

Dans  l'état  où  se  trouvent  les  débris  de  cons- 
tructions privées  ,  on  conçoit  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  affirmer  sur  la  hauteur  des  édifices  : 
il  est  probable  que  l'élévation  des  maisons 
variait  comme  aujourd'hui,  suivant  l'importance 
des  villes  et  leur  population ,  mais  que  beau- 
coup n'avaient  qu'un  ou  deux  étages  dans  nos 
cités  gallo-romaines. 

VIIXJE  OU  MAISONS  DE  CAMPAGNE, 

Les  Romains  avaient  pour  les  habitations 
situées  dans  les  campagnes  un  goût  prononcé 
qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  en  Italie, 
et  qu'ils  portèrent  dans  toutes  les  contrées  où 
ils  formèrent  des  établissements.  Les  officiers 
et  les  colons  romains  élevèrent  des  villœ  dans 
les  provinces  de  la  Gaule  et  de  la  Bretagne , 
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et  cet  exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  habi- 
tants de  ces  deux  pays. 

Les  ruines  de  villœ  ,  trouvées  en  différents 
lieux  ,  ont  jeté  une  nouvelle  lumière  sur 
l'état  des  arts  dans  nos  contrées ,  sous  la  domi- 
nation romaine.  Oubliés  au  milieu  des  bois  et 
des  campagnes ,  ces  débris  de  constructions  ont 
souvent  été  moins  ruinés  que  les  autres,  et  plu- 
sieurs villœ  appartenant  à  des  personnes 
riches ,  offraient  des  dimensions  très-vastes , 
une  riche  ornementation.  D'ailleurs,  dans  les 
champs  où  elles  se  trouvent ,  rien  ne  s'oppose 
aux  excavations  comme  dans  les  villes  ;  on 
a  pu  mettre  à  découvert  des  édifices  complets , 
et  se  rendre  un  compte  exact  de  leur  distribu- 
tion. On  comprend  donc  tout  l'intérêt  qui 
s'attache  à  l'étude  des  ruines  des  monuments 
de  cette  espèce. 

Parmi  les  villœ  découvertes  tant  en  France 
qu'en  Angleterre ,  un  grand  nombre  étaient 
situées  dans  des  vallons  abrités  du  vent ,  et  sur 
le  penchant  de  collines  exposées  au  soleil , 
presque  toujours  à  proximité  d'un  ruisseau  ; 
quelques-unes  occupaient  une  telle  étendue  , 
qu'on  conçoit  facilement  pourquoi  Sénèque 
disait  que  certaines  villœ  ressemblaient  plutôt 
à  des  camps  qu'à  des  maisons  de  campagne, 
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ol  qu'elles  surpassaient  les  villes  en  magni- 
ficence (i). 

Il  paraît  que  les  plus  belles  maisons  de 
campagne  romaines  n'avaient  qu'un  étage  , 
que  du  reste  elles  ne  différaient  pas  essen- 
tiellement de  celles  de  la  ville ,  et  se  compo- 
saient à  peu  près  des  mêmes  parties  ,  mais 
différemment  placées  (2)  ,  et  sans  doute  d'une 
manière  beaucoup  plus  arbitraire ,  suivant  que 
le  terrain,  la  beauté  des  sites,  l'importance 
de  l'exploitation  rurale  et  plusieurs  autres 
causes  semblables  engageaient  à  développer 
plus  ou  moins  telle  ou  telle  partie  de  l'édifice* 

La  plupart  des  villœ  n'étaient  pas  seulement 
des  maisons  de  plaisance  ,  mais  elles  compre- 
naient aussi  ce  qu'exige  l'économie  rurale ,  soit 
pour  loger  les  bestiaux  et  les  cultivateurs  ,  soit 
pour  serrer  les  moissons  et  les  autres  récoltes. 
Collumelle  distingue  trois  parties  dans  une 

m 

(I)  JEdificia  privata  ,  laxitatem  urbium  magna  ru  m  vt*~ 
etntia.  Sencc. ,  Benef.  VII ,  ép.  90. 

(3)  Vitrufe,  Ut.  VI,  cfaap.  8,  dit  que  les  maisons  de  cam- 
pagne ne  sont  différentes  dea  maisons  de  ?ille,  qu'en  ce  que 
aux  maiaons  de  Tille  les  vestibules  «ont  près  de  la  porte  d'en- 
trée, au  lieu  que  dans  les  maisons  de  campagne,  qui  ne  sont 
pas  de  simples  métairies ,  la  partie  destinée  au  logement  du 
maître ,  a  des  péristyles  en  avaot,  puis  des  Test  i  bu  les  entourés 
de  portiques  pavés  ,  qui  ont  Tue  sur  les  jardins»  —  V.  traduc- 
tion de  Perraut ,  p.  909. 
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maison  de  campagne  ayant  son  exploitation 
rurale  (  i  )  ;  et  la  plupart  des  Mlœ  gallo-romaines 
devaient  être  dans  ce  cas.  Ces  trois  parties 
étaient  : 

La  villa  urbana  ou  habitation  du  maître, 

L  agraria  ou  habitation  des  laboureurs  et 
des  animaux  nécessaires  à  l'exploitation  , 

La  villa  fructuaria,  où  l'on  déposait  les 
moissons  et  les  autres  fruits  de  l'exploitation. 

Quelques  vieux  manoirs  t  composés  d'un 
petit  château  au  fond  d'une  cour  particulière, 
ayant  en  avant  une  cour  plus  vaste  dans 
laquelle  on  distingue  d'un  cAté  les  greniers  et 
les  granges ,  de  l'autre  des  écuries ,  des  étables 
et  des  logements  de  laboureurs  avec  leurs  dé- 
pendances ,  rappellent  encore  cette  disposi- 
tion indiquée  par  l'auteur  romain;  toutefois 
la  villa  urbana,  Y  agraria  et  la  villa  fructuaria 
formaient  souvent  trois  corps  de  logis  séparés 
les  uns  des  autres. 

Fidèle  au  système  que  j'ai  adopté  d'examiner 
avec  vous  un  certain  nombre  de  monuments 
de  chaque  espèce ,  et  de  les  comparer  les  uns 
aux  autres,  je  vais  vous  présenter  les  plans  de 

(I)  Colluraelle,  De  rthustica. 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  -monumentales. 


91 


plusieurs  villœ,  plus  ou  moins  importantes  ;  les 
unes  découvertes  en  Angleterre  ,  les  autres 
explorées  en  France;  et  après  les  avoir  décrites 
j'essaierai  de  déduire  de  leur  examen  quelques 
considérations  générales. 

Mais  auparavant  je  vous  demande  la  per- 
mission de  passer  en  revue  la  description  que 
Pline  nous  a  laissée  de  sa  maison  de  campagne 
de  Laurente.  Pour  rendre  cette  description  plus 
claire  ,  je  vous  présente  un  plan  construit 
d'après  la  description  de  Pline  (i)  ,  et  qui 
offre  l'assemblage  de  toutes  les  pièces  indi- 
quées par  cet  écrivain  célèbre  dans  une  de  ses 
lettres  (  Epist.  17  ,  lib.  2  ). 

Les  pièces  de  cet  édifice  y  sont  placées  dans 
l'ordre  indiqué  par  Pline  lui-même  ;  de  sorte 
que  si  ce  plan  ne  représente  pas  exactement  la 
villa  de  Laurente  ,  ce  qui  d'ailleurs  est  impos- 
sible ,  il  offre  au  moins  une  approximation  , 
une  imitation  de  la  distribution  de  cette  maison 
de  campagne. 

(1)  J'ai  prit  une  partie  de  ce  plan  dans  l'ouvrage  de  M.  King  , 
cité  précédemment  {muni  ment  a  antiçua ,  t.  2 ,  pl.  28).  Mais  je 
me  suis  vu  forcé  de  faire  des  changements  considérables  dans 
l'orientation ,  la  forme  et  la  disposition  des  pièces,  convaincu 
que  M  King  a  mal  interprété  certains  passages  de  Pline;  le 
plan  qu'il  a  donné  se  trouve  d'ailleurs  sous  certains  rapports 
tout-à-fait  i  n compatible  avec  la  description  de  l'écrivain  romain. 
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Les  propres  expressions  de  Pline,  subdivi- 
sées en  divers  paragraphes ,  appliqués  à  chacun 
des  appartements  figurés  sur  le  plan ,  vont  en 
former  l'explication.  Veuillez  porter  vos  yeu\ 
sur  la  planche  XXXVI  et  suivre  avec  moi  la  tra- 
duction que  je  vaisfairc  de  ces  divers  paragraphes. 

Oo  trouvait  d'abord  dans       i .  In  prima  parte 

octte  maison  de  cain  pagne  nn  Atrium  

atrium, ou  vestibule  (n°.  i). 

Puis  un  portique  arrondi  s.  Deindè  porlicus  in 

en  forme  de  D  (  n0.  a  ).  litterœ  D  simUUudinem  cir- 

cumactœ. 

Ce  portique,  au  milieu  du-  3.  Quitus  parvula  arca 

quel  était  une  cour  (n°.  3),  includitur.  Egregium  ad- 

fournissait  un  agréable  re-  versus  tempestates  recep- 

fugecontre  le  mauvais  temps;  taculum  :  nom  speculari- 

car  il  était  garni  de  fenêtres  bus  ac  mukb  tnagis  immi- 

vitrées  et  protégé  bien  plus  ncntîùus  tectis  muniunlur. 
encore  par  le  toit  avancé  qui 
le  couvrait. 

On  passait  de  là  dans  une  4»         contra  médias  , 

cour  fort  gaie  que  Pline  ap-  cavœdium  hilare. 
pelle  cavœdium  (n°.  4)- 

Au-delà  se  trpuvait  un  5.  Mox  triclinium  quod 

triclitiium  donnant  sur  le  inliltuscxcurril...  undit/ue 

rivage-cette  pièce  clan  munie  valvas  aut  /'enestras  non 

de  tous  côtés  de  portes  ,  et  de  minores  vaivis  haùet  :  at- 
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fenêtres  aussi  grandes  que 
les  portes  ;  de  sorte  que  Ton 
voyait  la  mer  dans  trois  di- 
rections différentes,  en  face, 
à  droite  et  à  gauche  (  n*.  5). 

Derrière  ou  à  l' opposite  , 
l'œil  retrouvait  la  cour  ou 
cavœdium  (n°.  4) , 

—  la  galerie  bb  (n°.  a)  , 

—  la  petite  cour  (n°.  3)  , 

—  encore  une  fois  la  gale- 
rie aa,  puis  Y  atrium  ou 
entrée  (i),  d'où  la  vue  se 
portait  dans  le  lointain  sur 
de» bois  et  sur  des  montagnes. 

A  gauche  et  un  peu  en 
arrière  de  ce  même  tricli- 
nium  (n°.  5) ,  on  trouvait  : 

—  une   grande  chambre 

—  une  autre  plus  petite 
(n*.  7). 

Tout  auprès  on  voyait 
un  appartement  arrondi  en 
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que  ita  lateribus  et  àfronte 
quasi  tria  maria  pros- 
pectât. 


A  tergo  cavœdium  , 


—  porticum, 

—  aream  , 

—  porticum  rursus  ,  mox 
atrium,  sibaê  et  longin- 
quos  respicit  montes* 


Hujus  à  Iwâ  retractiùs 
pauibf 

6.  cuùiculum  amplum , 

7.  deindè  aliud  mi- 
nus  

8.  Adnectitur  angulo 
cubiculum  in  apsida  curva- 


(1)  D'après  la  description  de  Pline  et  quelque*  descriptions 
de  Cicéron  ,  le  mot  atrium  s'employait  pour  designer  le  tes- 
tibule  ou  le  portique  placé  à  rentrée  des  maisons. 
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abside  (  n°.  8  )  et  percé  ,  de 
manière  que  le  soleil  y  don- 
nait à  toutes  les  heures  du 
jour  j  on  avait  ménagé  dans 
le  mur  une  armoire  pour  y 
mettre  des  livrei. 

On  passait  de  la  dans  des 
chambres  à  coucher  (n°*.  9  , 
10),  par  un  petit  corridor. 

Le  reste  de  la  maison  de 
ce  coté  était  habité  pr  les 
esclaves  et  les  affranchis. 
Cependant  la  plupart  de  ces 
pièces  étaient  assez  propres 
pour  être  occupées  par  des 
maîtres  (ri ,  11 ,  n). 

Dans  l'autre  aile  de  la 
maison  se  trouvait  une 
chambre  tres-ornée  (n°.  12), 

Une  pièce  pouvant  être 
utilisée  soit  comme  grande 
chambre  ,  soit  comme  petite 
salle  à  manger  (n°.  i3). 

■ 

On  passait  ensuite  dans 
une  chambre  accompagnée 

de  son  antichambre  (i4i  t5), 
aussi  fraîche  en  été  par  son 
élévation  ,  que  chaude  en 
hiver  par  les  abris  qui  la 
garantissaient  des  vents. 


tum,  quod  amhitum  solis 
fenesiris  omnibus  sequitur . 
Parietiefus  in  bibliothecœ 
speciem  armarium  inser- 
tum  est.,,, 

— 

9, 10.  Adhœret  dormito- 
rium  membrum ,  transilu 
interfacenie  

1 1 .  Reliqua  pars  lateris 
hujus  servorum  libertorum- 
que  usibus  delinetur  ,pleris- 
que  tam  mundisutacetpere 
hospites  possint. 


12.  Ex  alio  latere ,  cu- 
biculum  polidssinium  ; 

13.  Deindè  cubiculum 
grande  vel  modica  ccena- 
tio  

14.  i5.  Post  hanc  cubi- 
culum, cum  procœtone ,  al- 
tiludine  astivum ,  muni- 
mentis  hibernum. 


D1  ANTIQUITÉS 

A  côté  s'en  trouvait  uae 
autre (n°.  1 6),  accompagnée 
aussi  de  sou  antichambre 

(n°-  '7)- 

Venait  ensuite  la  partie 
froide  d'un  bai  0(19)  :aux  extré- 
mités opposées  de  cette  pièce 
spacieuse  étaient  deux  bassins 
arrondis,  assez  grands  et  assez 
profonds  pour  que  Ton  pût  y 
nager.  Près  de  là  se  trouvait  la 
chambre  des  parfums une  Lu  a- 
rmm(t8);  un  bypocaoste(2o) 
et  le  fourneau  du  bain  (20 b). 

Plus  loin  deux  cabinets  élé- 
gants (2i)j  et  en  contact  avec 
eux  la  piscine  chaude(22),de 
laquelle  les  baigneurs  pou- 
vaient voir  la  mer. 

Le  jeu  de  peaume  se  trou- 
vait près  de  la  (n°.  24). 

Une  tour  s'élevait  a  côté  : 
elle  contenait  deux  pièces(23) 
an  rez-de-chaussée  ,  deux 
autres  au-dessus  j  puis  une 
terrasse  où  Ton  pouvait  man- 
ger et  d'où  la  vue  s'étendait 
au  loin  sur  la  mer  ,  sur  le 
rivage  et  sur  de  belles  mai- 
sons de  campagne. 
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16.  Huic  cuUculo  aliud 
et  procoHon  (17)  commuai 

nariele  iu.nptin.tiur. 

19.  Inde  balinei  cella 
frigidaria,  spaliosa  elcf- 
fusa,  eu  jus  in  contrariis 
parietibus  duo  baptistaria 
velut  éjecta,  sinuantur  , 
abonde  capacia,  si  innare 
in  proximo  cogites  g  ad- 
jacet  unctuarium(  1 8)A>7>o- 
causton  (20)  g  adjacel  pro- 
pnigeon  balinei, 

2 1 .  Mox  duœ  celle  élé- 
gantes, 

22.  Cofurret  calida  pis- 
cina  mirifice  ,  e.r  qua  na- 
tantes  marc  asviciunt. 

24.  Nec  procul  sphœris- 
teriutn. 

a5.  Hinc  turris  erigitur, 
sub  qua  diœlœ  duœ  g  to- 
tidem  in  ipsa  :  prœtcrea 
cœnalio ,  quœ  tatissinium 
mare ,  longissimum  littus , 
amœnissimas  villas  pros- 
picit. 
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Une  antre  tour  renfermait 
un  appartement  percé  an 
levant  et  au  couchant  (a5). 
Derrière  se  trouvait  un  ma- 
gasin spacieux  et  un  grenier: 
au-dessous  était  une  salle  à 
manger  où  le  bruit  de  la  mer 
venait  de  si  loin  qu'on  l'en- 
tendait à  peine  :  elle  donnait 
sur  le  jardin  et  sur  Fallee  qui 
en  faisait  le  tour  (n°.  26). 

U  y  avait  une  autre  salle  à 
manger,  éloignée  de  la  mer 
(17),  bornée  d'un  coté  par 
deux  pièces (28), dont  les  fenê- 
tres donnaient  sur  le  vesti- 
bule de  la  maison  et  sur  un 
potager  très-fertile 

On  voyait  ensuite  un  cryp- 
te-portique(ig)  qu'à  sa  gran- 
deur on  aurait  pu  prendre 
pour  un  édifice  public.  Il  était 
percé  d'un  grand  nombre  de 
fenêtres  sur  la  mer ,  de  quel- 
ques-unes seulement  vers  le 
jardin. 

Devant  le  crypto-portique 
s'étendait  un  xystc  ou  par- 
terre, embaume  de  violettes 
(n°.  5o). 


i5.  Est  et  alia  turris  : 
in  hoc  cubiculum  in  quo 
sol  nascitur  condittirque  : 
lata  post  apotheca  et  horre- 
um{i6).$ut?  ïioc  triclinium, 
quod  twbati  maris  non  nisi 
fragorem  etsonum  patitur  : 
hortum  et  gestationem  tw- 
det  

•  •••••••••  ••••••••»•*•*•• 

17.  Cœnatio  remata  à 
mari. 

18.  x  Cingiùtr  diœtis 
duabus  à  tergo  ,  quorum 

fenestris  subjacet  vestiùu- 
lum  villœ  et  hortus  alius 
pinguior  et  rusticus  (3 1). 

59.  Ilinc  crypto-por- 
iicus  prope  publici  operis 
instar  extendilur  :  utrin- 
que  Jenestrœ ,  à  mari  plu- 
res  ,  ab  hurla  singulœ. 


3o.  Ante  cryplo-porti- 
cuni  xyslus  vialis  odoratus. 
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A  l'extrémité*  de  ce  ryste       /„  capite  xysti  deinctps 
«  du    crypto-portique   se   crypto-porticûs ,  horHdiœ- 

tnmyait  dans  le  jardin  un    ta  est,  amobbs  mbi;  

pavillon  que  Pline  appelle 
ses  délices  ,  et  qui  ren- 
fermait : 

f 

h 

D'abord  no  appartement      5î.  In  hâc  heliocammus 

y«b.»d(n..fa),^nt  ™,  9Uidem .  û&à  aKà 

à  on  cote  sur  le  lyrte  ,  de  W<We,  utraque  ,oiem,  euh, 

autre  sor  la  mer,  et  de  tons  culum    autem    val™  , 

les  deux  recerant  le  soleil  :  crypto-porticum  fenetlrâ 

son  entrée  répondait  à  une  prospicit. 
pièce  voisinent  une  de  ses  fe- 
netres  donnait  sur  la  galerie. 

Dans  le  mur  placé  en  re-      Qua  mare  t  contra  pa~ 
gard  de  la  mer  était  une   rietem  médium  zotheca  per 
dégante  alcoye  (A)  ,  qui   auam  eleganter,  recedit \ 
pouvaa  être  séparée  de  l'ap-   auœ  spéculantes  et  veUs 
partementouréunie  avec  lui,    obductis  reductisque  modb 
au  moyen  de  rideaux  etd'une   adjicitur  cubiculo  ,  modb 
cloison  mobiles,  que  Ton  ou-   aufertur.  Lectum  et  duos 
vrait  ou  fermait  à  volonté }    cathedras  capit  :  à  pedibus 
elle    contenait   un  lit  et   mare,  àtergo  villœ,  à  ca- 
deux  chaises;  les  pieds  du  lit  pite  sit^œ ,  tôt  faciès  loco- 
étaient  tournés  vers  la  mer ,    rxwi  totidem  fenestris  et 
la  tête  vers  les  bois;  de   distingua  et  mise  et. 
côté  se  trouvaient  des  maisons  ; 
de  campagne.  Trois  fenêtres  .  ï 

présentaient  à  Feetl  ces  trois  .1  ' . 

vues  différentes.  »i       .  : 
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Gît  appartement  comrou- 
niqaait  avec  me  autre 
chambre  à  coucher  (53)  : 
là  ,  dit  Pline  ,  on  n'enten- 
dait pas  la  voix  des  esclaves, 
le  murmure  de  la  mer  ou  le 
bruit  des  vents  ;  les  éclairs 
et  le  jour  même  ne  pou- 
vaient y  pénétrera  moi  os  que 
Ton  n'ouvrit  les  fenêtres. 
Cette  tranquillité  profonde 
venait  de  ce  qu'un  double 
mur  existait  du  côté  du 
jardin  ,  et  que  le  bruit  se 
trouvait  absorbé  dans  le 
vide  (bb)  ménagé  entre  les 
deux  murailles. 

• 

A  cette  chambre  était  joint 
un  très-petit  hypocaustc(n,\ 
5.{) ,  dont  la  chaleur  se  ré- 
pandait ou  se  comprimait ,  à 
volonté ,  par  une  étroite  ou- 
verture. 

•  •".*%•■  < 
Enfin  on  trouvait  une  an^ 
lichambre.  (n<>.  35) ,  et  un 
appartement  (n°.  36)  qui 
recevait  les  rayons  du  soleil 
dès  le  matin  ,  et  les  gardait 
obliquement  jusque  dans 
l'après-midi  (i). 


53.  JtmctumeâtcuHcu- 
Jumnoctis  et  tomni.  Aon 
illud  voecs  scrvulorum .  non 

tatum  motus  y  nonfulgu- 
rum  lumen  ,  ac  ne  diem 
quidem  sentit,  nisi  fenestris 
apertis.  Tant  alti  abditi- 
que  secreti  illa  ratio ,  quod 
interjacens  andron  parie- 
tem  cubiculi  horliquc  dis- 
tinguit ,  alque  ita  omnem 
sonum  medîâ  inanitate 
consumit. 


34»  Applicitùm  est  mhi- 
nito  hypocaustu/n  perejri- 
guum  ,  quod  angustâ  fc- 
nestrâ  suppositum  cahrèm , 
ut  ratio  cjtigit ,  aut  eff un- 
dit  aulretinet, 

55.  36.  Procœfon  indu 
et  cubicukun  porrigitur  in 
solem:  quetn  orientent  sta* 
(im  exceptum  ,  ultra  meri- 
diem ,  ohliquum  quùlcni , 
sed  lamcn  serval. 


(0  Plina  énumérant,  à  la  fin  de  son  épitre,  les  aTantagcs 
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Le  plan  que  je  riens  de  vous  présenter 
ne  pout  être  que  fort  arbitraire  ,  et  n'est  pas 
aussi  satisfaisant  qu'on  le  désirerait  >  mais 
il  facilite  beaucoup  l'intelligence  du  texte  de 
Pline  (i). 

D'après  cette  restitution  ,  une  grande  allée 
ou  place  d'exercice  pour  les  esclaves  aurait  été 
placée  en  H  ,  H,  à  proximité  des  logements 
qui  leur  étaient  assignés. 

Si  je  ne  craignais  de  vous  fatiguer ,  je  tous 
lirais  la  description  que  donne  Pline  de  sa  mai- 
son de  campagne  de  Toscane  ;  elle  est  peut- 
être  plus  intéressante  que  celle  de  sa  maison  de 
Laurente  et  plus  précise  dans  quelques  parties, 
de  sorte  que  nous  pourrions  en  reconstruire  le 
plan  avec  moins  d'incertitude  :  je  vous  engage 
au  moins  à  lire  la  lettre  dans  laquelle  Pline 
décrit  cette  charmante  demeure  ;  c'est  la  6a.  du 
livre  V.  On  trouve  dans  ses  autres  lettres 
.        •        '  • 

nombreux  qne  ptésentsit  la  situation  de  Laurente,  dit  en 
parlant  d'Os  tic,  qui  en  était  tout  voisin,  qu'il  y  avait  là 
trois  bai  as ,  dont  -on  pouvait  faire  usage ,  chose  fort  com- 
mode ,  lorsque  Von  était  trop  prt  sse*  pour  chauffer  celui  de  la 
maison. 

(!)  Pline  ne  parle  que  de  l'habitation  du  maître  ;  H  y 
avait  probablement  à  Laurente  une  autre  enceinte  de  maisons 
ponr  loget  les  récoltes  et  lès  latoureurs,  v///<?  agraria  et  /me 
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quelques  détails  intéressants  sur  les  habitations 
qu'il  possédait  à  Tusculum  ,  à  Tivoli  ,  à  Pre- 
neste  (i)  ,  et  près  du  lac  de  Céme. 

Je  vais  maintenant  vous  entretenir  de 
maisons  de  campagne  tres-considérablcs  ,  et 
oiïrant  entre  elles  plus  cPun  rapport ,  décou- 
vertes les  unes  en  France  t  les  antres  en  Angle- 
terre où  un  savant ,  M.  Lysons  ,  s'est  appliqué 
avec  un  zèle  et  une  persévérance  bien  dignes 
d'éloges  ,  à  l'exploration  des  villte  élevées 
dans  son  pays  sous  la  domination  romaine* 

Villa  de  Woodchester.  —  La  maison  de 
campagne,  découverte  à  Woodchester ,  est  un 
des  établissements  de  ce  genre  les  plus  consi- 
dérables que  Ton  ait  exhumés.  Pour  se  rendre 
compte  de  la  description  de  ce  curieux  édifice , 
il  est  bon  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  figuré 
pl.  XXXV11,  d'après  celui  de  M.  Lysons. 

L'entrée  principale  de  cette  villa  parait 
avoir  été  placée  en  E  ;  elle  consistait  dans  une 
grande  porte  voûtée  entre  deux  autres  arcades 
plus  petites ,  ainsi  que  Ton  pouvait  en  juger  par 
les  fondations  (n°\  i  ,  2 ,  3). 

(I)  H  abc  s  causas  cur  ego  Tu  set)  s  pteqs  ,(  TuscuIanU,  Tibnr* 
Mois,  Praenettinisque  mets  prœpvnam.  (  Epistot.  Ft9  lib.F.) 


Digitized  by  Google 


D'ANTIQUITÉS  MONUMENTALES.  IOI 

La  porte  centrale  avait  au  moins  1 2  pied* 
de  largeur ,  et  les  deux  autres  seulement  4 
pieds. 

Cette  entrée  donnait  dans  une  grande  cour 
B  ou  atrium  majus,  de  i58  pieds  sur  i^i. 

Sur  le  côté  droit  de  cette  cour ,  vers  le  N.-E. , 
on  voyait  un  corps  de-logis  ayant  contenu  des 
bains  ,  et  consistant  dans  une  galerie  (  n°.  4  ) , 
de  65  pieds  8  pouces  sur  10  pied*  4  pouces  ; 
d'un  appartement  à  côté  (n\  5  )  ,  de  24  pieds 
sur  i4  ;  d'une  autre  espèce  de  galerie  (n°.  6)  , 
de  4^  pieds  9  pouces  sur  9  pieds  4  pouces , 
sous  laquelle  étaient  des  restes  de  murs  ,  indi- 
qués sur  le  plan  par  une  ligne  ponctuée ,  et  qui 
paraissait  avoir  soutenu  un  pavé ,  chauffé  par 
un  hypocauste  voisin.  La  pièce  suivante  (n°.  7) 
ayant  1 3  pieds  n  pouces  sur  9  pieds  4  pouces , 
était  vraisemblablement  un  apodytertum  ou 
chambre  de  toilette.  Près  d'elle  ,  un  apparte- 
ment (n°.  8),  de  9  pieds  10  pouces  sur  8 
pieds  10  pouces  ,  était  peut-être  un  laconieum 
ou  chambre  à  suer.  Un  corridor  conduisait  au 
bain  (  n°.  9  ) ,  qui  avait  1 1  pieds  6  pouces  sur 
8  pieds  1  pouce ,  et  leprœfurnium  ou  fourneau 
se  trouvait  entre  ce  bain  et  la  chambre  à  suer 
(n°.  10). 

Au  centre  de  ce  corps-de-logis ,  semble  avoir 
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été  une  petite  cour  couverte  ,  atriolum  (C)  , 
au  Sud-Est  de  laquelle  se  trouvait  un  apparte- 
ment (n°.  1 1),  qui  devait  avoir  30  pieds  sur  10, 
en  supposant  qu'il  s'étendit  jusqu'au  mur  de 
clôture  b  :  on  y  remarquait  est  a*,  six  pierre* 
superposées ,  formant  une  espèce  de  piédestal 
de  5  pieds  de  hauteur ,  probablement  pour  une 
statue» 

La  galerie  (n°.  i4)  avait  48  pieds  de  lon- 
gueur sur  7  pieds  5  pouces  de  largeur  :  peut- 
être  servait-elle  à  accéder  à  l'appartement  n\ 
ia,  qui  avait  io  pieds  9  pouces  sur  10  pieds 
4  pouces,  et-a  l'appartement  n°.  i3  ,  un  peu 
plus  grand  t  qui  pourraient  avoir  l'un  et 
l'autre  contenu  des  baignoires. 

Sur  le  coté  opposé  de  la  grande  cour  (  B  ) , 
se  trouve  un  autre  corps-de-logis  que  M.  Lysons 
croit  avoir  été  consacré  à  loger  des  domestiques 
ou  des  esclaves  :  on  y  voyait  d'abord  une  en- 
trée de  1 1  pieds  sur  10  (n°.  i5)  •  une  petite 
cour  atriolum  (n°.  16) ,  de  63  pieds  sur  23  ; 
une  grande  salle  ou  lieu  de  réunion  pour  les 
domestiques  (n°.  17),  ayant  io5  pieds  de  lon- 
gueur sur  20  pieds  9  pouces  de  largeur  ; 
suivant  M.  Lysons  (1)  ,  une  espèce  de  dortoir 

(I)  Dana  l'explication  des  villes,  décou? ertet  en  Angleterre, 
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(n*.  1 8)  ;  ptiis  des  chambres  àcoucher(  n™.  19, 
20  ,  3i  ,  sa,  33»  34»  et  peut-être  aussi  n°. 

35). 

De  la  grande  cour  extérieure  (B)ou  atrium 
majus  $  on  entrait  dans  la  cour  intérieure  (A. 
espèce  de  cour  d'honneur,  comme  on  en  voit 
encore  dans  la  plupart  de  nos  anciens  châteaux. 
L'entrée  ou  prothyrum  était  en  (F),  elle  avait 
9pieds  de  large  et  38  de  profondeur* 

Sur  trois  côtés  de  cette  cour  était  un 
crypto-portique  ou  allée  couverte  ,  pavé  en 
mosaïque. 

La  partie  de  ce  crypto-portique ,  orientée  au 
Nord  (36),  avait  1 1 4  pieds  de  longueur  sur  1  o  de 
largeur ,  excepté  le  long  de  Pappartcmcnt  cen- 
tral n°.  3o  ,  qui  formait  saillie  ,  et  rétrécissait 
d'un  pied  la  largeur  du  corridor.  A.  l'Ouest  (  n°. 
37) ,  la  longueur  du  corridor  était  de  63  pieds 
5  pouces  sur  9  pieds  3  pouces  de  largeur ,  et  de 
63  pieds  sur  8  1 13  à  l'Est  (n°.  38).  Sous  le  pavé 
du  crypto-portique  étaient  des  conduits  de 
brique;  les  débris  des  fourneaux  qui  avaient 
servi  à  l'échauffer  v  furent  trouvés  de  chaque 
côté  de  la  cour  en  /  et  en  m. 

r 

Je  sais  en  gênerai  l'opinion  de  l'auteur  qui  lea  a  décrite*  , 
quant  a  la  destination  dea  pièces. 
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Au  centre  de  la  partie  Nord  de  ce  magni- 
fique crypto-portique  s'ouvrait  la  principale 
pièce ,  ayant  48  pieds  10  pouces  en  carié  (  n°. 
3o);  c'était  probablement  une  salle  à  manger, 
triclinium,  ou  un  petit  atrium.  On  y  remarquait 
les  bases  de  quatre  piliers  pour  supporter  le 
plancher  qui ,  selon  toute  apparence , 
disposé  comme  celui  d'un  atrium  tétrastyle. 

Il  y  avait  sous  le  plancher  des  conduits  croi- 
sant à  angle  droit,  pour  répandre  la  chaleur.  Le 
pavé,  de  la  plus  grande  richesse ,  offrait  sur  les 
côtés  en-dehors  des  quatre  piliers  ,  des  carrés 
dans  des  carrés  ;  au  centre ,  des  cercles  ren- 
fermant un  compartiment  octogone  ,  orné 
de  figures  d'animaux.  Dans  un  autre  comparti- 
ment compris  entre  ce  cadre  central  et  la  cour , 
on  voyait  une  figure  d'Orphée  ou  d'Apollon 
jouant  de  la  lyre  (i). 

Les  cubes  qui  formaient  cet  élégant  pavé , 
avaient  été  évidemment  placés  et  incrustés  dans 
le  ciment ,  avant  d'être  polis  au  moyen  du  frot- 
tement :  on  y  remarquait  différentes  nuances  de 
bleu,  dé  rouge ,  de  blanc,  de  gris  et  de  brun. 


(I)  M.  Ljaons  pense  que  cette  figure  était  celle  d'Apollon  •* 
ce  dieu  parait  a?oir  été  représenté  dans  certains  trtclinia 
de  laie,  et  l'on  sait  que  cbes  Lucalla»  ls  plus  belle  salle  à 
manger  était  la  salit  d'Apollon. 
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paraissaient  avoir  été  altérées 
et  décolorées  par  T  action  du  feu;  ce  qui  fit 
penser  que  l'édifiée  qui  surmontait  ce  paré  était 
en  grande  partie  en  bois  :  et  qu'il  avait  été  dé- 
truit par  un  incendie. 

De  chaque  côté  de  ce  magnifique  apparte- 
ment régnaient  deux  passages  ou  galeries  pavés 
en  mosaïque  ;  l'un  (n°.  3i  )  ,  de  a8  pieds 
4 pouces  sur  7  pieds  6 pouces;  l'autre  (n°.  3a), 
de  20  pieds  4  pouces  sur  7  pieds  6  pouces. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  le  premier  corridor 
n.°  3 1 ,  placé  au  5.  O. ,  conduisait  aux  appar- 
tements d'hiver;  car  le  n°.  33 ,  auquel  il  accède 
directement,  offrait  une  pièce  carrée  de  20 
pieds  10  pouces  de  diamètre,  dont  le  pavé  en 
mosaïque  reposait  sur  un  hypocauste  ,  et  qui 
était  en  outre  garantie  du  froid ,  d'un  côté,  par 
un  double  mur  placé  à  6  pouces  de  distance  du 
mur  intérieur  (1). 

Les  ornements  du  pavé  offraient  non  seule- 
ment des  compartiments  réguliers  ,  comme 
beaucoup  de  mosaïques;  mais  aussi  une  inscrip- 
tion fort  détériorée  ,  dans  laquelle  cependant 
on  crut  reconnaître  ces  mots  ;  Bonvm  eventvm 

(I)  On  a  tu,  dans  la  description  de  Pline  (page  94  n°.  15), 
que  Ira  appartementa  d  hiter  a?aient  des  muta  plus  épais  que 
les  appartementa  d'été. 


BENE  COLITE.  Une  chose  a  remarquer ,  c*est  que 
Véta  grec  (II)  y  avait  été  employé  pour  TE 
romain.  Nous  avons  beaucoup  d'exemple»  de  ce 
mélange  des  lettres  grecques  aux  lettres  ro- 
maines ,  dans  les  inscriptions  qui  se  trouvent 
sur  les  poteries  (i).  Les  murs  s^élevaient  encore 
à  trois  pieds  au-dessus  du  pavé,  et  ib  offraient 
des  traces  évidentes  d'un  revêtement  en  stuc , 
peint  à  fresque. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  pièce  était  un 
triclinium  ou  salle  à  manger  d'hiver  t  et  que  les 
n.M  34,  35,36,  37,38,39,  4o,4i,4a>43* 
44  étaient  des  chambres  à  coucher  avec  des  ca- 
binets ,  tels  que  Pline  les  mentionne  dans  sa  des- 
cription de  Laurente.  Elles  avaient  été  pavées 
en  mosaïques  et  chauffées  par  des  hypocaustcs. 
On  trouva  même,  en-dehors  des  pièces 36,  37, 
43  ,  aux  points  n  ,  o  et  p ,  les  ouvertures  des 
fourneaux  où  Ton  allumait  le  feu. 

Le  n.°  48 ,  qui  avait  24  pieds  4  pouces  sur  20 
pieds ,  pourrait  avoir  servi  de  salon  ou  de  tri- 
clinium ;  car  nous  avons  vu,  parla  deacription 

(I)  Voyez  l'essai  que  j'ai  publié  aur  les  poteries  gallo-romai- 
nes, trouvées  au  Mans ,  in-f.  imprimé  à  Caen  en  1829.  -Le 
mélange  delettres  grecques  et  latine*  semblerait  annoncer  que 
des  artistes  grecs  travaillaient  à  la  confection  des  mosaïques 
et  des  poteries  romaines. 
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de  Pline,  que  ees  appartements  étaient  assez 
multipliés  dans  les  maisons  de  campagne. 

Trois  pièces  de  grandes  dimensions  (n°\  5r  ♦ 
5a ,  53)  étaient  sans  doute  destinées  àla  vie  publi- 
que, plutôt  qu'à  la  vie  privée  :  la  plus  grande 
des  trois  (n°.  5i),  qui  offrait  5o  pieds  de  lon- 
gueur sur  38 de  largeur,  paraît  avoir  été  une  es- 
pèce de  basilique  ou  de  grande  salle  publique  : 
on  remarque ,  au  centre  (  v.  le  plan),  des  fonda- 
tions de  murs  dont  rétablissement  devait  avoir 
eu  pour  but  de  consolider  le  pavé,  et  d'en  em- 
pêcher l'affaissement. 

Cette  pièce  communiquait  avec  le  n.°  $2 ,  ves- 
tibule bordant  la  porte  (Tentrée  ou  prothy rum , 
et  qui  avait  48  pieds  sur  36. 

La  pièce  n.°53 ,  à  droite  de  la  porte  d'entrée, 
qui  avait  28  pieds  en  carré ,  parait ,  ainsi  que  la 
précédente ,  avoir  été  une  salle  de  réception 
pour  les  clients,  et  il  y  a  lieu  de  supposer  que  ces 
deux  pièces  étaient  précédées  d'un  portique. 
La  richesse  avec  laquelle  elles  avaient  été  déco- 
rées semble  d'ailleurs  justifier  la  supposition 
qui  vient  d'être  faite  sur  leur  destination.  On 
reconnut  que  des  placages  en  marbre  recou- 
vraient certaines  parties  des  murs  et  que  d'autres 
avaient  été  peintes  à  fresque.  Un  chapiteau  do- 
rique, une  base ,  le  fût  d'une  autre  colonne,  des 
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débris  de  petites  statues  ,  dont  quelques-uns 
en  marbre  de  Paros ,  deux  médailles  en  grand 
bronze  ,  Tune  d' Adrien ,  l'autre  de  Lucille  , 
et  un  grand  nombre  de  petites  médailles  du 
Bas-Empire  furent  recueillies  dans  ces  deux 
pièces  (i). 

Les  différents  appartements,  placés  à  droite  de 
la  cour  (depuis  len°.  54  jusqu'au  n°.  65),  et  aux- 
quels on  accédait  par  le  passage  np.  3  s ,  par  les 
crypto-portiques  n°\  26  et  28,  et  probablement 
encore  par  d'autres  issues,  ont  été  regardés 
comme  des  appartements  d'été,  parce  qu'un 
seul,  le  n°.  57 ,  était  chauffé  par  un  hypocauste  ; 
les  Antiquaires  anglais  y  ont  vu  des  chambres 
à  coucher  et  des  trieUnia ,  comme  dans  l'au- 
tre côté  de  l'édifice. 

En  ayant  de  l'appartement  figuré  sous  le  n°. 
□5 ,  et  dans  la  direction  du  Sud-Est ,  régnait 
assez  loin  un  mur ,  que  je  n'ai  point  indiqué 
sur  le  plan ,  et  le  long  duquel  se  trouvaient 
des  constructions  qui  paraissaient  avoir  servi 
d'étables  ou  d'écuries:  à  l'extrémité  opposée  de 
l'édifice,  les  murs  se  prolongeaient  ettee,  et  il 

existait  sans  doute  de  ce  coté  des  appartements 

<  - 

(I)  M.  Lysons  les  regarde  comme  des  eièdrcs  nu  salon*  dans 
lesquels  on  trouvait  des  sièges  pour  la  conversation.  Voir 
Antiquities of  Woodcktsttr  pages  9  ,  10  ,  Il  ,  15. 
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ou  des  dépendances  ,  dont  la  destination  n'a 
point  été  indiquée  par  les  Antiquaires  anglais. 

Villa, de  Bignob  en  Sussex.  —  Une  autre 
villa  très-remarquable ,  décrite  par  M.  Lysons , 
est  celle  de  Bignor  en  Susse*  (i). 

Bignor  est  un  village  agréablement  situé  à 
neuf  milles  de  la  mer,  six  milles  de  Peworth,  et 
à  peu  près  a  la  même  distance  d'Arundel. 
Une  route  romaine  *  venant  de  Cfaichester 
(l'ancien Megnum  des  Romains),  passait  à  un 
quart  de  lieue  de  cette  paroisse»  Richard  4e 
Cirencester  y  a  placé  une  station  qu'il  appelle 
ad  decimum  ,  et  qui  n'est  pas  mentionnée 
dans  l'itinéraire  d'Antonin. 

11  y  avait,  dans  cette  paroisse,  un  champ 
nommé  le  champ  de  la  ville ,  et  une  tradition 
attestait  qu'un  établissement  important  y  avait 
existé.  Cependant  on  n'avait  pas  encore  signa- 
lé de  ruines  romaines  dans  Bignor  ,  lorsqu'en 
la  charrue  mit  à  nu  une  mosaïque  et 
quelques  traces  de  murailles  qui  éveillèrent 
l'attention  ,  et  déterminèrent  à  exécuter  des 
fouilles  pendant  trois  années  consécutives. 

Vous  remarquerez  d'abord  sur  ce  plan,  figuré 

■  ,  *  -     •  •  it 

(I)  Voy.  le  tome  XII  de  F  Archéologie  britannique. 
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pl.  XXXVII  ,  une  cour  à  peu  près  cadrée, 
autour  de  laquelle  régnait  un  long  corridor 
ou  crypto-portique  qui  avait  vers  le  Kord 
(n°.  i  )  une  longueur  de  160  pieds,  de  PEst 
à  l'Ouest  (i). 

Le  crypto  portique  méridional  (n°.  3) ,  qui  se 
prolongeait  parallèlement  au  crypto-portique 
septentrional ,  avait  une  largeur  d'environ  8 
pieds,  comme!  le  crypto  portique  deTOuest. 
èe  côté  ne  formait  pas  un  angle  droit  avec  les 
autres  ;  majs  il  suivais  une  ligne  diagonale  ; 
Comme  le  plan  l'exprime.  Il  y  avait  du  même 
côté ,  suivant  le  plan ,  un  autre  crypto-portique! 
parallèle  et  contigu  n°.  4»  M.  Lysons  n'a  pas 
donne  de  détails  sur  cette  partie  de  l'édifice, 
non  phis  que  sur  quelques  autres  pièces  ,  in- 
diquées dans  le  plan  qu'il  a  publié  et  dont 
celui-ci  est  une  copie  réduite. 

Le  petit  appartement  placé  près  de  V angle 
Nord-Ouest  du  crypto-portique  dont  il  faisait 
partie ,  contenait  un  pavé  en  mosaïque ,  an 
centre  duquel  se  trouvait  une  grossière  repré- 
sentation de  la  tète  de  Méduse.  Cette  mosaïque 

fl)  Oo  remarquait  en  é  lea  fondations  d'un  mur  ,  mais  il 
n'eal  pu  probable  que  le  crypto-portique  fût  interrompu  ;  et 
si  ce  mur  s 'lierait  au-dcssua  du  pavé,  ce  qui  est  douteux  t 
on  peut  supposer  qu'ir était  percé  d'une  porte. 
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offrait  encore  des  figures  de  poissons  et 
d'oiseaux ,  et  plusieurs  ornements  :  quatre  tètes 
humaines  en  remplissaient  les  angles. 

On  voyaitatnsidansle  crypte  portique  du  Nord 
(n°.  i)  un  payé  en  mosaïque ,  long  de  65  pieds 
(la  charrue  avait  enlevé  le  reste)  dans  lequel  on 
rémarquait  une  frette  en  labyrinthe ,  avec  une 
bande  touge  et  blanche ,  le  tout  entouré  d'une 
bordure  en  cubes  rouges  de  terre  cuite ,  d'un 
plu^s  grand  diamètre  que  les  autres. 

Le  long  du  crypto-portique  septentrional 
régnait  un  rang  d'appartements.  Les  n°\  5,6, 
7,8,  9,  n'offraient  rien  de  remarquable  (1). 

Au  Nord  de  l'appartement  (n°.  5)  étaient 
deux  autres  chambres,  dont  l'une  (n°.  10)  avait 
i3  pieds  2  pouces  sur  24  pieds  ip,  et  l'autre 
(n°.  r  ï  )  1 8  pieds  3  pouces  sur  1 8  pieds  6  pouces; 
elles  étaient  précédées  d'un  passage  ou  corridor 
de4  pieds  1  pouce  de  largeur  servant  à  y  accéder. 

Les  chambres  12  et  iS,  avaient  environ  19 
pieds  2  pouces  sur  18  pieds  9  pouces  :  la  pre- 
mière était  pavée  avec  des  carreaux  de  pierre 
légèrement  brune.  Au  Nord  de  ces  apparte- 


(0  Voici  quelles  étalent  le*  dimensions  de  ces  diflérentes 
pièces:  20  pied*  6  pouces  sur  18  pieds  10  pouces.  — 16  pieds 
3  pouces  sur  18  pieds  10  pouce*.  —26  pieds  sur  18  —16 
pieds  6  pouces  sur  18  pieds  10  pouces.  —8  pieds  1  pouce  sur 
8  pieds  10  pouces. 
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mente,  on  trouva  (n°,  i4)une  chambre  de  16 
pieds,  au  milieu  de  laquelle  existait  un  pavé  en 
mosaïque ,  de  8  pieds  en  carré  ,  offrant  des  com- 
partiments rhomboïdaux  et  triangulaires. 

Nous  voici  arrivés  à  Tune  des  pièces  les  plus 
remarquables  de  l'édifice  ,  le  n°.  i5.  Elle  avait 
1 9  pieds  sur  3o,  avec  un  enfoncement  ou  grande 
alcovede  10  pieds  10  pouces,  ce  qui  donnait  3 1 
pieds  1 1  pouces  pour  toute  la  longueur,  du  Nord 
au  Sud.  Le  pavé  était  en  mosaïque,  et  présentait 
des  figures  d'un  assez  bon  goût.  On  y  voyait  deux 
compartiments  circulaires ,  dont  l'un  avait  6 
pieds  7  pouces  de  diamètre ,  et  l'autre ,  6  pieds» 
Le  plus  petit  représentait  l'enlèvement  de  Ga- 
nymède ,  aussi  bien  exécuté  que  la  nature  des 
matériaux  pouvait  le  permettre.  Une  espèce  de 
frette ,  et  une  bordure  blanche  et  noire  for- 
maient l'encadrement. 

Le  plus  grand  compartiment  circulaire  con- 
tenait six  petits  cercles  hexagones  ,  de  la  même 
dimension  et  de  la  même  grandeur ,  qui  étaient 
tous  bordés  avec  une  espèce  de  frette  ou  de  guil- 
lochure.  Au  centre  de  ces  encadrements  hexa- 
gones, on  voyait  des  nymphes,  dont  le  style 
était  analogue  à  celui  que  présentaient  certaines 
peintures  romaines  ,  découvertes  en  Italie. 
Aucune  de  ces  figures  n'était  parfaitement  cn- 
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tière  ;  mais  il  en  restait  assez  de  cinq  d'entre 
elles  ,  pour  que  Ton  pût  facilement  reconnaître 
leur  attitude  et  leur  costume.  Elles  étaient  assez 
bien  exécutées ,  seulement  il  y  avait  trop  de 
raccourci  dans  leurs  membres.  Les  angles  du 
principal  compartiment  étaient  remplis  avec 
des  guirlandes  de  feuilles  de  lierre.  Le  tout  était 
encadré  dans  une  très-large  bordure  moins  soi- 
gnée ,  et  composée  de  dés  en  briques  rouges  qui 
faisaient  ressortir  les  figures  de  ce  pavé  (i). 

Au  milieu  de  l'appartement ,  et  au  centre  du 
plus  grand  compartiment  circulaire  de  la  mosaï- 
que, on  voyait  une  citerne  formée  de  pierres 
blanches  fort  dures ,  ayant  4  pieds  de  diamètre 
et  i  pied  7  pouces  i{4  de  profondeur,  avec 
une  bordure  large  de  9  pouces  ip.  Au  fond 
de  cette  cavité  existait  un  trou ,  dans  lequel 
était  engagé  un  tuyau  en  plomb. 

Les  fragments  de  placages  trouvés  dans  les 

(I)  Le  volume  des  dés  ou  quadrilatères  qui  formaient  cette 
mosaïque  était  d'environ  un  demi-pouce;  mais  ceux  qui  oc- 
cupaient l'intérieur  des  cercle»,  n'avaient  guère  que  l|3  de 
pouce ,  et  ceux  qui  formaient  les  figures  étaient  encore  plus 
petits.  On  en  remarquait  de  blancs ,  de  ronges,  de  faunes,  de 
bleus,  de  gris-cendrés, etc.  Les  fragments  bleus  et  gris*cendri<s 
étaient  en  Lias,  pierre  très-commune  dans  le  Calvados,  où 
nous  la  voyons  aussi  employée  dans  les  mosaïques  romaines. 
On  avait  employé  la  terre  cuite  pour  les  teintea  rouge  et 
brun-clair. 
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décombres ,  ont  prouvé  que  les  murs  de  cette 
salle  étaient  revêtus  en  stuc ,  et  couverts  de 
peintures.  Ils  avaient  a  pieds  6  pouces  d'épais- 
seur au  Nord ,  à  l'Est  et  à  l'Ouest ,  et  3  pieds 
au  Sud.  La  muraille  Ouest  de  Talcove  n'était 
pas  en  angle  droit  avec  celle  du  Sud.  «Pai  eu  oc- 
casion de  remarquer  la  même  irrégularité  dans 
un  grand  nombre  de  constructions  romaines. 

Ce  bel  appartement  était  chauffé  par  un 
hjpocauste  ,  M.  Lysons  le  regarde  comme  un 
tricUnium* 

ATOuest  du  n*.  i5  existait  une  autre  pièce 
pavée  en  mosaïque  (n°.  16) ,  ayant  20  pieds  de 
longueur  sur  9  pieds  9  pouces  de  largeur  (1). 

Elle  communiquait  avec  le  n°.  17  t  qui 
avait  22  pieds  sur  10  pieds  4  pouces  et  où 
Ton  remarquait  un  pavé  uni  ,  formé  de  dés 

► 

(l)La  mosaïque  consistait  en  de  ni  compartimenta  de  b  pied» 
4  pouces  sur  2  pieds  6  pouces;  chacun  de  ces  comparti- 
ments offrait  deux  guirlandes  de  feuilles  de  lierre  sortant 
d'un  petit  Tase,entourées  d'une  bordure  en  gufllochis  et  d'une 
dentelure  noire  et  blanehe.  L'un  des  compartiments  carrés 
renfermait  une  figure  octogone,  remplie  de  carrés  rhomboî- 
dans ,  dans  lesquels  étaient  des  frettee  et  des  feuilles  de 
lierrc.Geliilqui  était  placé  au  centre  offrait  une  Inrgc  rosr.Les 
antres  présentaient  une  espèce  d'étoile  à  douze  rayons,  au 
centre  de  laquelle  une  fleur  était  encadrée  dans  un  petit  carré 
formé  de  guillocbis.  Le  pourtour  de  la  mosaïque  était  fait  de 
qnadrilatères  plus  gros  que  les  autres  ,  comme  dans  la  salle 
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rouges.  Il  serrait  d'antichambre  à  une  magni- 
fique salle  n°.  18. 

Ce  bel  appartement  offrait  un  parallélo- 
gramme de  22  pieds  sur  19  pieds  10  pouces  , 
avec  une  abside  semi-circulaire ,  dont  le  dia- 
mètre était  de  10  pieds,  ce  qui  donnait  à  l'ap- 
partement une  longueur  totale  de  32  pieds. 

Le  pavé  remarquablement  riche  présentait 
quatre  compartiments.  Celui  qui  occupait  l'ab- 
side était  semi-circulaire  comme  elle ,  et  garni 
d'une  élégante  guirlande  de  feuillage  sortant 
d'un  vase.  Au  centre,  on  voyait  une  tête  de 
femme  ,  ornée  de  fleurs ,  et  dont  les  cheveux 
formaient 'deux  tresses  tombant  sur  les  épaules. 
Cette  tète  aux  épaules  nues ,  que  M.  Lysons 
regarde  comme  celle  de  Vénus ,  était  entourée 
d'une  auréole ,  comme  on  en  a  donné  depuis  à 
nos  Saints. 

Les  trois  autres  compartiments  étaient  en- 
cadrés dans  une  bordure  guillochée  alterm- 
tivement  blanche  et  noire.  Le  plus  grand ,  de 
1 3  pieds  6  pouces  en  carré .  était  au  milieu  des 
deux  autres  qui  n'avaient  que  3  pieds  6  pouces 
de  largeur ,  sur  une  longueur  de  1 3  pieds  y 
pouces  (1). 

(I)  Le  grand  compartiment  carré  renfermait  une  figure  oc- 
togone, dans  laquelle  étaient  encadrés  8  petits  compartimenta 
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La  salle,  dont  je  viens  de  vous  donner  une 
idée  d'après  M.  Lysons ,  aussi  bien  que  l'appar- 
tement n°.  16,  était  échauffée  par  un  hypocaustc, 
dont  le  prœfurnium  était  placé  au  pied  du  mur 
extérieur  de  cette  dernière  pièce.  Ce  prœfur- 
nium était  formé  de  deux  murs  épais  de  9  pou- 
ces, présentant  16  pouces  de  saillie ,  et  distants 
l'un  de  l'autre  de  18  pouces  ,  qui  supportaient 
une  petite  voûte  en  brique.  " 

Le  n*.  19  était  fort  encombré  de  débris.  Au- 
tant qu'on  put  le  reconnaître  par  les  fondations, 

ob  longs  qui  se  réunissaient  au  centre.  Chacun  de  cea  com- 
partimenta oblongs  avait  2  pleda  9  pouces  sur  16'pouces.  Deux 
d'entre  eux  étaient  couverts  d'Amours  et  de  Géniea;  et  sur 
troia  autres  on  pouvait  encore  distinguer  l'attitude  de  plu- 
sieurs figures. 

Les  rides  qui  existaient  entre  l'octogone  et  le  carre' ,  près 
dea  angles  de  ce  dernier,  étaient  remplis  par  des  urnes  et 
des  cornes  d'abondance  pleines  de  frufta  et  de  feuillages. 

Le  compartiment  oblong  ,  placé  entre  l'abside  et  le  grand 
compartiment  du  centre ,  que  je  riens  de  décrire ,  était  en- 
cadré dans  nu  guillochis  ;  il  renfermait  12  figures  de 
Génies  habillés  comme  les  gladiateurs  ,  et  représentant  assez 
bien  ceux  qui  étaient  connus  sous  les  noms  de  redarii  et  de 
stcutoresC). 

On  distinguait  quarrea  scènes  différentes,  dans  lesquelles  les 
mêmes  personnages  figuraient  successivement.  Dans  la  pre- 
mière, on  les  royalt  préparés  pour  le  combat; dans  une  antre, 
la  lutte  était  engagée;  dans  la  troisième,  le  sang  coulait  ;  les 
combattans  étaient  renversés,  désarmés  et  blessés  dans  la  qua- 
trième. 


(*)H  •«*  question  plut  tard  d«t  tentant  «r  d«  rttiarii  k  l'article  Cirquet. 
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c'était  une  petite  cour  atriolum  ,  entourée 
d'un  portique  (D)*  M*  Lysons  suppose  que  ce 
portique  était  orné  de  petites  colonnes  :  effec- 
tivement on  trouva  sur  Faire  une  colonne 
d'ordre  dorique  irrégulier  ,  qui  n'avait  que 
3  pieds  10  pouce»  de  longueur  ,  quoiqu'il 
n'y  manquât  que  la  plinthe  de  la  base  et  qui 
était  semblable  à  une  autre  colonne  qui  fut  dé- 
couverte auprès  de  l'appartement  n\  41* 
cour  et  le  portique  occupaient  un  espace  carré 
d'environ  3o  pieds. 

Le  n°.  30  était  un  petit  appartement  de  8 
pieds  2  pouces  sur  1 2  pieds,  qui  avait  deux  por- 
tes ,  l'une  donnant  dans  le  portique  de  la  cour 
n°.  19,  l'autre  communiquant  avec  l'anti- 
chambre n*\  17. 

Les  appartements  qui  bordaient  le  crypto- 
portique  ,  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  , 
offraient  plusieurs  particularités  très-remarqua- 
bles. Le  n°.  21  présentait  une  étendue  de  4o 
pieds  4  pouces  sur  1 7  pieds  ;  les  murs  avaient 
un  peu  plus  de  2  pieds  d'élévation  au-dessus 
du  pavé  qui  était  en  mosaïque;  ils  contenaient 
des  tuyaux  de  chaleur  communiquant  avec 
l'hypocauste  (1). 

(I  )  Le  pavé  de  moaaïquc  consistait  en  4  compartiment»,  l'ui 
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Isa  chambre  n°.  22  offrait  des  restes  de  murs 
revêtus  de  stuc  et  peints  en  rouge ,  qui  avaient 
encore,  vers  FEst,  2  pieds  10  pouces  de  hauteur. 
Le  long  de  ce  mur  se  trouvait  une  cheminée(/}, 
circonstance  sur  laquelle  je  réclame  votre  atten- 
tion. Cette  cheminée  avait  21  pouces  d^ouver- 
ture  ,  et  17  pouces  au  fond  ;  sa  profondeur 
était  de  8  pouces.  L'être  était  composé  de 
8  briques  de  7  pouces  en  carré.  Deux  briques 
liées  ensemble  avec  du  fer ,  et  fixées  de  chaque 
côté  du  foyer ,  formaient  les  parois  latérales  , 
comme  dans  les  cheminées  à  la  Rumford  : 
malheureusement  il  ne  restait  plus  rien  du 
conduit  qui  avait  été  pratiqué  pour  la  fumée. 

Dans  la  chambre  n°.  s3  ,  qui  avait  1 5  pieds 
i(a  sur  16 ,  et  qui  était  en  partie  pavée  en  mo- 
saïque ,  on  trouva  une  seconde  cheminée.,  cons- 

carré  de  12  pieds  9  pouces,  l'autre  de  12  pieds  3  pouces  ;  le 
compartiment  carré  septentrional  contenait  quatre  divisions 
octogones,  dont  chacune  renfermait  une  étoile»  formée  par 
l'enlacement  de  deux  carrés. 

L'autre  compartiment  renfermait  un  cercle  qui  contenait 
lui-même  huit  divisions  hexagones  ,  formées  par  un  guillo* 
rhis  de  couleur  rouge  ,  jaune,  noire,  blanche  et  bleue  alter- 
nativement. Les  espaces  compris  entre  les  divisions  hexago- 
nes paraissaient  avoir  contenu  nne  inscription  dont  il  ne  res- 
tait plus  que  les  lettres  T  R.  Les  quatre  encoignures  étaient 
ornées  d'ovales ,  su  centre  desquels  on  remarquait  des  orne* 
nient*.  L'un  d'entr'eux  présentait  une  téte  d'enfant  entre  un 
faisan  et  une  corne  d'abondance. 
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truite  de  la  même  manière  que  la  précédente 
(point  c)  ;  elle  était  seulement  un  peu  moins 
grande,  et  n'avait  que  19  pouees  112  d'Wver- 
ture. 

Les  appartements  tracés  sur  le  plan ,  depuis 
le  n°.  24  jusqu'au  n°.  35,  ne  présentaient  rien  de 
bien  remarquable ,  et  il  suffit  de  vous  les  indi- 
quer ;  mais  il  en  était  tout  autrement  des  pièces 
36 ,  37 ,  38 ,  39,  4°>  4 1  et  42»  «F»  avaient  fait 
partie  d'un  bain. 

L'appartement  n°.  38  contenait  encore  des 
portions  considérables  de  mosaïque ,  reposant 
sur  un  hypocauste ,  qui  communiquait  avec  celui 
de  l'appartement  voisin ,  au  moyen  d'une  ar- 
cade en  briques  ayant  3  pieds  9  pouces  de  lar- 
geur ,  et  3  pieds  2  pouces  de  hauteur. 

A  l'Est  de  cette  chambre,  on  trouva  (n°.  39), 
les  restes  d'un  grand  hypocauste  avec  une  ab- 
side serai-circulaire  au  Nord-Ouest.  Tout  an- 
nonçait que  cet  hypocauste  avait  appartenu  à 
une  étuve  (sudatorium)^  qui  avait  été  divisée  en 
plusieurs  compartiments. 

Le  prœfurnium  était  placé  au  Sud  de  l'ap- 
partement précédent  (point  G).  Il  se  compo- 
sait de  deux  murs  de  2  pieds  9  pouces  de 
hauteur  ,  dont  chacun  était  composé  de  8 
briques  posées  sur  le  plat  ;  d'autres  briques  de 
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1 1  pouces  i[2  en  carré  formaient  le  toit  et  le 
pavé  de  ce  petit  fourneau. 

Après  la  salle  des  étuves  Tenait  celle  du  bain 
froid  (n°.4o),  qui  avait  35  pieds  sur  3o. Le  pavé  en 
était  presque  entièrement  conservé ,  et  se  com- 
posait de  pierres  blanches  et  noires  de  6  pouces 
sur  tous  sens,  disposées  en  échiquier.  Les  pavés 
blancs  étaient  de  la  même  pierre  que  les  bords 
de  la  citerne  du  triclinum  (n°.  i5) ,  et  les  noires 
d'une  espèce  de  schiste.  Le  long  des  murs  on 
remarquait  un  rang  de  grandes  briques  de  i4 
pouces  ï\2  sur  1 1. 

Le  bain  se  trouvait  à  peu  près  au  milieu  de 
l'appartement  .C  était  un  réservoir  ayant  presque 
18  pieds  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  3  pieds  2  pouces 
de  profondeur.  On  y  descendait  par  trois  mar- 
ches du  côté  de  l'Est ,  de  l'Ouest  et  du  Nord. 
Ces  marches  n'étaient  pas  égales  en  hauteur  ; 
l'une  avait  i  pied  8  pouces ,  une  autre  3o 
pouces  ip,  et  la  plus  basse  seulement  6  pouces  ; 
elles  offraient  î  o  à  1 1  pouces  de  largeur.  Le  fond 
du  bain  était  composé  d'une  aire  de  2  pouces , 
reposant  sur  des  briques  ;  on  trouva,  parmi  les 
décombres  tombés  dans  le  bassin  ,  plusieurs 
fragments  d'une  corniche  en  pierre  ,  ornée  de 
moulures  et  large  de  2  pouces. 

La  belle  salle  (n°.  40  »  placée  à  l'Est  de  la 
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précédente  ,  offrait  un  carré  de  35  pieds  , 
mais  un  peu  irrégulier ,  à  cause  de  la  direction 
diagonale  du  mur  de  l'Est.  On  y  remarqua  un 
pavé  en  mosaïque  mieux  conservé  que  tous  les 
autres  (i). 

On  trouva  sur  ce  pavé  une  colonne  d'ordre 
dorique  irrégulier ,  à  peu  près  semblable  à 
celle  qui  était  dans  la  cour  n°.  19 ,  et  ayant  le 
même  diamètre  (4  pouces  3|4)-  l«e  fût  avait  été 
fait  d'une  seule  pièce;  mais  il  s'était  brisé ,  et 
avait  endommagé  le  pavé  en  tombant.  On  re- 
marqua ,  à  quatre  pieds  plus  loin  sur  le  pavé  t 
un  enfoncement ,  qui  paraissait  avoir  été  pro- 
duit par  la  chute  d'une  colonne  semblable  ;  ce 
qui  fit  supposer  à  M.  Lysons  que  deux  co- 
lonnes avaient  été  appliquées  contre  le  mur, 
des  deux  côtés  de  la  porte  qui  communiquait 
avec  le  bain  froid. 

J'ai  bien  peu  de  choses  à  vous  apprendre  sur 

(1)  Ce  pavé  offrait  un  compartiment  carré,  dont  la  bordure 
était  composée  d'une  frette  rouge  et  d'un  guillocbis.  Un  cer- 
cle, dessiné  au  centre  du  carré ,  et  orné  de  dentelures, 
renfermait  une  tête  de  Méduse.  Le  reate  du  compartiment 
carré  contenait  4  étoiles  à  8  rayons ,  dont  le  centre  était 
orné  d'un  cercle  et  d'un  fleuron.  Autour  de  la  mosaïque 
étaient  trois  rangs  de  pavés  carrés  ,  de  6  ponces,  alter- 
nativement rouges  et  noirs  ,  et  formsnt  échiquier.  Un 
quatrième  rang,  placé  tout  près  de  la  muraille,  était  formé 
de  briques  ayant  15  pouces  1|2  sur  11  pouces. 
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la  grande  cour ,  placée  à  l'Est  de  celle  que  nous 
avons  examinée.  Elle  était  très-vaste ,  entourée 
de  murailles  assez  épaisses ,  qui  ne  formaient 
roint  un  angle  droit  avec  celles  de  la  cour  prin- 
cipale ,  et  qui  présentaient  de  l'irrégularité  dans 
leurs  directions.  Le  mur  de  l'Est  avait  277  pieds 
4  pouces  de  longueur ,  celui  du  Nord ,  385  pieds , 
et  celui  du  Sud,  3î2  pieds  8  pouces.  On  trouva 
dans  cette  cour  plusieurs  constructions  d'une 
grande  dimension;  mais  aucune  ne  présentait 
de  peintures  ni  de  pavés  en  mosaïque ,  autant 
qu'on  put  en  juger  par  les  fouilles  qui  furent 
pratiquées  sur  différents  points.  Ces  construc- 
tions accessoires  contenaient  vraisemblablement 
les  écuries ,  et  les  pièces  que  nous  appelons  des 
co  tutti  Utl  s  clans  nos  châteaux. 

Tels  sont ,  Messieurs  ,  les  renseignements 
que  j'ai  trouvés  dans  la  notice  de  M.  Samuel 
Lysons.  H  paraît  certain  que  l'on  n'a  décou- 
vert qu'une  partie  du  vaste  monument  de 
Bignor  ,  qui  sans  doute  servit  de  résidence 
à  une  personne  fort  riche.  Cest  un  des  édifi  ces 
les  plus  remarquables  de  ce  genre;  M.  Lysons 
suppose  qu'il  pourrait  remonter  a*i  temps  de 
Titus.  Il  base  cette  présomption  sur  le  rap- 
port que  les  mosaïques  de  Bignor  présentent 
avec  quelques  autres  que  Ton  croit  du  temps 
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de  cet  empereur ,  et  qui  ont  été  trouvées  dans 
plusieurs  pays.  Il  cite  entre  autres  une  mo- 
saïque découverte  à  Avanches  (  Aventictim 
Helvetiorum  de  l'itinéraire  d'Antonin  )  ,  et 
publiée  par  M.  Schmidt ,  dans  son  Recueil  des 
antiquités  de  la  Suisse  ;  elle  était  tellement  res- 
semblante à  celles  de  Bignor ,  qu'on  serait  tenté 
de  croire  qu'elles  avaient  été  faites  par  le  même 
ouvrier.  Il  y  avait  à  Avanches  ,  dans  une  des  sal- 
les, une  citerne  qui  ne  différait  de  celle  du 
triclmium  de  Bignor  que  parce  que  sa  forme 
était  octogone,  au  lieu  d'être  hexagone.  On  voyait 
a  Avanches ,  des  figures  de  Bacchantes  ,  exécu- 
tées dans  le  môme  style  et  avec  les  mêmes 
défauts  de  dessin  que  celles  du  pavé  de  Bignor. 
On  y  trouva  une  tête  de  Bacchus,  entourée 
d'une  auréole,  comme  la  tète  de  Vénus  que 
nous  avons  examinée  dans  l'appartement  n°. 
1 8.  M.  Lysons  tire  encore  quelques  inductions 
en  faveur  de  son  opinion,  de  la  ressemblance 
que  les  mosaïques  de  Bignor  offraient  avec 
celles  de  Pompéï,  dont  aucune  n'est  postérieure 
au  règne  de  Titus. 

Quelle  que  soit  l'époque  réelle  de  ces  mo- 
saïques ,  il  est  certain  qu'elles  différaient  de  la 
plupart  de  celles  qui  avaient  été  découvertes 
en  Angleterre  ,   en  ce  que  le  dessin  était 
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mieux  exécuté ,  et  composé  avec  de  meilleurs 
matériaux.  M.  Lysons  suppose  qu'elles  étaient 
l'ouvrage  d'artistes  venus  d'Italie. 

Villa  de  Mienne  près  Marboot  (Eure-et-Loir). 
La  villa  gallo-romaine  découverte  tout  récem- 
ment à  Mienne,  à  i  lieue  ij2  de  Chàteaudun, 
par  M.  de  Boisvillette  ,  ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées ,  était  plus  vaste  que  celles  dont  je 
viens  de  présenter  la  description  ;  elle  se  com- 
posait en  effet  de  deux  grandes  cours  entourées 
de  constructions  et  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  petite  place  (voirie  plan  topographique 
figuré  planche  XXXVII)  ,  et  la  moins  vaste  de 
ces  deux  cours  avait  environ  600  pieds  de  lon- 
gueur ,  sur  une  largeur  de  plus  de  3oo  (1). 

Cette  importante  habitation  était  agréable- 
ment située  dans  la  riante  vallée  du  Loir  ,  et 
bornée ,  d'un  côté  ,  par  cette  rivière  aux  eaux 
limpides  ,  de  l'autre  ,  par  les  collines  qui  en 
limitent  le  bassin ,  vers  le  nord.  Une  antique 

(1)  Renseignements  communiqués  par  M.  de  Bois»iIlette.  — 
La  découverte  de  U  villa  de  Mienne  a  eu  lieu  depuis  1830 , 
époque  à  laquelle  ce  Cours  a  été  professé  publiquement  pour  la 
première  fois;  J'ai  cru  néanmoins  devoir  intercaler  Ici  quelques 
détails  sur  cette  villa,  l'une  des  plus  considérables  qui 
aient  été  eiplorécs. 
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voie  dont  on  a  retrouvé  quelques  vestiges  (voir 
le  plan ,  fig.  4  >  pl*  XXXVII  ) ,  fournissait  un 
accès  facile  et  tout  concourait  à  rendre  agréable 
le  séjour  de  cette  belle  maison  de  campagne. 

Quant  à  son  histoire  t  elle  est  aussi  obscure 
que  celle  de  tous  les  monuments  de  ce  genre  ; 
elle  paraît  comme  tant  d'autres  avoir  été  dévas- 
tée ,  puis  incendiée ,  à  en  juger  par  des  grains 
de  blé ,  des  bois  et  des  ossements  incinérés  ou 

combres  (i). 

Toutefois ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'existât 
sur  ce  point  un  village  gallo-romain  ;  M.  de 
Boisvillette  a  reconnu  à  quelque  distance  de 
la  villa  ,  les  vestiges  d'un  temple  (sacellum  )  , 
diverses  constructions  plus  ou  moins  considéra- 
bles ,  et  un  lieu  de  sépulture  ,  qui  annonce 
évidemment  une  ancienne  agglomération  d'ha- 
bitants (s). 

On  sait  d'ailleurs,  d'apres  la  légende  de  St.- 
Avantin ,  rapportée  par  les  Bollandistes  ,  que 
cet  évèque  de  Chàteaudun  venant  prendre  pos- 
session de  son  siège  s'arrêta  à  Mienne  ;  or  ,  St.- 

(l)Renieignements  communiqué*  par  M.  de  Bois»illette.— V. 
aussi  une  Notice  sur  les  ruines  de  Mienne ,  par  M.  Vcrgnaud- 
Romaguési ,  dans  les  mémoires  de  l'académie  d'Orléans. 

(î)  Je  croia  deroir  faire  remarquer  qu'un  nom  presque  iden- 
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Avantin  ,  cvéque  de  Dunois  ,  assista  en  5 1 1  au 
concile  d'Orléans  (  i  )  et  si  le  village  de  Mienne 
existait  à  la  fin  du  V.a  siècle  on  au  commence- 
ment du  VIe. ,  assurément  son  origine  remontait 

à  des  temps  plus  anciens ,  au  temps  de  la  do- 

•     •  • 
minai  ion  romaine. 

Lorsque  j'indiquais  tout-à-rheure  les  dimen- 
sions de  la  moins  grande  des  deux  cours  compo- 
sant la  mlla  deMienne,  vous  avez  du  prévoir  que 
les  constructions  qui  en  formaient  le  pourtour 
étaient  habitées  par  le  maître  ;  que  là ,  était  la 
villa  urbana,  en  nous  reportant  aux  distinctions 
de  Collumelle  ;  je  vais  m'attacher  particulière- 
ment à  décrire  cette  partie  de  l'édifice  en  m'ai- 
dant  des  notes  de  M.  de  Boisvillette  et  du  plan 
figuré  sur  la  pl.  XXXVII. 

D'abord  un  crypto-portique  formait  en  avant 

tique,  était  suivant  la  tradition.celui  d'un  antre  village  gallo- 
romain,  situé  au  Mtnoir  ,  arrondissement  de  Bayeux ,  et  que 
j'ai  cité  dans  le  2  .  volume  de  mon  Cours,  page  233.  On 
appelle  cet  emplacement  la  ville  delà  Mionne;  ce  nom  dif- 
fère bien  peu  de  ceint  de  Mienne. 

(t)  V.  Mémoire  de  M.  de  Boisvillette  ;  voici  la  traduction  du 
passage  de  la  légende  qui  atteste  ce  frit  : 

«  Aventin  se  mit  en  chemin  pour  venir  à  Ghâteaudun... ... 

mais  étant  près  d'arriver  à  cette  capitale  du  pays  Dunois,  et 
ae  trouvant  très-fatigué ,  il  s'assit  pour  se  reposer  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville ,  en  un  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  de 
Mienne,  d'autres  disent  i\larl>oué  « 
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des  bâtiments,  tout  autour  de  la  cour,  une  gale- 
rie continue (  1 4*i 5)  ,  qui  n'était  interrompue 
que  par  les  issues  A  et  B.  Ce  crypto-portique 
régnait  encore  à  l'extérieur  de  l'aile  méridionale 
de  l'édifice  ,  en  regard  du  Loir  eee. 

La  pièce  n.°  1  ,  placée  à  l'extrémité  de  la 
cour  et  qui  forme  à  l'extérieur  une  saillie  à 
pans  coupés  ,  offre  par  sa  position  et  par  son 
importance  plus  d'un  rapport  avec  le  n*.  3o  de  la 
villa  de  Woodchester  (v.  la  fig.  1 ,  pl.XXXVH). 

On  y  voit  encore  aujourd'hui  des  murs  qui 
conservent ,  dans  toutes  leurs  parties ,  deux 
ou  trois  pieds  de  hauteur  et  dans  lesquels  les 
issues  sont  faciles  à  reconnaître  ;  des  restes  de 
peintures  à  fresque  couvrent  encore  quelques 
parties  de  ces  murailles.  Le  pavé  qui  est  en 
mosaïque  ,  se  trouve  à  une  hauteur  de  marche 
(  environ  7  pouces  )  au-dessous  de  tous  les  pa- 
vages environnants. 

Au  lieu  de  présenter  une  surface  horizontale, 
cette  mosaïque  est  bombée  en  forme  de  segnu  nt 
sphérique  ,  avec  une  pente  générale  vers  un 
caniveau  qui ,  après  avoir  traversé  le  mur  dans 
toute  son  épaisseur,  débouche,  à  ciel  ouvert ,  au 
niveau  du  sol  extérieur  (1). 

* 

(1)  V.  la  notice  de  M.  de  BomUlettc. 
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D'après  des  notes  qui  m'ont  été  transmises 
par  M.  Vergnaud-Romagnési ,  les  cubes  qui 
forment  la  mosaïque ,  sont  de  quatre  couleurs, 
blancs,  jaunes,  bleus  et  rouges. 

Le  dessin  général  produit  par  ces  quatre 
couleurs  est  à  la  fois  simple  ,  riche  et  de  bon 
gout ,  quoique  l'exécution  matérielle  ne  semble 
pas,  au  premier  abord,  répondre  à  l'ensem- 
ble (1).  Une  large  bande  rouge  l'entoure  ;  vient 
ensuite  un  encadrement  en  grecques  et  plu- 
sieurs autres  bordures  enrichies  de  tresses ,  de 
dentelures ,  de  cornes  d'abondance  ,  avec  des 
oiseaux  ,  des  tortues  ,  des  scorpions  ,  des 
poissons ,  etc.  Le  centre  est  occupé  par  un 
grand  carré  divisé  en  plusieurs  autres  ,  no- 
tamment à  sa  partie  inférieure  ,  où  sont  traces 
trois  compartiments  presque  carrés  et  inégaux. 
Ceux  de  droite  et  de  gauche  sont  remplis 
par  des  ronds  enlacés ,  et  celui  du  centre  est 
remarquable  par  un  cartouche  ou  écusson 
soutenu  par  deux  figures  ailées.  Dans  ce  car- 
touche on  lit  une  inscription  dont  les  lettres  , 

(1)  Lt  mosaïque  ést  établie  sur  une  couebe  de  mortier  de 
ciment  de  3  ponces  d'épaiêseur,où  Ton  distingue  des  fragments 
de  chaux  non  éteinte.  Snr  ce  ciment  a  été  placé  nn  coulis  plus 
fin  de  6  lignes  environ  d'épaisseur  dans  lequel  sont  implantés 
les  cubes  ou  fragments  calcaires  qui  forment  la  mosaïquef. 
la  Notice  de  M.  FergnaudJ. 
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formées  par  des  cubes  blancs  ,  sont  difficiles  a 
distinguer,  et  disposées  à  peu  près  de  la  sorte  : 


EX  OFI 
CINA  FER 
RONT  FELIX 
VT  ISTE  LE 
CO. 


Cette  inscription  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs 
interprétations  différentes  ,  que  je  ne  crois  pas 
devoir  reproduire  (i). 

La  position  centrale  de  cette  pièce  commu- 
niquant avec  l'extérieur  par  la  porte  E  ,  l'im- 
possibilité de  l'éclairer  autrement  que  par  sa 
partie  supérieure  ,  le  bombement  du  pavage  et 
l'écoulement  donné  vers  un  point  déterminé  , 
le  niveau  inférieur  à  celui  de  tous  les  seuils  voi- 
sins, som\ditM.  deBoisvillctte,  autant  de  motifs 
tendant  à  prouver  que  ce  vestibule  n'était  point 
couvert;  nous  sommes  très  portés  à  adopter  cette 
opinion,  et  en  cela  je  trouve  un  rapprochement 
de  plus  à  établir  entre  cette  pièce  et  le  n°.  3o 
de  la  villa  de  Woodchcster,  que  je  crois  aussi 


(0  Quelques-uns  ont  tu  ex  officina  Ferroni,  Félix  Utistelc 
conjugi.  ; 
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avoir  été  à  découvert  au  centre  ,  et  disposée 
comme  un  atrium  tétrastyle. 

De  chaque  côté  de  la  pièce  que  nous  venons 
d'examiner ,  et  qui  occupe ,  à  1'  extrémité  de  la 
cour ,  la  place  du  tablinum  des  maisons  de 
ville,  se  trouvent  deux  appartements  (3,6) ,  qui 
n'en  étaient  sépares  que  par  des  arcades,  abso- 
lument comme  les  ailes  d'un  tablinum.  M.  de 
Bossvillette  pense  que  des  colonnes  en  marbre, 
dont  il  a  trouvé  les  débris,  ornaient  l'un  des 
côtés  de  chacune  de  ces  ailes  b  b  ,  et  les  arcades 
qui  les  réunissaient  au  n°.  i  • 

Cettedernière  pièce  communiquait  au  crypto- 
portique  (  1 4)  par  deux  petits  vestibules  de  môme 
dimension  (a  et  7)  ,  placés  à  droite  et  à  gauche. 

Les  fouilles  n'ont  pas  reconnu  avec  assez  de 
précision  les  détails  de  chaque  pièce  figurée  sur 
le  plan  ,  pour  qu'on  puisse  déterminer  avec 
certitude  leur  destination.  L'appartement  n°.  4 
dont  les  fondations  sont  en  partie  recouvertes  par 
des  constructions  modernes ,  ainsi  que  celles  de 
quelques  autres  pièces  voisines  (ecc),  étaient 
peut-être  un  triclinium  ou  une  salle  de  conver- 
sation ;  on  pourrait  attribuer  le  même  usage  à 
l'appartement  n°.  10. 

Les  n°*.  8, 9, 1 2 ,  1 3,  pouvaient  être  des  cham- 
bres à  coucher  cubicula. 
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Au-delà  de  P ouverture  h  (  i  )  M .  de  BoisviUette 
a  observé  dans  les  pièces  16,  17,  des  bassins  qui 
sembleraient  avoir  appartenu  à  des  bains ,  mais 
qui  ne  sont  point  accompagnés  des  dépen- 
dances ordinaires  ;  les  n°\  18,  19,  20,  21,  22, 
peuvent  être  regardés  comme  les  chambres  ou 
logements  de  la  famille  du  propriétaire. 

La  grande  salle  n.°  23  ,  terminée,  d'un  côté, 
par  une  abside  circulaire  dont  le  pavé  est  uu  peu 
plus  élevé  que  celui  du  parallélogramme ,  res- 
semble au  n°.  1 8  de  la  villa  de  Bignor  f  par  sa 
forme  et  la  magnificence  qu'on  avait  mise  à  le 
décorer  ;  on  y  a  trouvé  de  fort  belles  mosaïques 
et  beaucoup  de  débris  de  placages  en  marbre  : 
un  banc  régnait  tout  autour  de  l'enceinte,  et  il 
y  a  lieu  de  penser  que  c'était  un  salon  ou  exèdre. 

LesnM.  24,  a5,  devaient  servir  d'antichambre 
a  cette  belle  pièce  ,  et  la  salle  n°.  26  était 
également  destinée  aux  réunions  ,  si  l'on  en 
juge  par  ses  grandes  dimensions. 

Le8n°*.27î28,n'ayantrienoffertdeparticulier 
peuvent  être  considérés  comme  des  accessoires 
de  la  salle  précédente,  et  de  celle  qui  suit  n°.  29. 

Là,  M.  de  Boisvillettc  place  la  bibliothèque  : 

»  ■ 

(I)  Il  n'a  pai  été  facile  de  déciderai  ce  passage  «fait  existé 
dana  l'origine  ,  ou  a  il  résultait  de  dégradations  anciennes. 
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elle  se  termine ,  comme  tous  le  voyez  ,  par  un 
hémicycle  :  on  y  a  remarqué  les  débris  d'un  très- 
beau  pavé  en  mosaïque. 

M.  de  Boisvillette  place  des  bains  dans  un  pa- 
villon ou  prolongement  existant  de  ce  côté,  en- 
dehors  de  la  cour.  Le  n°.  3 1  aurait ,  en  consé- 
quence, été  un  Apodyterium  ;  les  bassins  et  les 
salles  du  bain  auraient  été  dans  ln  pièce  n°.  32  , 
et  l'hypocauste  ou  prœfumium  ,  vers  le  point 
n°.  33.  Peut-être,  dit  M.  de  Boisvillette  ,  une 
destination  publique  avait-elle  fait  placer  ce 
bain  hors  de  l'enceinte  du  palais ,  où  d'ailleurs 
on  trouvait  d'autres  bains  moins  considérables , 
si  les  pièces  16  et  17  renfermaient  des  piscines, 
comme  leur  forme  l'a  fait  supposer. 

Cette  grande  aile ,  exposée  au  midi ,  et  près 
de  laquelle  coulait  le  Loir,  était  la  plus  im- 
portante de  l'édifice  ;  la  plupart  des  apparte- 
ments pouvaient  en  être  chauffes  au  moyen 
d'hypocaustes  dont  on  a  retrouvé  les  débris  ; 
c'est  de  ce  côté  qu'étaient  disposées  les  pièces 
principales  et  le  plus  ordinairement  habitées. 

Dans  la  grande  ligne  de  bâtiments  qui  oc- 
cupe la  façade  du  nord ,  parallèle  à  la  précé- 
dente ,  on  peut  placer ,  à  partir  de  l'angle 
N.  O.  de  la  cour ,  un  certain  nombre  de  cham- 
bres cubicula ,  et  des  trtclinia  d'été  n°\  36  ; 
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les  vestiges  n'en  ont  pas  encore  été  étudiés 
assez  exactement  pour  que  Ton  puisse  donner 
d'indications  plus  précises. 

Il  n'est  pas  aisé  non  plus  de  se  prononcer 
sur  la  destination  des  appartements  35,  35. 
M.  de  Boisvillette  pense  qu'ils  ont  été  voûtés. 

La  grande  pièce  n°.  34 ,  qui  termine  le  bâ- 
timent et  forme  l'angle  N.  E.  pourrait  avoir 
été  une  basilique,  et  vraisemblablement  on  y 
entrait  directement  du  dehors  par  le  petit  ves- 
tibule D. 

Je  n'oserais  rien  dire  de  plus  sur  l'ensemble 
des  appartements  qui  entouraient  la  cour  de  la 
villa  de  Mienne.  M.  de  Boisvillette,  qui  con- 
tinue ses  explorations,  et  auquel  je  dois  les  ren- 
seignements qui  précèdent  ,  pourra  bientôt 
donner  des  notions  plus  précises  et  plus  satis- 
faisantes. 

Le  plan  topographique, fig.  4,  pi.  XXXVII , 
montre  la  forme  et  l'étendue  de  la  grande  cour 
que  nous  supposons  avoir  contenu  les  écuries , 
les  magasins ,  logements  de  domestiques  et 
autres  dépendances  de  la  Villa  agraria.  On 
y  voit  aussi  la  petite  place  qui  partage  cette 
partie  de  l'établissement,  de  celle  que  nous 
avons  examinée  ;  enfin,  la  position  d'un  temple 
péryptère  et  d'un  champ  de  sépulture  ,  dont  je 
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parlais  en  commençant ,  et  sur  la  présence  des- 
quels je  me  fondais  pour  dire  qu'il  n'y  avait 
pas  seulement  à  Mi  cime  une  grande  habitation  > 
mats  un  village  ,  une  agglomération  d'habitants. 

La  villa  de  Mienne  n'est  pas  la  seule  dont 
on  ait  constaté  l'existence  dans*  les  environs  de 
Châteaudun.  M.  de  Boisvillette  a  découvert  les 
vestiges  de  plusieurs  autres  habitations  gallo- 
romaines  moins  importantes  ,  dont  il  a  pu  re- 
connaître la  forme  et  tracer  le  plan.  L'une 
d'elles ,  à  Thuy  près  de  Marboué  ,  offrait  une 
disposition  rappelant  un  peu  celle  de  la  villa 
de  Mienne.  -  • 

Villa  de  Thésée-sur-Cher  (Loir-et-Cher).— 
La  station  indiquée  sur  la  carte  de  Peutinger  , 
sous  le  nom  de  Tasciaca ,  sur  la  voie  de  Tours 
Cœsarodunum  à  Bourges  Avaricum  (  Voir  le 
fragment  de  cette  carte ,  Pl.  XV  du  Cours.  ) , 
est  évidemment  représentée  aujourd'hui  par  le 
village  de  Thésée-sur-Cher ,  dans  lequel  passe 
la  voie  romaine ,  où  l'on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  médailles ,  et  où  l'on  voit  encore 
des  ruines  considérables  d'un  édifice  gallo- 
romain  (i). 

(I)  Thésée  est  à  2  lieues  à  l'Est  de  la  petite  ville  dcMontri- 
thard .  sur  la  rite  droite  du  Cher. 
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Qoolque  diverses  opinions  aient  été  émises 
sur  la  destination  de  l'édifice  auquel  ces  ruines 
ont  appartenu ,  je  crois  pouvoir  le  ranger  dans 
la  classe  des  villœ. 

J'ai  dessiné  de  deux  cotés  la  façade  de  cet 
édifice;  vous  voye*  suc  la  pl.  XXXVIII  »  fig. 
i  et  2 ,  une  réduction  de  mon  croquis  ;  et  pour 
mieux  faire  comprendre  la  disposition  du  mo- 
nument ,  j'ai  tracé  sur  la  même  planche  Ain 
plan  visuel  île  l'ensemble  des  ruines.  Ce  plan 
vous  montre  un  vaste  bâtiment  allongé  AA  f 
ayant  en  avant  deux  pavillons  de  grandeur  iné- 
gale B  B. 

La  cour  qui  précède  est  encore  entourée 
d'un  mur  de  2  à  3  pieds  de  hauteur  CGC  ,  le 
long  duquel  on  remarque  à  Test  DD,  des  lo- 
gements qui ,  vraisemblablement ,  avaient  une 
plus  grande  étendue ,  et  s'avançaient  peut-être 
très-près  de  l'extrémité  du  grand  bâtiment. 

La  route  actuelle ,  qui  probablement  rem- 
place la  route  ancienne ,  borne  cette  cour  du 
côté  du  sud  ;  mais  on  m'a  dit  que  des  construc- 
tions avaient  été  remarquées  plus  loin ,  jusque  . 
dans  les  eaux  du  Cher  ,  ce  qui  donnerait  à 
penser  que  l'habitation  que  je  décris  aurait  eu 
plus  d'étendue  qu'elle  n'en  présente  aujour- 
d'hui. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  le  grand  bâtiment  qui  oc- 
cupe le  fond  de  la  cour»  est  fort  remarquable 
par  l'élévation  de  ses  murs  et  la  bonne  conser-' 
vation  de  leurs  revêtements  ;  ce  sont ,  comme 
tous  le  voyez  par  mon  dessin,  des  murs  en 
petit  appareil ,  avec  chaînes  de  briques  ,  dans 
lesquels  on  remarque  quelques  assises  de  pier- 
res inclinées  en  sens  inverse ,  et  formant  ce  que 
Vim  est  convenu  d*àppelcr  des  arêtes  de  poisson. 
De  vastes  ouvertures  à  plein  cintre ,  avec  archi- 
voltes formées  de  pierres  cunéiformes  séparées 
par  des  briques  (i)  ,  ont  existé  en  A,  au  centre 
du  bâtiment  et  à  ses  deux  extrémités  (  C  fig.  i 
et  B  fig.  2  ).  Dans  la  partie  supérieure  des 
murs  on  remarque  un  certain  nombre  de  fe- 
nêtres carrées  ,  dont  la  voûte  surbaissée  était 
également  mi-partie  de  briques  et  de  pierres 
(V.  la  fig.  4,  pl.XXXVIU). 

Les  grandes  ouvertures  À  ,  B ,  C  se  trouvaient 
a  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  cour  ;  de  sorte  que  plusieurs  observateurs 

t 

L 

(I)  Les  foutes  de  ces  ouverture*  ont  été  en  grande  partie 
détruites,  et  I  on  «oit  à  leur  place  de  larges  brèches,  comme 
le  montre  le  dessin  ;  mais  il  reste  de  chaque  côté,  à  partir 
des  impostes  ,  quelques  débris  de  ci u très  qui  indiquent  com- 
ment le  reste  était  établi.  Ce  mode  de  construction  des  archi- 
voltes est  d'ailleurs  très-ordinaire  dans  les  murs  de  petit  ap- 
pareil. 
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les  ont  regardées  comme  des  fenêtres ,  et  non 
comme  des  portes.  Il  serait  possible  néanmoins 
qu'une  pente  douce,  ou  quelques  marches, 
eussent  rendu  facile  l'accès  de  ces  ouvertures. 
Le  pavé  du  pavillon,  en  saillie  P,  se  trouvait 
d'ailleurs  à  deux  pieds  et  demi  environ  au- 
dessus  du  sol  de  la  cour.  La  porte  qui  servait 
à  y  accéder ,  et  qui  est  encore  assez  bien  conser- 
vée ,  avait  aussi  un  seuil  fort  élevé  (1). 

Ce  pavillon ,  dont  je  parle ,  et  qui  paraît 
avoir  été  une  sorte  de  vestibule ,  a  hors  œuvre 
environ  12 pieds  de  saillie,  et  19  k  20  pieds 
de  largeur  de  Test  à  l'ouest.  Le  pavillon  de 
l'ouest  n'a  guère  que  7  pieds  i\2  de  saillie  sur 
11  pieds  ija  de  largeur. 

On  remarque  que  le  pavillon  le  plus  grand 
(celui  de  l'est)  n'était  pas ,  comme  l'autre ,  à 
l'extrémité  du  bâtiment;  mais  je  serais  assez 
porté  à  croire  que  la  partie  qui  déborde  ce  pa- 
villon (voir  le  planfig.  3,  et  l'élévation  fig.  i)est 
un  peu  moins  ancienne  que  le  reste  ;  en  effet , 

(1)  On  trouve  encore  en  Normandie ,  dans  un  grand  nombre 
de  fermes  du  XVI*.  siècle ,  des  portes  dont  le  seuil  est  plus 
élevé  que  celui  des  cours,  il  parait  que  c'était  très*ancienne- 
nient  l'usage  de  les  établir  ainsi ,  soit  pour  éviter  l'humidité, 
soit  pour  empêcher  les  animaux  domestiques  de  s'introduire 
dans  les  appartements,  lorsque  les  portes  restaient  ouvertes. 
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elle  ne  se  lie  point  avec  les  autres  murs,  et 
Fon  n'y  voit  pas  de  chaînes  de  briques. 

Rien  de  plus  simple  que  la  distribution  in- 
térieure du  grand  corps-de-logis  ;  car  on  ne 
voit  dans  tout  l'édifice  qu'une  division  corres- 
pondant à  la  jonction  de  la  partie  que  je  signa- 
lais tout-à-l'heure  comme  pouvant  être  moins 
ancienne ,  de  sorte  que  dans  son  état  actuel  lo 
bâtiment  présente  seulement  deux  salles  »  l'une 
ayant  près  de  n3  pieds  sur  4o  ,  l'autre ,  i5  à 
20  pieds  sur  4o  (V.  le  pl.).  Une  porte  (p,  fig.  2) 
mettait  les  deux  pièces  en  communication.  On 
voyait  aussi ,  dans  le  mur  de  séparation ,  une 
très-petite  fenêtre  ou  guichet ,  voûtée  comme 
les  autres  ouvertures. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  cet 
édifice  pouvait  être  la  maison  de  poste  de  la 
station  Ta&ciaca.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
opinion  ,  qui  sera  discutée  par  M.  de  La 
Saussaye  dans  l'ouvrage  qu'il  doit  publier  sur 
les  monuments  de  la  Sologne  et  du  Bloisois , 
le  monument  rentre  toujours  dans  la  classe  des 
maisons  de  campagne  ;  car  Thésée  n'était  vrai- 
semblablement ,  sous  la  domination  romaine  , 
qu'une  bourgade ,  un  point  de  repos  sur  la 
route  de  Tours  à  Bourges.  Ce  que  du  reste  on 
ne  peut  contester ,  c'est  l'ancienneté  du  nio- 
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nument  :  outre  les  caractère*  que  présente  la 
maçonnerie ,  on  a  trouvé  dans  la  cour ,  à  di- 
verses reprises,  un  assez  grand  nombre  de  mon- 
naies romaines. 

y  » 

Nous  allons  maintenant  examiner  quelques 
villœ  moins  considérables ,  moins  régulières  et 
beaucoup  moins  riches  que  les  précédentes , 
si  Ton  excepte  celle  de  Thésée ,  telles  qu'on 
en  découvre  assez  souvent ,  et  qui  durent  être 
en  très-grand  nombre  sous  la  domination  ro- 
maine. 

» 

Villa  de  Hérouville  (  Calvados  ).  —  Celle 
qui  vient  d'être  explorée  par  M.  de  Magne- 
ville,  à  Lébisey  *  commune  de  Ilér  ou  ville ,  près 
de  Caen  (i) ,  doit  être  rangée  dans  cette  classe. 
Elle  était  tournée  vers  le  Sud-Est ,  et  se  com- 
posait ,  comme  le  montre  ce  plan  que  je  dois 
à  r obligeance  de  M.  de  Magneville  (Y.  la  pl. 
XXXVIII  n°.  5) ,  d'un  grand  bâtiment  carré 
long,  à  la  façade  duquel  étaient  accolés,  à 

0 

9 

(1)  Cette  maison  de  campagne  et  celle  dont  11  ta  être  parlé 
ensuite,  n'étaient  point  découvertes  lorsque  j'ai  profeaaé  mon 
Cours  en  1830  :  j'ai  cru  devoir  en  faire  l'objet  d'une  ioterca- 
lation  dans  le  chapitre  relatif  soi  villm  avant  de  le  mettre 
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droite  et  à  gauche  ,  des  pavillons  de  grandeur 
inégale» 

Au  centre  de  cette  façade  on  a  trouvé  les 
fondements  du  péristyle  (n°.  i  ),  par  lequel  on 
entrait  dans  le  crypto -portique  (n°.  2).  Celui-ci 
occupait  toute  la  façade  de  l'édifice  entre  les 
deux  pavillons,  et  donnait  accès  aux  princi- 
pales pièces  de  la  maison.  L'appartement  n*.  1 2 
en  face  du  péristyle  ,  paraissait  avoir  été  une 
sorte  de  tablinum  ou  salle  de  réception. 

Ces  pièces  étroites  et  de  même  dimension , 
que  vous  voyez  à  droite  et  à  gauche  (n**.  1 3  et 
1 4) ,  pourraient  avoir  été  des  ailes ,  pièces  dé- 
pendantes du  tablxnurrt ,  ou  ,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable ,  des  couloirs  fauces  pour  accé- 
der aux  pièces  19 ,  20,  21 ,  22 ,  23  et  24  ,  que 
l'on  petit  regarder  comme  des  chambres  à  cou- 
cher cubicula  ;  le  n°.  18  pourrait  avoir  été  une 
dépendance  du  n°.  12. 

Le  n°.  i5  était  peut-être  un  œcus%  et  le 
n°.  16  un  tricltnium.  Cependant,  comme  on 
a  trouvé,  à  l'angle  bde  ce  dernierappartoment, 
un  foyer  construit  avec  des  briques  scellées 
dans  du  mortier,  on  pourrait  aussi  y  placer  la 
cuisine.  Dans  cette  hypothèse ,  le  n°.  1^  serait 
une  office  ou  un  magasin.  Mais  on  trouvera 
peut-être  plus  naturel  de  placer  la  cuisine  et 
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ses  dépendances  dans  le  pavillon  gauche  n°\  6, 
7 ,  io,  ii. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  la  destination  pré- 
cise de  ces  pièces ,  et  de  celles  qui  occupent  le 
pavillon  opposé  (n0>.  3 ,  4  »  5).  Plusieurs  ap- 
partements renfermaient  des  cendres  et  du  char- 
bon ;  on  a  trouvé  en  G  des  débris  de  colonnes 
cannelées,  dont  le  diamètre  était  de  20  pouces; 
ainsi ,  en  supposant  quelles  appartinssent  à 
Tordre  corinthien ,  1'  élévation  de  ces  colonnes 
était  d'environ  17  pieds ,  et  seulement  de  l  'ô  , 
si  elles  étaient  d'ordre  dorique. 

Les  fondations  de  l'édifice  étaient  faites  tout 
simplement  avec  des  pierres  calcaires  de  petite 
dimension ,  jetées  confusément  et  sans  mortier. 

La  commune  d'Hérouville  renferme  sur  plu- 
sieurs points  des  débris  de  tuiles  à  rebords  ,  et 
des  fondations.  Plusieurs  fois  déjà  on  y  avait 
trouvé  des  médailles  romaines  (1). 

Villa  de  Pérennou  (Finistère). — La  villa  dé- 
couverte à  Pérennou,  par  M.  du  Marhalla  ,  of- 
frait ,  quant  à  la  forme  générale  ,  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  d'Hérouville  (V.  la  fig.  6, 

(1)  V.  ma  Statistique  monumentale  du  Caltados ,  canton  de 
Cmen. 
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pl.  XXXVHI)  ;  elle  en  différait  néanmoins  par 
sa  distribution  intérieure:  elle  n'avait  pas  autant 
de  profondeur,  et  les  deux  pavillons  que  Ton 
remarquait  à  droite  et  à  gauche  (  V.  le  plan)  ne 
débordaient  pas  le  bâtiment  du  fond ,  comme  à 
Hérouville,  et  se  liaient  complètement  avec 
.  hii. 

Cette  maison  de  campagne  était  tournée  vers 
le  sud, et  placée  le  long  d'uncàteau,  à  5o  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  partir  du 
point  où  s'élevait  l'habitation  ,  le  terrain  s'a- 
baisse en  pente  douce  jusqu'au  bord  de  l'Odet 
qui  baigne  le  pied  de  la  colline  ;  et  par-dessus 
les  campagnes  qui  l'entourent  on  voit  l'Océan 
s'étendre  à  l'horizon  (  i  ). 

Nulle  tradition  ne  rappelait  l'existence  de 
cet  établissement.  Les  parties  supérieures  des 
murs  avaient  comblé  les  appartements  de  leurs 
débris  ;  quelques  pouces  de  terre  végétale  les 
avaient  recouverts.  Un  bois  s'élevait  sur  cet 
amas  de  décombres.  Dans  les  parties  les  plus 
dégradées ,  les  murs  n'avaient  pins  que  trois 
pieds  d'élévation  ;  ils  atteignaient  encore  8  à  9 
pieds  dans  les  parties  les  mieux  conservées  ;  ils 


(I,  Notice  «dressée  à  M.  de  Caumont  par  M.  Do  Marfaalla  : 
cette  notice  paraîtra  dans  le  Bulletin  monumental. 
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étaient  en  petit  appareil  ;  on  n'y  voyait  point 
de  chaînes  de  briques. 

Comme  le  montre  le  plan ,  la  villa  de  Pe- 
rennou  offrait  un  développement  de  1 26  pieds 
de  Test  à  r ouest ,  et  une  profondeur  d'environ 
28  pieds  au  centre  de  l'édifice.  Les  ailes ,  qui 
s'avançaient  en  saillie  vers  le  sud  ,  avaient  33 
pieds  de  saillie  sur  a3  de  largeur. 

Un  crypto-portique  (1 1 1)  régnait  autour  des 
bâtiments,  et  donnait  accès  aux  différentes  piè- 
ces. Vous  serez  frappés  du  rapport  de  position 
que  présente  la  pièce  D  avec  le  n°.  1 2  de  la 
villa  d'Hérouville  ;  elle  est  au  centre  de  l'édi- 
fice ,  comme  le  tablinum  des  maisons  de  ville. 
Près  de  cet  appartement  s'en  trouve  un  autre 
plus  petit  C  ;  puis  deux  grandes  pièces  À  ,  B  , 
Tune  de  43  pieds  de  longueur,  l'autre  de  5a , 
qui  pouvaient  être  des  salles  de  travail.  La  po- 
sition de  l'appartement  E  conviendrait  assez  a 
un  triclininm,  et  l'on  pourrait  placer  la  cuisine 
dans  les  pièces  F ,  G. 

Les  pièces  K  ,  H,  se  trouvaient  à  un  niveau 
plus  bas  que  les  précédentes  :  on  serait  tenté 
de  les  regarder  comme  le  logement  du  concierge 
préposé  à  la  garde  de  la  maison. 

L'aile  occidentale  était  à  peu  près  distribuée 
comme  l'autre  ;  on  y  voyait  un  appartement  de 
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1 7  pieds  sur  1 8  (0)  ,  et  deux  petites  pièces  de 
deux  pieds  de  long  (PQ) ,  ayant ,  Tune  7  pieds , 
l'autre  10  pieds  de  largeur. 

La  pièce  qui  venait  ensuite  R  ,  se  trouvait 
comme  les  appartements  R,  H,  occupant  la 
même  position  dans  le  pavillon  oriental ,  à  un 
niveau  plus  bas  que  les  chambres  P,  Q ,  avec 
lesquelles  elle  n'avait  pas  de  communication» 
Cette  différence  de  niveau  entre  les  pièces  K 
H ,  R  occupant  l'extrémité  des  ailes  ,  et  celui 
des  autres ,  venait  de  la  pente  inclinée  du  ter- 
rain ,  dans  le  sens  du  nord  au  sud.  Une  portion 
de  mur  N  fait  supposer  à  M.  du  Marhalla  qu'il 
existait.,  dans  la  direction  delà  ligne  indiquée 
sur  le  plan ,  une  terrasse  que  ce  mur  était  des- 
tiné à  soutenir.  La  cour  avait  été  pavée  en 
belles  pierres  de  taille,  dont  quelques-unes 
furent  encore  trouvées  en  L  ;  en  M  on  remar 
qua  un  canal  creusé  le  long  des  bâtiments ,  et 
destiné  à  recevoir  les  eaux  pluviales. 

D'après  les  observations  faites  par  M.  du 
Marhalla  ,  les  murs  étaient  tapissés  de  a  à  3 
pouces  de  ciment  ;  la  surface  en  était  unie  ,  et 

(I)  M.  Du  Marhalla  ne  parait  pas  éloigné  de  penser  que  des 
murs  de  séparation  auraient  primititement  subdivisé  cet  deux 
grandes  pièces  el  alors  on  aurait  eu  à  leur  place  un  certain 
nombre  de  petites  chambres  cubicula. 
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l'on  j  avait  dessiné  des  panneaux  de  différentes 
grandeurs ,  dont  les  angles  étaient  Ornés  de  ro- 
saces. On  a  tetrouré  des  peintures  vertes 
bleue*,  jaunes,  noires,  rouges  ;  et  ces  der- 
nières «urtout  conservaient  encore  un  éclat  re- 
marquable.  '  .  '     ï  . 

La  partie  inférieure  des  aires  ou  parquets 
était  formée  d'un  amas  de  pierres  entassées  sans 
ord*e.  Une  cOucbe  de  chaux  mêlée  de  briques 
concassées  recouvrait  immédiatement  cé  stra- 
nimen  ,  et  constituait  la  partie  supérieure  du 
parquet.  À  lâ  feaûtèur  de  cette  couche ,  le 
mur  subifedit  tln  retrait  fv  ét  le  ciment  des  revê- 
tements KMto  s^y&tor  &  saillie  qui  en 
résultait.  Nous  trouvons  le  même  système  d*en- 
dahs  et  de  partfaets  dans  toutes  les  construc- 
tions gallo-romaines.  T   i  4 

Au  pied  du  côteau  le  long  duquél  était  établie 
kr  w/to  Hè  Pérennou,  éf  tuf  le  bord  de  rOdct, 
existait  un  boin  ;  dépendance  de  l'habitation , 
dont  le  développement  était  de  5g  pieds  sut  2 1 1 
On  montait  par  deux  degrés  èn  pierres  ai  taille 
à  la  porte  principale  dii  bâtiment,  et  Ton  en-: 
trait  dans  un  vestibule  (\  fîg.  7,  pl.  XXXVIII) 
communiquant  avec   la  pièce  B  (i).  Les 

(0  îi  existait  en  C  une  petite  caillé*  dont  il  serait  difficile 
d'indiqoer  I'um**. 
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pièqca  F>,  E,  Fuient  à  3  pieds  au-dessous 
des  pi;écédcnlç8  ainsi  il  y  avait  quatre  marches 
à  descendre  pour  allej-  de  l'appartement  B  à 
ls|  petite  conr  0   dans  laquelle  on  a  rencontré 
les,  débris  d'un  fourneau  d'hypocauste  an*  Lee 
parties  latérales  de  ce  fourneau  étaient  formée* 
par-  quatre  gosses  pierres  posées  de  champ. 
Elles  avaient  été  surmontées  d?une  vQÔte;  en. 
briques,  dont  on  voyait  encore  quelques  pftrr 
ties  (i).  La  chaleur  de  ce  fourneau  se  répandait* 
sous  le  parquet  des  deux  appartements 
dont  Vun  était  probablement  une  étuve  v  V<9f*tx\ 
nn  tepi<fariun\,  Jjç*  caves  ou  hypqc^uatft$'de:fe» 
pièces  se  çommuniquaieiit.paT  les  deux  arcade* 

L'appartement  F  avait  nne  porte  donnant  stir 
la  salle  G,  que  je  serais  tenté  de  regarder  eomrofc 
un  appdyterium  ;  cette  salle  était  pflviée.de 
morceaux  de  marbre,  la  plupart  triangulaire**»* 
en  forme  de  lozanges,vçt,  de  couleurs  variées^*)- 
Les  murs  en  étaient,  revêtus  de  marbre,  blanc 
jusqu'à  la  hauteur  de  1 8  pouces,  puis  décorés  ** 
peintures,  rougejs et  vertes,  l]n  canal  (1, M)  * 
/  /  /  .!.,      ..'>  !)  i!-:*     '  '  nr-M  ..î.  %  M 

....  r  .:  ■     'i-  «î:  •> 

(ff 'ITim?  fenêtre  itaimlt  en  face  do  fournean. 
(3Ï  M.  Du  Marh'lta  a  reconnu  15  capècea  différente»  de 

marbre.  ..,     i(  >  ,  _  .--sa  i 
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vraisemblablement  destiné  à  conduire  Peau 
rejetée Oesbaignoir es  du  tepidorium,  se  pro- 
longeait, à  partir  du  aeliîl  de  la  porte  de  Pap- 
pattement  F ,  dans  l'épaisseur  d\mi  mur  «épa- 
w*la  pièce  G  d'une  pièce  plu*  petite  H,  et 
tej<Biinaj^  à  reiLtérieur  par  un;  conduit  «n 
pierre  enterré  dans  le  soL( V,  ,  >l  •;  l  j;  illt,^ 
if  ^Jl4«wier  Appartement  H t  r«&coré  <*>nime 
la  pièce  G  f  mais  à  un  niye^  j*Mliaa ,  tarait 

Les  fiwJles  dirigées  à  Pérennofc  ,  par  M.  Du 
Marjialla ,  ont  fait  découvrir,  au  milieu  des 
constructions ,  dixinxidaillefl  en  moyeji  hronie;> 
de  Tibère ,  Claude  ;  Fauatine ,  Antonin  v  Marc- 
Aurèle  et  Connnode  (i). 

Villa  de  Gbeàx  WtTcowBEv^-La  mlfa  dé- 
couverte par  M.;  Lysons ,  a  Great  Witcombe  , 
en  Angleterre  ..offrait,  comme  celles  qué  je 
viens  de  citer,  deux  ailes  formant safflie smrla 
façade  (V.  la  %.  , ,  pL  XXXVJIUû).  . 

Cette  maison  romaine  était  assise  sur  un  ter- 
rain ei*  pente  douce  ,  an  pied  dW  colline  , 
tournée  vers  le  sud-est ,  et  bien  abritée  du  vent 


(I)  Tons  ces  détails  sont  tirés  d'une  notice  inédit*  «ne 
Du  Marhalla  a  bien  voulu  me  communiqué, 
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parader  ibbwc  iUn  mifcsefcu  doutait  toiit  près 
d?etye*  ro5a«tapo6ait>*ako¥d  wrunrjajfcage 
agréable  et  varié  V  dt  les  montagnes  kitftaincs 
qui  se  trouvent  su»  la  rive  opposée  de  la  rivière 
de  Savern  ^  formaient  un  majestueux  rideau 
qui  faisait  ressortir  ricôessè  <tës  premiers 
plans  du  tableau  (i).  ^  >      v  * 

:  Les  appartements «^.  f  i^iSi'TSttVrflWeDt 
Tieader«mali^iable;;  '       :  1 

Le  n°.  3  était  pavé  de  larges  pierres ,  sur-les- 
qùeilcs  on  découvrit  deux  petites  iwéules  Jun 
naouiiniàbras.  La  muraille  qui  séparait  cette 
pièce  «de  l'appartement  nV5 >  avait  encore  une 
hauKeurde  7  pieds  ,  avec  déui  contrèfôrts  très- 
solides,  évidemment  construits1  (tour  sôutëmr 
le  mur ,  et  le  défendre  contre  la,  poussée  des 
térreài  On  trouva ,  près  de  ces  contreforts  ,  les 
débri*  d^uûe  colonne  et  d'un  chapiteau. 

l^n°.  4  parait  avoir  été  une  cour.  Len°.  6 
timnnuniquàit  avec  cette  cour  ,<  et  avec  le  cor- 
ridor  ri°.  8 ,  au  moyen  eViiné  porté  rf; 

On  remarquait,  dans  le*  appartement*  5  et  7 , 
plusieurs' murs  de  refend,  niais  tjui  prôbdblc- 

(I)  Cette  position  n'était  qu'à  1}4  de  mille  de  la  roule  ro- 
maine qui  allait  de  Connu  m  (Cirenceater)  à  Clevum  (GloccstetO, 
coloiite  romaine  tmporianfe  ;  elle  âe  trouvait  à  11  milles  de  la 
première,  et  à  5  de  I»  seconde  de  ce*  dciix  ville*. 
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mm  a*aientft^^  et  de* 

tiné*  à  mainu?nit  Jio  .pBiÇubt  ;  4*  les  intervalles 
qui  régnaient  entre  eux  étaient  :  remplis  «wec  de 
l'argile.  r  ■  *I»  :\  '■  1 

Jl.  Lysons ,  dans  6a  notice  fort  courte ,  ne  dit 
rien  des  pièces  g>  10  r  M ,  1  x  La  chambre 
n°.  i3  préseptait  unc<t©go^krépiUèBs(dont 
le  plus  grand  diamètre  était 4&,piftls  jp r« 
et  le  plus  petit ,  de  «5.  Le  p»vé  corn* 
posait  de  pierres  carrées  de  6  pouces  ,  en 
calcaire  blanc  et  en  lias  bien  ,  disposées  en 
cçjûquier ,  et  de  quelque^  meneaux  triangu- 
laires. .-  ...      -,    ■  t 

Les  appartements  les  plus  curieux  étaient 
ceux  qui  nous  restent  à  examiner ,  depuis  le  n°. 
i5  jusqu'au  n°.  24*.  .     }  . 

Le  corridor  n°.  i5  avait  6  pieds  de  largeur. 
Les  murs ,  encore  hauts  de  5  pieds  (  étaient  re- 
vêtus de  placages  couverts.de  peinturée.  On  y 
voyait  des  panneaux  bleu-clair  et  couleur  «orange 
sur  un  fond  blanc,  entre  lesquels  étaient  pla- 
cées des  guirlandes  de  feuilles  de  lierre.  Des 
médailles  du  Bas-Empire ,  des  têtes  de  bœuf  et 
de  chevreau  et  une  ha ehc  en  for,  furent  décou- 
vertes dans  ce  passage  qui  décédait  à  la  salle 
n°.  16.  r,  ■: 

Celle-ci,  qui  n'avait  pas  de  communication 
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avec  les  autres ,  était  entourée  de  murs  parfai- 
tement conservés ,  de  5  a  .6  pieds  de  hauteur  ; 
recouverts  d'une  couche  de  stuc  épaisse  de  2 
pouces,  et  présentait  des  panneaux  peints  à 
fresque*  Elle  était  pavée  avec  de  larges  pierres 
de  grès  rouge  ,  telles  »  qu'on  en  trouve  sur 
les  bords  de  la  Savernev  Au  centre  du  pavé 
ou  voyait  une  espèce  de  cuvette  ou  de  réser- 
voir, ayant  un  diamètre  de  20  pouces  sur  22 
pouces  ip  ,  et  une  profondeur  de  2  pieds. 
Trois  contreforts  ,  qui  s'élevaient  jusqu'au 
sommet  de  la  muraille  ,  et  reposaient  sur  une 
plinthe ,  garnissaient  Pun  des  côtés  de  l'appar- 
tement (mur  C). 

M.  Lysons  suppose  que  cette  salle  servait 
au  culte  ;  qu'une  pierre  marquée  a  près 
de  la  porte  ,  et  séparée  du  pavé  par  une 
bordure  de  briques ,  pouvait  avoir  été  la  base 
d'un  autel,  et  que  les  niches  placées  entre 
les  contreforts  avaient  été  pratiquées  pour  re- 
cevoir des  statues.  11  fait  observer  que  la  pis- 
cine était  une  dépendance  ordinaire  des  tem- 
ples.        -  •       J        '  '    %     1  '  • 

Les  appartements  19,  20  ;  2t  ,  23  ,  24  pré- 
sentaient toutes  les  dépendances  d'un  balnéaire 
Les  murs  s'élevaient  de  4  a  5  pieds  au-dessus 
des  pavés  *  et  l'on  voyait  les  embrasures  des 
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portes  formées  par  des  pierres  placées  sur  le 
champ.  •  > 

La  salle  n°.  19  avait  i3  pieds  <5  pouces  sur 
un  sens ,  et  1  a  pieds  1  o  ponces  sur  l'autre.  Les 
murs  en  étaient,  revêtus  de  placages ,  et  peints 
en  oanneaux .  •  *  1 

Des  tuyaux  de  terre  cuite  f  engagés  dans  les 
murs,  servaient  à  répandre  la  chaleur  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle.  Les  uns  verticaux 
plongeaient  dansPhypocauste  ;  les  autres,  placés 
horizontalement  à  3  pieds  au-dessus  du  pavé , 
communiquaient  avec  les  premiers,  et  rece- 
vaient la  chaleur  par  leur  intermédiaire. 

Cet  appartement ,  pavé  en  mosaïque  (1)  , 
était  sans  aucun  doute  Yapodyterium  ou  cham- 
bre de  toilette;  il  communiquait  avec  le  bain 
froid  et  avec  le  bain  chaud  par  deux  porte?  dif- 
férentes. On  trouva ,  dans  la  cour  n*.  24 ,  au 
pied  du  mur  G  ;  le  fourneau  de  Phypocauslc 
qui  présentait  une  ouverture  cintrée,  large  de  3 
pieds  4  pouces. 

La  salle  n\  ao,  ou  bain  froid,  avait  19  pieds 

(I)  Le  pavé  en  mosaïque  était  carré  ;  une  urne  remplie  de 
feuilles  de  lierre  en  occupait  le  centre;  on  y  voyait  en  outre 
neuf  compartimenta  octogones,  dont  ci nq  étaient  entouiés  u 
cercle.  Us  des  qui  formaient  cette  mosaïque  étaient  de  pierre 
calcaire  blanche ,  de  pierre  brune  argileuse ,  de  lias  et  de 
brique  à  pfttc  trèâ-flne. 
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8  pouces  sur  17  pieds  4  pouces  ;  et  aussi  un 
pavé  en  mosaïque  (  1  ), 

Sur  deux  «étés  étaient  placés  lès  bdptisteria  , 
où  bains  froids;  Tun,  semi-circulaire  (a),  ayant  8 
pieds  6  pouces  de  diamètre  ,  pavé  en  tuiks 
de  16  pouces  sur  11  pouces  \\*  ,  et  enduit 
de  chaux  tout  autour;  l'autre,  en  forme  de 
carré  long<6)^  ayant  19  pieds  8  pouces  sur  7 
pieds  5  ponces,  et  revêtu  d'une  couche  de 
stuc  épaisse  de  8  pouces  dans  le  fond,  et  de  2 
pouces  sur  les  cotés. 

Dans  la  chambre  n°.  31  on  doit,  selon  toute 
apparence,  placer  le  tepidariurn  qui  se  trou- 
vait ordinairement  entre  le  bain  froid  et  le  bain 
chaud.  On  y  voyait  les  débris  d'un  hypoçawte 
dont  les  piliers  étaient  en  briques  carrées  dp 
8  pouces.  Le  point  g  dans  la  cour  n\  2^  indique 
la  position  du  prœfurnium* 

Du  tepidariurn  on  entrait  dans  une  anticham- 
bre n°.  33 ,  puis  dans  Tétuve  où  Ton  suait 
n°.  33  ,  qui  n'avait  que  8  pieds  1  o  pouces  sur 
6  pieds  3  pouces.  La  porte  qui  communiquait 
de  cette  petite  salle  à  l'appartement  n°.  33 , 

(1)  On  7  voyait  des  poissons  et  des  monstres  marin*  de 
couleur  bleue  sur  un  fond  blanc ,  le  tout  encadré  par  une 
double  frette.  Ce  pavé  était  considérablement  endommagé  par 
de  larges  fentes  résultant  du  peu  de  consistance  du  sol. 
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n'avait  que  i  pied  1 1  pouces  de  largeur,  ; 
on  y  voyait ,  le  long  du  mur  n  ,  une  ëspèce  de 
jsiége  en  briques ,  haut  d'environ  a  pieds. 

Ondescendaitpar  dcsdegrésdans  la  baignoire 
du  bain  chaud  (c)  qui  terminait  le  système  ; 
elle  avait  9  pieds  4  pouces  ip  sur  2  pieds  10 
pouces ,  et  communiquait  avec  l'étuve  par  une 
ouverture  de  5  pieds.  Tout  autour  de  ce  bain  et 
de  la  salle  des  étuves ,  les  murs  renfermaient 
des  tuyaux  de  chaleur  qui  communiquaient 
avec  Fhypocauste. 

Villa  de  Vaton  pbès  Falaisb. — La  décou- 
verte de  la  villa  de  Vaton  est  due  à  M.  Galeron, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. D'après  la  description  qu'il  donne  de 
ce  monument  (1) ,  et  le  plan  qu'il  en  a  publié 
(fig.5,  pl. XXXVII),  l'ouverture  ou  le  portique 
de  fhabitatiôn  (A  A)  était  au  Sud-Ouest ,  au 
centre  même  de  la  routé  actuelle  de  Falaise  à 
St.  Pierre-sur-Dive.  En  montant  un  ou  deux 
degrés  on  se  trouvait  sous  le  péristyle (n°.  i), 
d'où  Ton  passait  dans  une  pièce  de  20  pieds  sur 


LU 

«F 

(f)  V.  Lettre  a  M.  de  Brébisson  sur  les  constructions  ro- 
maine* de  Vaton. 
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avec  une  autre  grande  pièce  (n°.  3).  M.  Galeron 
regarde  les  appartements  4  i  5  comme  ayant  été 
affectés  au  logement  dii  concierge  qu  portier. 
Les  pièces  6 ,  1 1 ,  i  a,  16  formaient  une  espèce 
de  corridor  donnant  accès  aux  chambres  9, 10 , 
i3,  i4«  Selon  M.  Galeron,  le  n°.  7  était  un 
atrium  dont  Y  impluvium  n°,  8  occupait  près  du 
tiers.  En  C  aurait  été  un©  cour  découverte,  avec 
une  citerne  seiniHîirculaire ,  alimentée  par  les 
eaux  de  V impluvium.  Les  appartements  17, 
18,  19 ,  exposés  au  midi ,  devaient  être  le  plus 
ordinairement  habités.  Le  n°.  17,  chauffe  par 
un  hypocauste  dont  le  fourneau  s'ouvrait  en  B 
dans  le  mur  extérieur,  pourrait  avoir  été  le 
trieUnium  d'hiver.  M.  Galeron  a  trouvé  f  dans 
l1  appartement  voisin  ,  la  place  drun  âtre  de 
forme  carrée  ;  c'était  vraisemblablement  la  cui- 
sine  *  * 

A  l'extrémité  opposée ,  le  petit  cabinet  D , 
qui  n'avait  que  5  pieds  sur  tous  sens ,  était  très- 
soigné  à  l'intérieur  ,  garni  de  beaux  enduits 
blancs ,  pavé  de  dalles  piquées  «  et  couronné 
«  d'un  plafond  t  où  des  lignes  rouges  et  noires, 
«  très-délicatement  tracées,  se  mariaient,  sur 
«  un  fond  blanc,  à  quelques  dessins  à  fresque 
«  d'un  bon  goût.  D'un  des  angles  de  cette  pièce 
«  partait  un  mur  de  4<>  pieds  (n°.  i5),.qui, 
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«  se  coupant  à  angle  droit ,  dans  la  direction 
«  de  l'est ,  avec  un  autre  mur  dirigé  du  sud 
a  au  nord,  formait  avec  ce  dernier  la  clôturé 
ce  du  jardin  qui  accompagnait  l'édifice  (i).  * 
Une  source  abondante  d'eau  limpide  sort  à 
quelques  pas  des  ruines,  dans  le  hameau  de 
Vaton.  Tout  porte  à  croire  que  ce  point 


il 

bitation  gallo-romaine. 

J'ai  maintenant  à  dire  un  mot  des  villœdont 
les  trois  plans  sont  figurés  n°*.  6,  7  et  8,  pl. 
XXXVII.  Deux  de  cet  villœ  ont  été  décou- 
vertes en  Angleterre  ;  la  troisième  a  été  exhumée 
Tannée  dernière  (1829),  à  Clinchamps,  près 
de  Vieux ,  arrondissement  de  Caen. 


.1 


\ïlue  de  Mànsfield.— Le  plan  fig.  6  est  celui 
(Tune  villa  découverte  en  1 786  \  prés  de  Mans- 
field  PProadhou$e%  dans  le  comté  dé  Notting- 
ham,  et  dont  M.  King  a  publié  la  description  (2). 
L'entrée  devait  se  trouver  au  milieu  d'un 
crypto-portique  (nA.  1) ,  qui  s'étendait  au  mi- 
lieu de  l'édifice  sur  une  longueur  de  54  pieds. 


■i      :  1  <         •  . 


ItOO. 

(2)  V.  Mummtnta  antiqua ,  tome  11 ,  p.  176» 
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Oa  y  vojaif  encore  dm  restes  de  mur*  peinjs  a 
fresque.  Le  pavéétait  fait  en  mosaïque ,  offrant 
îles  compariitaeafed'enviran  i  pied  carré*  Au 


r 

rrr 

ri 

(n°.  a)  de  ao  pieds  5  pouces  sur.  19  pieds,  qui 
pouvait  aypir  été  un  trtcliniwn ,  et  dans  laquelle 
on  trouva  un  élégant  pavé  en  mosaïque  (1). 
Le  bas  de  la  muraille  i  que  l'on  voyait  encore , 
avait  été  peint  en  handea  rouge*,  jaunes  ot 
vertes.  A  droite  dp,  cet  appartement  on  en 
voyait  u|i  autre  (p°.  3)  de  19  pieds  sur  14.; 
puis  un  second,  delà  même  dimension  (n°.  4). 

A  gauche  il  s1  en  trouvait  également  deux  ; 
le  premier  (n°.  5)  ayant  17  pieds  sur  9 ,  et  Je 
second  (n°.  6)  19  pieds  sur  18.      ,  ■ ,  ' 

Près  de  chaque  extrémité  du  crypto-portique 
étaient  deux  petits  cprps«en  saillie  sur  la  faça- 
de ,  .comme  des  ailes.  Celui  qui  était  à  droite 
(n°.  7)  renfermait  qn  appartein#it  de  16  pieds 
8  polices  sur  ia.  pautre  (n°.  8)  offrait  les 
mômes  dimensions.  Le  pavé  reposait  sur  unhy- 
pocauste  dont  le  foyçr  s'ouvrait  dans  la  muraille, 


r 

1  à 


(1)  Cette  mosaïque  n'était  pas  carrée  comme  l'appartement , 
mais  plus  longue  que  large  ;  de  sorte  qu'il  restait  à  droite 
et  à  ganefae  deux  espaces  ou*  tondes  pavés*  d'une  autre  ma- 
nière. M.  King  suppose  que  ces  espaces  étaient  recourerts  par 
Ica  lits  des  convUot. 


■ 
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eh  H.  On  y  â  trouvé  une  petite  ireàdeiqpii  pour 
rait  être  à  volonté  fermée  par  unie  tuile  mobile. 
Un  monceau  de  cendres*  étoii  à  oAté  de  ce  fourr 

A  gaùch*1  dé  cette  pièce  s'en  trouvaient  dey* 
autres ,  do«t>  k  première  (n°.  9)  n'avait  que 
it  pieds  ^or  c)  ;  la  seconde  (i*)  en  avait  a4 
sur  tous  sensv  On  remarquait ,  k  deuw  ou  Uois 
riîace# ,  sfcr  le pa*é donne*  ar^rtettient  »  des 
tracés:  tnantfestesvde  feu ,  dToù  l?ôir>  a  conclu 
que  ce  pouvait  être  une  cuisine,  tes  autres  apr 
p*rfHxiBmt\  tiôntîtes  murailles  avaient  été 
p(*iritéî^,  paraissaient  avoir  été  chauffés  par  Phy- 
pocau^té  vMsIn  <  orf  pat*  un  (àyèt  placé  dans 
un  réchauel  au  milieu  des  appartemeats>(t  )  j 

>  Le  |>lan  fig.  7  est  celui  d'uqe  autre  villa 
trouvée'  ^dahaMlg*  voisinage  de  la  précédente. 
On  y»  voyâat1 8  appartements  formant  une 
demeure  compacte  ,  avec  des  pavés  en  mo- 
saïbjuë  ët  des  murs  peints  *  ce  <pii  senfnSlë  indi- 
que* ttfélë>ifyWd& 
à  ftisagë  tfu  maître.  [ 
An  milieu  de  cet  édifice ,  dans  le  coté  ouest 

•  •  i  <    •••»..  H  ■ 

(I)  Cet  usage  ciistait  dans  les  plus  anciens  temps,  —  V.  Jé- 
rémle,  ch.  XXXVI,  rer.M-23.  r       ,    '  ( 
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de  h  cour,  était  une  pièce  (n°.  i)de,  18  pieds 
sur  17,  dont  les  murs  avaient  été  peinte,  et 
offraient  encore  deacouleurs  très-fraîches, A  cAtc 
de  cet  appartement  on  trouvait  une  chambre 
(n°.  3)  de  17  pieds  sur  1 1 , ,  ayant  aussi  des  nturs 
peints  et  ime  aire  en  stuc  ;  et  du  coté  opposé , 
ùtle  autte  chambre  {n?.  a)  de,  17  pieda:«uf  9 . 
dont  les  mors  notaient  pas  peints*        :  > 

En  airière de  ce» tro» appartements  Qnjbrpu- 
vait  trois;  autres,  pièces ,  qui  en  étaient  /séparée? 
par  un  mur  plus  épais  que  ceux  du  pourtour  ; 
celle  dix  milieu  (n°.  4)  avait  1 1  pieds  sur  17'  ,  et 
les  deux  autres  (n°*.  5  v  6)>.  1 1  :  pieds  en  carré!-  Pe 
chaque  côté  de  rentrée  de  la  salle  l  tfàffy 
deux  petite  corps  aya&céa,  comme  dans  la.wgix 
précédemment  décrite,  contenant  chacun  une 
pièce  de  .  11  pieds  sur  8». Enfin  sur  le.  côté 
gauche  de  la  maison  on  remarqua U  une  petite 
pièce  •extérieure  accolée ,  de  i 1  pieds  i\i  sur 
6  pieds  112  (n°,  9).  s  r 

A  l'autre  extrémité  de  la  cour  (à  Pes^sq.trpu- 
vait  un  maire  groupe  départements  ;  savojr,: 
la  pièce  centrale  n°.  10,  ayant  1 3- pieds  en  carré 
et  dont  les  murs  étaient  peints;  une  autre  pièce 
(n\  11),  de  i3  pieds  sur  12,  et  un  appar- 
tement correspondant  (n°.  12),  chauffé  par 
un  hypocauste.  . 
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De  chaque  côté  de  ce  oorpenle  logis  oriental 
existaient  deux  ailes  plus  allongées  que  celle*  du 
bâtiment  opposé  f  Pune  contenant  un  second 
hypoeauste  (npi  r  3) ,  avec  son  propnigeum 
(n\;  1 4)  et  communiquant  à  la  pièce  (n°.  1 1). 
À  cette  dernière  pièce  était  aussi  accolé  un 
petit  bâtiment  (n°.  1 5)  de  ?  8  pieds  6  pouces 
W  3  pieds  a  pouces  v  renferniànt  un  bain 
chaud  de  5  pieds  sur  3,  On  y  voyait  un 
conduit  de  plomb  ,  qui  amenait  Teau  dans 
une,  sorte  de  cavité  ou  d^auge  placée  dans  la 
muraille  .,*=  et  ayant  7  pieds  de  longueur  sur  a 
de  largeur*  L^autte:  aile,  renfermait  trois  petites 
pièces  (n°\  16 ,  1*7  ,18)  ,  dorit  Me  avait  8 
pieds  sur  g ,  et  les  deux  autres  8  pieds  sur  4'  ' 

;  Villa,  de  Clikchamps  (Calvados),  —  Cette 
villa  a  été  découverte  tout  récemment  (1829) 
près  de  l'église  de  Clinchamps,  a  i  lieue  delà 
ville  de  Vi eux ,  sur  la  pento  d?un  petit  côteau 
exposé^  au  midi ,  prè*  duquel  copie  un  n«V 
seauJ  Les  murs  furent  trouvés"  à  trois  pieds  de, 
profondeur;  ils  étaient  composés  d\m  blocage 
à  bain  de  chaux  et  de  ciment , ;  revêtu  en  pierres 
de  petit  appareil ,  au  milieu  desquelles  on  re- 
marquait des  cordons  de  grandes  briques,  Lc- 
paisseur  de  quelques-uns  de  ces  murs  était  de  4 
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pieds  ;  ils  «.'élevaient  a  3  ou  4  pieds  an-dessus 
du  pavé  des  appartements ,  et  leurs  fondations 
n'avaient  pas  moins  de  4  à  5  pieds  de  profon- 
deur. J'éprouve  un  regret  bien  vif  d'avoir  été 
informé  de  cette  découverte  trop  tard  ;  pour 
surveiller  les  travauï  ;  on  n'avait  exhumé  les 
murs  romains  qu'afin  de  se  procurer  dés  maté- 
riaux pouto  bâtir  une  grange  ,  et  je  trouvai  une 
grande  partie  des  excavations  déjà  comblées , 
lorsque  j^allai  à  Clinchamps.  Toutefois;  j'ai 
fait  lever  le  plan  de  ce  qu'on  voyait  encore'  i 
pour  conserver  le  souvenir  d"unè  découverte 
qui  serait  demeurée  inconnue,  si  jo*e  l'avais 
signalée  dans  le  temps*  à.  la  Société  des  AttliF 
quaires(i).  ;  -  m';       i.    -  • 

Ce  plan  que  voici  (pl.  XXXVII,  fig.  8)  vous 
monlred'abord  un  àflrmtn(n0.  i  )  ;  le  long  duquel 
$e  trouvaient  des  chambres  à  peu  près  carrées 
(n°\  6,7  ,  8,  9).  Le  seuil  des  appartements 
et  l'embrasure  des  porte*  (n°\  6,  7)  existaient 
encore.  La  piécé  (n°é . 4}<,  au  i°nd  de  la  cour  , 
pourrai*  avoir  été  le,liea  de  réunion  def  la-fan 
mille  i  bu  lé  tricUnium  de  la*  maison.  Les  our 
vriers  m'ont  assure  que  la  pièce  ri0.  3  conter, 
v  m     if'.,  v  ."■  ■;>    î';.r  n;ï  ,r  t.       '\  tif«v;  - » 

(1)  V.  dans  le  journal  de  Caco  lé  compte-rendu  de  la  péance 
4u  6  ndTcmbre  1829.    •    -  m.  \ 
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nmt  les  débris  d'un  foyer  ,  dont  il  ne  restait 
plus  aucunes  traces  à  mon  arrivée.  Cette 
déclaration  ,  sur  la  véracité  de  laquelle  je 
n'élève  aucun  doute,  me  porte  à  croire  que  là 
était  la  cuisine ,  dont  le  cabinet  n°.  a  peut  être 
regardé  comme  une  dépendance. 

L'appartement  n°.  5  se  trouvait  en  commu- 
nication avec  le  triclinium  n°.  4-  Je  n'oserais 
indiquer  la  destination  de  la  grande  pièce 
n°.  ii  ,  ni  de  celle  qui  Pavoisinait  n\  10, 
parce  que  ces  constructions  se  liaient  vraisem- 
blablement à  d'autres  sur  la  disposition  des- 
quelles on  n'a  pas  de  données.  Les  fouilles 
n'ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  que  Ton 
ait  pu  rechercher  si  les  constructions  s'éten- 
daient' à  l'ouest  dans  le  jardin  voisin  J  ,  J  t 
comme  le  fait  supposer  l'exhaussement  du 
terrain  de  ce  côté. 

Les  pavés  de  presque  tous  les  appartements 
demeuraient  encore  en  place.  Ils  étaient  carrés, 
en  pierre  de  Quilly  ,  et  peu  différents  dé  ceux 
que  Ton  empldie  aujourd'hui  ;  ils  '  reposaient 
sur  une  couche  4e  ciment  mêlé  de  brique  pilée , 
au-dessous  de  laquelle  existait  un  blocage  fort 
épais  à  bain  de  chaux.  Dans  presque  tous  les 
appartements,  on  a  trouve  un  grand  nombre  de 
placages  recouverts  de  peintures;  on  y  remar- 

1 1 
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quait  surtout  des  panneaux  et  une  sorte  de 
dessin  écossais  formé  de  bandes  rouges  sur  un 
fond  blanc.  Le  vert  tendre ,  le  jaune  terne  et  le 
gros  bleu  étaient  ensuite  les  couleurs  dominan- 
tes. Si  j'en  juge  par  les  débris  qui  m'ont  été 
présentés  »  quelques  murs  étaient  peints  en  bleu 
et  parsemés  de  bouquets  de  feuillages  très-gros- 
sièrement exécutés. 

Je  citerai  en  terminant  quelques  maisons  de 
campagne  qui  n'ont  pas  été  explorées  en  entier , 
mais  qui  paraissent  assez  importantes;  telles 
sont  : 

i°.  La  villa  de  Cerquigny  (Eure),  dont  quel- 
ques pièces  ont  été  décrites  par  M.  Auguste  Le 
Prévost  (i) ,  et  dans  les  ruines  de  laquelle  on  a 
trouvé  de  nombreux  placages  de  marbre  blanc , 
du  marbre  vert  antique ,  des  fragments  de  sta- 
tues, etc.,  etc. ,  qui  annoncent  un  édifice  trr&- 
important;  il  est  à  désirer  que  des  fouilles  di- 
rigées par  le  savant  qui  nous  a  révélé  l'exis- 
tence de  ces  curieux  débris ,  fassent  connaître 
Pensembic  de  la  riche  maison  de  plaisance  dont 
ils  ont  fait  partie. 

(I)  V.  Mémoires  de  ta  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
t.  VI,  p.  184  et  suif. 
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2°.  La  villa  d°  Arcisse  près  de  Mauves  (Orne) , 
dont  une  partie  a  été  déblayée  par  ordre  de  M. 
Dureau  de  la  Malle ,  membre  de  l'Institut ,  pro- 
priétaire du  terrain  (1). 

3°.  La  villa  des  Arènes,  sur  la  route  de  Saintes 
à  Bordeaux,  à  une  lieue  et  demie  de  la  première 
de  ces  deux  villes.  L'étendue  de  cette  habitation 
devait  être  considérable  ;  car  beaucoup  de  fon- 
dations se  rencontrent  autour  de  la  maison 
moderne  établie  sur  les  ruines  romaines.  Elles 
ont  offert  des  pièces  dans  lesquelles  on  a  cru 
reconnaître  des  salles  de  bains  (a).  Une  partie 
des  murailles  antiques  est  encore  apparente, 
et  se  lie  à  la  maison  actuelle  des  Arènes  : 
cette  partie  présente  on  bâtiment  de  5o  à  6o 
pieds  sur  3o,  haut  de  4o  pieds,  revêtu  exté- 
rieurement en  pierres  de  petit  appareil  régu- 
lier dans  lequel  on  remarque  quelques  chaînes 
de  briques.  La  fig.  2,  pl.  XXXVIII  bis,  montre 
une  portion  de  ce  mur  antique.  Vous  y  remar- 
quez une  arcade  bouchée,  dont  Farchivolte  est 
mi-partie  de  pierres  et  de  briques. 

4°.  Les  ruines  de>la  villa  dite  du  Miroir ,  dans 

(1)  V.  la  note  que  je  donne  sur  cette  construction  dans  le 
tome  VI  des  Mémoires  de  !s  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  p.  437. 

(2)  Renseignements  communiqués  par  M.  Moreau  de  Saintes. 
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l'enceinte  du  Couvent  de  sainte  Colombe,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône ,  près  de  Vienne  (Isère). 
On  y  a  trouvé  une  énorme  quantité  de  beaux 
fragments  de  corniches  et  de  placages  en  mar- 
bre ,  des  fûts  de  colonnes ,  des  chapiteaux ,  plu- 
sieurs statues  d'un  travail  remarquable,  etc. ,  etc. 

5°.  La  villa  de  Marccy  (Vienne) ,  sur  laquelle 
je  dois  quelques  renseignements  à  M.  Le 
Cointre  ,  de  Poitiers ,  et  qui  devait  être  consi- 
dérable ,  si  Ton  en  juge  par  les  découvertes 
faites  il  y  a  quelques  années  (i). 

6°.  La  villa  d'Andillé  (même  département), 
signalée  par  M.  l'abbé  Gibault  (2). 

70.  La  villa  reconnue  à  une  lieue  de  Lille- 
bonne,  dans  la  commune  de  St.-Jean  de  Folle- 
ville  ,  par  M.  Gaillard  ;  elle  était  pavée  en  mo- 
saïque. 

8°.  Les  villœde  Cailly  et  de  Sainte-Marguerite 
(Seine-Inférieure).  Je  ne  doute  pas,  en  effet, 
que  la  mosaïque  trouvée  à  Cailly ,  près  Rouen  < 
enfermée  dans  une  enceinte  de  murailles ,  n'ait 
appartenu  à  une  [villa ,  plutôt  qu'à  tout  autre 
édifice,  aussi  bien  que  celle  de  Sainte  Margue- 
rite près  de  Dieppe  (3). 

•      '   '  ,  ' .    »!■«''    '*  - .  ; 

r  mm 

(l)  On  a  troufé  des  inscriptions  dans  les  rojoès  de  la 

villa  rte  Marccy. 
(7)  V.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Poilier*. 
(3)  Les  petits  cnbes  qui  composaient  ce  dernier  paré,  étaient 
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90.  Les  villas  de  Sainte-Croix-sur-Aiziers  et 
de  la  forêt  de  Brotonnc  (i). 


F 

ri 

Cette  villa  n'a  jamais  été  signalée  ;  j'en  ai  dé- 
couvert les  soubassements  sur  la  voie  romaine 
de  Tours  à  Thésée  et  à  Bourges ,  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  à  peu  de  distance  de  Chisseaui ,  vers 
Montrichart.  Ces  vestiges  couronnent  l'escar- 
pement qui  domine  le  côté  gauche  de  la  route 
tout  près  d'un  petit  vallon  latéral  dont  ils 
suivent  le  contour ,  et  le  long  duquel  les  murs 


en  terre  cuite  de  plusieurs  couleurs  (ronges ,  jaunes,  blancs» 
bleua ,  violets)  et  disposés  de  manière  à  dessiner  des  cercle* 
concentriques  formant  des  rosaces  dont  le  diamètre  était  de  10 
ponces. Ces  rosaces  étaient  placées  Fane  Jr  coté  de  l'autre  ,  et 
les  intervalles  compris  entr'elles  formaient  des  losanges  dont 
les  côtés  étaient  courbes  par  l'effet  delà  convexité  des  cercles 
entre  lesquels  ils  se  trouvaient  encadrés.  La  mosaïque  de  St#. 
Marguerite  paraissait  fort  étendue,  mais  on  n'a  pu  en  voir 
qu'une  petite  portion  ,  le  propriétaire  du  champ  où  elle  est 
située  s'étant  opposé  à  ce  qu'on  fit  des  fouilles.  On  Ignore  quel 
était  le  nombre  dos  appartements  qui  composaient  cette  maison 
de  campagne. 

(t)  M.  Rêver  a  observé  à  S^.-Croix-snr-Àiriers  ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine ,  des  restes  de  constructions  annonçant 
plusieurs  maisons  d'une  certaine  importance ,  et  M.  Fallue  a 
constaté  l'existence  d'un  assez  grand  nombre  de  villte  dans  la 
forêt  de  Brotonne  qui  parait  s'être  élevée  sur  un  sol  autrefois 
cultivé  et  parsemé  d'habitations. 

M.  Fallue  doit  faire  imprimer  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  ,  le  compte-rendu  de  ses  curieuses  explo- 
rations daus  la  forêt  de  Brotonne. 
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étaient  garnis  de  contreforts  encore  visibles. 
Le  plateau  sur  lequel  devaient  s'étendre  les 
constructions ,  est  aujourd'hui  planté  de  vi- 
gnes ;  il  est  couvert  de  fragments  de  tuiles  à 
rebords  (i). 

On  a  reconnu,  sur  plusieurs  points  de  la 
Touraine,  de  l'Orléanais, du  BLaisois,  etc.,  etc., 
des  vestiges  de  constructions  semblables ,  qui 
évidemment  avaient  fait  partie  de  maisons  de 
campagne  gallo-romaines  ;  dans  les  départe- 
ments du  Midi ,  en  Bourgogne ,  en  Franche- 
Comté  ,  en  Auvergne,  bref,  dans  toutes  les 
parties  de  la  France ,  on  a  fait  de  semblables 
découvertes  ,  à  diverses  époques  ,  mais  sans 
pratiquer  de  fouilles  régulières  ,  et  le  plus 
souvent  sans  lever  le  plan  des  parties  mises  à  nu. 

Il  serait  trop  long  et  d'ailleurs  inutile  d'ana- 

(1)  Le  bourg  de  Chisscaux,  dont  l'église  parait  très-ancienne, 
renferme  beaucoup  de  débris  de  tuiles  à  reborda  et  des  fon- 
datiooa  de  maisons  gallo-romaines  ;  dans  des  excavations  faites 
sur  le  bord  de  la  route ,  H  y  a  deux  ans,  on  découvrit  des 
niédaillea  et  des  objets  en  bronze  que  j'ai  tus.  Grégoire  de 
Tours  cite  Chisseaux  au  nombre  des  lieux  dans  lesquels  saint 
Martin  construisit  des  églises  après  avoir  détruit  l'idolâtrie  : 
tn  vicis  quoque,  id  est,  Àlingavtensi ,  Solonacensi ,  Amba* 
ciensi,  Cisomagensi ,  Tomomagenci,  Condalensi  ,  destructif 
delubris  baptisutisque  gentibus  ,  ecclesias  adificavil  (  Greg. 
Turon,  11b.  X).  (1  fallait  donc  que  cette  bourgade  eût  dèa 
cette  époque  une  certaine  importance.  , 
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lyscr  les  notes  qui  ont  conservé  le  souvenir  de 
ces  nombreuses  découvertes ,  et  qui  se  trouvent 
dans  différents  recueils  ou  mémoires. 

Ces  débris  encore  si  multipliés ,  quoique 
depuis  des  siècles  on  en  ait  fait  disparaître  un 
si  grand  nombre ,  pour  en  employer  les  maté- 
riaux à  divers  usages,  montrent  combien  la 
Gaule  était  riche  en  constructions  privées.  L'ex- 
ploration de  ces  ruines ,  dont  beaucoup  encore 
ne  sont  connues  que  des  laboureurs  dans  le 
terrain  desquels  elles  existent ,  pourrait  fournir 
de  grandes  lumières  sur  la  statistique  de  nos 
contrées  sous  la  domination  romaine. 

Mous  venons  d'examiner  des  villœ  de  diffé- 
rentes dimensions,  et  par  suite,  de  formes  di- 
verses, depuis  les  grandes  habitations  de  Mienne, 
de  Bignor ,  de  Woodcheater ,  jusqu'à  celles 
de  Pérennou ,  de  Mansfield  et  de  Clinchamps. 
Il  y  en  avait  de  plus  petites  encore ,  dont  quel- 
ques-unes n'étaient  que  de  simples  pavillons 
divisés  en  trois  ou  quatre  pièces  ;  je  ne  crois  pas 
devoir  vous  entretenir  de  ces  constructions  rus- 
tiques v  qui  offrent  peu  d'intérêt  sous  le  rapport 
de  l'art. 

Vous  avez  dû  remarquer  que  les  villœ  dont 
je  vous  ai  présenté  le  plan ,  étaient  disposées , 
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■ 

comme  je  l'ai  dit  en  commençant  cette  leçon  , 
d'après  un  patron  uniforme;  vous  avez  été 
frappés  des  rapports  que  présentaient  dans  leur 
forme  générale,  toutes  celles  que  Ton  peut 
considérer  comme  étant  de  la  même  impor- 
tance ,  telles  que  les  villœ  de  Mienne  ,  liignor , 
Woodchester ,  du  premier  ordre  ;  celles  de  Lé- 
bisey ,  Vaton ,  Pérennou  ,  d'un  ordre  secon- 
daire. Je  pourrais  citer  bien  d'autres  exemples 
de  ces  analogies  ;  et  dès  que  Ton  voudra  recher- 
cher et  étudier  sérieusement  les  débris  des  villœ 
qui  existent ,  on  acquerra  des  notions  précises 
sur  leurs  distributions  les  plus  ordinaires  :  mal- 
heureusement on  n'a  encore  presque  rien  fait 
en  France  sur  ce  sujet,  et  je  crois  être  le  premier 
qui  aie  essayé  de  comparer  les  uns  aux  autres 
un  certain  nombre  de  plans  de  villœ. 

Une  grande  erreur  ,  qu'il  importe  de  vous 
signaler,  a  d'ailleurs  retardé  jusqu'ici  les  pro- 
grès de  nos  connaissances  à  cet  égard  :  la  plupart 
des  Antiquaires  ont  conclu  de  la  présence  des 
hypocaustes  placéssouslcpavédesapparlcments 
que  les  ruines  au  milieu  desquelles  ils  se  trouvent 
avaient  appartenu  à  des  bains  ,  sans  prendre 
garde  que,  depuis  le  temps  de  Néron,  l'usage  de 
chauffer  de  cette  manière  tous  les  appartements 
était  devenu  général ,  d'après  Sénèque  (ép.  90). 
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Pline  dit ,  vous  le  savez ,  que  sa  propre  chambre 
était  ainsi  chauffée  (page  98,  n°.  34).  Or,  si 
Pline ,  dans  le  doux  climat  de  PItalie ,  avait 
recours  à  un  hypocaustc  pour  chauffer  son  ap- 
partement, les  habitants  de  la  Gaule  durent 
bien  plus  fréquemment  user  de  ce  moyen  pour 
adoucir  la  température  de  leurs  maisons. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  les  grandes 
villœ  les  proportions  de  V atrium  sont  beau- 
coup plus  considérables  que  dans  les  maisons 
de  ville  ;  ainsi ,  à  Mienne,  à  Woodchester  et 
à  Bignor ,  cette  cour  occupe  toute  la  longueur 
de  la  maison  de  maître ,  et  correspond  ainsi  aux 
parties  publique  et  privée  des  maisons  de  ville. 
Toutefois  Vatriolum  qui  se  trouve  à  P  extrémité 
opposée  à  Pentrée ,  et  qui  devait  avoir  accès 
sur  les  jardins,  parait ,  ainsi  que  les  pièces  qui 
Tavoisinent ,  représenter  cette  partie  secrète. 

Cicéron  nous  apprend  ,  dans  une  de  ses 
lettres  a  son  frère ,  que  cet  atriolum  ne  se  pla- 
çait ordinairement  que  dans  les  villœ  qui 
avaient  une  grande  cour  ou  atrium  majus  (1); 

(1)  Heque  enhn  satis  loci  esse  videbatur  atriolo  :  neque 
/ère  sotet,  nisi  in  kis  œdificiis  fieri,  in  quibus  est  atrium  majus; 
nec  habere  poterat  adjuncta  cubicula  et  ejusmodi  membra. 
Cic. ,  epist.  1  ,  lib  Ili.  —  Dans  cette  lettre  très-intéressante 
pour  notre  sujet ,  Cicéron  rend  compte  à  son  frère  des  chan- 
gements qu'il  aiait  fait  faire  dans  sa  maison  de  Puteol  ;  on  y 
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telles  que  celles  de  Mienne  et  de*Woodchester. 
Aussi  avons-nous  remarqué  que  ce  petit  atrium 
est  remplacé ,  dans  les  villœ  moins  importantes , 
par  un  pièce  ou  petit  salon  placé  absolument 
comme  le  tablinum  dans  les  maisons  de  ville 
(tttZ/œdeLébisey,  de  Pérennou,de  Clinchamps, 
etc. ,  etc.). 

Ainsi f  Messieurs,  ces  observations  confir- 
ment ce  que  nous  avancions  d'après  Vitruve 
(pag.  89) ,  que  les  maisons  de  campagne  se 
composaient  à  peu  près  des  mêmes  parties  que 
les  maisons  de  ville ,  mais  différemment  dis- 
posées. 

Tout  porte  à  croire  que  la  plupart  des  villœ , 
même  les  plus  opulentes ,  avaient  une  élévation 
peu  considérable  ;  qu'elles  ne  se  composaient 
guères  que  d^un  rez-de-chaussée;  un  grand 
nombre  de  passages  d'auteurs  anciens  portent 
à  le  faire  supposer;  et  vous  vous  rappelez  que 
Pline  parle  de  deux  parties  exceptionnelles  de 
sa  villa  de  Laurente ,  qu'il  appelle  des  tours , 

toit  avec  quelle  attention  11  surveillait  le  travail  de  son  archi- 
tecte. Pour  lui  apprendre  à  mieux  prendre  ses  mesures  ♦  Il  fit 
démolir  et  refaire  des  colonnes  qui  n'étaient  ni  droites  ni  bien 
alignées.  Colutunas  neque  rectas  ,  neque  e  regione  &  phi /us 
coltocarat ,  cas  silice  demolietur.  Atiqtumdo  perpendiculo  et 
tinca  discet  uti. 
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quoiqu'elles  fussent  moins  életées  qu'une  de 
nos  maisons  modernes ,  puisque  chacune  d'elles 
n'avait  que  trois  étages  (  1).  Pline  ne  fait  aucune 
mention  d'escaliers  dans  sa  maison  de  Lau- 
rente ,  d'où  nous  pouvons  conclure  qu'elle 
n'avait  qu'un  étage;  au  contraire ,  dans  sa  villa 
de  Toscane  il  y  avait  des  escaliers  et  une  suite 
de  chambres  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

En  considérant  aussi  le  grand  nombre  de 
villœ  possédées  par  Cicéron  (2) ,  telles  que  ses 
maisons  de  Tusculum ,  tfAntium*  tfAstura, 
tfArptnum,  de  Formia ,  de  Cuman ,  de  Pu- 
teol  et  autres,  jusqu'au  nombre  de  18,  suivant 
quelques  écrivains  ,  et  la  rapidité  avec  laquelle 
trois  de  ces  maisons ,  qui  avaient  été  démolies 
pendant  son  exil ,  furent  rebâties ,  on  peut  con- 
clure qu'elles  n'avaient  aussi  qu'un  rez-de- 
chaussée. 

L'examen  attentif  des  vestiges  de  nos  villœ 
gallo-romaines  porte  à  croire  que  beaucoup 
d'entre  elles  n'ont  été  construites  en  pierre  que 

(1)  V.  pages  95  et  96,  lei  paragraphes  24,  25. 

(2)  Oo  peut  tirer  des  renseignements  sur  les  maison»  de 
campagne  de  Cicéron  ,  d'une  grande  quantité  de  passages  de 

ses  ««pitres  à  Atticus,  â  son  frère  Quint  us  et  h  Brut  us  ;  il  fait 
même  quelquefois  mention  de  ses  villœ,  dansées  oufrages 
philosophiques. 
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jusqu'à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  pavé 
des  appartements ,  et  que  le  reste  des  murs 
était  en  clayonnage  ;  car  on  trouve  souvent  des 
placages ,  des  charbons  tombés  sur  les  pavés  , 
annonçant  que  l'édifice  s'est  affaissé  ou  qu'il  a 
été  ruiné  par  un  incendie,  sans  laisser  autre 
chose  que  quelques  décombres.  On  voit  alors 
la  base  des  murailles  solidement  construite  ,  et 
conservant  un  niveau  constant. 

Mais  si  l'on  peut  dans  certaines  localités  tirer 
quelques  inductions  de  cet  état  des  lieux ,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'abondance  ou  la  rareté 
des  matériaux  a  souvent  fait  varier  le  mode  de 
construction  ;  que  d'ailleurs  ,  dans  beaucoup 
d'endroits,  les  murailles  des  villœ  ont  été  démo- 
lies, et  leurs  débris  employés  dans  des  construc- 
tions modernes;  que  quelquefois  même  on  a  rasé 
les  murs  pour  que  la  charrue  pût  se  promener 
plus  librement  dans  la  terre  qui  recouvre  les 
fondements  de  ces  anciens  édifices. 

11  est  certain,  du  reste,  que  les  Romains  em- 
ployèrent souvent  pour  leurs  maisons  des  maté- 
riaux peu  durables,  et  qu'ils  étaient  habiles 
dans  l'art  de  décorer  les  murs  le  plus  simple- 
ment ,  le  plus  légèrement  construits,  au  moyen 
de  placages  et  d'enduits  peints  à  fresque.  Nous 
avons  parlé  de  ces  enduits  dans  la  2\  partie  du 
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Cours.  Dans  les  villas  les  plus  soignées,  comme 
dans  celles  que  Pline  possédait  en  Toscane ,  un 
placage  en  marbre  formant  bordure  salerait 
parfois  jusqu'à  hauteur  d'appui  ;  au  défaut  du 
marbre  se  trouvaient  jusqu'au  plafond  ,  des  en- 
duits peints  ,  offrant  des  panneaux,  des  dessins 
réguliers,  ou,  comme  dans lamaisonde  Pline,  des 
feuillages,  des  oiseaux,  des  guirlandes,  le  tout  si 
bien  exécuté  que  cette  décoration  ne  le  cédait 
pas  à  celle  que  Ton  obtenait  avec  le  marbre  (1). 

D'après  nos  observations  et  celles  qui  ont  été 
faites  par  d'autres,  si  Ton  excepte  quelques 
villœ,  la  plupart  n'offraient  que  des  apparte- 
ments d'une  petite  dimension.  En  réfléchissant 
qu'elles  n'avaient  qu'un  étage,  on  se  convain- 
cra que  même  lorsqu'elles  occupaient  une  asser 
grande  étendue  de  terrain,  elles  fournissaient 
moins  de  logement  qu'on  ne  le  croirait  au 
premier  abord  ;  et  l'exiguïté  que  l'on  trouve 
dans  la  plupart  des  maisons  de  Pompéi ,  se  re- 
marque aussi  dans  beaucoup  de  nos  villœ.  Ce 
fut  sous  les  Àntonins,  époque  à  laquelle  les 

constructions  privées ,  comme  les  constructions 

t  1 

(!)  Est  et  ttliud  cuôiculam  à  proximn  platano  ,  viride  et 
umbrosum ,  maemore  txcttUum  podio  tenus  :  née  cedit  gratiœ 
marnions  ramos ,  insidentesque  ramis  aves  imitaia  pi  dura  f 
eut  .wbest  fanticuIus.-Wmil  epist. ,  lib.  V  ,  cp  st.  VI. 
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publiques,  acquirent  le  plus  d'élégance,  que 
durent  être  élevées  dans  la  Gaule  les  plus  belles 
villœ. 

Nous  devons  ajouter,  pour  compléter  cet 
aperçu  des  villœ  urbanœ,  qu'elles  étaient  or- 
dinairement accompagnées  de  jardins  plus  ou 
moins  recherchés  et  plus  ou  moins  spacieux. 
Pline  donne  des  renseignements  fort  précis  sur 
ce  goût  pour  les  jardins  qui  régnait  de  son 
temps.  Nous  voyons  que  le  buis  servait  à  border 
les  allées;  que  parfois  même  on  le  taillait,  de  ma- 
nière à  obtenir  des  pyramides  et  l'image  de  dif- 
férents animaux,  à  peu  près  comme  on  le  faisait 
dans  nos  jardins  dans  le  siècle  dernier.  Voici  ce 
qu'il  dit  à  ce  sujet ,  dans  la  lettre  où  il  décrit  sa 
maison  de  Toscane  : 

ce  Au-devant  de  la  galerie  on  voit  un  par- 
ce terre ,  dont  les  différentes  figures  sont  tracées 
«  avec  du  buis.  Ensuite  est  un  lit  de  gazon  peu 
«  élevé ,  et  autour  duquel  le  buis  représente 
«  plusieurs  animaux  qui  se  regardent.  Plus  bas 
«  est  une  pièce  toute  couverte  d'Acanthes  si 
ce  douces  et  si  tendres  sous  les  pieds  qu'on  ne 
«  les  sent  presque  pas.  Cette  pièce  est  enfer- 
.  «  mée  dans  une  promenade  environnée  d'ar- 
ec bres ,  qui ,  pressés  les  uns  contre  les  autres  , 
«  et  diversement  taillés,  forment  une  palis- 
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«  sade.  Auprès  est  une  allée  tournant  en  forme 
«  de  cirque ,  au-dedans  de  laquelle  on  trouve 
t<  du  buis  taillé  de  différentes  façons,  et  des  ar- 
«  bres  que  Ton  a  soin  de  tenir  bas.  Tout  cela 
«  est  fermé  de  murailles  sèches,  qu'un  burç 
«  étagé  couvre  et  cache  à  la  vue  (i).  » 

Pline  décrivant  une  autre  partie  de  ses  jar- 
dins de  Toscane,  dit  qu'on  y  voyait  des  allées 
contournées,  au  milieu  d'allées  droites  plus 
larges,  et  Le  buis  était  taillé  en  mille  figures 
c<  différentes,  quelquefois  en  lettres  exprimant 
«  tantôt  le  nom  du  maître ,  tantôt  celui  de  l'ou- 
«  vrier(a).  » 

Les  jardins  étaient  ornés  de  statues ,  de  sièges 
en  marbre  et  de  bassins  d'eau  vive.  Nous  avons 

(1)  Traduction  de  M.  Lemaistre  de  Sac?, 

Ante  porticum  xystus  concisus  in  plurimas  species  ,  dis- 
tinctusque  buxo  ;  demissus  indè  pronusgue  pulvinus ,  cui  bes- 
tiarum  effigies  invirem  adversas  buxus  inseripsit.  Aeanthus 
in  piano  mollis,  et ,  peme  dix  cri  m ,  liquidas.  Ambit  hune  am- 
bulatio  pressis  varié  que  tonsis  viridibus  inclus  a  :  ab  his  ges* 
tatio  in  modum  circi ,  quœ  buxum  multiforme!» ,  kumihsque 
et  retemtas  manu  arbusculas  circumft.  Omni  a  maetrid  mu* 
niant ur  :  kane  gradatu  buxus  operit  et  subtrahu.  Plioif  , 
epiMolarura ,  lib.  V  ,  epist.  VI. 

(2)  Alibi  pratulum  ,  alibi  ipsa  buxus  intervenit  in  formas 
mille  descripta  ,  litteris  interdum  ,  quœ  modà  nomen  domini 
dicunt ,  modo  artificis.  Ibid  ,  ibid. 

Les  esclaves  qui  avaient  fait  de  cet  art  une  étude  parttcu* 
lié  e,  s'appelaient  topiarii. 
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remarqué  que  la  plupart  des  villœ  découvertes 
en  France ,  se  trouvaient  près  d'une  rivière  ou 
d'un  ruisseau.  Dans  les  terrains  qui  étaient  pri- 
vés d'eau ,  on  en  amenait  quelquefois  de  très- 
loin  ,  par  des  conduits  de  plomb  ou  de  terre 
cuite  (1).  : 

Je  n'ai  point  parlé  des  parties  appelées  agra- 
rùe  et  fructuariœ  dans  les  de  campa- 

gne ,  parce  qu'elles  offraient  beaucoup  moins 
d'intérêt  sous  le  rapport  de  Part.  Ce  serait  prin- 
cipalement comme  faisant  connaître  les  procé- 
dés en  usage,  sous  les  Romains,  pour  l'ex- 
ploitation des  terres  ,  que  je  pourrais  vous  en 
entretenir.  Mais  ce  sujet,  tout  important  qu'il 
est ,  nous  entraînerait  dans  des  détails  étrangers 
à  celui  qui  nous  occupe  ;  je  vais  donc  me  borner 
à  indiquer  les  principales  dépendances  d'une 
grande  ferme  ou  villa  agraria. 

Au  centre  de  la  cour ,  on  voyait  comme  dans 
nos  fermes ,  une  marre  ou  compluvium  pour 
baigner  les  bestiaux  (2).  Autour  de  la  cour 
étaient  disposés  la  cuisine ,  les  logements  pour 
les  esclaves ,  les  étables  à  bœufs  fbubiliaj  (3)  , 

(1)  Mucebaiur  p<r  canaUs ,  vel  fistulas  aquarias ,  per 
tubos  plumbeos  vel  fictiles  uu  testaceos.  —  Pline  XVI ,  kl  , 
«.  81.  -XXXI,  6.  8.  31. 

(2)  Columelle.  1.  1 ,  6.  Vairon  ,  R.  R.  !  ,  13. 

(3)  Vitruve  recommande  dans  ton  livre  VI ,  §.  * ,  de  placer 
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à  hrebis(pnUaJ;  les  ècmicsfequiliaJ.On  trouvait 
aussi  dans  la  basse-cour  les  poulaillers  (  galli- 
naria),  des  établcs  à  porcs  fharœj. 
%  Quelques  villœ  avaient  encore  un  lepora- 
rium,  lieu  où  Ton  élevait  des  lièvres  ,  un  glira- 
rium  pour  élever  de*  loirs ,  un  apiarium  où 
Ton  disposait  des  ruches  pour  les  abeilles ,  un 
cochlearium  où  Ton  nourrissait  des  escargots. 

On  peut  citer  comme  dépendances  de  la  villa 
fructuaria,  qui  était  tantôt  séparée,  tantôt 
unie  à  Yagraria,  les  celliers  ceflœ ,  les  greniers 
à  blé  horrea,  les  fruitiers  apothecœ,  etc.,  etc. 

Le  vivarium ,  qui  est  parfois  confondu  avec  le 
leporarium,  parce  que  d'abord  on  n'y  avait 
élevé  que  des  lièvres  (i),  était  une  espèce  de 
parc  où  Ton  nourrissait  desdaims  et  dWres  ani- 
maux  sauvages ,  et  qui  avait  parfois  plus  de  5o 
jugera  (i  a  hectares  64  centiares).  Il  faut  seule- 
ment remarquer  que  cette  dénomination  de  vi- 
varium s'étendait  aussi  aux  viviers  ou  réservoirs 
à  poisson. 

Les  fenilia  ou  magasins  à  foin  étaient  parfois 
détachés  de  l'habitation  principale ,  ainsi  que 

1rs  étables  à  bœufs  près  de  la  cuisine  et  de  tourner  les  man- 
geoires Tera  l'orient  et  vers  le  foyer,  parce  que  ,  dit-il ,  lea 
bœufs  qui  voient  la  lumière  et  le  feu  ne  dépérissent  paa. 
(I)  Varr.,  R.  R. 3,  12. 

!  'A 
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certains  magasins  dont  le  voisinage  eût  été  clan- 
gereux  en  cas  d'incendie  (i).  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  que  ces  diverses  dépendances  d'une 
exploitation  agricole,  recevaient  plus  ou  moins 
d'étendue ,  suivant  l'importance  de  la  terre  ;  et 
que  dans  les  habitations  moyennes ,  Vagraria 
pouvait  se  lier  à  l'habitation  du  maître,  et  n'of- 
Xrait  pas  toujours  la  disposition  symétrique  des 
grandes  exploitations. 

Nos  ahbnyes  avec  leurs  bâtiments  claustraux 
représentant  Vurbana  ou  prœtorium  ,  au  mi- 
lieu desquels  on  voit  le  cloître  et  le  préau , 
frappante  imitation  d'un  portique  et  d'un 
xystc  ;  avec  leur  basse-cour  comprenant  tout 
ce  qu'exige  une  exploitation ,  et  de  vastes  ma- 
gasins pour  serrer  les  récoltes  ;  avec  leur  parc 
entouré  de  murs ,  etc. ,  etc.  ,  offrent  une  image 
des  grandes  villœ  romaines  ,  dans  lesquelles 
l'exploitation  rurale  était  réunie  m  prœtorium. 

(1)  V.  Antiquités  romaines,  par  Alex.  Adam ,  t.  second. 

En  lisant  Collumelle,  on  remarque  bien  des  rapporta  avec  le 
système  de  culture  suivi  en  Gaule;  la  disposition  de  linéi- 
ques parties  de  nos  fermes  rappelle ,  à  beaucoup  d'égards  , 
celle  adoptée  du  temps  de  la  domination  romaine. 
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CHAPITRE  IV. 

V 

Objet  du  chapitre. — Notions  préliminaires  sur  la  cons- 
truction des  aqueducs  et  sur  l'administration  chargée  de 
leur  entretien •  —  Description  des  aqueducs  de  Nîmes, 
de  Lyon  ,  de  Metz ,  d'Arles ,  de  Vienne ,  de  Saintes  et 
de  Luynes.  —  Indication  de  quelques  autres  aquéducs 
gallo-romains  plus  ou  moins  considérables.  —  Cloaques 
ou  égouts  antiques.  —  Les  cloaques  ne  sont  autre 
chose  que  des  aquéducs  souterrains  5  il  en  reste 
encore  des  vestiges  dans  plusieurs  villes  de  France. 
—  Détails  à  ce  sujet.  —  Des  ponts.  —  Importance  de 
quelques-uns  de  ceux  que  les  Romains  ont  élevés  dans  la 
Gaule. — Leur  solidité.  —  La  plupart  ont  été  détruits 
par  le  temps  et  par  l'effort  des  eaux.  — On  en  retrouve 
encore  les  fondements  dans  les  rivières.— Faits  à  l'appui 
de  cette  assertion. 

■ 

Trois  choses ,  Messieurs ,  doivent  faire  l'objet 
de  la  conférence  de  ce  jour: 

Les  aquéducs  élevés  à  grands  frais  près  des 
villes  gallo-romaines,  pour  y  amener  de  loin 
des  torrents  d'eau  limpide  ; 

Les  voûtes  souterraines  ou  cloaques  destmes 
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à  recevoir  les  eaux  inutiles  et  les  immondices 
tics  cités  ; 

Enfin  les  ponts  établis  sur  les  fleuves  et  les 
rivières. 

AQUEDUCS. 

Les  aqueducs ,  par  leur  étendue  considérable 
et  l'importanee  des  ruines  que  Ton  en  connaît 
sur  différents  points  de  la  France,  offrent  un 
intérêt  tout  particulier  ;  je  m'occuperai  d'abord 
de  les  décrire» 

Sextu*  Julius  Frontinus ,  personnage  consu- 
laire qu*  vivait  au  i€r.  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
a  composé,  sur  les  aquéducs,  un  ouvrage  qui 
fournît  des  notions  complètes  sur  ce  qui  était 
relatif  à  Tadministration  des  eaux  à  Rome  (i); 
ces  réglementa  durent  s'appliquer  aux  aquéducs 
de  toutes  les  grandes  villes  de  l'Empire. 

A  Rome,  l'intendant  ou  magistrat  chargé  de 
cette  administration ,  était  qualifié  de  Curator 
aquarum:  Frontin  fut  revêtu  de  cet  emploi 
sous  l'empereur  Nerva.  Les  Curatores  aqua- 
fum  avaient  sous  leurs  ordres  un  grand  nombre 
d'ouvriers ,  payés  par  l'Etat  pour  entretenir  et 
réparer  les  aquéducs  .(2). 

(I)  Frontin.  De  aquœductibus. 

{1)  Auguste  kiTMfit  le  eurator  aquarum  d'une  grande  iiuto- 
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On  appelait  Lib  rotor  l'ingénieur  charçé 
de  prendre  les  niveaux  pour  connaître  la  hau- 
teur des  lieux  où  il  fallait  élever  l'eau;  il  se 
servait  pour  cela  de  Vaquarum  libra  et  du  cko- 
roàate,  instrument  décrit  par  Vitruve ,  dans 
leChap.  &  de  son  VHP.  iivre(i).  Un  nombre 
determuié  iV ouvriers  étaient  répartis  dans  les 
campagnes  où  les  aquéducs  passaient  »  pour  être  à 
portée  de  faire  sans  retard  les  réparations  néces- 
saires. En  un  mot  %  les  parties  de  ce  service 
étaient  organisées  de  telle  sorte  que  tous  les  tra- 
vaux s'exécutaient  ponctuellement  par  dos  em- 
ployés ayant  des  dénominations  diverses ,  tirées 
de  leurs  attributions  (a). 

Les  aquéducs  qui  nous  restent  en  Gaule, 
comme  ceux  que  Ton  voit  en  Italie  et  ailleurs , 
offrent  des  canaux  en  maçonnerie,  plus  ou  moins 
solides ,  plus  ou  moins  soigneusement  cimentés. 
On  y  employait  le  plus  ordinairement  des  pierres 
de  petite  dimension ,  noyées  dans  le  mortier. 
Ces  conduits,  proportionnés  au  volume  d'eau 
qui  devait  y  passer,  ont  des  voûtes  à  plein 

rlté;  hors  de  ta  fine  fl  était  escorté  de  trois  licteurs,  de  trois 
esclaves  publics ,  d'an  architecte  et  de  plusieurs  secrétaires 
V.  Suétone,  Aug.  37.—  Frontin.  De  aquœduct. 

(1)  Vitr. ,  traduction  de  Perrault,  p.  114. 

(!)  Le  curator  des  eaux  de  Rome  atait  m  agents  sous  ses 
ordres. 

i 

k  ♦ 

■ 


Digitized  by  Google 


18a  coims 

cintre  ;  quelquefois  ils  sont  recouverte  de 
grandes  dalles  juxta-posées  ,  sans  ciment  (i). 

Pour  rétablir  le  niveau  dans  les  vallées  qui 
se  trouvaient  à  la  rencontre  des  canaux ,  on 
les  faisait  passer  sur  des  arcades  plus  ou 
moins  élevées ,  qui  réunissaient  Tun  à  l'autre 
les  deux  côtés  du  vallon  ;  quelquefois  même 
on  superposait  deux  on  trois  rangs  d*arcades  , 
de  peur  que  la  trop  grande  élévation  des  piles 
ne  rendit  la  structure  moins  solide. 

Quand  la  vallée  était  trop  profonde  pour  que 
Ton  pût  à  ce  moyen  soutenir  le  canal  de  Taqué- 
duc  au  niveau  convenable,  on  conduisait  Peau 
dans  des  tuyaux  de  plomb  qui  suivaient  la  pente 
du  coteau  pour  remonter  jusqu'au  point  du  co- 
teau opposé,  où  elle  pouvait  reprendre  son 
cours  (pl.  XXXVIII  bis,  fig.  3).  Le  bel  aqué* 
duc  de  Lyon  offre  des  exemples  de  ce  système 
de  syphons  qui  dut  être  employé  en  Gaule 
plusieurs  autres  localités  et  que  Vitruve 


décrit  très-clairement  dans  son  VIIIe.  livre. 


(1)  Ce  dernier  mode  était  usité  principalement  lorsque  le 
canal  n'était  pas,  A  une  trop  grande  profondeur  et  que  la  pe- 
santeur dea  terre*  n'était  pas  asses  considérable  pour  faire 
craindre  la  fracture  des  dalles. 

On  remarque  quelquefois  des  bourlets  en  forme  de  quart  de 
rond  sur  les  angles  du  fond  des  rigoles  (pl.  XXXVIH  bit ,  fig. 
6).  On  pense  généralement  que  ces  bourlets  avaient  pour  but 
d'ôter  toute  voie  a  l'eau  dans  les  angles  de  Jonction.  M.  Rêver 
doute  que  ce  soit  là  le  véritable  motif. 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  monumentales;  i83 

Pour  éviter  des  travaux  toujours  difficiles  et 
dispendieux  ,  on  faisait  suivre  aux  canaux 
souterrains  des  détours  ou  des  sinuosités ,  au 
moyen  desquels  les  eaux  pouvaient  franchir  de 
longs  espaces  sans  rencontrer  de  vallées ,  et 
sans  être  arrêtées  par  des  montagnes  (  i  ). 

Les  aquéducs  étaient  donc  le  plus  ordinaire- 
ment souterrains ,  et  ne  devenaient  apparents 
que  dans  les  vallées ,  où  il  fallait  les  conduire 
sur  des  murs  ou  des  arcades. 

Les  conduits  qui  distribuaient  l'eau  aux  fon- 
taines ,  aux  bains  et  autres  établissements  pu- 
blics et  particuliers  des  villes  gallo-romaines  , 
étaient  en  plomb  ou  en  terre  cuite  (2).  Us 
partaient  d\in  réservoir  commun  ou  château 
d'eau  castellum  :  leur  diamètre  était  basé  sur 
la  quantité  d'eau  qui  devait  être  fournie» 

A  Rome ,  où  un  grand  nombre  de  concessions 
avaient  été  faites  à  des  particuliers ,  où  consé- 
quemment  il  fallait  exercer  une  grande  surveil- 
lance pour  arrêter  les  fraudes  et  les  usurpations , 
les  prises  d'eau  se  faisaient  au  moyen  de  calices 
en  brome  ajustés  aux  tuyaux  de  conduite,  la  du- 
reté de  co  métal  offrant  pins  de  garantie  contre 

(I)  V.  Vitr. ,  lir.  VIII,  ch.  7 ,  p.  248,  traduction  de  Perrault. 
11)  Pline  recommande  l'uaago  de  ces.  derniers  :  Tuhis  fieti  • 
Ubu*  utilissunum  aquam  duct.  Hiôt.  nat. ,  lib.  XXXI ,  cap  6. 
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les  efforts  que  Ton  aurait  pu  foire  pour  élargir 
les  orifices ,  et  obtenir  par  là  une  plus  grande 
quantité  d'eau.  Frontin  nous  apprend  qu'il  y 
avait  i5  diamètres  différents  pour  les  tuyaux  de 
plomb.  Le  diamètre  de  ces  tuyaux  déterminait 
le  prix  de  la  concession  (i). 

Ceux  qui  jetaient  des  immondices  dans  les 
canaux ,  les  propriétaires  des  terrains  voisins  des 
aquéducs ,  qui  pour  leur  amusement  ou  pour 
anroscr  leurs  jardins,  détournaient  l'eau  des 
aquéducs  ou  détérioraient  ces  monuments, 
étaient  passibles  d'amendes  considérables  (2). 

La  demande  en  concession  d'eau  devait  être 
adressée  à  l'Empereur  lui-même,  et  présentée 
par  le  Curator  aquarum  :  la  concession  qui 
s'appelait;  Jus  impetratœ  aquœ  ne  passait  pas 
aux  héritiers ,  et  devait  être  renouvelée  par  eux. 

Nous  allons  examiner  quelques-uns  des  aqué- 
ducs existant  sur  différents  points  de  la  France. 

Aqueduc  de  Nîmes.  —  Le  premier  à  citer , 
celui  qui  offre  le  plus  d'élévation  dans  ses  par- 
ties apparentes,  et  dont  cependant  je  ne  dirai 
qu'un  mot ,  parce  qu'il  a  été  cent  fois  décrit  et 

(0  V.  Frontin.  De  aqutrduct. ,  31  ,  34,  37,  105,  10«,  111. 
(2)  Frontin.  De  aquœduct. 
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dessiné ,  est  sans  contredit  le  Pont  du  Gard.  Ce 
magnifique  édifice ,  situé  dans  la  vallée  du  Gar- 
don ,  à  trois  lieues  de  Nîmes ,  est  construit  en 
pierres  de  grand  appareil,  d'énormes  dimen- 
sions, chose  asseï  rare  dans  les  autres  aqueducs 
qui  ont  été  presque  tous  revêtus  de  petites  pierres* 
On  a  accolé  a  l1  édifice  romain  un  pont  mo- 
derne, qui  masque  d'un  coté  la  partie  inférieure 
du  monument ,  et  lui  fait  perdre  quelque  chose 
de  son  élévation  (i). 

Millin  décrit  de  la  manière  suivante  l'ordon- 
nance du  Pont  du  Gard  (a): 

«  L'excellence  des  eaux  des  fontaines  d'Ai- 
ran  et  d'Eure ,  attestée  par  des  inscriptions  an- 
tiques ,  est  sans  doute  ce  qui  a  engagé  les  habi- 
tants de  Nîmes  à  leur  donner  la  préférence  sur 
de.  eaux  plu.  voisines:  il  fallait  que  celle. 
d'Àiran  traversassent  le  Gardon,  qui  a  des  rives 
très-escarpées.  Pour  élever  l'aquéduc  jusqu'à 
leur  sommet ,  on  a  construit  deux  étages  de 
grands  arcs  ;  et  un  troisième  rang  de  petites  ar- 
cades ,  qui  les  couronne ,  supporte  le  canal.  Le 
premier  rang  est  composé  de  six  arcs  ;  c'est  sous 

(1)  Les  Etat*  de  Languedoc  firent  refaire  en  1743  le  pont 
actuel  à  la  place  d'an  pool  étroit  établi  précédemment  contre 
laquédoc. 

(2)  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  tome  V  ,  p.  10s. 
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l'avant  dernier  que  passe  ordinairement  le  cou- 
rant de  la  rivière ,  qui  ne  s'étend  sous  les  autres 
que  dans  les  crues  extraordinaires  ;  sa  longueur 
est  de  83  toises ,  et  sa  hauteur ,  de  io  toises  2 
pieds.  Le  second  étage  est  composé  de  orne 
arcs ,  dont  les  pleins  et  les  vides  répondent  à 
ceux  du  rang  inférieur  ;  sa  hauteur  est  la  même  ; 
mais  sa  longueur  est  de  i33  toises  2  pieds.  Le 
troisième  rang  est  composé  de  35  arcades  bien 
plus  petites,  puisqu'il  y  en  a  4  da™  l'étendue 
d'un  seul  des  arcs  inférieurs  :  ce  rang  n'a  que  4 
toises  de  hauteur;  sa  longueur  est  de  1 36  toises 
3  pieds. 

«  Le  canal  est  revêtu  intérieurement  d'une 
couche  de  ciment  de  trois  pouces  d'épaisseur  : 
le  fond  est  un  blocage  de  petites  pierres ,  de 
chaux  et  de  gravier ,  formant  une  couche  d^ex- 
cellent  mortier  de  huit  pouces  d'épaisseur,  et  il 
est  aussi  entier  que  si  on  venait  de  l'appli- 
quer (1).  Toutes  les  pierres>ont  posées  à  joints 

(l)  J'ai  observé  sur  les  parois  do  cansl  de  l'aquéduc  00e 
couche  considérable  de  carbonate  calcaire  qui  montre  combien 
les  eaux  du  Midi  de  la  France  en  sont  saturées.  Il  est  d'autant 
plus  facile  de  distinguer  cette  incrustation  ,  des  bords  inté- 
rieurs du  canal ,  que  ceux-ci  a? aient  été  couverts  d'une  couche 
de  peinture  rouge  insoluble  qui  a  persisté  jusqu'à  ce  jour  et 
que  l'on  retrouve  soos  l'incrustation.  Ce  précipité  calcaire 
qui  n'a  pas  moins  de  it2  pied  d'épaisseur  indique  la  hauteur 
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secs;  les  blocs  ont  été  tirés  des  carrières  voi- 
sines ;  ils  ont  des  bossages  à  leur  parement  et 
une  ciselure  à  leur  joint ,  et  sont  alternative- 
ment composés  de  carreaux  et  de  boutisses 
pour  opérer  une  meilleure  liaison.  » 

J'ajouterai  à  ce  que  dit  Millin,  qu'au  Pont  du 
Gard ,  comme  dans  tous  les  monuments  de 
même  espèce  que  j'ai  observés  ,  les  arcades 
ne  sont  pas  d'un  égal  diamètre.  Le  pont  lui- 
même  n'est  pas  droit,  et  décrit  une  courbe  lé- 
gère qu'il  eût  été  facile  d'éviter;  mais  ces  irré- 
gularités ,  dont  nous  aurons  occasion  de  citer 
d'autres  exemples,  sont  en  quelque  sorte  carac- 
téristiques des  monuments  romains.  Il  semble 
que  les  architectes  de  cette  époque ,  ennemis 
de  la  symétrie,  aient  pris  à  tâche  de  produire  des 
irrégularités  dans  leurs  constructions ,  qui  n'en 
sont  pas  mains  belles  ni  moins  majestueuses. 

Quoique  les  deux  sources  qui  alimentaient 
r aqueduc  de  Nîmes,  ne  fussent,  Tune  (celle 
d' Airan) ,  qu'à  4  lieues  1  \2 ,  et  la  seconde  ,  qu'à 

dis  eaux  dans  le  canal  ;  il  m'a  paru  que  lca  premières  couchea 
incrustantes  avaient  été  abandonnées  par  des  eaux  un  peu 
plut  liHOtca  que  celles  qui  ont  fourni  les  dernières,  car  la 
plus  grande  épaisseur  de  l'incrustation  ae  trouve  en  général 
vers  le  fond  du  canal.  De  psreilles  incrustations  ont  été  ob- 
servées dans  l'aquéduc  d'Arles  et  dans  quelques  autres. 
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4  lieues  de  cette  ville ,  les  canaux  de  l'aqueduc 
parcouraient  près  de  7  lieues  t  à  cause  des  dé- 
tours qu'ils  étaient  obligés  de  suivre  pour  cou- 
server  un  niveau  convenable. 

Aquéduc  de  Cahors.  —  Il  est  rare  de  trouver 
des  aquéducs  portés  sur  trois  rangs  d'arcades 
superposées ,  comme  le  précédent  ;  celui  de  Ca- 
hors offrait  une  pareille  combinaison* 

D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  fournir  M.  le  Baron  de  Crazanncs,  cet 
aquéduc ,  qui  avait  son  point  de  départ  à  Saint* 
Martin-do-  Vera,  parcourait  une  distance  d'en- 
viron  huit  lieues  pour  porter  ses  eaux  aux 
Thermes  ,  et  aux  autres  établissements  publics 
de  la  capitale  des  Cadurques.  Son  cours  n'était 
rien  moins  que  direct ,  à  raison  des  difficultés 
que  présentait  le  terrain;  il  faisait  de  nombreux 
détours  pour  remonter  les  vallées  t  et  décrivait 
plusieurs  courbes  pour  suivre  la  sinuosité  des 
montagnes.  Il  traversait  le  vallon  de  Larroquc 
des  Arcs,  sur  un  pont  à  trois  rangs  <V  arcades , 
dont  la  hauteur  était  de  près  de  i5o  pieds. 
On  voit  encore  sur  les  flancs  des  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  bordent  la  vallée ,  des  restes 
de  ce  pont  qui ,  par  ses  dimensions  ,  devait 
égaler  et  même  surpasser  le  Pont  du  Gard.  M. 
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<lc  Crazanncs  rapporte  qu'il  existait  encore  en 
assez  bon  état  vers  la  fin  du  XIVe.  siècle.  Les 
canaux  soujerrains  étaient  en  grande  partie 
creusés  dans  le  roc ,  qui  est  calcaire,  compact 


et  très-dur.  Sur  plusieurs  points,  on  avait  percé 
une  galerie  horizontale ,  lorsque  le  rocher  était 
trop  élevé  pour  être  coupé  par  une  tranchée 
verticale.  Dans  les  parties  du  canal  faites  en 
maçonnerie ,  il  était  enduit  intérieurement 
d'une  forte  couche  de  ciment ,  composée  de 
chaux  et  de  fragments  de  pierre  calcaire.  Sur 
cette  première  couche  on  en  avait  placé  une 
autre  ,  formée  avec  de  la  chaux  mêlée  de  bri- 
ques pilées.  Un  pavé  de  tuiles  plates ,  d'environ 
6  centimètres  d'épaisseur ,  empêchait  l'infiltra- 
tion des  eaux. 

L'aquéduc  de  Cahors  avait ,  comme  toutes  les 
constructions  romaines  de  cette  ville ,  un  revê- 
tement ou  parement  en  petit  es  pierres  cubiques. 

Àquéducs  de  Lyon.  —  Les  aquéducs  de  Lyon 
sont  des  plus  remarquables  ;  aussi  ont-ils  été 
examinés  et  décrits  par  plusieurs  savants  dis- 
tingués (1). 

(I )  MM.  de.  Lormc ,  Michcli,  Millin,  de  La  Borde ,  Artaud ,  de 
rc'itiouet ,  de  Gasparin  ,  et  plusieurs  autres. 
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\  L'un  prend  ses  eaux  au  pied  du  mont  Pila , 

près  de  Feurs  (dép.  de  la  Loire)  ;  l'autre  va 
chercher  les  siennes  au  pied  de  la  colline  appelée 
Mont  d'Or,  beaucoup  plus  près  de  la  ville. 
La  longueur  du  premier  aqueduc  est  évaluée  à 
plus  de  1 3  lieues ,  à  cause  des  circuits  qu'il  dé- 
crit ;  quoiqu'il  n'y  ait  que  huit  lieues  en  ligne 
droite ,  de  Lyon  au  point  où  se  fait  la  prise  d'eau. 

On  conçoit  que ,  dans  un  pays  coupe  par  un 
grand  nombre  de  vallées ,  il  eût  été  impossible 
de  suivre  le  sommet  des  collines,  et  de  conduire 
les  canaux  en  ligne  droite  ;  il  eût  fallu ,  dans 
cette  hypothèse ,  leur  faire  traverser  les  vallées 
sur  des  ponts  énormes  à  plusieurs  étages ,  ce 
qui  eût  entraîné  des  dépenses  excessives  ;  on  les 
dirigea  donc  le  long  des  collines ,  en  les  main- 
tenant ,  autant  que  possible ,  a  un  niveau  qui 
permît  à  l'eau  de  franchir  les  vallons  sur  un  seul 
rang  d'arcades. 

Mais  dans  certaines  vallées  on  a  dû  recourir  à 
un  autre  moyen  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte;  ce  moyen,  le  voici  : 

Quand  le  vallon  était  trop  profond  ,  on 
faisait  usage  de  tuyaux  de  plomb  (i)  ,  en  forme 

(f)  Millin  ,  voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la 
France.— Paris,  1811.— J'ai  déjà  dit  en  parlant  de  ce  procède, 
p.  182,  que  Virrutc  le  décrit  dans  son  VIII*.  litre.  —  V.  tra- 
duction de  Perrault ,  p.  247. 
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de  siphons  renversés  >  et  Ton  creusait  alors ,  ou 
haut  du  coteau  ,  un  réservoir  appelé  réservoir 
de  chasse  ,  où  les  eaux  se  rassemblaient. 
Elles  coulaient  ensuite  dans  des  t uvaux  de 
plomb  couchés  sur  le  penchant  de  la  colline  ;  à 
une  certaine  profondeur,  ces  tuyaux  passaient 
sur  un  pont  construit  à  travers  le  vallon ,  et  que 
MM.  Delorme  et  Micheli  appellent  pont  à  si- 
phon ,  pour  remonter  sur  le  coteau  opposé  ,  où 
ils  versaient  leurs  eaux  dans  un  second  réservoir , 
appelé  réservoir  de  fuite.  J'ai  figuré ,  planche 
XXXVIII  bis  ,  n°.  3 ,  une  coupe  qui  montre  la 
disposition  de  ces  tuyaux ,  et  des  réservoirs  pla- 
cés en  regard  sur  les  deux  côtés  du  vallon.  Ce 
moyen  a  été  employé  trois  fois  dans  Taquéduc 
de  Lyon  ;  la  première ,  entre  Soucieu  et  Cha- 
ponnost ,  dans  le  vallon  de  la  rivière  de  Garon , 
qui  est  très-profond  ;  la  seconde ,  dans  le  vallon 
de  Baunan,  entre  Chaponnost  et  Sainte-Foix  , 
qui  est  encore  plus  profond  que  le  précédent  ; 
et  la  troisième  ,  dans  le  vallon  de  Saint-Irénée  , 
qui  est  le  moins  profond  des  trois. 

D'aprèsMillin,  TaquéducdeLyon  passaitdans 
son  cours  sur  1 4  ponts-aquéducs  ;  les  plus  beaux 
sont  ceux  qui  forment  la  dixième  et  la  onzième 
série.  Le  onzième  est  celui  que  Ton  montre 
ordinairement  aux  voyageurs  ;  il  avait  90  ar- 
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cades ,  dont  il  reste  encore  62  sur  pied.  Mais 
l'autre ,  quoique  moins  élevé  ,  offre  plus  d'in- 
térêt aux  yeux  de  l'observateur  et  de  Tarchitecte, 
à  cause  de  l'inégalité  du  terrain.  Le  construc- 
teur a  dû  faire  de  profonds  calculs  pour  ménager 
à  Feau  la  pente  qui  lui  était  nécessaire  (1). 

Sans  m'attacher  ici  à  indiquer  la  direction  f 
bien  connue  aujourd'hui ,  des  canaux  de  raqué- 
duc^),  ce  qui  d'ailleurs  ne  pourrait  se  faire  avec 
fruit  qu'autant  que  j'aurais  une  carte  à  mettre 
sous  vos  yeux  ;  il  suffit  de  dire  qu'il  apportait  à 
Lyon  le  tribut  d'un  grand  nombre  de  sources  et 
de  plusieurs  ruisseaux.  Les  aqueducs  antiques 
réunissaient  en  effet  plusieurs  courants  d'eau  , 
et  se  ramifiaient ,  comme  nos  rivières,  pour  re- 
cevoir ces  différentes  sources. 

La  maçonnerie  des  aquéducs  de  Lyon  offre 
un  massif  formé  de  petites  pierres  dans  un  bain 
de  mortier ,  qui  avait  acquis  tant  de  solidité  que 
plusieurs  piles  des  ponts  sont  tombées  à  terre 
sans  se  briser. 

(t)  Mitlin,  voyage  dans  les  départements  do  Midi  de  la 
France,  tome  1er. 

(1)  V.  M.  de  Penhooet  9  lettres  sur  l'histoire  ancienne  de 
Lyon  ,  un  volume  io-4°. ,  Lyon  1818.— Recherches  sur  les  aqué- 
ducs de  Lyon  par  M.  de  Lorme  ,  Lyon  1760.  —  Et  plusieurs 
autres  publications. 
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Ces  piles  sont  re Têtues  cPun  petit  appareil  ré- 
gulier, dont  les  pièces  taillées  en  losange,  ont  été 
soigneusement  appareillées ,  de  manière  à  pro- 
duire ,  par  leurs  joints,  l'image  des  mailles  d'un 
filet.  Cet  opus  reticulatum  se  trouve,  a  des  hau- 
teurs égales ,  interrompu  par  de»  cordons  de 
briques.  Les  claveaux  de  la  voûte  sont  aussi 
formés  alternativement  de  pierres  et  de  briques  f 
système  presque  constamment  adopté  dans  les 
constructions  de  petit  appareil. 

D'après  les  observations  de  M.Delorme,  véri- 
fiées par  Millin  et  par  M.  Artaud,  il  y  avait  à 
chaque  prise  une  vanne  ou  porte  à  coulisse , 
pour  ne  laisser  passer  qu'une  quantité  d'eau  dé- 
terminée. La  couverture  de  la  voûte  de  l'aqué- 
duc  était  un  peu  bombée ,  pour  favoriser  l'é- 
coulement des  eaux  pluviales  ;  on  y  entrait , 
pour  les  nettoyer ,  par  des  portes  de  fer  ,  en 
forme  de  trappes ,  placées  de  distance  en  dis- 
tance. 

Plusieurs  portions  des  aqueducs  de  Lyon  ont 
été  figurées  dans  l'ouvrage  de  M.  de  La  Borde 
sur  les  monuments  de  la  France ,  dans  l'atlas 
de  IMillin,  etc.,  etc.  (1). 

»  ■ 

(1)  V.  aussi  les  planches  annexées  aux  lettres  de  M.  dePen* 
houet  sur  l'histoire  ancienne  de  Lyon. 

.3 
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Aquéduc  d'Aiiles.  —  L'aqueduc  romain  qui 
alimentait  autrefois  la  ville  d'Arles  ,  et  qui 
encore  aujourd'hui  amène  à  Saint-Rcmy  l'eau 
nécessaire  aux  besoins  de  ses  habitants ,  avait 
sa  prise  établie  dans  les  montagnes  ,  entre 
la  petite  commune  de  Mollegèe  et  ChAtcau- 
Lagoy. 

D'après  le  plan  topographique  publié  par  La 
Lozière ,  dans  son  Essai  chronologique  de  l'his- 
toire d'Arles  (pl.  XIV)  ,  cet  aquéduc  décrivait 
des  circuits  assez  considérables ,  afin  de  suivre 
la  direction  des  chaînes  de  montagnes,  en  se 
prolongeant  sur  leurs  pentes ,  d'après  le  système 
constamment  suivi  par  les  ingénieurs  gallo-ro- 
mains ,  et  dont  je  viens  d'expliquer  la  cause  en 
parlant  de  l'aqueduc  de  Lyon. 

Ses  eaux ,  après  avoir  reçu  celles  d'un  em- 
branchement ou  canal  secondaire ,  qui  avait  sa 
prise  du  coté  des  Baux  et  de  Maussand ,  se  diri- 
geaient vers  Arles,  en  suivant  l'extrémité  occi- 
dentale du  plateau  de  la  Crau. 

Après  avoir  traversé ,  porté  sur  un  double 
rang  d'arcades  élevées ,  les  bas-fonds  des  marais 
du  Pont  de  Crau ,  puis  les  Champs-Elysées , 
l'aquéduc  pénétrait  dans  la  cité ,  par  un  canal 
souterrain  creusé  dans  le  roc.  Une  fois  arrivées 
dans  la  ville ,  les  eaux  étaient  probablement 
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reçues  dans  un  vaste  réservoir  ,  qui ,  à  l'aide 
d'un  grand  nombre  de  tuyaux  de  plomb ,  les 
répandait  partout  où  il  en  était  besoin. 

En  i835,  cette  partie  de  l'aqueduc  fut  dé- 
couverte par  des  ouvriers  travaillant  aux  rem- 
parts (1). 

La  partie  la  plus  curieuse  et  la  mieux  conser- 
vée  de  l'aquéduc,  est  celle  qui  se  voit  vers 
Barbegal ,  à  a  lieues  de  la  ville.  Deux  canaux 
d'égale  dimension ,  liés  d'espace  en  espace  par 
des  massifs  de  maçonnerie  très-bien  ordonnan- 
cés ,  se  prolongent  l'un  à  côté  de  l'autre  jus- 
qu'à la  colline  /  dans  l'épaisseur  de  laquelle  on 
a  creusé  la  suite.  Ce  double  aqueduc  est  porté 
par  de  grands  arceaux  circulaires,  dont  les  pieds- 
droits  sont  faits  en  pierre  de  grand  appareil , 
jusqu'à  l'imposte  qui  reçoit  la  retombée  du 
cintre.  L'archivolte  est  composée  de  pierres 
plates  et  peu  épaisses ,  adossées  les  unes  aux 
autres.  Les  intervalles  entre  les  cintres  et  la 
corniche  qui  les  couronne,  sont  comblés  par 

(I)  Je  tire  cet  détails  du  Guide  du  voyageur  à  Arles ,  par 
M.  Jacquemin  ,  ouvrage  qui  renferme  us  grand  nombre  de 
détails  intéressants.  Lors  de  mon  voyage  dans  le  Midi  ,  l'au- 
teur a  eu  la  bonté  de  me  donner  de  la  manière  la  plus  obli- 
geante les  renseignements  que  )e  désirais  sur  les  monuments 
de  la  ville  d'Arles. 
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des  moellons  scmillés ,  mêles  de  quelques 
assises  de  briques  (  i  ). 

Le  transport  des  eaux  de  l'aquéduc  dans  la 
partie  de  la  ville  placée  de  l'autre  côté  do  RhAne, 
se  faisait  au  moyen  de  conduits  en  plomb ,  qui 
traversaient  le  Rhône  d'Arles  à  Trinquetaille  , 
et  dont  on  a  retrouvé  quelques  fragments  dans 
un  état  de  conservation  parfaite. 

La  distance  parcourue  par  l'aquéduc  peut 
être  évaluée  a  9  lieues  au  moins.  S'il  eût  suivi 
une  ligne  droite ,  il  n'aurait  parcouru  que  6  à 
7  lieues. 

Aqueduc  de  Vienne.  —  On  peut  voir ,  près 
de  la  papeterie,  dit  AI.  Rey,  auteur  d'un  grand 
et  bel  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Vienne, 
trois  aqueducs  qui  amenaient  l'eau  dans  cette 
ville  ;  ils  sont  presque  parallèles  et  élevés  les 
uns  au-dessus  des  autres ,  contre  le  coteau  qui 
borde  la  rive  gauche  de  la  Gère.  Ils  suivaient 
aii*i  la  même  direction  jusqu'au  clos  des  dames 
St .-André -le -Haut ,  où  ils  se  séparaient.  Le 
premier  se.dirigcait  vers  les  Capucins,  c'était  le 
plus  bas;  il  prenait  ses  eaux  à  1  lieue  ip  en- 

(\)  V  Guide  du  voyageur  dans  Arles ,  par  M.  Jscquemin.  — 
On  trouve  un  spécimen  du  pont  aqueduc  de  Barbegal  dan* 

IWrago  de  la  Lmièrc ,  déjà  cité(pl.  XIV). 
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viron  à  l'orient  de  la  ville  ,  et  traversait  la  Suse 
à  son  confluent  avec  la  Gère.  Le  second  -,  qui 
prenait  naissance  un  peu  plus  haut  que  Malis- 
sol ,  les  portait  vers  le  collège.  Le  plus  élevé 
de  ces  aqueducs  servait  à  amener  l'eau  à  l'am- 
phithéàtrc,  lorsqu'on  voulait  y  donner  un  spec- 
tacle naumachique  (1). 

11  y  avait  encore  d'autres  aqueducs  ,  qui  pre- 
naient tous  naissance  à  l'orient  de  la  ville.  En 
général ,  ces  aquéducs  construits  avec  des  pier- 
res du  pays  ;  étaient  revêtus  à  l'intérieur ,  d'un 
ciment  rouge.  Les  voûtes  avaient ,  de  distance 
en  distance  ,  des  ouvertures  d'environ  un  mètre 
en  quarré ,  recouvertes  avec  des  pierres  de 
taille;  elles  avaient  sans  doute  été  pratiquées 
pour  les  visiter ,  les  réparer ,  et  donner  du  jour 
et  de  l'air  en  cas  de  besoin. 

Tous  ces  aquéducs,  continue  M.  Rey,  sont 
construits  sous  terre  ,  avec  une  pente  d'en- 
viron une  ligne  par  toise  ;  l'art  a  si  bien  mis 
à  profit  les  sinuosités  du.  sol,  qu'il  est  rare 
qu'on  ait  été  obligé  de  supporter  le  conduit 
par  des  arcs;  on  n'en  trouve  qu'au  passage  de 
quelques  torrents.  Ainsi  les  eaux  arrivaient  au 
sein  de  la  ville  de  Vienne ,  avec  toute  leur  frai- 

■ 

(I)  Voir  le  plan  de  Vienne  antique  ,  publié  p%t  M.  Ile?. 
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cheur;  chaque  aquéduc  puisait  a  des  sources 
différentes ,  ce  qui  produisait  une  abondante 
variété  d'eau. 

■  • 
Aqueduc  de  Metz.— Uaquéduc  de  Metz  nous 
fournit  une  des  plus  belles  ruines  qui  existent 
en  France  :  aussi  n'a-t-il  cessé  d'exciter  l'admi- 
ration des  voyageurs  et  les  méditations  de  l'anti- 
quaire (i). 

La  principale  prise  d'eau  se  faisait  à  la  fon- 
taine des  Bouillons,  tout  près  du  bourg  de 
Gorse  ,  à  4  lieues  au  sud  de  Metz.  Après  avoir 
traversé  ce  bourg  dans  toute  sa  longueur  (2)  , 
le  canal  en  maçonnerie  suivait  sous  terre  la 
pente  des  coteaux ,  en  se  dirigeant  vers  la  ville , 
non  sans  décrire  quelques  circuits ,  et  recevant 
sans  doute ,  çà  et  là  sur  sa  route ,  quelques  nou- 
velles sources. 

Arrivé  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle ,  en 
face  du  village  de  Jouy ,  le  canal  traversait  le 
fleuve ,  porté  sur  une  longue  suite  de  grandes 
arcades  formant  un  magnifique  pont  de  plus  de 
5oo  toises  de  longueur. 

- 

(1)  V.  Biat.  de  Mets,  1. 1. -Mont faucon,  antiquité  expliquée. 

(1)  Le  canal  antique  se  voit  dans  plusieurs  maison!  de  Gorse, 
le  long  de  la  rue  principale  de  ce  bourg  ;  il  avait  à  peu  près 
3  pieds  de  large  sur  une  hauteur  de  5  à  s. 
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La  partie  de  ce  pont  que  Ton  voit  à  Jouy  , 
consiste  en  dix  sept  arches,  dont  les  sept  pre- 
mières à  partir  du  bas  du  village ,  sont  entières , 
et  les  autres  plus  dégradées  (i). 

La  hauteur  moyenne  des  piles  est  de  66  à  70 
pieds.  Elles  ont  i3  pieds  de  face  sur  12  d'épais- 
seur. L'ouverture  des  arcades  est  de  14  pieds 
ip  par  le  bas  ;  elle  s'élargit  à  quelques  pieds 
du  sol.  L'arc  de  la  voûte  a  t6  pieds  ip  de  dia- 
mètre (2). 

L'esquisse  figurée ,  pl.  XXXVIII  bis,  ri>.  4, 
montre  quelques-unes  de  ces  arcades  :  vous 
voyez  que  les  piles  diminuent  de  diamètre  vers 
le  haut ,  au  moyen  de  retraits  ou  de  talus  éta- 
ges (aaa).  La  plupart  des  piles  d'aquéducs 
offrent  le  même  système.  L'édifice  construit  en 
moellons  unis  à  bain  de  mortier ,  est  revêtu  à 
l'extrémité  de  petites  pierres  taillées  régulière- 
ment ,  et  beaucoup  plus  larges  que  hautes  (3)  , 
formant  ce  que  j'appelle  le  petit  appareil  al- 
longé ,  pour  le  distinguer  du  petit  appareil  à 
pièces  carrées ,  si  commun  dans  les  construc- 

(1)  Histoire  des  sciences,  des  lettres ,  des  srts  et  de  la  civili- 
sation dans  le  pays  Met  si  n  ,  par  M.  Emile  Bégin,  page  45. 

(2)  M.  Ki'gin  ,  ouvrage  cité ,  p.  «S. 

(3)  Elles  ont  3  h  k  ponces  de  hauteur,  et  5  ,  0  cl  7  pouce*  de 
largeur. 
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t  jons  romaines.  Le  soubassement  des  piles  est  en 
grand  appareil»  ainsi  que  les  impostes  sur  les- 
quelles reposent  les  routes  des  arcades  (i).  Les. 
pierres  très-régulièrement  taillées  qui  forment 
les  archivoltes  de  celles-ci,  ont  un  pied  de  lon- 
gueur de  joint  à  la  tête ,  et  trois  pouces  environ 
d'épaisseur  à  l'intrados. 

La  partie  supérieure  du  pont  avait  10  pieds 
i  o  pouces  de  largeur  ;  elle  était  divisée  par  un 
mur  longitudinal  qui  séparait  le  canal  en  deux 
parties.  On  a  supposé  que  rétablissement  d'un 
double  canal  avait  pour  but  de  permettre 
l'écoulement  des  eaux  dans  l'un,  lorsqu'on 
ferait  des  réparations  à  l'autre  (2). 

En  considérant  la  hauteur  que  les  arcades  du 
pont-aquéduc  auraient  du  atteindre  dans  le  fond 
de  la  vallée  pour  se  trouver  au  niveau  des  autres , 
M.  Bégin  parait  porté  a  croire  qu'il  y  avait  dans 
cet  intervalle ,  au  moins  deux  rangs  d'arcs  su- 
perposés. 

J'ai  visité  trop  rapidement  les  arcs  de  Jouy 
pour  émettre  une  opinion  a  ce  sujet  ;  mais  n'au- 

(1)  Dans  plusieurs  autres  constructions  en  petit  appareil 
les  impostes  sont  en  grsnd  appareil  et  l'on  conçoit  qu'il  fallait 
pour  cotte  espèce  d'entablement  en  saillie  des  pierres  d'une 
grande  dimension. 

(2)  M.  Bégin  ,  on? rage  cité,  p.  46. 
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rait-on  pas  plutôt  ici,  comme  à  Lyon,  fait 


.mi  m 


? 


passer  Teau  dans  des  syphons  de  pl< 

Deux  réservoirs  étaient  placés  aux  deux  ex- 
trémités du  pont ,  Tun  sur  le  coteau  qui  borde 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  l'autre  dans  le 
village  de Jouy ,  sur  la  rive  opposée.  Le  premier 
aurait  été ,  dans  cette  hypothèse ,  le  réservoir 
de  chasse ,  le  second ,  le  réservoir  de  fuite.  Je 
le  répète,  je  suis  loin  de  vouloir  rien  décider 
à  cet  égard  ;  je  veux  seulement  soumettre  aux 
antiquaires  de  Metz  une  question  qu'il  leur  sera 
facile  de  résoudre.  Les  bassins  dont  je  viens  de 
parler ,  pouvaient  d'ailleurs  être  destiaés  uni- 
quement à  modérer  la  vitesse  du  courant ,  afin 
d'obtenir  un  ëcotdement  uniforme. 

Après  être  sorties  du  réservoir  de  Jouy  (  i  ) , 
les  eaux  se  dirigeaient  vers  la  colline  où  l'on  a 
élevé  la  citadelle  de  Metz ,  et  où  il  y  avait  un 
castellum  aquœ.  De  là ,  sons  doute ,  elles  se 
divisaient  pour  se  répandre  dans  les  différents 
quartiers  de  la  ville. 


(1)  M.  Simon ,  juge  A  Metz  ,  a  eu  la  complaiaance  de  m'indi- 
quer ,  lors  de  ma  visite  de  l'aquéduc  de  Jouy  ,  la  direction 
d'un  canal  souterrain  qui  vient  se  réunir  au  grand  canal,  près 
de  la  sortie  du  réservoir  dont  je  parle  ,  apportant  ainsi  son 
tribut  d'eau  a  l'aquéduc  principal. 
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Aqueduc  de  Saintes. — Cet  aqueduc  tirait  sa 
source  d'une  fontaine  appelée  FonrGiraud , 
dans  la  commune  d'Ecoyeux ,  à  trois  lieues  à 
l'est  de  Saintes  (i).  11  décrivait  ensuite  un  assez 
grand  nombre  de  déviations  ,  que  Bourignon  in- 
dique avec  beaucoup  de  précision,  dans  son  ou- 
vrage  sur  la  Saintonge  (2) ,  et  recevait  par  un 
embranchement  les  eaux  d'une  fontaine  abon- 
dante (  la  fontaine  de  Vénérand  ).  Dans  la 
commune  de  Fontcouvertc ,  b  1  lieue  ip  de 
Saintes  ,  le  canal  franchissait  un  vallon  sur 
des  arcades  qui  devaient  être  au  nombre  de 
a5  ,  d'après  le  calcul  de  Bourignon ,  et  dont  les 
ruines  ont  fait  donner  à  la  vallée  le  nom  de 
vallée  des  Arcs ,  sous  lequel  elle  est  connue  dans 
le  pays.  Il  ne  reste  plus  que  trois  de  ces  arcades , 
et  quelques  débris  des  piles  qui  portaient  les 
autres;  ce  sont  celles  qui  s'appuient  sur  le  co- 
teau Est  de  la  vallée,  et  qui  sont ,  par  suite  de 
cette  position ,  d'autant  plus  élevées  qu'elles 
s'écartent  du  eôteau.  Comme  ces  ruines  n'ont 
pas  encore  été  publiées ,  et  qu'elles  peuvent  dis- 
paraître d'un  jour  à  l'autre  ,  je  les  ai  dessinées 

(I)  Bourignon.  — Recherches  topographiques  historiques  , 
militaires,  etc.,  etc.,  sur  les  antiquités  de  la  province  de 
Saintonge.— Un  vol.  in-4°. 

(3)  Chap.  IX  ,  depuis  la  page  131  jusqu'à  la  page  I4ô. 
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lors  de  mon  voyage  à  Saintes  (pl.  XXXVllI^ts, 
fig.  5).  Elles  sont  revêtues  en  petit  appareil 
ordinaire  sans  briques*  Tout  près  du  vallon  des 
Arcs  est  un  plateau  cultivé  en  vignes,  dans  lequel 
on  a  découvert,  il  y  a  long-temps  déjà,  neuf  puits 
ou  éventa ,  qui  indiquent  la  direction  de  raqué- 
duc.  Ils  sont  placés  à  /Jo  pieds  les  uns  des  autres, 
et  ils  ont  un  peu  plus  de  4  pieds  de  diamètre. 
Dans  la  vallée  d' Arcoul ,  Taquéduc  passait  en- 
core sur  des  arcs ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques piles  très-ruinées ,  et  de  là  il  se  dirigeait , 
en  suivant  une  ligne  soigneusement  indiquée 
par  Bourignon,  jusqu'au  faubourg  de  Saintes 
placé  sur  la  rive  droite  de  la  Charente.  Pour  se 
rendre  dans  la  cité,  sur  la  rive  gauche,  il  devait 
franchir  cette  rivière  sur  un  pont ,  et  entrait , 
selon  toute  apparence ,  dans  la  ville  antique , 
au  point  où  se  trouvait  la  porte  d'Aiguères 
porta  aquaria  (i).  Les  eaux  étaient  ensuite  dis- 
tribuées par  plusieurs  canaux ,  dont  l'un  se  di- 
rigeait vers  l'amphithéâtre ,  et  servait  peut-être 
à  remplir  d'eau  Tarêne,  lorsqu'on  voulait  la 
transformer  en  naumachie. 

(l)On  rapporte  qu'il  y  avait'autrefois  s  cette  place  des  cons- 
tructions éleféea  de  plus  de  30  pieds  et  qui  se  liaient  aux  rem- 
parts; on  croit  que  l'aqudduc  passait  sur  ce  massif  pour  se 
rendre  à  la  porte  d'Aiguères  :  il  y  avait  aus*i  à  Home  des  aque- 
ducs passant  sur  les  portes. 
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Aqueduc  de  Luynes  (Indre-et-Loire).  —  La 
Sauvagère  a  publié  un  plan  et  une  vue  de 
l'aqueduc  qui  alimentait  la  petite  ville  de  Luy  nés 
à  3  lieues  de  Tours  (  i  ) .  La  direction  qu'il  indique 
pour  les  canaux  ,  est  exacte  ,  et  je  n'ai  rien  à  y 
ajouter  ;  mais  le  dessin,  beaucoup  trop  régulier, 
qu'il  donne  des  arcades  sur  lesquelles  l'eau  passait 
à  i  \  2  lieue  de  la  ville ,  n'est  nullement  satisfaisant . 
J'ai  dessiné  dernièrement  ces  arcades,  et  j'ai  re- 
produit celles  qui  sont  le  mieux  conservées ,  sur 
la  pl.  XXXVHI  bis,  fig.  7  :  vous  voyez  qu'elles 
sont  revêtues  en  petit  appareil;  que  les  linteaux 
se  composent  alternativement  de  pierres  et  de 
deux  briques  accolées.  Les  arcades  sont  tres- 
irrégulières  ;  elles  offrent  des  demi-cercles  plus 
ou  moins  élevés ,  et  des  largeurs  différentes. 

Les  talus  étagés  des  piles  présentent  un  assez 
grand  nombre  de  retraits  ;  et ,  chose  remarqua- 
ble ,  cet  élargissement  des  piles  vers  la  base  a 
été  fait  au  moyen  de  murs  appliqués  sur  les  pi- 
lastres ,  sans  aucune  liaison  avec  eux.  Plusieurs 
de  ces  murs  se  sont  détachés  du  noyau  sur  lequel 
ils  étaient  collés  ,  et  montrent ,  de  la  manière  la 
plus  claire ,  ce  système  de  construction  que  j'ai 
remarqué  plus  d'une  fois  ailleurs.  Les  murs  de 

(I)  Recueil  d'Aoliquitc*  dan»  les  Gaules  ,  1  vol.  iu  4°. 
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grand  appareil  présentent  quelquefois  des 
etemples  semblables  (i). 

On  se  rend  difficilement  compte  du  motif 
qui  a  déterminé  ce  défaut  de  liaison  visible  dans 
beaucoup,  de  constructions  romaines. 

Le  pont-aquéduc  de  Luyncs  offrait  un  deve- 
loppement  assez  considérable;  et,  quoiqu'il 
n1  eût  pas  de  grandes  dimensions  en  hauteur,  et 
qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  petit  nombre  d'arcades 
complètes  (2) ,  il  offre  beaucoup  d'intérêt.  C'est 
le  seul  pont-aquéduc  gallo-romain  qui  nous  reste 
en  deçà  de  la  Loire,  dans  la  partie  ouest  de  la 
France. 

Je  vais  me  borner  maintenant  à  indiquer 
quelques  autros  aquéducs. 

Nous  avons  dit  (page  58)  que  les  thermes 
dont  on  voit  les  ruines  dans  la  rue  de  la  Harpe, 
à  Paris,  recevaient  les  eaux  de  l'aquéduc  d'Ar- 
cueil  ;  on  a  retrouvé  le  canal  à  diverses  époques, 
stîr  différents  points;  il  avait  i3  pouces  de 
largeur  sur  19  de  hauteur.  Le  sédiment  déposé 
par  l'eau  a  montré  qu'elle  remplissait  le  canal 
à  une  hauteur  de  1  o  pouces. 

•         *  ■ 

{\)Oa  voit  an  pont  du  Gard  trois  cintres  acroléi  et  parallèles 
formant  les  arcades. 

(1)  Si  le*  cintres  sont  tombés  en  ruines,  un  grand  nombre 
de  piles  sont  encore  debout. 
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A  Périgueux ,  M.  de  Taillcfer  a  reconnu 
plusieurs  aquéducs  fournissant  d'eau  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville ,  les  bains  et  les  autres 
établissements  publics.  Le  plus  important  avait 
près  de  2  lieues  de  longueur  ,  et  passait  le 
vallon  du  Change  sur  des  arcades  dont  on  a  re- 
trouvé les  fondations  (1).  , 

On  connaît  la  direction  de  Taquéduc  qui  four- 
nissait d'eau  l'antique  ville  de  Besançon  (2). 

A  Autun,  de  nombreux  canaux  distribuaient 
dans  les  divers  quartiers  de  la  cité ,  des  eaux 
abondantes ,  amenées  de  différents  points  >  no* 
tamment  de  Montjeu  (3). 

A  Fréjus ,  un  grand  nombre  de  piles  d'aqué- 
duc  se  montrent ,  en  sortant  de  la  ville ,  sur  la 
route  de  Cannes.  La  prise  d'eau  se  faisait  à  8 
lieues  de  la  ville  (4). 

(1)  Partout  où  le  canal  passe  sous  terre  ,  il  est  retétu  de 
ciment;  la  couverture  est  formée  de  petites  dalles  entièrement 
brutes  et  de  grandeurs  différente*;  les  côtes  ont  I  pied  d'épais- 
seur et  le  fond  environ  8  pouces  ;  la  profondeur  du  canal  eat 
de  1  pieds  et  la  largeur  de  il  pooees  au  fond  de  la  rigole  est 
d'environ  14  pouces  A  la  partie  supérieure.  —  Jntiquitéê  de 
F é sont,  par  M,  de  TatlUfcr ,  t.  2 ,  p.  96. 

(2)  M.  de  Penhouet.  —  Lettres  sur  l'histoire  ancienne  et  les 
aquéducs  de  Lyon. 

(3)  Hist.  de  la  ville  d'Autun  ,  par  Rosny  ;  in- 4°.  Autun,  1801. 

(4)  «  11  existe  encore  beaucoup  de  restes  du  grand  aquéduc 
«  de  Fréjus:  il  est  dans  quelques  vallées  porté  par  un  ou  deux 
•  rangs  d'arcades;  les  plus  éloignées  des  lieux  fréquentés 
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Antibcs  avait  deux  aqueducs,  dont  l'un,  ré- 
parc  en  1786,  dans  une  longueur  de  i  lieue  ija, 
alimente  aujourd'hui  trois  fontaines  (i  ). 

J'ai  visité  les  ruines  de  l'aquéduc  de  Mayence  ; 
plus  de  4o  piles  encore  debout  font  juger  de 
l'importance  du  pont  sur  lequel  l'eau  passait , 
avant  d'entrer  dans  la  ville.  Ces  piles  sont  revê- 
tues de  petites  pierres  carrées ,  avec  chaînes  de 
briques.  Les  cintres  aujourd'hui  ruinés ,  étaient, 
comme  ceux  de  Luynes ,  mi  partis  de  pierres  et 
de  briques. 

J'ai  pu  connaître  aussi  quelques  parties  de 
l'aquéduc  de  Trêves ,  qui  vient  de  la  Rusver  f 
près  du  village  de  Walderach ,  et  se  prolonge 

«  sont  les  mieux  conserrées:  on  en  a  démoli  un  grand  nombre 
«  pour  en  employer  les  matériaux  a  des  édiflcea  particulier*. 
«  On  remarque  a  Fréjna  dea  arcadea  qui  ont  34  plcda  de  la 
a  base  à  la  naissance  du  cintre  et  une  autre  arcade  haute  de 
«  63  pieds  supportant  un  conduit  couvert  haut  de  près  de 
«  6  pieds. 

«  En  l'éloignant  de  la  ville  vers  la  naissance  de  l'aqnéduc 
«  les  arcades  s'abaissent.  Le  canal  caché  sous  terre  réparai^ 
«  ensuite»  il  trarerse  las  rochers ,  et  prend  l'eau  à  Monts  9 
«  après  avoir  parcouru  dana  ses  détours  un  espace  d'environ 
«  15  lieues  de  France  quoiqu'il  n*y  en  ait  que  7  ou  8  de  Monta 
«  à  Fréjos,  en  ligne  directe.  »  —  Millin.  f'oyage  dans  le  Midi 
de  la  France ,  t.  2. 

(I)  Dans  quclquea  endroits  cet  aquédac  est  &  80  pieds  sous 
terre ,  et  de  30  en  30  toises  il  y  a  un  regard  ou  puits  pour 
descendre  dans  ces  parties  souterraines. 
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jusqu'aux  bains  et  à  l'amphithéâtre  :  les  canaux 
souterrains  sont  encore  bien  conservés;  mais  les 
arcades  sur  lesquelles  il  passait  les  vallées ,  sont 
entièrement  détruites. 

A  Poitiers ,  on  voit  quelques  piles  de  l'an- 
cien aquéduc  t  à  peu  de  distance  de  la  pro- 
menade de  Blossac  ;  et  la  direction  des  canaux  , 
qui  avaient,  dit-on,  3  lieues  de  longueur  au 
moins ,  a  été  constatée  par  les  archéologues  de 

cette  ville  (i). 

Le  principal  aquéduc  du  Mans  partait  du  lieu 
nommé  les  Fontenelles ,  commune  de  Sargé ,  à 
i  lieue  du  Mans.  H  entrait  dans  la  ville  par  le 
quartier  de  Gourdaine  (2) ,  ou  M .  Richelet  vient 

(1)  Renseignements  fournis  par  M.  de  La  Fonteoelle  ,  lora 
de  mon  premier  voyage  dans  le  aud-oueat  de  la  France. 

(1)  Cet  aquéduc  suivant ,  depuis  sa  source  ,  le  nivellement 
du  terrain  ,  se  trouve  en  beaucoup  d'eodrotts  preaqu'à  fleur 
de  terre  ,  et  s'enfonce  quelquefois  à  plusieurs  pieds,  de  ma» 
nière  à  en  faire  perdre  la  trace.  Il  est  formé  d'une  espèce  de 
beton  en  chaux  ,  mêlé  de  sable,  decailloui  et  de  fragments 
de  pierres  calcaires  ,  dont  la  grosseur  n'excède  guère  un 
ponce  La  cassure  en  est  franche  et  conserve  des  arêtes  vives. 
La  voûte  est  construite,  dans  presque  toute  la  longueur, 
de  la  même  manière  que  les  parties  latérales  et  le  fond  ; 
la  seule  différence  ,  c'est  que  ces  parties  sont  extrêmement 
lisses,  tandis  que  la  voûte  offre  dans  l'intérieur  des  aspé- 
rités comme  si  elle  eût  été  faite  à  pierres  perdues  ,  ce  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  En  arrivant  dans  la  tille 
et  surtout  dans  les  caves  que  nous  avons  visitées ,  la  toute 
eat  remplacée  par  un  recouvrement  en  dalles  ou  montions 
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de  l'observer  dans  une  cave  f  et  se  dirigeait  en- 
suite vers  les  bains.  Dans  sa  course ,  il  recevait 
les  eaux  des  sources  de  M  on  et ,  qui  étaient  ame- 
nées par  un  embranchement.  MM.  Renouard, 
Richelet  et  Daudin  ont  tracé  la  direction  de  cet 
aquéduc ,  très-facile  à  reconnaître  encore  aujour- 
d'hui sur  plusieurs  points  (1). 

Un  autre  canal ,  exploré  par  M.  Richelet , 
approvisionnait  d'eau  l'ancienne  ville  d'Alon- 
nes ,  dont  les  ruines  existent  à  2  lieues  du  Mans. 
Il  ne  paraît  pas  que  ce  canal,  et  le  précédent, 
aient  franchi  de  vallons  sur  des  arcades. 

Celles  de  l'aquéduc  de  Coutances  n'ont  rien 
de  bien  ancien;  pas  une  seule  partie  de  la 
construction  actuelle  ne  saurait  être  regardée 
comme  remontant  aux  temps  romains,  et  une 
assertion  semblable  n'a  pu  être  faite  que  par 
des  hommes  qui  n'ont  jamais  vu  de  murailles 
gallo-romaines.  Mais  tout  porte  à  croire  que  cet 
édifice  a  remplacé ,  au  mojen  âge un  monu- 

pîata  doot  les  joints  ne  paraissent  pas  avoir  été  cimentés. 
L'épaisseur  des  murs  est  d'environ  12  à  13  pouces;  la  capacité 
intérieure  présente  une  largeur  approximative  de  11  pouces 
sur  18  d'élévation.  fNote  de  M.  Richelet  du  Mans.) 

(1)  V.  Renouard,  Essais  historiques  sur  le  Maine.  —  Daudin, 
description  des  poteries  gallo-romaines  trouvées  au  Mans,  dis- 
cours préliminaire.— M.  Rirheîer,  Le  Mans  ancien  et  moderne. 
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ment  plus  ancien ,  et  qu'ainsi  la  ville  de  Cou- 
tances  (Cosedia)  avait  son  aquéduc,  comme  les 
autres  cités  gallo-romaines  (i). 

Lillebonne  avait  aussi  le  sien ,  dont  la  direc- 
tion, étudiée  par  M.  Rêver,  sera  tracée  d'une 
manière  prccUe  par  M.  Gaillard ,  dans  l'ouvrage 
qu'il  prépare  sur  le  théâtre  ,  les  thermes  et  les 
autres  antiquités  de  cette  capitale  des  Calètcs. 

M.  Rêver  a  décrit  celui  de  l'antique  cité  de 
Mediolanum  Aulercorum,  qui  avait  4  lieues 
de  longueur  (2). 

A  Bayeux,en  reconstruisant  la  halle,  on  a  dé- 
couvert, à  4  pieds  de  profondeur,  un  aquéduc 
que  M.  Lambert  a  décrit.  Ce  canal  est  à  peu 


■S 

m 

1 

(1)  Le  percement  d'une  rue  nouvelle  à  Coûta n ces  dans  la 
partie  de  la  Tille  qui  ae  trouve  en  face  du  vallon  traversé  par 
l'aquéduc,  vient  de  faire  découvrir  des  constructions  antiques 
dans  lesquelles  M.  l'abbé  Piton-Després  a  cru  reconnaître  des 
thermes  ;  il  croit  que  l'aquéduc  se  dirigeait  vers  cet  établisse- 
ment ,  ce  qui  est  assez  probable. 

(2)  La  rigole  de  l'aquéduc  a  dans  œuvre  2  pieds  depuis  le 
fond  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  et  4  pieds  de  hauteur 
totale  depuis  le  fond  jusqu'à  la  clef  de  la  voûte;  aa  largrur  dans 
le  bas  est  de  I  pied  10  pou  ces,  et  de  I  pied  1 1  pouces  à  la  hauteur 
de  la  voûte.  Le  parement  intérieur  des  côtés  du  canal  conserve 
encore  l'empreinte  des  aia  qui  formaient  l'encaissement  et  l'on 
compte  sous  la  voûte  les  dix  planches  do  faux  cintre ,  par  les 
empreintes  qu'elles  ont  laissées  dans  le  ciment.— Mémoire  sur 
les  ruines  du  J  teiï~E\  reux  ,  par  M.  Rêver.  Ftreus,  1S*>7. 
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un  conduit  maçonné  ,  de  i  pied  ip  de  largeur 
au  sommet ,  sur  i  pied  de  hauteur ,  recouvert 
de  grandes  dalles  en  pierres  simplement  juxta- 
posées. Le  fond,  sur  lequel  Feau  coulait ,  et  les 
parois  du  conduit  étaient  revêtus  d'We  chape 
de  ciment  mêlé  de  brique  pilée  (i). 

Il  existe ,  sur  les  communes  de  Lonray  et  de 
Colombiers ,  près  d^lençon ,  un  aquéduc  sem- 
blable ,  dont  les  débris  arrachés  du  sol  ont  été 
employés  à  paver  la  cour  de  la  ferme  du  château 
de  Lonray  ,  à  faire  des  bornes  et  des  marches 
d'échaliers ,  etc.  A  Colombiers,  on  en  a  enlevé 
beaucoup  de  morceaux  entiers,  qui ,  en  raison  de 
leur  forme ,  ont  été  placés  en  guise  de  man- 
geoires ,  dans  les  écuries  et  les  établcs  de  la 
ferme  de  M.  Libert,  où  je  les  ai  observés  avec 
attention  :  je  ne  doute  pas  que  cet  aquéduc  ne 
soit  romain,  ou  au  moins  infiniment  plus  ancien 
que  M.  Libert  ne  Ta  supposé  (2). 

(1)  Je  suppose  que  cet  aqueduc  était  alimenté  par  la  source 
do  ruisseau  de  Bcllefontaine,  qui  ae  trouve  à  peu  de  distance 
à  l'est  de  Baveux. 

(2)  D'après  M.  Libert,  l'aquéduc  dont  je  parle,  se  dirigeait 
▼ers  un  prieuré  pour  lequel  il  aurait  été  établi  vers  le  XIVe. 
siècle.  Mais  a  cette  époque  on  ne  faisait  pas  de  semblables 
travaux;  on  n'employait  pas  non  plus  la  brique  pilée,  dans  le 
mortier.  L'aquéduc  prenait,  dit-on,  ses  eaux  à  3|4  de  lieue  du 
château  de  Lonray  ;  il  traversait  le  parc  du  château  ,  pui»  &e 
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Le  nombre  des  aquéducs  était  si  considérable 
qu'il  faut  absolument  se  borner  à  quelques  indi- 
cations :  non  seulement  on  en  trouvait  dans  toutes 
les  villes ,  mais  il  y  en  avait  pour  certains  villa- 
ges ,  et  même  pour  de  simples  villœ.  Nous  venons 
dncn  signaler  un  de  ce  genre  à  Lonray  et  Colom- 
biers; on  en  cite  deux  dans  le  département 
dlndre-ct-Loire,  qui  avaient  chacun  quelques 
arcades  (i)  ;  il  me  serait  facile  de  multiplier  les 
exemples. 

Les  détails  que  je  viens  de  présenter  suffisent . 
je  crois ,  pour  faire  connaître  Timportance  des 
aquéducs  gallo-romains,  et  le  système  d'après 
lequel  ils  ont  été  établis  ;  je  dois  seulement  ajou- 
ter que ,  suivant  Tavis  donné  par  Vitruve ,  les 
canaux  souterrains  des  aquéducs  étaient  très- 
différemment  construits ,  selon  le  terrain  qu'ils 
avaient  à  parcourir  (2).  Je  citerai  à  ce  sujet  la 

dirigeait  sur  Colombiers  ,  en  traversant  une  petite  rivière  qui 
sépare  les  deux  communes*  M.  Libert  pense  qu'il  passait  par 
dessous  ce  cours  d'eau ,  ce  qui  est  possible,  mais  douteux.  J'ai 
observé  des  décris  de  tuiles  A  rebords  dans  la  campnçoe  de 
Lonray  ters  Colombiers. 

(1)  L'un  de  ces  aquéducs  a  existé  à  Cornillé,  près  de  Lorbe*; 
l'autre  a  été  reconnu  beaucoup  plus  près  de  Tours  par  M.  Du- 
janlin  ,  membre  de  plusieurs  académies. 

(2)  Si  fophns  erit  aat  saxum,  in  suo  xibi  canalis  excidrtur; 
sin  antem  trrrenum  t<ut  artnosum  erit  soium  ,  parietes  cum 
cumtrù  in  specu  tt  ruent  ur.  Vitr. ,  I.  8 ,  %.  7. 
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description  de  quelques  parties  de  l'aquéduc  du 
Vieil-Evreux ,  que  nous  devons  à  M»  Rêver; 
c'est  un  exemple  excellent  de  la  manière  éco- 
nomique dont  on  construisait  les  canaux  f  quand 
le  sol  glaiseux  ou-  compacte  permettait  d'éviter 
des  travaux  dispendieux. 

M.  Rêver  rapporte  qu'après  avoir  examiné 
des  portions  de  l'aquéduc  du  Vieil-Evreux ,  so- 
lidement construites,  parfaitement  cimentées,, 
et  voûtées  avec  soin ,  il  trouva  le  prolongement 
du  même  canal  construit  en  gros  cailloux  angu- 
leux et  bruts ,  posés  les  uns  sur  les  autre»,  sans 
mortier  pour  les  unir;  ce  canal  offrait  à  droite 
et  à  gauche  deux  revêtements  rocailleux  ,  au- 
dessus  desquels  trois  rangées  de  cailloux  du 
même  genre ,  superposées  en  arcs  de  cercles , 
formaient  une  sorte  de  voûte  d'un  aspect  âpre 
et  sauvage. 

M.  Rêver  ne  pouvait  croire  d'abord  qu'un 
travail  si  extraordinaire,  si  grossier,  si  analogue 
aux  premiers  essais  de  l'art  de  bâtir,  dût  être 
attribué  aux  Romains.  Mais  une  troisième  exca- 
vation dissipa  bientôt  ses  incertitudes;  le  canal 
qui  fut  encore  trouvé ,  avait  toute  la  perfection 
des  constructions  romaines.  Le  fond  était  cou- 
vert de  mortier  de  chaux  et  de  petits  cailloux  ; 
la  voûte  présentait  une  maçonnerie  très-solide  , 
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plus  régulière  et  plus  soignée  que  celle  que  Ton 
avait  découverte  la  première  fois  ;  et  ses  parois 
étaient  formées  de  grandes  pierres  de  taille 
parfaitement  jointes. 

A  peine  eut-il  fait  une  vingtaine  de  pas ,  que 
cette  belle  construction  en  pierres  de  taille  finit 
tout-à-coup  ,  et  fut  remplacée  par  un  canal 
d'un  travail  grossier,  en  cailloux  bruts,  tout 
fiemblable  à  celui  qu'on  avait  déjà  découvert 
et  qui  paraissait  indigne  des  Romains.  11  ne 
resta  plus  de  doute  que  la  rigole  la  plus  gros- 
sière n'eût  fait  partie  de  Paquéduc. 

M.  Rêver  parcourut ,  sous  ces  cailloux  super- 
posés ,  une  distance  de  1 1  o  mètres ,  sans  y  trou- 
ver ni  soupirail ,  ni  trace  d'ouverture  d'aucune 
espèce  ,  et  il  en  conclut  que  les  puits  qu'il  avait 
précédemment  observés  dans  d'autres  parties 
de  Paquéduc  ,  n'étaient  point  des  évents  , 
mais  qu'on  les  avait  pratiqués  uniquement 
pour  faciliter  le  travail  à  de  grandes  profon- 
deurs, quand  on  ne  pouvait  faire  de  tran- 
chée à  ciel  ouvert.  11  reconnut  encore  que  le 
terrain  ,  dans  cette  partie  ,  était  une  glaise 
ocreusc,  extrêmement  forte  et  compacte,  ce  qui 
lui  expliqua  très-naturellement  les  différences 
de  construction  remarquées  dans  Paquéduc.  Si 
l'on  avait  cru  devoir  prendre  la  peine  de  cons- 
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truire  des  rigoles  solides  en  mortier  de  chaux  et 
petite  rocaille  r  dans  des  terrains  sablonneux  et 
mouvants ,  ou  Peau  se  serait  infiltrée  et  perdue , 
on  avait  pu  se  borner  à  prévenir ,  par  de  simples 
soutennements  en  pierre  sèche ,  les  seuls  acci- 
dents que  Ton  avait  à  craindre  dans  un  terrain 
glaiseux,  aussi  propre  à  maintenir  Le  cours  de 
Veau  que  la  meilleure  rigole  (i)» 

Relativement  à  la  pente  observée  dans  le* 
canaux  des-  aqueducs ,  on  peut  dire  que  le  pré- 
cepte de  Vitruve,  qui  veut  que  cette  pente  soit 
d'un  demi  pour  eentv  n'a  pas  été  observé,  et 
qu'elle  est  ordinairement  beaucoup  moindre  mr 
L'aqueduc  de  Metz  n'a  que  trois  lignes,  de  pente 
par  toise  ;  celui  de  Lyon ,  un  peu  moins  ;  et 
l'aqueduc  du  Yieil-Evrcux  y  environ  un  pouce 
d'inclinaison  par  100  pieds.  En  présence  de 
ces  faits,  on  a  supposé,  vraisemblablement  avec 
raison,  que  cette  partie  du  texte  de  Vitruve  a, 
été  altérée. 

CLOAQUES. 

J'ai  maintenant  à  dire  un  mot  des  cloaques 

(l)Ripport  analytique  sar  la  description  «tes  raines  romaines 
du  Vieil-E? roux,  par  M.  Roger.-Tome  IV*.  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
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ou  égouts ,  autres  aqueducs  souterrains ,  destinés 
à  recevoir  les  eaux  sales  ou  les  immondices. 

À  Rome ,  ces  cloaques  ,  dont  les  grands 
égouts  de  Paris  peuvent  donner  une  idée,  s'éten-  • 
daient  sous  toute  la  ville  ,  et  se  subdivisaient 
en  plusieurs  branches  qui  se  déchargeaient 
dans  le  Tibre.  Le  principal  égout,  avec  lequel 
les  autres  communiquaient,  était  appelé  cloaca 
maxima.  Il  avait  de  hautes  voûtes  bâties  très- 
solidement  ,  sous  lesquelles  on  allait  en  bateau  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  la  ville  était 
suspendue  en  l'air  ,   et  que  Ton  naviguait 
sous  les  maisons. 

Les  voûtes  des  cloaques  soutenaient  les 
pavés  des  rues;  il  y  avait  d'espace  en  espace  des 
trous  par  où  Ton  jetait  les  immondices ,  afin 
que  la  ville  fût  toujours  nette  et  propre. 
La  quantité  incroyable  d'eau  qu'apportait  à 
Rome  le  grand  nombre  d'aquéducs  qui  se 
déchargeaient  dans  les  cloaques  ,  jointe  à 
d'autres  ruisseaux  qu'on  y  amenait  exprès , 
faisait  que  rien  n'y  séjournait  trop  long-temps , 
et  que  tout  était  emporté  promptement  dans  le 
Tibre  (i). 

Le  grand  égout  de  Rome  cloaca  maxima 

(1)  MoBtfaucon  ,  Antiquité  expliquée,  t.  IV. 
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avait  été  bâti  par  Tarquin  F Ancien  (i).  Hais 
Agrippa ,  auquel  on  en  devait  plusieurs  autres, 
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conduire  l'eau  de  tous  les  aquéducs  de  la  ville, 
et  de  plusieurs  ruisseaux. 

La  plupart  des  villes  gallo-romaines  avaient 
des  cloaques,  mais  tous  n'étaient  pas  sans  doute 
comparables  à  ceux  de  la  ville  de  Rome.  Ce- 
pendant le  même  principe  dut  présider  à  leur 
établissement.  Des  canaux  principaux  plus  con- 
sidérables que  les  autres ,  conduisaient  dans  le 
fleuve  voisin ,  lorsque  les  villes  étaient  sur  le 
bord  d'un  fleuve,  les  immondices  qu'ils  rece- 
vaient des  rues  sous  lesquelles  ils  passaient  et 
des  canaux  secondaires  ou  embranchements  , 
qui  venaient  aboutir  aux  grandes  voûtes. 

— Nîmes  était  pourvu  de  canaux  souterrains 
pour  l'écoulement  des  eaux  :  et  dernièrement 
M.  Pelet  a  bien  voulu  m'informer  de  la  dé- 
couverte qui  a  été  faite  de  ces  cloaques ,  au- 
dessous  du  pavé  antique  d'une  des  rues  de  la 
cité  romaine.  Ce  canal  souterrain  était  semi- 
circulaire  ,  construit  avec  beaucoup  de  soin ,  en 
moellons  taillés  en  voussoirs  de  4o  centimètres 
de  haut.  Il  avait  7  pieds  environ  de  largeur , 

(I)  Tite-Life ,  1— S. 
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sur  4  pieds  ip  de  hauteur;  le  pavé  de  lame 
qui  recouvrait  la  voûte  ,  était  construit  en 
grandes  dalles  longues  de  q  pieds- ,  larges  d'en- 
viron  a  pieds  et  épaisses  d'un  pied.  Ces  pierres 
étaient  généralement  taillées*  en  forme  de- 
trapèze  ,  et  juxta  posées  ,  de  manière  à  ne 
permettre  aucune  infiltration  à  travers  leurs- 
joints. 

Les  dépenses  quVrait  nécessitées  un  pareil" 
pavé  t  dit  M.  Pelet  t  le  soin  avec  lequel  il  avait 
été  construit,  sa  direction  perpendiculaire  à  la- 
façade  de  la  Porte  d'  Auguste  r  et  son  niveau  cor* 
respondant  au  seuil  ancien  de  cette  Porte ,  ne 
pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  sa  destination 
primitive  ;  c'était  évidemment  le  pavé  de  la 
principale  rue  de  la  ville  antique ,  aboutissant 
peut-être  au  Forum  ,  qui  se  trouve  situé  sur  le 
prolongement  de  son  axe  (i). 

— A.  Arles, on  a  découvert  en  1 81 7  un  cloaque 
de  13  pieds  environ  de  largeur,  solidement 
construit  T  ayant  des  voûtes  d'une  grande  épais- 
seur ,  en  pierres  de  taille ,  conséquemment 

(1)  V.  note  de  M.  Pelet  sur  t'égout  trouvé  à  ISimes  en  ré- 
paraut  le  canal  de  l'Agau.  —  On  découvrit  des  traces  ass?» 
profondes  de  roues  sur  les  dalles  de  ce  pavé  :  l'éloigneracnt 
de  ers  ornières  était  de  I  mètre  47 ,  à  partir  do  milieu  de 
<  tue  une  d'elles. 
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d'une  force  très-grande ,  percées  de  place  en 
place  pour  recevoir  les  immondices. 

Ce  canal  souterrain  a  été  exploré  dans  une 
étendue  de  près  de  200  pieds. 

Dès  Tannée  1777  ,  on  avait  découvert  un  ca- 
nal d'égout ,  semblable  au  précédent  quant  aux 
dimensions  ,  et  qui  en  différait  seulement  en  ce 
qu'il  était  entièrement  construit  en  briques.  La 
voûte  était  également  percée  de  trous  à  diffé- 
rents intervalles  ,  pour  recevoir  les  eaux  et 
les  immondices  des  rues. 

Plusieurs  autres  canaux  plus  petits  (d'environ 
3  pieds  de  largeur)  ,  et  qui  vraisemblablement 
venaient  dégorger  dans  les  égouts  principaux  , 
ont  été  aussi  reconnus  à  plusieurs  reprises  dans 
la  ville  d'Arles,  dont  l'importance  était  très- 
grande  sous  la  domination  romaine  (1). 

—  A  Vienne ,  il  y  avait  un  grand  nombre  de 
cloaques  ou  d1  égouts  ;  chaque  quartier  avait 
les  siens  :  la  plupart  se  déchargeaient  dans  le 
Rhône  ;  quelques-uns  portaient  leurs  eaux  et 
leurs  immondices  dans  la  Gère.  Très-souvent 
on  en  découvre  de  nouveaux  dont  on  ne  soup- 
çonnait pas  l'existence  (2). 

(t)  V.  mémoire  sur  les  cloaques  d'Arles,  par  M.  Vérao,  dans 
le  tome  VII  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France. 

(2)  Aperçu  des  monuments  anciens  et  modernes  dé  Vienne 
(  hère  ) ,  par  M.  Rey. 
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—  MM.  Artaud  et  Cbénavard ,  auxquels  on 
doit  le  beau  plan  ,  indiquant  avec  tant  de 
précision  remplacement  et  rétendue  des  mo- 
numents de  Lyon  antique,  ont  reconnu  la 
direction  des  principaux  cloaques  de  cette  cité. 

—  A  Vaison  ïo  ou  12  égouts  déchargeaient 
les  eaux  de  la  ville  dans  la  rivière  d'Ouvèse  ; 
un  homme  pouvait  entrer  facilement  dans 
chacun  d'eux  ,  mais  une  charrette  aurait  passé 
sans  peine  dans  un  autre  égout  qui  traversait 
l'enclos  des  Dominicains. 

— A  Besançon,  à  Reims,  à  Metz ,  à  Pé rigueux(  1  )  f 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes  (a) ,  on 

(1)  A  Périgueux  ,  d'après  M.  de  TalUcfer ,  il  y  avait  des 
cloaques  pour  recevoir  lea  immondices  des  mes  et  des  habi- 
tations particulières,  lis  sont  aujourd'hui  cachés  sous  des  dé- 
combres. Un  canal  a  été  découvert  en  1821  ;  il  avait  2  pieds  de 
largeur,  mai*  on  ne  put  juger  de  sa  hauteur  dans  le  lien  où 
l'excaiation  fut  faite,  parce  que  les  dalles  dont  il  avait  été 
recouvert  en  guise  de  voôte  avaient  été  enlevées  et  que  les 
parois  avaient  perdu  une  partie  de  leur  hauteur.  Ce  conduit 
était  du  reste  construit  comme  ceux  delà  plupart  des  aquéduca 
souterrains,  a  Périgueux  ,  il  devait  aussi  exister  des  cloaques 
plu*  vastes  près  de  la  plupart  des  grands  édifices  publics;  Pua 
de  ceux-ci ,  reconnu  près  de  l'amphithéâtre,  a  été  décrit  par 
M  de  Taillefcr.  —  V .  antiq.  de  Fésonc  ,  t  II,  p.  88. 

(2)  M.  Allou  rapporte  dans  sa  description  des  monuments  du 
département  de  la  Haute-Vienne ,  qu'il  existe  sous  le  *ol  de 
Limoges  ,  un  grand  nombre  de  conduits  souterrains  pour 
refoulement  des  eaux.  Quoique  quelques-uns  de  ces  ca- 
naux aient  été  reconnu»  pour  des  constructions  du  moyen 
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a  remarqué  des  canaux  souterrains ,  qui  évi- 
demment ont  eu  pour  but  de  recevoir  les  eaux 
inutiles.  Dans  la  plupart  des  grandes  villes,  ces 
immondices  étaient,  comme  nous  Tavons  dit , 
charriées  dans  la  rivière  voisine.  Dans  les  loca- 
lités dépourvues  d^eau  courante  ,  les  égouts  se 
rendaient  dans  des  cavités  naturelles  ou  artifi- 
cielles. On  a  quelquefois  remarqué  des  puisa  rt s 
ou  trous  creusés  dans  le  sol  plus  ou  moins  pro- 
fondément ,  pour  absorber  les  eaux  des  cloa- 
ques de  petite  dimension.  Ces  trous  étaient 
ordinairement  remplis  de  blocs  de  pierre  plus 
ou  moins  gros ,  disposes  confusément ,  mais  de 
manière  à  laisser  entre  eux  des  vides ,  où  F  eau 
pouvait  facilement  s'introduire  pour  se  perdre 
ensuite  dans  les  terres. 

Ce  peu  de  mots  suffit  pour  faire  connaître  les 
cloaques  qui  sont  parfois  mis  à  nu  dans  les 
villes  ou  dans  les  lieux  anciennement  habités. 
Ceux  que  vous  rencontrerez  le  plus  ordinaire- 
ment, auront  des  dimensions  médiocres  (un 
mètre  environ  de  largeur  sur  2 ,  3  ou  4  pieds  de 
hauteur).  Vous  y  trouverez  absolument  le 
même  mode  de  construction  que  dans  les  canaux 
des  aquéducs. 

âge ,  il  y  a  lien  de  penser  que  l'établissement  de  plusieurs 
d'entre  eux  remonte  au  temps  de  la  domination  romaine. 
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Dans  les  anciennes  villes  gallo-romaines  les 
cloaques  sont  ensevelis  sous  dés  terres  amonce- 
lées qui  dérobent  à  nos  regards  beaucoup  d'au- 
tres édifices.  Aussi  la  plupart  sont-ils  encore 
inconnus  ;  il  faudrait  des  recherches  longues  et 
coûteuses  pour  en  déterminer  la  direction.  Les 
traditions  qui  se  sont  transmises  dans  certaines 
villes ,  relativement  à  l'existence  de  ces  galeries 
souterraines ,  pourraient  guider  utilement  dans 
la  recherche  que  Ton  voudrait  en  faire. 

* 

DES  PONTS* 

L'accroissement  rapide  des  villes  ,  et  la 
multiplication  des  routes  dans  la  Gaule  sous 
la  domination  romaine  ,  nécessitèrent  l'éta- 
blissement d'un  grand  nombre  de  ponts  sur 
les  fleuves  et  les  rivières.  Ces  édifices  d'une 
si  graude  utilité  ,  furent  souvent  très-remar- 
quables par  leur  hardiesse  et  leurs  dimen- 
sions (i)  ;  mais  aujourd'hui  il  en  reste  peu  ;  ia 

(I)  Les  Romains  firent  construire  des  ponts  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire  : 

Le  pont  de  Trajan  sur  le  Danube  était  le  plus  remarquable 
qu'ils  eussent  construit  et  le  plus  colossal  peut-être  qui  ait 
Jamais  été  élevé  dans  aucun  pays.  Il  était  bâti  sur  20  piles 
hautes  de  150  pieds  et  épaisses  de  60.  Ces  piles  étaient  distantes 
l'une  de  l'autre  de  170  pieds,  la  longueur  totale  du  pont  riait 
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plupart  ont  été  détruits,  ruinés  par  l1  effort 
des  eaux ,  ou  reconstruits  à  diverses  époques  ; 
à  peine  en  peut-on  citer  quelques-uns  d'entiers 
remontant  à  l'âge  romain. 

Dans  les  ponts  eomme  dans  tous  les  autres 
monuments  gallo-romains,  on  a  fait  usage  du 
grand  appareil ,  et  souvent  de  la  maçonne- 
rie à  bain  de  mortier  femplectonj  revêtue  de 
petites  pierres  symétriques  f  opus  insertumj. 
Lorsque  les  matériaux  de  grande  dimension  ont 
été  mis  en  œuvre,  les  pièces  ont  été  jointes  les 
unes  aux  autres  au  moyen  de  crampons  en  fer. 
Dans  les  ponts  construits  en  petit  appareil ,  la 
solidité  du  mortier  a  rendu  presque  inalté- 
rables les  bases  ou  piliers  qui  supportaient  les 
arcades. 

Les  piles  offraient  quelquefois  ,  du  côté  du 
courant ,  une  saillie  triangulaire ,  pour  donner 
ainsi  moins  de  prise  au  courant  d'eau;  et,  si  le 

d'un  mille  environ.  Hadrien  fit  détruire  ce  magnifique  ouvrage 
en  renversant  Je»  arches  ,  sous  prétexte  qu'il  aurait  pu  servir 
de  pas«agc  aux  barbares  pour  entrer  dans  l'eropire.s'Hs  étaient 
parvenua  à  s'en  emparer.  Quelques  piles  ruinées  de  ce  pont 
immense  subsistent  encore  de  nos  jours  dans  le  Danube. 

Sous  le  règne  de  Trajan  on  construisit  aussi  un  pont  magni- 
fique aur  le  Tage,  piès  d'Alcantara  en  pagne  :  des  parties 
de  ce  monument  subsistent  encore  :  il  (H .lit  composé  de  *ix 
arches  et  avait  G60  pieds  de  longueur. 
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fleure  à  franchir  était  d'une  certaine  étendue,  il 
arrivait  souvent  qu'on  le  divisait  en  plusieurs  bras, 
afin  de  diviser  en  même  temps  le  pont  en  plu- 
sieurs parties  séparées.  Ce  mode  assez  simple 
d'atténuer  la  rapidité  des  fleuves  par  la  division 
de  leurs  eaux,  et  de  rendre  par  suite  moins 
difficile  la  construction  des  ponts  ,  a  continué 
d'être  usité  au  moyen  âge.  Nous  en  trouvons 
beaucoup  de  cette  époque  ,  s'appuyant  sur 
une  suite  d'îlots  établis  dans  les  lieux  ou  les  ri- 
vières s'épanouissent  en  plusieurs  rameaux,  soit 
que  la  nature  ait  présenté  cette  disposition,  soit 
que  la  main  de  l'homme  l'ait  obtenue  par  des 
travaux  plus  ou  moins  considérables* 

Dans  les  ponts  qui  offraient  un  certain 
nombre  d'arches,  on  retrouvait  cette  irrégu- 
larité que  nous  avons  déjà  remarquée  dans 
les  arcades  des  aquéducs.  Les  cintres  n'étaient 
presque  aucuns  du  même  diamètre  ,  et  rare- 
ment d'une  hauteur  égale  (i). 

(1)  Dana  les  poott  du  moyen  âge  construits  à  plein  cintre , 
on  remarque  constamment  la  même  irrégularité.  Ainsi ,  noua 
la  voyons  dans  les  ruinea  de  l'ancien  pont  de  Tonrs,  élevé 
au  xr.  siècle  ;  dans  celles  de  l'ancien  pont  de  Monibazon  sur 
l'Indre  ,  à  3  lieues  au  sod  de  Tours  ,  qne  je  crois  a  pru  près 
du  même  temps  ;  dans  les  ponts  ebartrains  qui  se  voient  au 
sud  de  Mois  ,  sous  lesquels  passait  autrefois  la  Loire ,  et  dans 
un  très-grand  nombre  de  ponts  de  la  même  époque. 
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Les  ponts  construits  avec  le  plus  de  sorti  et 
<l<*  régularité  ,  étaient  quelquefois  de  véritables 
monuments  qui  servaient  aussi  à  PembeUisse- 
ni  nt.  Quelques-uns  même  étaient  surmontés 
île  portes  ou  d'arcs  de  triomphe  ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  antre  conférence  ;  tels 
étaient  ceux  de  St.-t:hamas  (Boucbes^duRhône) , 
de  Saintes  (Charente-Inférieure)  ,  et  quelques 
autres.  Cette  circonstance  ne  se  présentait  guère 
que  dans  les  villes ,  comme  on  doit  le  prévoir. 

Parmi  les  ponts  gallo-romains  les  plus  re- 
marquables, on  peut  citer  celui  de  Vaisou ,  qui 
est  construit  en  grand  appareil ,  et  encore  très- 
solide,  quoique  Ton  ait  arraihé  les  crampons 
qui  liaient  les  pierres  les  unes  aux  autres. 

A.  Vienne,  il  y  avait  un  pont  sur  le  Rhône,  cè 
fleuve  au  cours  rapide ,  appelé  par  les  anciens 
poètes  xmpaÀens  ponlis  ;  il  servait  à  réunir 
la  ville  avec  le  faubourg  de  Sainte-Colombe , 
01  Ton  a  récemment  trouvé  de  précieux  dé- 
bris de  sculpture  et  d'architecture  antiques. 
Ce  pont,  plusieurs  fois  réparé,  fut  renversé 
en  i4o;  par  le  Rhône  ,  après  des  pluies 
continuelles  qui  avaient .  doublé  ses  eaux  et 
produit  des  débordements  considérables  .(i). 

i)  V.  Cborier,  recherches  sur  1*  aatiqultét  de  U  tille  de 
Vunue. 
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Il  y  avait  aussi  à  Vienne ,  sous  la  domination 
romaine ,  un  ou  plusieurs  ponts  sur  la  petite  ri- 
vière de  Gère ,  qui  traverse  la  ville  avant  de  se 
jeter  dans  le?  Rhône. 

Le  pont  d'Arles  ,  qui  servait  comme  celui  de 
Vienne,  à  unir  à  la  ville  le  faubourg  situé  sur  la 
rivedroite  du  fleuve,  et  dont  Àusone  parle  comme 
d'une  merveille  ,  n'était  que  de  bois ,  ainsi  que 
nous  l'apprennent  Cassiodore  ,  et  le  chanoine 
Saxi  dans  soft  histoire  des  archevêques  d'Arles. 

On  a  découvert  à  Lezines,  en  travaillant  au 
canal  de  Bourgogne ,  un  pont  à  deux  arches  qui 
portait  tous  les  caractères  d'une  construction 
romaine  ;  on  remarqua  sur  les  reins  des  voûtes 
un  pavé  en  pierres  minces  posées  de  champ  sur 
lequel  la  trace  des  ornières  était  régulièrement 
formée.  M.  Jolloîs  pense  que  ces  deux  arches 
faisaient  partie  d'un  pont  plus  considérable  qui 
existait  en  cet  endroit  sur  la  rivière  d' Armençon, 
dans  l'alignement  d'une  voie  romaine  bien 
connue  dans  le  pays. 

Un  autre  pont  antique  a  été  signalé  par  M. 
Jollois;  sur  la  rivière  de  Loing ,  près  du  village 
de  l)ordives(  Loiret). 

M.  de  Taillefer  rapporte  que  sept  ponts  ser- 
vaient à  accéder  à  Périgucux  sous  la  domina- 
tion romaine.  Six  de  ces  ponts  étaient  sur  la 
rivière  d'Ille  ,  et  le  septième  ,  sur  le  ruisseau 
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du  Toulon.  Quatre  de  ces  sept  ponts  ont  été 
entretenus  et  refaits  ;  les  trois  autres  n'ont  pas 
été  reconstruits  ;  mais  lorsque  les  eaux  de  Tille 
sont  très-basses  ,  ou  mieux  encore  ,  quand  on 
répare  les  jetées  ou  digues  des  moulins ,  on  en 
découvre  les  débris. 

L'un  de  ces  ponts  était  placé  au-dessous  de 
celui  des  Isarns,  à  3a5  pieds  environ  de  l'em- 
bouchure du  petit  vallon.  Une  espèce  d'îlot 
ou  d'atterrissement  a  recouvert  les  fondations 
d'une  des  piles;  au  milieu  de  la  rivière  on 
en  trouve  une  seconde  dont  la  hauteur  est  de 
2  pieds  8  pouces  ,  et  qui ,  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  ,  est  presque  toujours  à  décou- 
vert. La  longueur  de  cette  pile  dans  la  direc- 
tion du  courant ,  est  encore  d'environ  1 1  pieds; 
sa  largeur  de  5  pieds.  Les  pierres  de  pare- 
ment ont  10  pouces  d'épaisseur,  sur  1  pied  2 
pouces  de  largeur  ;  elles  s'enfoncent  aussi  d'un 
pied  et  quelques  pouces  dans  le  massif  inté- 
rieur ,  composé  de  petites  pierres  brutes  et  d'un 
ciment  rougeàtre  fort  dur.  A  i5  ou  16  pieds  de 
cette  pile  on  en  reconnaît  une  3me.  dont  il  ne 
reste  que  de  faibles  débris  (1). 

(1)  Antiquités  de  Véaone,  par  M.  de  Tatllefer,  tome  n. 
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On  voit  encore  sous  les  eaux ,  à  coté  de  V an- 
cien couvent  de  Sainte-Claire ,  des  restes  con- 
sidérables d'un  autre  ponté  La  première  pile 
est  à  16  pieds  du  bord.  Une  seconde  pile  a  été 
retrouvée  à  25  ou  3o  pieds  de  la  première  ;  une 
troisième  est  à  la  même  distance  de  la  seconde , 
et  une  quatrième  à  i5  pieds  plus  loin.  De  cette 
dernière  jusqu'au  bord ,  dans  un  espace  de  plus 
de  5o  pieds ,  on  ne  rencontre  que  des  pierres 
énormes  jetées  çà  et  là ,  et  sans  doute  les  autres 
piles  auront  disparu.  Quoique  ces  ruines  soient 
très-anciennes ,  nous  devons  dire  qu'il  n'est  pas 
certain  que  ce  soient  celles  du  pont  gallo- 
romain  ;  elles  pourraient  bien  appartenir  à  un 
pont  qui  aurait  été  refait  au  moyen  âge  sur  les 
fondements  du  premier.  - 

On  regarde  comme  étant  d'origine  romaine , 
dit  M.  Allou  (1)  ,  les  restes  d'un  ancien  pont 
sur  la  Vienne ,  qui  s'observent  au-dessous  du 
bourg  de  Verneuil,  près  des  moulins  de  la  Boi- 
lerie ,  dans  la  direction  d'une  voie  romaine.  On 
en  voit  de  semblables  à  Saint-Priest ,  sur  la  ri- 
vière du  Taurion,  près  de  son  embouchure  dans 
la  Vienne  ,  où  l'on  reconnaît  la  trace  des  piles , 
indiquées  par  de  grosses  pierres  qui  retiennent 
encore  des  morceaux  de  plomb. 

(I)  Description  des  monuments  de  li  Hante- Vienne,  p  37.». 
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Ont egarde  aussi  assez  généralement  les  piles 
du  pont  de  Trêves  ,  composées  de  blocs  de 
Basalte  d'une  assez  grande  dimension,  comme 
étant  romaines.  Quoique  la  chose  soit  encore 
douteuse ,  les  pièces  de  grand  appareil  qu'on 
y  voit  rappellent  tout-à-fait  le  mode  de  cons- 
truction usité  à  cette  époque  ;  mais  dans  le  cas 
où  Ton  admettra,  cette  origine  pour  les  piles , 
il  ne  faudra  point  l'étendre  aux  voûtes  ou  arches 
qui  ont  été  plus  d'une  fois  reconstruites.  Ce 
pont  a  690  pieds  de  longueur  sur  24  de  largeur. 
Les  piles  beaucoup  plus  larges  ,  et  offrant 
conséquemment  une  solidité  propre  à  résister 
aux  eaux ,  ont ,  suivant  Schreiber,  66  pieds  dans 
le  sens  du  courant,  et  21  pieds  dans  le  sens 
opposé.  J'ai  dessiné  ce  pont  lors  de  mon  voyage 
à  Trêves  :  les  Basaltes  dont  il  est  construit , 
viennent,  dit-on,  des  environs  de  Coblentz  ; 
elles  sont  pareilles  à  celles  que  l'on  rencontre 
à  Cologne  dans  les  anciennes  murailles. 

Je  crois  qu'il  faut  apporter  beaucoup  de  ré- 
serve et  ne  rien  affirmer  relativement  à  l'origine 
de  quelques  ponts,  anciens  sans  doute,  mais 
dont  l'origine  gallo-romaine  est  plus  que  dou- 
teuse ,  et  qui  ont  été  souvent  signalés  comme 
remontant  à  la  domination  romaine.  Tel  est 
entre  autres  celui  de  Cé  sur  la  Loire ,  a  2  lieues 
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d'Angers ,  dont  les  piles  offrent  du  reste  un 
petit  appareil  allongé  ,  symétrique  9  qui  parait 
fort  ancien. 

Mais  si  nous  avons  si  peu  de  monuments  de 
ce  genre  authcntiquement  construits  antérieure- 
ment au  moyen  âge ,  il  nous  en  reste  beaucoup 
de  vestiges ,  peu  apparents  il  est  vrai ,  mais  très- 
reconnaissables  quand  on  se  donne  la  peine  de 
les  chercher. 

Ainsi,  les  fondations  du  pont  qui  était  élevé 
en  face  de  Cologne  ,  sur  le  Rhin  ,  se  voient  en* 
core  sous  l'eau,  lorque  la  sécheresse  vient  à  di- 
minuer le  volume  du  fleuve.  11  en  est  de  même 
des  vestiges  du  magnifique  pont  qui  avait  été 
établi  devant  Mayence,  par  la  23e.  légion,  sous 
Trajan  ,  et  qui  unissait  le  castrum  Mogontia- 
cum  aux  camps  et  autres  établissements  ro- 
mains formés  sur  la  rive  droite  du  Rhin  (1). 

La  présence  des  fondations  de  ponts  antiques 
s'est  révélée  aux  observateurs  dans  un  très-grand 
nombre  d'autres  localités  qui  ne  doivent  point 
être  citées  ici.  Dans  quelques  endroits  même  , 
on  a  par  spéculation  arraché  ,  dans  des  temps 
de  sécheresse ,  quelques-unes  des  pierres  qui 
attestaient  l'existence  antérieure  de  ces  monu- 

(t)  Le  pont  de  bois  coostruit  à  Mayence  par  Charlemngne  , 
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ments ,  afin  de  recueillir  les  crampons  de  fer 
qui  unissaient  ces  pierres  les  unes  aux  autres. 
L'arrondissement  de  Cacn  lui-même  a  fourni 
un  exemple  d'une  spéculation  pareille ,  ce  qui 
m'a  servi  à  reconnaître  le  point  précis  où  la 
roie  romaine  partant  de  Vieux  pour  se  diriger 
vers  le  sud  est ,  passait  la  rivière  d'Orne  (i  ). 

Je  ne  parle  que  des  ponts  de  pierre ,  parce 
que  ce  sont  les  seuls  qui  aient  pu  subsister  jus- 
qu'à nous  ;  mais  sous  les  Romains  ,  on  avait 
établi  en  Gaule  un  grand  nombre  de  ponts  en 
bois* 

On  passait  aussi  les  rivières  au  moyen  de 
bacs ,  avec  des  radeaux  supportés  quelquefois 
sur  des  outres  en  cuir  ou  des  tonneaux  vides , 
comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours  (2). 

Les  ponts  de  bateaux  sur  les  fleuves  étaient 

posait  sur  les  piles  co  pierre  de  l*ancien  pont  romain.  Ces 
piles  ont  été*  examinées  avec  soin  par  divers  observateurs,  dans 
Vêlé  de  1819,  les  eaux  du  flruve  ayant  été  très-basses  à  cette 
époque. 

(1)  Un  maréchal  deCtinrbamps  et  son  père,  ont  plus  d'une 
fois,  lorsque  les  eaux  étaient  basses  ,  arraché  quelques-uns 
àra  crampons  de  fer  qui  sccllaiont  encore  les  pierres  en- 
payées  aux  piles  du  pont  de  Bully.  —  r.  la  page  130  d*  mon 
Cours  d'Antiquités ,  tome  IIe. ,  et  la  note  correspondante. 

(2)  Dur.  lit,  5.-Ucrodian  ,  Ylll.-Zozim ,  III.  -Lacan,  IV- 
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établis  comme  celui  que  tous  avez  pu  yoir 
à  Rouen  ;  ceux  qui  existent  sur  le  Rhin 
à  Cologne  ,  entre  Strasbourg  et  Kell  ,  à 
Mayènce  ,  à  Manheim  ,  à  Coblentz  ;  sur  le 
Rhône,  à  Arles,  et  sur  plusieurs  autres  grandes 

Le  pont  de  bateaux  figuré  sur  la  Colonne 
Trajane ,  et  que  j'ai  reproduit  dans  la  planche 
XII  de  l'Atlas  (V.  a*,  partie  du  Cours) ,  fournit 
la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Enfin  ,  sur  beaucoup  de  chemins  d'une  im- 
portance secondaire ,  les  rivières  se  passaient  à 
gué,  et  les  parties  guéables  des  cours  d'eau  pa- 
raissent parfois  avoir  déterminé  la  direction  de 
ces  anciennes  voies.  D'après  les  observations 
de  M.  de  Gerville ,  plusieurs  de  ces  gués  ont 
été  pavés. 

Murs  de  quais.  —  Les  quais  ou  grands  murs 
de  soutennement  construits  le  long  des  rivières , 
venaient  souvent  se  lier  aux  ponts ,  lorsque 
ceux-ci  étaient  dans  les  villes.  On  remarque  en- 
core à  Vaison  sur  VOuvèze ,  près  du  pont  dont 
j'ai  parlé  tout-à-l'heure ,  les  débris  d'un  quai 
qui  avait  900  pieds  de  longueur  ;  et  il  serait 
facile  d'en  citer  d'autres. 

Mais  dans  beaucoup  d'endroits  les  murs  de 
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quai  étaient  des  ouvrages  considérables  tout-à- 
fait  indépendants  des  ponts.  Cest  ainsi  qu'il  y 
avait  à  Vienne,  à  Lyon,  à  Arles,  de  magnifiques 
quais  le  long  du  Rh6ne.  Ils  étaient  construits 
avec  la  plus  grande  solidité  ,  en  grand  appareil, 
et  Ton  conçoit  que  les  murs  de  soutennement 
le  long  des  fleuves  étaient  nécessaires  pour  en 
régulariser  le  cours,  dans  les  villes. 
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CHAPITRE  V. 

Distinction  préliminaise  entre  les  arcs  de  triomphe  et  îc* 
portes  monumentales.  —  Les  arcs  de  triomphe  propre- 
ment dits  sont  isolés,  les  portes  se  lient  aux  murailles 
antiques.  —  Arcs  de  triomphe  de  Saintes,  d'Orange,  de 
St.-Rcmy  ,  de  Su-Chamas,  de  Trêves. — Pertes  de  Mars 
à  Reims  ,  d'Arou  f  de  St. -André  à  Autnn  ,  d'Auguste  et 
de  France  à  Nîmes.  —  Indication  de  plusieurs  autres 
monuments  antiques  do  même  genre.  —  Déductions  ré- 
sultant de  cet  examen  comparatif. 

ARCS  DE  TRIOMPHE.  -  PORTES  MONUMENTALES. 

Les  arcs  de  triomphe  étaient  des  portiques 
élevés  à  rentrée  des  villes ,  sur  des  passages 
publics,  près  des  forums,  en  avant  des  temples , 
à  la  tète  des  ponts,  etc.,  etc.,  en  mémoire  d'une 
victoire  ,  d'un  service  rendu  à  l'Empire  ,  quel- 
quefois sans  autre  but  que  de  décorer  les  villes 
où  on  les  élevait. 

On  donne  aussi  le  plus  souvent  la  même 
dénomination  aux  portes  de  ville  antiques  qui 
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offrent  une  ordonnance  à  peu  près  semblable  à 
eelle  des  arcs  de  triomphe.  Sans  vouloir  récla- 
mer contre  cette  assimilation  ,  souvent  justifiée 
par  des  rapports  frappants  de  forme  et  de  dis- 
position ,  je  dois  vous  rappeler,  Messieurs, 
que  les  arcs  de  triomphe  sont  des  monuments 
isoles  :  ainsi  les  arcs  de  Saintes,  de  Saint- 
Remy,  d'Orange,  dont  je  vais  tout-àl'heure 
vous  entretenir ,  étaient  des  arcs  de  triomphe 
dans  la  véritable  acception  du  mot  ;  ils  for- 
maient un  tout  et  ne  se  liaient  point  à  des 
remparts. 

C'est  au  contraire  ce  qui  avait  lieu  pour  les 
portes  de  ville ,  qui ,  tout  en  étalant  parfois 
dans  leurs  façades  une  grande  magnificence  , 
étaient  par  leurs  extrémités  latérales  enclavées 
dans  des  murs  d'enceinte ,  dont  elles  formaient 
ainsi  l'accessoire  ou  l'ornement ,  comme  la 
Porte  de  Mars  à  Reims ,  celles  d'Autun  ,  de 
Kismes ,  etc. ,  que  je  vais  aussi  vous  faire  con- 
naître. 

11  résulte  de  cette  différence  que  les  arcs 
de  triomphe  offraient  quatre  faces  dégagées , 
tandis  que  les  portes  n'en  présentaient  que 
deux  ,  et  qu'ils  sont  en  général  plus  ornés  que 
ces  dernières.  Il  est  donc  nécessaire  d'établir 
une  distinction  entre  ces  monuments  ,  qui 
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appartiennent  au  même  genre,  mais  qui  doivent 
constituer  deux  espèces  distinctes  ,  s'il  m'est 
permis  d'emprunter  ici  le  langage  des  natura- 
listes. 

A  Rome,  on  avait  d'abord  construit  les  arcs 
de  triomphe  en  briques ,  et  avec  beaucoup  de 
simplicité,  mais  plus  tard  on  les  érigea  avec 
des  matériaux  choisis  ;  ils  eurent  habituelle- 
ment au  milieu  une  grande  arcade  cintrée 
entre  deux  portes  plus  petites. 

La  magnificence  des  arcs  de  triomphe  com- 
mença sous  les  premiers  Empereurs;  et  Pline 
appelle  cet  usage  une  innovation  novicium  in- 
ventum  (i).  Les  portes  monumentales  dans  les 
murs  d'enceinte,  s'élevèrent  à  la  même  époque. 

Les  Romains  embellirent  de  monuments  de 
ce  genre  les  villes  de  l'Italie  et  des  provinces 
de  l'Empire.  Nous  allons  examiner  quelques- 
uns  de  ceux  qui  existent  encore  en  Gaule. 

Arc  d'Orange. — L'arc  de  triomphe  d'Orange 
(pl.  XXXIX,  hg.  i)  se  trouve  tout  près  de  cette 

(I)  V.  Antiq.  rom.  ,  par  A.  Adam,  t.  II. 

Les  arcs  de  triomphe  les  plus  reraarqusbles  qui  existent  en 
Italie  ,  sont  :  à  Rome ,  ceux  de  Scptime- Sévère  ,  de  Constantin 
et  de  Titus;  ceux  d'Auguste  h  Riminf,  à  Suie  et  à  Aostc  ;  ceux 
de  Trijan  à  Ancône  et  a  Bénévent  ,  etc. ,  etc. 
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ville  ,  sur  la  route  de  Lyon  à  Marseille.  Il  a  G6 
pieds  de  largeur,  60  pieds  de  hauteur,  et  est 
percé  de  trois  arcades.  Ces  arcades  sont  accom- 
pagnées de  colonnes  corinthiennes  cannelées  ; 
celles  du  milieu  supportent  un  fronton  triangu- 
laire ,  au-dessus  duquel  est  un  attique  couronne 
d'une  belle  corniche. 

La  façade  septentrionale  de  cet  arc  devait 
être  la  principale ,  puisqu'elle  faisait  face  à  la 
campagne.  Le  bas-relief  de  l'attique  représente 
un  combat  très-vif  de  cavaliers  et  de  fantassins. 
Des  deux  côtés  du  fronton  sont  des  trophées 
presque  entièrement  composés  d'attributs  ma- 
ritimes ou  fluviatiles ,  tels  que  proues  de  na- 
vire ,  ancres  ,  tridents  ,  etc.  On  remarque  au- 
dessus  des  petites  portes ,  des  faisceaux  d'armes 
offensives  et  défensives,  parmi  lesquelles  on 
distingue  surtout  des  boucliers  (1). 

Sur  la  façade  méridionale,  des  bas-reliefs 
disposés  dans  le  même  ordre  offrent  des  sujets 
analogues. 

Les  petits  côtés  étaient ,  comme  les  autres  , 
décorés  de  quatre  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées supportant  un  fronton  (V.  la  fig.  1 ,  point 

(t)  V.  Milita  >  foyage  dans  le  Midi  de  la  France.  —  Wais  de 
VilUcTS ,  Itinéraire  en  France. 
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B).  On  remarque  dans  la  frise  de  celui  qui  est 
tourné  à  Test ,  des  combats  de  gladiateurs  ,  et 
des  deux  côtés  du  fronton ,  des  Néréides.  Entre 
les  colonnes  se  voient  trois  trophées  composes 
d'armes  offensives  et  défensives,  surmontées 
de  vexillcs  ou  d'enseignes.  L'autre  côté  a  été 
fortement  endommagé  ;  tout  porte  à  croire 
qu'il  présentait  autrefois  la  même  disposi- 
tion (i). 

L'intérieur  des  voûtes  est  décoré  de  rosaces  , 
et  les  archivoltes  le  sont  de  guirlandes,  de 
pampres  ,  de  fleurs  et  de  fruits. 

Cet  arc  ne  porte  aucune  inscription  ,  et  beau- 
coup d'opinions  diverses  ont  été  émises  sur 
l'époque  à  laquelle  on  doit  l'attribuer.  Quelques- 
uns  en  ont  fait  honneur  à  Marius ,  en  mémoire 

■ 

de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Cimbres4; 
mais ,  outre  que  les  arcs  de  triomphe  ne  furent 
en  usage  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  du 
temps  des  Empereurs ,  les  attributs  maritimes 
placés  au  niveau  des  frontons  des  deux  faces  de 
l'arc ,  ne  peuvent  convenir  ni  a  Marius  ni  à  la 
victoire  que  l'on  suppose  avoir  fourni  le  sujet 
du  monument,  puisque  lesCimbres  n'avaient 

(1)  Depuis  peu  on  a  fait  à  Tare  d'Orange  des  réparations 
tre  ««satisfaisantes  qui  ont  consolidé  ce  monument. 
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pns  de  flotte  lorsqu'ils  furent  défaits  près  d'Aix. 
11  est  trcs-probable  ,  comme  des  antiquaires 
plus  judicieux  Pont  pense  ,  que  l'érection  de 
Tare  de  triomphe  d'Orange  se  rapporte  aux  vic- 
toires de  Mnrc-Aurèlc  en  Germanie,  et  ne  date 
pas  d'une  époque  plus  ancienne  (i). 

\rc  de  Saint-Remy. — L'arc  de  Saint-Remy 
est  encore  entier  depuis  le  rez-de-chaussée  jus- 
qu'au-dessus de  l'archivolte  ;  mais  la  partie  su- 
périeure a  été  détruite  par  le  temps.  Ne  l'ayant 
point  encore  visité ,  je  vais  vous  lire  la  descrip- 
tion qu'en  a  donnée  Millin  : 

«  Ce  monument ,  dit-il ,  était  très-simple  et 
très-petit  ;  il  n'avait  qu'une  arcade  peu  élevée , 
mais  il  était  chargé  d'ornements.  De  chaque 
côté  il  y  a  deux  colonnes  cannelées  ;  les  pi- 
lastres qui  supportent  l'arcade ,  sont  doriques  ; 
ils  retournent  carrément  sous  l'arcade ,  et  en 
forment  les  angles  :  les  chapiteaux  servent  d'im- 
poste à  Tare,  et  ils  ont  une  espèce  de  frise  dé- 
corée de  patères  ,  de  simpules  ,  de  sécespites  , 

(I)  M.  Mérimée  pense  qu'il  faut  aussi  attribuer  cette  date 
aux  arcs  de  triomphe  de  St.-Remy  et  rie  Carpentras  ;  il  ajoute 
que  la  profusion  d'ornements,  la  forme  des  armes, le  caractère 
prétentieux  de  res  monuments  convieuneot  lout-à  fait  à  l'ar- 
chitecture du  11*.  siècle. 
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de  flûtes  ,  et  de  divers  instruments  propres  aux 

sacrifices* 

«  Les  sculptures  de  l'archivolte  représentent 
des  pommes  de  pin  t  du  lierre ,  des  raisins ,  des 
branches  d'olivier  attachées  avec  des  bande- 
lettes ;  toute  la  voûte  est  couverte  de  caissons 
hexagones  ,  dont  les  moulures  sont  enrichies 
d'oves ,  et  dont  le  fond  est  rempli  de  différentes 
espèces  de  rosaces. 

«  Entre  les  colonnes ,  il  y  a  deux  figures 
tenant  au  mur.  Vers  le  levant .  ces  deux  figures 
sont  un  homme  et  une  femme  attachés  à  un 
arbre ,  ainsi  qu'on  a  coutume  de  représenter  les 
villes  et  les  provinces  conquises  :  du  côté  du 
couchant  ,  une  femme  pose  la  main  sur  le  bras 
d'un  guerrier  enchaîné.  De  l'autre  côté ,  une 
femme  est  assise  sur  des  trophées  ;  Thomme  qui 
est  près  d'elle ,  a  les  mains  liées  derrière  le  dos , 
et  il  est  lui-môme  attaché  à  un  arbre* 

Le  monument  a  été  détruit  jusqu'à  ces  figu- 
res :  elles  ne  sont  pas  entières  ;  il  n'y  en  a  que 
deux  dont  les  tètes  soient  conservées.  Deux  Vic- 
toires tenant  des  palmes  sont  couchées  le  long 
des  voussoirs.  On  en  voit  les  figures  entières 
dans  un  dessin  levé  par  Peiresc ,  lorsque  cet  arc 
était  moins  dégradé  ;  c'est  celui  qui  a  été  gravé 
par  Montfaucon.  Il  est  probable  que  la  frise  et 
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r entablement  portaient  une  inscription  ;  mais 
cette  partie  est  a  présent  détruite;  on  l'a  rem- 
placée par  un  toit  de  pierres  carrées,  pour  em- 
pêcher le  dégât  des  eaux  pluviales  (i). 

4  • 

Arc  de  triomphe  de  Saintes.  —  L'arc  de 
triomphe  de  Saintes ,  tout  rongé  qu'il  est  par  le 
temps ,  offre  encore  le  plus  haut  intérêt.  Il  est 
percé  de  deux  portes  cintrées,  dont  les  archivol- 
tes reposent  sur  un  entablement  corinthien.  De 
petites  colonnes  du  même  ordre ,  assises  sur  le 
prolongement  de  la  corniche  de  cet  entable- 
ment ,  décorent  les  encoignures  de  l'édifice ,  et 
supportent  l'entablement  principal  au-dessus 
duquel  estunattique(2).  Le  monument  est  cons- 
truit en  pierres  de  trois ,  quatre  ou  cinq  pieds 
de  longueur,  sur  deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur, 
posées  par  assises  égales,  et  liées  entre  elles  au 
moyen  de  crampons  en  fer. 

Ces  pierres  juxta-posées  sans  ciment ,  sont 
encore  réunies  avec  tant  de  précision  dans  les 
parties  les  mieux  conservées ,  qu'à  peine  on  dis- 

0)  Milita  ,  voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la 
France ,  t.  11. 

(3)  Je  ne  parle  pas  do  parapet  crénelé,  établi  sur  la  plate- 
forme de  Varc  ;  c'est  un  ouvrage  qui  doit  appartenir  au 
moyen  Age. 
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tingue  les  points  de  réunion  des  blocs  ;  dans 
d'autres  t  surtout  au-dessus  des  portes ,  on  re- 
marque des  dislocations  et  des  crevasses  :  il  est 
môme  à  craindre  que  ces  crevasses  ne  fassent 
de  rapides  progrès ,  et  l'indifférence  des  auto- 
rites locales  n'est  pas  rassurante  pour  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  conservation  du  monument. 

Le  dessin  que  je  mets  sous  vos  yeux  (pl. 
XXXIX,  fig.  vous  donnera  une  idée  d'autant 
plus  juste  de  l'état  actuel  de  l'arc  de  triomphe 
de  Saintes  et  de  sa  vétusté,  que  l'on  s'est  appli- 
qué à  rendre  exactement  tous  les  accidents  qu'il 
présente  ;  les  pierres  même  ont  été  comptées 
et  figurées  telles  qu'on  les  voit  dans  l'édifice* 

Les  inscriptions  tracées  sur  la  frise  et  sur  la 
face  de  l'attique  qui  regarde  la  ville,  attestent 
que  le  monument  a  été  dédié  à  Germanicus  , 
à  Tibère  et  à  Drusus  ;  qu'il  a  été  consacré  par 
le  prêtre  Rufus.  Elles  ont  été  publiées  plusieurs 
fois  ;  en  voici  la  traduction  :  rt 

Première  inscription»  «  A  Germanicus  Cé- 
sar ,  fils  de  Tibère  Auguste,  petihfils  du 
divin  Auguste,  arrière-petit-fils  du  divin  Jule, 
augure ,  prêtre  d'Auguste ,  consul  pour  la 
deuxième  fois,  empereur  pour  la  deuxième 
fois.  » 

Deuxième.  «  A  Tibère  César ,  fils  du  divin 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  monumentales.  îfô 

Auguste,  AugUste,  grand  pontife,  consul  pour 
la  quatrième  fois ,  et  l  année  de  sa  puis- 
sance tribunitienne*  » 

Troisième.  «  A  Drusus  César,  fils  de  Ti- 
bère Auguste  t  petit-fils  du  divin  Auguste  9  <ar- 
rièrepetit-fils  du  divin  Jule,  pontife,  augure.  » 

«  Caius  Julius  Ru  fus ,  fils  de  Caius  Julius 
Otuaneunus,  petit-fils  de  Caius  Julius  Gè- 
dedmon  f  arrière  petit- fils  d' Epotsorovide ,  prê- 
tre consacré  au  service  de  Rome  et  d  Auguste , 
dans  le  temple  qui  est  près  du  confluent ,  en 
sa  qualité  d'intendant  des  travaux ,  a  fait  la 
dédicace  de  ce  monument.  » 

L'examen  ch  ces  inscriptions  a  donné  lieu 
déjà  à  plusieurs  dissertations  intéressantes  ;  je 
ne  m'arrêterai  qu'à  la  dernière  partie  de  la  troi- 
sième inscription ,  celle  où  il  est  question  du 
prêtre  Rufus ,  consacré  au  service  de  Rome  et 
d'Auguste  dans  le  temple  qui  est  au  confluent. 
M.  xle  Crazanucs  croit  que  le  temple  desservi 
par  Rufus ,  était  celui  dont  les  ruines  se  voient 
encore  dans  remplacement  du  Capitole  de 
Saintes.  M.  Massiou,  de  la  Rochelle  ,  archéo- 
logue plein  de  mérite ,  pense  au  contraire  que 
ce  temple  consacré  au  culte  de  Rome  et  d  Au- 
guste existait  au  confluent  de  la  Charente  et  de 
la  Seugue ,  dans  Pile  de  Courcoury  ,  où  Ton  a 
trouvé  bon  nombre  de  débris  antiques. 
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Mais  il  est  plus  probable  que  le  temple  dont 
il  s'agit  était  celui  de  Rome  et  d'  Auguste  ,  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

L'arc  de  triomphe  de  Saintes  t  enclavé  main- 
tenant dans  le  milieu  du  pont  qui  traverse  la 
Charente  ,  se  trouvait  primitivement  sur  le  bord 
de  la  rivière.  Le  monument  était  placé  à  la  tête 
d'un  pont ,  et  à  l'entrée  de  la  voie  qui  partait  de 
Saintes  pour  se  rendre  à  Poitiers  ;  ce  ne  fut 
que  dans  le  moyen  âge  ,  lorsque  la  Charente 
eut  pris  une  nouvelle  direction  et  élargi 
l'ancien  lit  ,  que  l'arc  de  Germanirus  se 
trouva  dépassé  par  les  eaux  et  placé  au  milieu 
du  fleuve. 

Une  partie  du  pont  actuel  est  de  la  deuxième 
moitié  du  XVII6.  siècle  (  i665  ).  L'architecte  a 
été  obligé  d'incruster  la  base  de*  l'édifice  antique 
dans  une  des  piles  du  pont ,  et  les  pieds-droits 
ou  pilastres  sont  engagés  de  six  pieds  dans  le 
pavé  ,  ce  qui  rend  les  portes  lourdes  ,  écrasées 
et  sans  proportion. 

Arc  de  Trêves. — L'arc  de  Trêves  se  distin- 
gue de  la  plupart  des  ares  de  triomphe  ordi- 
naires ,  par  ses  dimensions  ,  sa  décoration  exté- 
rieure, et  surtout  parce  qu'on  trouvait  au-dessus 
des  portes  ,  des  appartements  spacieux ,  ce  qui 
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n'existe  dans  aucun  des  édifices  de  ce  genre  que 
j'ai  pu  observer  ailleurs. 

Ce  monument  est  placé  &  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  ville  ;  il  occupe  un-  espace  de  1 15 
pieds  ,  d'une  des  extrémité»  latérales  à  l'autre , 
sur  une  profondeur  de  47  pieds.  Du  côté  de  la 
campagne  r  les  portes  se  trouvent  flanquées  de 
deux  corps  avancés,  arrondis r  placés  comme 
les  tours  hémisphériques  que  nous  voyons  si 
souvent  près  des  portes  de  nos  forteresses  du 
moyen  âge*  Dans  ces  parties  saillantes ,  qui  du 
reste  se  lient  complètement  avec  la  partie  cen- 
trale ,  et  portent  les  même»  décorations  exté- 
rieures, l'édifice  a  67  pieds  de  profondeur. 
Du  coté  de  la  ville  »  la  façade  est  droite  et  sans 
saillies  aux  extrémités. 

L'arc  de  Trêves  a  été  si  souvent  figuré,  qu'il 
doit  être  connu  de  la  plupart  de  ceux  qui  m'é- 
coutenUll  avait  environ  70  pieds  de  hauteur,  et 
se  trouvait  divisé  ea  quatre  étages.  Au  ter.  étage 
s'ouvrent  deux  portes  accolées,  comme  dans 
l'arc  de  Saintes,  l'une  pour  tes  chars  entrant  dans 
la  ville,  l'autre  pour  les  chars  qui  en  sortaient. 
L'entablement  qui  surmonte  les  ouvertures  et 
se  prolonge  sur  le» parties  latérales  de  l'édifice, 
est  porté  sur  des  colonnes  engagées,  d'ordre 
toscan  ,  qui  n'ont  été  qu'ébauchées.  Les  trois 
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étages  égaux  surmontant  le  rez-de-chaussée  ; 
sont  ornés  de  colonnes,  engagées  et  également 
espacées,  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  arcades 
semi-circulaires.  Cette  décoration  existait  sur  les 
faces  latérales,  comme  sur  les  faces  principales 
de  l'édifice»  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  et 
leurs  bases  avaient  simplement  été  ébauchés 
dans  ces  trois  étages  t  comme  dans  l'étage  infé- 
rieur et  l'on  voit  que  le  monument  est  resté 
inachevé.  Je  suis  de  l'avis  de  ceux  qui  ne  le 
croient  pas  antérieur  a  Constantin.  L'édifice  est 
construit  de  ce  grès  gris-rougeàtre  que  Ton 
trouve  si  abondamment  dans  le  pays  de  Trêves; 
les  blocs  unis  sans  mortier  étaient  liés  par  des 
crampons  cimentés  dans  la  pierre  ;  et  pour  ar- 
racher ces  morceaux  de  fer  d'un  volume  mi- 
nime, on  a  été  obligé  de  pratiquer  des  trous 
considérables  dans  un  grand  nombre  de  blocs. 

En  io35 ,  l'archevêque  Poppo  avait  fait  con- 
vertir la  Porte  de  Mars  en  une  église  qu'il  dédia 
à  saint  Siméon  ;  depuis  cette  époque ,  diverses 
reconstructions  ont  eu  lieu  à  l'intérieur  de  l'é- 
glise. Le  Gouvernement  prussien  a  eu  le  bon 
esprit  de  débarrasser  le  monument  romain 
des  ruines  qui  l'encombraient.  Ce  déblai  fut 
commencé  en  1816:  on  n'a  conservé  que  l'ab- 
side de  l'église  Saint  Siméon,  qui  avait  été  ac- 


Digitized  by  Google 


d'antiqwtks  monumentales.'  a47 

colée  à  Test  de  la  porte  :  elle  date  duXlV  siècle, 
et  nW  pas  sans  intérêt 

La  Porte  de  Mars,  est  donc  presque  intacte 
aujourd'hui  à  l'extérieur  ;  les  dispositions  qu'a- 
vait nécessitées  rétablissement  de  l'église  à  l'in- 
térieur de  l'édifice  et  au-dessus  des  portes, 
en  avaient  changé  la  distribution  ;  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  savoir  à  quoi  servaient 
les  pièces  qui  surmontaient  le  Ier.  étage ,  et 
qui  étaient  éclairées  par  les  trois  rangs  d'ar- 
eades  dont  je  viens  de  parler* 

Arc  de  Sàint-Chamàs.  —  Vous  voyez  ,  pî, 
XXXIX  y  fig  3",  un  croquis  des  deux  arcs  qui  se 
trouvent  sur  le  pont  de  St.-Chamas  :.  ces  arcs  sont 
des.  plus  simples ,  et  montrent  comment  on  en 
élevait  parfois  à  l'entrée  des  ponts.  Il  est  pro- 
bable que  plusieurs  arcs  ainsi  placés  ,  étaient 
munis  de  portes  que  Ton  fermait  au  besoin.  ^ 

(f)  Depuis  peu  on  a  déposé  à  l'intérieur  de  l'éditée  ,  à  côté 
et  au-dessus  des  portes.»  us  grand  nombre  de  morceaux  de 
sculpture  antique,  découverts  dans  les  bains  romains  et  dans 
d'autres  quartiers  de  l'antique  ville  de  Trêves.  Ainsi  la  porte 
de  Mars  offre  un  double  Intérêt,  comme  monument  romain.dea 
plus  remarquables,,  et  comme  musée  d'antiquités.  Lors  de  mon 
passage  à  Trêves,  on  travaillait  Rétablir  de  nouveaux  planchera 
pour  agrandir  ce  musée.  Dans  l'étape  supérieur  de  l'édifice  est 
une  salle  cou  verte,  où  l'on  a  réuni  un  certain  nombre  d'inscrip- 
lions  chrétiennes,  des  marbres  et  dirers  objets  en  métal  :  le  tout 
découvert  à  Trêves.  En  général  le  gouvernement  prussien  porte 
un  intérêt  très-éclairé  a  la  conservation  des  édi aces  antiques. 
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Le  pont  et  les  arcs  de  St.-Chamas  avaient  été 
construits  par  un  certain  Donnius,  ainsi  que 
Tapprend  une  inscription  placée  sur  la  frise  de 
Tune  des  arcades* 

m 

Porte  de  Mars  a  Reims.  —  La  Porte  de 
Mars  est  le  seul  monument  romain  intact  qu'on 
voie  à  Reims  ;  mais  il  existe  un  grand  nombre 
de  ruines  ensevelies  sous  cette  ville  (i) ,  Tune 
des  plus  grandes  de  la  Gaule;  et  Ton  peut  encore 
reconnaître  l'étendue  considérable  qu'elle  oc- 
cupait sous  la  domination  romaine;  car,  d'après 
les  observations  de  M.  Paris  ,  les  murailles 
du  moyen  âge  avaient  exactement  remplacé 
les  murs  de  l'enceinte  gallo-romaine.  Nul 
doute  que  plusieurs  portes  ,  remarquables  par 
leur  architecture ,  n'existassent  aux  principales 
entrées  de  la  ville ,  et  la  porte  de  Mars  qui 
nous  reste ,  doit  faire  vivement  regretter  la  perte 
des  autres. 

La  Porte  de  Mars  est  composée  de  trois  ar- 
cades d'ordre  corinthien  avec  des  colonnes 
cannelées;  l'arcade  centrale,  plus  large  et  plus 

(I)  Les  constructions  élevées  depuis  quelques  temps,  ont  fait 
reconnaître ,  lorsqu'elles  ont  été  fondées ,  bon  nombre  de 
débris  précieux  qui  referont  long-temps  encore  dans  les 
lieux  où  ils  sont  enfouis  depuis  le  IV*.  siècle. 
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élevée  que  les  deux  autres,  a  3a  pieds  ip  de 
hauteur  sur  i5  ip  de  largeur.  Les  deux  autres 
ont,  chacune,  20  pieds  ip  de  hautenr  sur 
1  o  de  large*  Entre  les  colonnes  corinthiennes 
qui  ornent  le  monument ,  on  voit  quatre  mé- 
daillons soutenus  par  deux  génies  ailés.  Les 
deux  médaillons  du  milieu  ,  surmontés  de 
trophées  ,  représentent  deux  empereurs  , 
suivant  l'opinion  de  quelques  antiquaires  ;  les 
deux  autres ,  surmontés  de  caducées ,  seraient , 
d'après  les  mêmes  archéologues ,  des  magistrats, 
peut-être  ceux  qui  avaient  fait  exécuter  les 
.  grands  chemins  sur  l'un  desquels  fut  construit 
la  porte  de  Mars.  Au-dessous  des  médaillons  , 
on  remarque  quatre  tableaux  ou  niches ,  enca- 
drés dans  de  petits  pilastres  et  surmontés  d'un 
fronton;  ils  sont  aujourd'hui  très-endommagés , 
et  Ton  distingue  à  peine  quelques-unes  de  leurs 
moulures. 

Les  voussures  des  arcades  offrent  aussi  des 
bas-reliefs ,  malheureusement  très-détériorés  , 
mais  qui  devaient  être  fort  remarquables.  Sous 
F  arcade  centrale,  on  distingue  une  femme  tenant 
deux  cornes  d'abondance,  entourée  de  quatre 
enfants  qui  portent  certains  attributs.  Autour  de 
ce  bas-relief  principal  étaient  douze  tableaux , 
dont  sept  sont  encore  assez  bien  conservés.  On 
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a  cru  reconnaître  dans  ces  sujets  l'emblème  des 
douze  mois  de  Tannée  ,  comme  on  a  pensé  que 
la  femme  du  principal  bas-relief  pourrait  repré- 
senter Tannée,  et  les  quatre  enfants  qui  Fac- 
compagnent,  les  quatre  saisons. 

Les  voussures  des  deux  autres  arcades  sont 
également  ornées  de  bas-reliefs  qui  ont  donné 
lieu  à  diverses  interprétations.  Sous  la  porte 
droite,  on  remarque  une  femme  assise  sur  un 
lit,  le  coude  appuyé  sur  un  carreau,  caressant 
un  cygne  de  la  main  droite,  et  ayant  près  d'elle 
un  amour  tenant  un  flambeau  ;  en  ne  peut  mé- 
connaître dans  ce  bas-relief  les  amours  de  Jupi- 
ter et  de  Léda. 

Après  avoir  été  murée  par  l'archevêque  de 
Reims,  dans  la  crainte  de  quelque  coup  de  main 
contre  son  château  qui  s'y  trouvait  adossé ,  la 
Porte  de  Mars  est  restée  pendant  long-temps 
enterrée  sous  les  remparts  de  la  ville.  La  partie 
supérieure  du  monument  fut  remise  au  jour  en 
1677.  Enfin,  tout  récemment,  elle  a  été  com- 
plètement déblayée  par  les  soins  de  l'autorité 
municipale ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  rouvrir  les 
arcades  qui  sont  encore  murées. 

- 

Portes  d^Arroux  et  de  Saint-André  a  Airnw. 
—  La  Porte  d'Arroux  à  Autun(pl.  XXXIX  , 
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fig.  5  ) ,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  proximité 
de  la  rivière  de  ce  nom ,  offre  deux  arcades 
principales  ayant  de  charpie  côté  une  arcade 
plus  petite,  correspondant  autrefois  à  des  trot- 
toirs qui  bordaient  la  rue.  Ces  quatre  portes 
sont  couronnées  d'un  entablement  formé  d'une 
architrave  .  d'une  frise  ,  et  d'une  corniche 
avec  ses  modulons.  Au  dessus  de  ce  premier 
ordre  règne  une  galerie ,  composée  autrefois 
de  dix  arcades  dont  il  ne  reste  plus  que  sept. 
Les  pilastres  corinthiens  qui  supportent  l'enta- 
blement de  ce  second  ordre  ,  sont  ornés  de 
cannelures.  La  galerie  qui  existait  derrière  les 
arcades ,  servait  évidemment  à  passer  d'un  côté 
de  la  porte  à  fautre  et  correspondait  au  chemin 
de  ronde  qui  existait ,  selon  toute  apparence  , 
dans  le  rempart  antique  au  milieu  duquel  s'ou- 
vrait la  porte  (i).  «  On  admire  dans  la  Porte 
d'Arroux ,  dit  Millin ,  la  richesse  du  grand  en- 
tablement ;  les  larmiers  et  les  principales  mou- 
lurcs  sont  couverts  d'ornements  qui  offrent  le 
travail  le  plus  délicat  ;  les  chapiteaux  sont  du 
meilleur  goût.  La  solidité  de  la  construction  est 
aussi  remarquable  que  Félégance  de  l'archi^ 


(I)  Nous  verrons  dans  U  5*.  partie  du  Cours  ,  qu'an  moyen 
Age  il  y  avait  aussi,  au-dessus  des  portes, des  passages  couverts 
communiquant  aux  galeries  des  remparts. 
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lecture.  Les  pierres  de  grand  appareil  ne  sont 
liées  par  aucun  ciment  ;  et  malgré  le  poids  de 
la  galerie  qu'elles  supportent,  les  voûtes  se 
soutiennent  par  la  seule  coupe  des  pierres.  » 

La  Porte  St. -André  offre  la  même  ordonnan- 
ce que  la  précédente,  et  doit  avoir  été  construite 
dans  le  même  temps.  Elle  en  diffère  cependant 
en  ce  que  les  pilastres  qui  décorent  la  galerie , 
sont  d'ordre  ionique,  et  que  les  petites  portes 
destinées  aux  piétons ,  de  chaque  côté  des  deux 
grandes  portes  centrales,  forment  saillie  sur 
celles-ci ,  et  s'ouvrent  dans  deux  corps  avancés 
ou  pavillons  angulaires.  Elle  est  mieux  conser- 
vée que  la  porte  d'Arroux  ;  les  murs  de  la  gale- 
rie existent  non  seulement  du  côté  de  la  campa- 
gne ,  mais  aussi  du  côté  de  la  ville  ;  tandis  qu'à 
la  porte  d'Arroux  ,  le  mur  extérieur  seul  est 
conservé.  Les  deux  murs  de  cette  galerie ,  éloi» 
gnés  l'un  de  l'autre  de  10  pieds,  et  construits 
sans  ciment  comme  ceux  de  la  porte  d'Arroux  , 
ont  à  peine  18  pouces  d'épaisseur;  et  l'on 
s'étonne  qu'ils  aient  pu  subsister  si  long-temps, 
et  résister  aux  agents  destructeurs  auxquels  ils 
sont  exposés  depuis  tant  de  siècles. 

Porte  d'Auguste  a  Nismes.  —  La  Porte 
d'Auguste  à Nismes était,  comme  celles  d'Autun, 


Digitized  by 


d'antiquités  monumentales.  a53 

enclavée  dans  les  murs  antiques  de  la  TÎÏle  (i). 
Elle  offre  aussi  dans  ses  ouvertures  une  disposi- 
tion pareille  ;  car  on  y  voit  quatre  portiques  : 
deux ,  d'égale  grandeur ,  qui  devaient  servir  au 
passage  des  chars,  et  deux  autres  plus  petits  pour 
les  gens  à  pied  (V.  pl.  XXXIX,  fig,  4)- 

Les  deux  cintres  du  grand  portique  sont  sur- 
montés d'une  tête  de  taureau  en  demi-relief , 
sur  laquelle  s'appuie  la  saillie  de  l'entablement; 
au-dessus  des  deux  autres  portes  sont  des  niches, 
qui  probablement  contenaient  des  statues. 

Le  monument  est  décoré  de  quatre  pilastres 
d'ordre  corinthien  ,  qui  encadrent  les  deux 
petits  passages;  les  deux  grandes  portes  sont 
séparées  par  une  petite  colonne  ionique  ap- 
puyée sur  une  console ,  a  la  naissance  des  arcs. 
Deux  tours  semi-circulaires  flanquaient  et  pro- 
tégaient  la  porte. 

Au-dessus  de  l'entablement ,  on  remarquait 
l'inscription  suivante  qui  a  été  plusieurs  fois 
publiée  et  commentée  : 

IMP.    ÇAESAR.   PIVI   F   AVGVSTVS  COS   XI.  TRIBV, 
POT  EST.  VIII.  PORTAS.    MUROS.  COL,  DAT. 

(1)  Cette  porte  fut  découverte  en  1693,  en  démoliisant  lej 
murs  du  château  aitué  place  dea  Carme».  (V.  Guide  du  *oya- 
«rur  à  Wmra).  Elle  cor  répondait  à  la  rue  antique  dont  noua 
atunt  précédemment  décrit  te  paré  et  l'é^out  (  V.  page  218). 
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Porte  de  Fra  a  Nismes.  —  La  Porte  de 
France  ,  autre  porte  antique  de  Nismes ,  beau- 
coup moins  intéressante  que  la  précédente, 
n'offre  qu'une  seule  ouverture  ;  elle  est  aussi 
flanquée  de  deux  tours  rondes,  et  surmontée 
d'un  attique  orné  de  quatre  pilastres  supportant 
un  entablement. 

Indiquons  encore  rapidement  quelques  arcs 
de  triomphe  et  quelques  portes. 

— À  Besançon ,  on  voit  un  arc  de  triomphe 
percé  d'une  seule  arcade ,  orné  de  bas-reliefs  et 
de  pilastres  ioniques. 

— Langres  possède  aussi  les  débris  d'un  arc 
de  triomphe  ,  qui  a  été  plusieurs  fois  décrit , 
notamment  par  Caylus  (Antiq.  t.  3.  p.  CX1V), 
et  par  M*  De  La  Borde ,  dans  ses  Monuments 
de  la  France  classés  chronologiquement» 

— L'arc  detriomphedeCarpentras ,  long-temps 
enclavé  dans  les  murs  de  la  cuisine  de  l'évèché , 
et  qui  vient  d'être  dégagé  et  isolé  ,  présente 
une  façade  décorée  de  pilastres  cannelés ,  avec 
une  seule  arcade.  Des  colonnes  occupaient  les 
angles  de  l'édifice.  Dans  les  petits  côtés ,  on  re- 
marque des  captifs  surmontés  de  trophées.  La 
partie  supérieure  du  monument  est  détruite  (i). 

(1)  V.  Millin ,  ?oy»ge  dans  le  Midi  de  la  France ,  t.  IV ,  et  la 
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— L'arc  de  triomphe  de  Cavaillon  ,  figuré 
•  parMillin  et  par  M  ont  faucon ,  n'avait,  comme 
le  précédent ,  qu'une  grande  ouverture  cintrée. 
Les  deux  côtés  du  cintre  sont  décorés  de  victoi- 
res ,  tenant  une  palme  d'une  main ,  et  de  l'autre 
une  couronne.  L'archivolte  et  les  pilastres  qui 
supportent  l'entablement ,  sont  ornés  de  rin- 
ceaux (i). 

— A  Cologne ,  j'ai  trouvé  ,  dans  la  cour  du 
Musée ,  une  grande  quantité  de  blocs  sculptés  , 
dans  lesquels  on  voit  encore  la  trace  des  tenons 
qui  servaient  à  les  lier  les  uns  aux  autres.  On 
reconnaît ,  parmi  ces  morceaux ,  des  portions 
de  frise  et  de  corniche  ;  et  il  parait  qu'ils  pro- 
viennent d'une  porte  monumentale  antique , 
qui  existait  à  peu  de  distance  de  la  cathédrale. 

— En  examinant  les  fragments  de  frises,  et  les 
autres  blocs  sculptés  qui  ont  été  incrustés  dans 
les  murs  de  Narbonne ,  au  temps  de  François 
Ie*.  ,  et  qui  proviennent  évidemment  de  plu- 
sieurs grands  monuments,  on  ne  peut  guères 
douter  que  quelques-uns  de  ces  morceaux 
n'aient  appartenu  à  des  arcs  de  triomphe ,  ou  à 

pl.  LXXI  de  l'atlas  du  même  outrage. 

(1)  V.  l'ailaa  du  ?oy.  dans  le  Midi  de  la  Fr  ,  par  Millin ,  flg. 
14,  pl.  LXXI. 
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des  portes  dont  cette  importante  ville  romaine 
dut  être  décorée  (i). 

— \  Périgueux  ,  on  remarque  ,  parmi  les 
nombreux  fragments  sculptés  qui  se  rencontrent 
dans  la  Cité ,  des  trophées  *  des  débris  de  corni- 
casques ,  des  boucliers ,  et  d^utres 
bas-reliefs  qui  paraissent  aussi  avoir  fait  partie 
de  la  décoration  d'un  arc  de  triomphe.  Il  est 
même  probable  que  ces  débris  ont  appartenu 
à  deux  monuments  de  ce  genre.  Le  style  des 
moulures  paraît ,  d'après  M.  de  Taillefert,  se 
rapporter  au  siècle  des  Antonins. 

U  y  avait  aussi ,  dans  les  murs  de  la  ville , 
plusieurs  portes  de  grand  appareil ,  dont  une 

(!)  Lorsqu'on  répara  les  mors  de  Narbonne  ,  fous  François 
ïw.  f  l'ingénieur  chargé  de  ce  travail  rassembla  lout  ce  qu'il 
put  recueillir  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  antiques ,  et 
rangea  ces  morceaux  sur  la  même  ligne,  de  manière  a  en 
former  une  espèce  de  frise  dans  la  muraille.  On  y  ?oit  des  ins- 
criptions tumulaires  et  des  débris  d'entablements  doriques , 
f  corinthiens ,  ioniques;  des  fragments  de  bas-reliefs, etc.,  etc. 

Les  bas-relief»  sont  principalement  rassemblés  et  groupés 
près  des  portes  de  la  ville.  Ces  curieux  fragments,  qui  ont  été 
soigneusement  étudiés  par  M.  Dumège,  de  Toulouse  ,  doifrot 
être  décrits  et  figurés  par  cet  habile  antiquaire, dans  son  grand 
ouvrage  iotitulé  Archéologie  Pyrénéenne.  On  rapporte  qu'une 
partie  de  ces  pierres  sculptées  provient  de  1a  démolition  d'une 
grosse  tour ,  dans  laquelle  elles  avaient  été  employées  avec 
préeautioo,  et  de  telle  manière  que  la  face  sculptée  de  rnaqoe 
bloc  était  retournée  et  cachée  dans  l'épaisseur  da  mur. 
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enclavée  dans  les  murs  antiques  de  la  ville  (i). 
Elle  offre  aussi  dans  ses  ouvertures  une  disposi- 
tion pareille  ;  car  on  y  voit  quatre  portiques  ; 
deux,  d1  égale  grandeur ,  qui  devaient  servir  au 
passage  des  chars ,  et  deux  autres  plus  petits 
pour  les  gens  à  pied  (V.  pl.  XXXIX,  fig.  4). 

Une  tète  de  taureau  en  demi-relief  ,  sur  la- 
quelle s1  appuie  la  saillie  de  T entablement ,  sur- 
monte chacun  des  deux  cintres  des  grands  por- 
tiques ;  au-dessus  des  deux  autres  portes  sont  des 
niches  ,  qui  probablement  contenaient  des 
statues. 

Le  monument  est  décoré  de  quatre  pilastres 
d'ordre  corinthien  ,  qui  encadrent  les  deux 
petits  passages  ;  les  deux  grandes  portes  sont 
séparées  par  une  petite  colonne  ionique  ap- 
puyée sur  une  console ,  à  la  naissance  des  arcs. 
Deux  tours  semi-circulaires  flanquaient  et  pro- 
tégeaient la  porte. 

On  remarquait  au-dessus  de  V entablement , 
une  inscription  qui  a  été  plusieurs  fois  publiée 
et  commentée. 

(I)  Cette  porte  fut  découverte  en  I693  ,  en  démolissant  les 
murs  du  château  situé  place  des  Carmes.  (  V.  Guide  du  Voya- 
geur à  Nismes  ).  Elle  correspondait  à  la  rue  antique  dont  nous 
avons  précédemment  décrit  le  pavé  et  légout  (V.  page  218). 
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Porte  de  Franck  a  Nisikes. —  La  Porte  de 
France  v  autre  porte  antique  de  Kismes ,  beau- 
coup moins  intéressante  que  la  précédente , 
n'offre  qu'une  seule  ouverture;  elle  est  aussi 
flanquée  de  deux  tours  rondes  ,  et  surmontée 
d'un  attique  orné  de  quatre  pilastres  supportant 
un  entablement. 

Indiquons  encore  rapidement  quelques  arcs 
de  triomphe  et  quelques  portes. 

Arc  de  Langres.  —  L'arc  de  triomphe  de 
Langres  qui  parait  avoir  été  élevé  du  temps  de 
l'empereur  Marc-Aurèle ,  se  trouve  aujourd'hui 
enclavé  dans  la  muraille  du  rempart ,  entre  les 
portes  du  Marché  et  de  St.-Didier  ;  il  a  servi 
d'entrée  à  la  ville ,  sous  la  domination  ro- 
maine (i),  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  y 
eût  eu  près  de  là  un  forum. 

D'après  la  notice  de  M.  Luchct ,  sur  les 
monuments  romains  de  Langres  ,  notice  dont 
j'ai  pu  reconnaître  moi-même  l'exactitude ,  l'arc 
tel  qu'il  existe  aujourd'hui  est  à  peu  près  com- 
plet sur  la  face  extérieure  ,  à  l'exception  de 
l'attique  qui  n'existe  plus  depuis  un  temps  im- 
mémorial :  il  est  percé  de  deux  arcades  d'égale 

(I)  Il  faisait  face  à  la  voie  romaine  qui  se  rendait  de  Langres 
au  camp  de  Ste. -Germai oe ,  pré*  de  Bar-aur-Auhe. 
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hauteur.  La  décoration  se  compose  de  cinq  pir 
lastres  corinthiens  dont  deux  à  chaque  extrémité 
et  un  dans  le  centre  séparant  les  deux  arcades. 
Trois  des  chapiteaux  sont  bien  conservés ,  celui 
du  centre  a  été  piqué  au  marteau  et  complète- 
ment eflacé  ;  un  autre  détruit  en  partie  par 
rouverture  d'un  créneau.  La  frise  était  ornée 
d'armures  sculptées  en  demi-relief  et  formait 
une  suite  continue  de  faisceaux  où  Ton  remarque 
surtout  des  boucliers  de  diverses  formes  ;  toutes 
ces  sculptures  ont  très-peu  de  saillie  et  sont  très- 
frustes.  Dans  la  corniche  on  distingue  à  peine 
quelques  modillons  mutilés ,  des  oves  et  des 
denticules  dont  la  découpure,  ainsi  que  l'observe 
M.  Luchet,  est  loin  de  la  pureté  et  du  relief  des 
beaux  temps  du  Haut-Empire. 

a  Les  arcades  sont  accompagnées  d'archi- 
«  voltes  unies  bien  nettes  encore  et  d'une  belle 
«  exécution  (i),  reposant  sur  des  impostes  pro- 
cc  filées  du  coté  des  pilastres  comme  à  l'intérieur 
a  des  arcades  ;  ces  impostes  sont  en  outre  sup- 
«  portées  sur  une  sorte  de  pied-droit  ayant  la 
«  même  largeur  que  l'archivolte ,  mais  dont  la 
«  saillie  est  peu  sensible.  Cette  disposition  in- 

(1)  Ces  archivoltes  ressemblent  à  celles  des  portes  romaine* 
d'Anton. 
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«  dique  encore  une  époque  qui  s'écarte  déjà 
«  du  beau  style  de  Fart  romain  :  une  autre  im- 
«  poste  profilée  de  chaque  côté  se  continue 
«  entre  les  pilastres.  Les  cannelures  qui  dé. 
a  corent  ces  derniers  sont  pleines  dans  la  partie 
«  inférieure  t  et  ne  sont  pas  très-profondément 
«  senties. 

«  Le  monument  repose  sur  un  socle  carré 
«  supportant  une  base  qui  règne  dons  tout  le 
«  pourtour  et  sur  laquelle  sont  indiquées  les 
«  saillies  des  pilastres  et  des  pied-droits  (i).  » 

Les  faces  latérales  de  Tédifice,  dont  une  est 
restée  dégagée ,  portent  les  mêmes  ornements 
que  les  faces  principales  ;  on  y  voit  deux  pi- 
lastres semblables  aux  autres  et  formant  retour 
sur  les  angles  avec  ceux  des  façades. 

Le  monument  était  nécessairement  terminé 
par  un  attique  qui  portait  peut-être  une  inscrip- 
tion. M.  Luchct  suppose  que  les  pierres  qui 
ont  servi  à  murer  les  deux  arcades  proviennent 
de  cet  attique.  Deux  de  ces  pierres  portent 
des  lettres  de  om.  ?3  de  hauteur  qui  pourraient 
avoir  fait  partie  de  cette  inscription. 

L'appareil  de  Tare  de  triomphe  de  Langres 

(I)  Mémoire  aur  le»  antiquités  ronaine*  de  Langée*  ,  par 
M.  Lucbet ,  architecte. 
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est  (Tune  grande  beauté;  on  remarque  20  assises 
depuis  Ta  base  jusqu'à  la  corniche  (1). 

Cet  arc  a  été  figuré  dans  Caylus,  recueil  d'anti- 
quités ,  t.  IIIe. ,  et  dans  Touvroge  de  JL  De  La 
Borde ,  sur  les  monuments  de  la  France  (  io\ 
livraison  )^ 

Un  autre  arc  de  triomphe  existait  à  Langres» 
dans  remplacement  de  k  porte  appelée  Longe- 
Porte  ;  on  en  vok  encore  quelques  vestiges ,  et 
Ton  peut  reconnaître  qu'il  était  percé  de  deux 
arcades  d'égale  hauteur r  comme  le  précédent, 
et  orné  de  pilastres  cannelés,  distribués  de  la 
même  manière;  on  voit  encore  en  place,  celui 
de  ces  pilastres  qui  divisait  les  deux  arcades , 
avec  l'Imposte ,  le  pied-droit  et  le  commence- 
ment des  voussoirs  de  chacune  d'elles  ;  plu- 
sieurs fragments  de  k  frise  employés  dans  k 
construction  du  rempart  voisin  présentent  le 
même  style  et  les  mêmes  sculptures  que  celles 
de  k  frise  du  premier  arc  (2)*  m 

Arc  de  Besançon. — Besançon  possède  un  arc 
de  triomphe  bien  autrement  orné  que  ceux  dè 

(1)  V.  te  tabtean  des  dhnensionfr do  monument,  dans  It  mé- 
moire de  M.  Lucheffr 

(2)  En  voyant  les  débris  in cr tintés  dans  les  remparts,  quel- 
que* personnes  ont  pensé  qu'il  eiiataît  k Lanftm  un  irobièuic 
arc  de  triomphe. 
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Langres  et  qui  doit  appartenir  à  une  époque 
plus  récente  ,  à  en  juger  par  la  profusion  des 
moulures  dont  il  est  couvert  ,  les  colonnes 
d'ordre  composite  offrent  des  bas-reliefs  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  cercles  qui  divisent 
le  fût  en  parties  égales;  une  autre  colonne  est 
ornée  de  rinceaux  ou  de  moulures  depuis  l'as- 
tragale jusqu'à  la  base  inclusivement  (  V.  pl. 
XLII  bis,  fig.  5  et  6). 

La  décoration  du  reste  de  Fédificc  répond  à 
celle  des  colonnes  ;  ces  ornements  trop  nom- 
breux ne  sont  pas  de  très-bon  goût  ;  mais  pour 
entrer  avec  vous  dans  l'examen  de  ces  détails, 
il  me  faudrait  des  dessins.  Le  monument  pris 
dans  son  ensemble  est  d'un  bel  effet  ;  il  est 
percé  d'une  seule  arcade  fort  élevée  ,  comme 
l'arc  de  Titus  à  Rome  (i). 

(1)  L'arc  se  trou? e  placé  près  de  la  cathédrale,  à  l'extrémité 
d'une  rue ,  entre  deux  lignes  de  maisons  ,  dans  lesquelles  les 
deux  faces  latérales  se  trouvent  engagées.  Au  XU*.  siècle  la 
grande  arcade  avait  été  rétrécie  au  moyen  d'un  mur  dans  le- 
quel on  avait  incrusté  les  figures  symboliques  des  quatre  Evan: 
gélistes  y  et  la  partie  supérieure  de  l'arc  était  surmontée  d'an 
bâtiment  qui  servait  de  grenier  aux  chanoines.  On  a  fait  dis- 
paraître ce  grossier  remplissage ,  et  le  côté  droit  de  l'édifice 
qui  se  trouvait  fort  endommagé  a  été  presqu'entièrement  re- 
construit; ces  restaurations, ai  elles  ne  aont  pas  complètement 
satisfaisantes ,  ont  au  moins  consolidé  le  monument  et  lui  ont 
rendu  sa  forme  première. 

Deux  ordrea  superposés  de  colonnes  entre  lesquelles  se 
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Arc  de  Caupentras. —  L'arc  de  triomphe  de 
Carpentras,  long-temps  enclavé  dans  les  murs 
de  la  cuisine  de  l'évêché ,  et  qui  vient  d'être 
dégagé  et  isolé  ,  présente  une  façade  décorée 
de  pilastres  cannelés,  avec  une  seule  arcade. 
Des  colonnes  occupaient  les  angles  de  l'édifice. 
Dans  les  petits  cotés ,  on  remarque  des  captifs 
surmontés  de  trophées.  La  partie  supérieure  est 
détruite  (i). 


Arc  de  Cavaillon.  —  L'arc  de  triomphe  de 
Cavaillou,  figuré  par  Millin  et  par  M  ont  faucon , 
n'avait  ,  comme  le  précédent ,  qu'une  grande 
ouverture  cintrée»  Les  deux  cotés  du  cintre  sont 
décorés  de  victoires ,  tenant  une  palme  d'une 
main ,  et  de  l'autre  une  couronne.  L'archivolte 


trouvaient  des  figures  de  haut  relief ,  décoraient  les  façades 
de  chaque  coté  de  l'arcade  triomphale;  les  colonnes,  du  côté 
droit ,  ont  été  refaites  en  entier  vers  la  place;  celles  du  côté 
gauche  sont  anciennes:  je  crois  toutefois  que  le  fut  de  la  der- 
nière colonne  à  gauche  a  été  rétabli  en  partie  vers  le  XIIe. 
rtècle ,  peut-être  A  l'époque  on  l'on  rétrécit  l'arcade  triom- 
phale. En  effet ,  la  base  de  cette  colonne  ne  ressemble  pas  à 
celle  des  autres ,  il  m'a  semblé  y  distinguer  sur  le  tore  une 
de  ces  pattes ,  si  communes  au  XII*.  siècle.  La  partie  basse  du 
fût,  que  je  crois  refaite  ,  est  d'ailleurs  restée  lisse  et  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  partie  supérieure  ni  avec  le  chapiteau. 

(f )  V.  Millin ,  voyage  dans  le  Midi  de  Is  France ,  t.  IV,  et  la 
pl.  LXXI  de  l'atlas  du  même  ouvrage. 
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et  les  pilastres  qui  supportent  l'entablement , 
sont  ornés  de  rinceaux  (i). 

On  peut  affirmer  que  toutes  les  villes  gallo- 
romaines  de  quelque  importance  ont  été  ornées 
de  portes  monumentales  ou  d'arcs  de  triomphe, 
dont  il  est  facile  encore  de  retrouver  des  débris. 

— A  Cologne,  j'ai  remarqué,  dans  la  cour  du 
Musée  f  une  grande  quantité  de  blocs  sculptés, 
dans  lesquels  on  voit  la  trace  des  tenons  qui 
servaient  a  les  lier  les  uns  aux  autres.  On 
reconnaît ,  parmi  ces  morceaux  ,  des  portions 
de  frise  et  de  corniche  ;  et  ils  ont  fait  partie 
d'une  porte  monumentale  antique ,  qui  existait 
à  peu  de  distance  de  la  cathédrale. 

—  En  examinant  les  fragments  de  frises  »  et 
les  autres  blocs  sculptés  qui  ont  été  incrustés 
dans  les  murs  de  Karbonne  ,  au  temps  de 
François  1er.  ,  et  qui  proviennent  évidemment 
de  plusieurs  grands  monuments  ,  on  ne  peut 
guères  douter  que  quelques-uns  de  ces  morceaux 
n'aient  appartenu  à  des  arcs  de  triomphe ,  ou  à 
des  portes  dont  celle  importante  ville  romaine 
dut  être  décorée  (2). 

(1)  V.  l'atlas  du  *oy.  dans  le  Midi  de  la  Fr. ,  par  Millia ,  fig. 
14  ,  pl.  LXXI. 

(2)  Lorsqu'on  répara  les  murs  de  Narboone ,  sous  François 
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—  À  Périgueux  ,  on  remarque  ,  parmi  les 
nombreux  fragments  sculptés  qui  se  rencontrent 
dans  la  Cité ,  des  débris  de  corniches  ,  des  tro- 
phées, des  casques  ,  des  boucliers ,  et  d^autres 
bas-reliefs  qui  paraissent  aussi  avoir  fait  partie 
de  là  décoration  d^un  arc  de  triomphe.  11  est 
même  probable  que  ces  débris  ont  appartenu 
à  trois  monuments  de  ce  genre.  Le  style  des 
moulures  parait ,  diaprés  M.  de  Taillefcr,  se 
rapporter  au  siècle  des  Antonins. 

Suivant  lui ,  le  plus  intéressant  de  tous  ces 
fragments  ,  est  un  tambour  de  colonne  de  deux 
pieds  sur  deux  pieds  deux  pouces  et  demi  de 
diamètre  :  une  coquille  termine  par  le  bas 
chaque  cannelure,  et  les  arêtes  de  ces  canne- 

rr. ,  l'ingénieur  chargé  de  ce  travail  rassembla  tout  ce  qu'il 
put  recueillir  de  bas-relief >  el  d'inscriptions  antique*  r  et 
rangea  cea  morceaux  sur  la  même  ligne  ,  de  manière  à  en 
former  une  espèce  de  frise  dans  la  muraille.  On  y  voit  des  ins- 
criptions tumulaires  et  de»  débris-  d'entablements  doriques  , 
corinthiens ,  ioniques;  des  fragments  de  bas-relief* ,  etc. ,  etc. 

Les  bas-reliefs  sont  principalement  rassemblés  et  gioupé» 
près  des  portes  de  la  ville.  Ces  curieux  fragments,  qui  ont  été 
soigneusement  étudiés  par  M.  Dumège ,  de  Toulouse ,  doiveor 
être  décrits  et  figures  par  cet  habile-antiquaire,  dans  son  grand 
ouvrage  intitulé  Archéologie  Pyrénéenne.  On  rapporte  qu'une 
partie  de  ces  pierrea sculptées  provient  de  la  démolition  d'une 
grosse  tour  ,  dans  laquelle  elles  avaient  été  employées  avec 
précaution,  et  de  telle  manière  que  la  face  sculptée  de  chaque 
bloc  était  retournée  et  cachée  dans  l'épaisseur  du  mur. 


COURS 


lures  sont  décorées  de  grains  de  chapelet  ou  de 
perles.  La  partie  inférieure  du  bloc  représente 
des  armes  et  des  armures  de  toute  espèce,  sculp- 
tées en  très-petit  relief.  Entre  les  cannelures  et 
ces  ornements  est  une  plate-bande  ou  ceinture 
de  i  o  pouces  6  lignes  de  large ,  dans  laquelle 
sont  sculptés  des  Tritons  conduisant  et  retenant 
des  taureaux,  et  des  chevaux  marins  entre  les- 
quels semblent  se  jouer  des  dauphins  de  diffé- 
rentes grandeurs. 

M.  de  Taillefer  conclut  de  ces  sculptures , 
que  Tare  de  triomphe  auquel  elles  avaient 
appartenu  avait  été  érigé  à  l'occasion  d'une 
victoire  navale.  Nous  avons  vu  que  Tare  de 
triomphe  d'Orange  (V.  ce  qui  a  été  dit  p.  237) 
est  également  orné  d'attributs  maritimes  ou 
fluviatiles  (1). 

Il  y  avait  aussi ,  dans  les  murs  de  la  ville  , 
plusieurs  portes  de  grand  appareil ,  dont  une 
existe  encore  à  peu  de  distance  de  l'amphi- 
théâtre. 

Celle  qui  précédait  le  temple  de  Mars  dans 
les  remparts  de  la  Cité  ,  a  été  restituée  et 
figurée  par  M.  de  Taillefer ,  pl.  XVI  de  son 

(1)  M.  Mérimée ,  dans  un  ouvrage  récemment  publié,  pense 
que  ces  attributs  pourraient  bien  rappeler  des  combats  sur  le 
Danube  et  les  victoires  de  Marc  Aurcle  en  Germanie. 
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ouvrage  sur  les  Antiquités  de  Vésone.  Elle  n'a- 
vait qu'une  ouverture  cintrée  entre  deux  tours 
semi-circulaires  ornées  de  pilastres  toscans  ou 
doriques,  dont  l'entablement  se  L'ait  à  celui  de 
la  porte  (i). 

—Sous  Louis  XIII ,  il  existait  à  Arles  un  arc 
de  triomphe  dont  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
fait  faire  un  dessin ,  il  n'en  reste  aucune  trace 
aujourd'hui  (2).  Des  actes  du  XVIe.  siècle 
font  mention  d'un  autre  arc  de  triomphe  dans 
la  même  ville ,  dont  les  murailles  d'enceinte 
étaient  vraisemblablement  ornées  de  plusieurs 
portes  monumentales. 

—  J'ai  remarqué  dans  les  curieuses  galeries 
qui  existent  sous  les  murs  d'enceinte  de  Tours 
formés  de  débris  de  grands  édifices  et  dans  les 
murs  de  Sens ,  construits  de  même,  des  pierres 
sculptées  qui  m'ont  paru  provenir  de  monu- 
ments semblables  (3). 

Tous  ces  faits  prouvent  bien,  Messieurs,  que  les 
arcs  de  triomphe  ontéténombreuxdansles  villes 

(1)  V.  les  détails  donnés  dans  le  t.  Il  des  antiq.  de  Vésone, 
p.  136  et  suif. 

(2)  Cet  arc,  détruit  en  1743,  a  été  graré  dans  l'outrage  de 
La  Lauzîère,  pl.  XV. 

(3)  Je  compte  retourner  à  Tours  et  à  Scni  pour  étudier  en 
détail  et  faire  dessiner  les  nombreuses  sculptures  qui  se 
trouvent  ensevelies  sous  les  anciens  mu  ri. 
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de  la  Gaule ,  jusqu'à  l'époque  ou  elles  furent 
dépouillées  de  leurs  ornements ,  et  forcées  de 
sacrifier  leurs  plus  belles  constructions  pour  se 
défendre  contre  les  invasions  et  le  pillage. 
Alors ,  au  lieu  de  ces  portes  en  grand  appareil  , 
si  riches  de  sculptures,  on  vit  s'élever  des  portes 
en  petit  appareil ,  dans  lesquelles  les  chaînes 
de  briques ,  disposées  en  cordons  ,  rempla- 
cèrent les  moulures  de  l'entablement ,  et  enca- 
drèrent les  archivoltes  des  cintres  en  guise  de 
cymaises.  11  reste  quelques-unes  de  ces  portes 
dans  nos  enceintes  murales  de  petit  appareil 
(Sens,  le  Mans,  etc.)  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  les  décrire  ici ,  quoiqu'elles  aient 
aussi  leur  genre  d'intérêt  ,  parce  qu'elles 
s'éloignent  trop  des  arcs  de  triomphe  et  des 
portes  monumentales ,  qui  font  l'objet  de  notre 
conférence  de  ce  jour. 

D'après  l'examen  que  nous  venons  de  faire  , 
les  arcs  de  triomphe  les  plus  complets  et  les  plus 
beaux  d^effet ,  présentaient  une  grartdc  arcade 
centrale  entre  deux  arcades  plus  petites ,  comme 
ceux  d'Orange  ,  de  Reims ,  etc. 

D'autres  n'avaient  qu'une  grande  ouverture 
cintrée ,  comme  ceux  de  Sairu-llemy  ,  de  Ca- 
vaillon  ,  de  Besançon  ,  de  Carpentias  et  de 
Saint  Chamas. 
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Enfin  nous  avons  vu  plusieurs  arcsde  triomphe 
percés  de  deux  portes  d'un  égal  diamètre  ;  ce 
sont  ceux  de  Saintes  ,  de  Langres  et  de 
Trêves. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  ordonnance  a 
été  motivée  par  des  circonstances  particulières, 
telles  que  la  position  de  l'un  de  ces  arcs  à  l'ex- 
trémité d'un  pont  donnant  accès  à  une  ville 
populeuse  (  Saintes  )  »  et  la  position  des  autres  a 
l'extrémité  des  rues  les  plus  fréquentées  de 
Trêves  et  de  Langres  (i  ).  11  était  nécessaire  sans 
doute  que  deux  portes  existassent  sur  ces  diffé- 
rents points,  l'une  pour  les  chars  entrant  dans 
ces  villes ,  l'autre  pour  ceux  qui  en  sortaient. 

Ce  motif  me  paraît  d'autant  plus  probable  , 
que  les  portes  de  ville  qui  étaient  enclavées 
dans  les  murs  d'enceinte ,  et  sous  lesquelles  il 
fallait  nécessairement  passer  pour  arriver  aux 
principales  rues ,  à  l'extrémité  desquelles  se 
trouvaient  toujours  ces  monuments ,  présentent 

(!)  L'arc  de  triomphe  de  Trêves  formait  la  principale  issue 
par  où  l'on  sortait  de  celle  ville  pour  aller  a  Cologne ,  à 
Maycoce  et  sur  les  borda  du  Rhin.  Du  rcMe  ,  ce  monument 
sort,  comme  Je  l'ai  déjà  dit ,  de  la  classe  ordinaire  des  arcs  de 
triomphe.  Il  date  vraisemblablement  du  temps  de  Constantin, 
on  y  voit  comme  dans  les  portes  de  ville  deux  tours  semi-circu- 
laires du  roté  de  la  campagne, et  il  offre  autant  et  phi»  de  rap- 
portsavec  celles-ci  qu'avec  les  arcs  de  triomphe  proprement  dits. 
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souvent  ces  deux  ouvertures  parallèles  :  nous 
les  avons  vues  dans  les  portes  d'Arrou  et  de 
Saint-André  à  Àutun  ,  dans  celle  d'Auguste 
à  Nismes ,  qui  toutes  trois  faisaient  face  à  des 
rues  principales  et  très-fréquentces  (i). 

D'après  ces  inductions  d'ailleurs  assez  natu- 
relles nous  pouvons  admettre  que  ,  dans  les 
villes  populeuses  (2) ,  les  arcs  a  une  seule 
ouverture  sans  portes  latérales  devaient  être 
placés  dans  des  lieux  peu  fréquentés  par  les 
chars  :  effectivement  nous  avons  vu  que  l'arc 
de  Besançon ,  à  une  seule  arcade ,  était  au  pied 
d'une  montagne  sur  laquelle  les  chars  ne  de- 
vaient pas  monter  sans  difficulté  et  qu'ils 
parcouraient  vraisemblablement  beaucoup 
moins  que  les  parties  basses  de  la  ville  antique. 


(J)  Dans  les  portes  d'Arrou  et  de  Si.-Aadrt  à  Aatun ,  en  a 
▼u  qu'indépendamment  des  deux  grande»  ouvertures  parai- 
lèlea  ,  il  y  avait  deux  portes  plus  petites  pour  les  piétons , 
correspondant  à  des  trottoirs. 

(2)  On  conçoit  que  dsns  des  villes  de  peu  d'importance  les 
arcs  à  une  seule  ouverture  Doutaient  offrir  assez  d'espace 
pour  la  circulation,  quelle  que  fût  la  place  qu'ils  occupaient. 
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CHAPITRE  VI. 


Objet  dn  chapitre. — Places  publiques  des  Tilles  gallo- 
romaines  ou  fora.— Elles  étaient  garnies  de  portiques.- - 
Disposition  de  ces  derniers  ,  leur  magnificence  dans  cer- 
taines villes.  —  Fora  d'Arles ,  d'Orange ,  cTÀvenchcs , 
de  Vienne,  de  Besançon  et  de  quelques  autres  cités  gallo- 
romaines. —  Des  basiliques ,  leur  usage,  leur  forme  et 
leur  proximité  des  places  publiques  ou  jora*  Détails 
donnés  par  Vitruve  sur  la  basilique  qu'il  avait  construite 
à  Fano. —  Vestiges  de  basiliques  dans  quelques  villes 
de  France.  —  Un  mot  sur  certains  édifices  d'utilité 
publique  autres  que  les  basiliques.  —  Les  palais, 
leur  analogie. avec  les  grandes  maisons  privées*  — 
Leurs  accessoires  et  leur  magnificence.  —  Plan  du 
palais  des  Empereurs  à  Lyon ,  levé  par  M*  Artaud. 
—  Autres  palais.  —  Palais  de  Constantin  à  Trêves  et  à 
Arles. 

«Pai  à  tous  entretenir  à  présent  des  portiques 
des  places  publiques;  des  basiliques,  édifices 
adjacents  qui  en  étaient  en  quelque  sorte 
une  dépendance  ;  des  palais  ,  qui  eux-mêmes 
étaient  ordinairement  précédés  de  places  et  de 
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portiques  plus  ou  moins  vastes;  et  de  quelques 
autres  grands  édifices  d'utilité  publique. 

PORTIQUES  DBS  PLACES  PUBLIQUES. 

Alexandre  Adam  ,  dans  son  savant  ouvrage 
sur  les  antiquités  romaines ,  que  j'ai  souvent  eu 
occasion  de  citer  ,  décrit  les  places  publiques 
ou  fora  des  Romains  et  le  système  de  décora- 
tion qui  avait  prévalu  pour  elles.  Le  forum 
était  ordinairement,  comme  il  le  dit,  une  place 
assez  vaste  où  se  tenaient  les  assemblées 
du  peuple  ,  où  Ton  rendait  la  justice  et  où 
Ton  traitait  des  affaires  publiques.  Il  était  en- 
vironné de  portiques ,  d'édifices  et  de  bouti- 
ques. Certaines  locutions  latines  indiquent 
clairement  la  diversité  des  usages  auxquels  il 
était  affecté.  Ainsi ,  ratio  pecuniarum,  quœ  in 
foro  versatur ,  affaires  financières  ;  fidem  de 
foro  tôlier  e^  détruire  le  crédit  public;  in  foro 
ver  sari,  commercer;  foro  céder e  ,  faire  ban- 
queroute ;  in  foro  esse ,  être  engagé  dans  les 
affaires  de  TÉtat  ;  fori  tabès  ,  la  fureur  de  la 
chicane  ,  etc.  ,  etc. 

Les  portiques  ou  arcades  qui  environnaient 
les  places  publiques  étaient  portés  sur  des  pi- 
lastres ou  des  colonnes  et  quelquefois  ornés  de 
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statues.  Ils  prenaient  ordinairement  les  noms 
des  édifices  auxquels  ils  étaient  joints ,  comme 
porticus  Concordiœ  ,  Apollinis  ,  Quirini , 
Herculis  ,  Theatri  ,  Circi  ,  Amphilhea- 
tri  ,  etc.  ;  ou  celui  des  personnes  qui  les 
avaient  fait  élever,  comme  porticus  Pompeia  t 
Lwia  ,  Octavia ,  Agrippœ ,  etc.  Ils  servaient 
d'abris  aux  passants  et  Ton  pouvait  s'y  prome- 
ner à  couvert.  Les  marchands  y  étalaient  quel- 
quefois leurs  marchandises  (1). 

Dans  les  villesd'une  importance  médiocre,  où 
les  portiques  n'étaient  pas  multipliés  comme  à 
Rome,  ils  se  trouvaient  principalement  près  des 
grands  monuments  publics ,  tels  que  les  théâ- 
tres ,  les  thermes  ,  les  palais  ,  les  temples,  etc., 
etc.  Ainsi  l'on  plaçait  assez  souvent  des  porti- 
ques derrière  la  scène  des  théâtres,  afin  que,  dit 
Vitruve ,  quand  il  survenait  inopinément  de  la 
pluie  pendant  le  spectacle ,  le  peuple  pût  s'y  ré- 
fugier (a).  L'architecte  romain  conseille  de  faire 
ces  portiques  doubles  ou  à  deux  rangs  de  co- 
lonnes ;  11  indique  Tordre  dorique  comme  le 

(1)  Les  auteurs  y  récitaient  aussi  leurs  outrages  ,  et  les 
philosophes  7  discutaient. 

(2)  Post  scenam  porticus  sunt  conatituend*,  uti  cum  Imbrcs 
fepentioè  lados  iuterpellaverint ,  habeat  popuhis,  quo  se  rc- 
cipiat  ci  theatro, 

18 
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meilleur  pour  les  colonnes  et  l'entablement  exté- 
rieurs ,  et  Tordre  ionique  ou  le  corinthien  pour 
les  eolonnes  du  second  rang  qui  dey  aient  être 
plus  hautes  que  les  autres  ;  il  dît  aussi  que  la 
largeur  des  portiques  ,  lorsqu'ils  avaient  ainsi 
deux  rangs  de  colonnes,  devait  être  égale  à  deux 
fois  la  hauteur  des  colonnes  doriques (1);  enfin  il 
indique,  comme  je  l'ai  dit  précédemment  (ch. 
1".,  pag.  1 1 ,  note  seconde),  pour  le  dorique 
appliqué  à  ce  genre  d'édifices,  des  proportions 
différentes  de  celles  du  dorique  usité  pour  les 
temples  (2). 

Les  portiques  ordinaires  n'avaient  bien  sou- 
vent qu'un  rang  de  colonnes. 

(1)  Circa  tbeatra  aunt  porticus  et  ambulatlonee ,  qose  vlden- 
tur  ila  oporlere  collocari  uti  duplices  aint ,  babeantquc  ei- 
teriores  columnas  doriraa  cura  epistflîis  et  or  o  a  mentis,  ex 
ratioqe  modulationia  dortra?  perfectas.  Latitudinea  autem  ea- 
rum  ira  oportere  fleri  videntur  ,  uti  quanta  altttudtne  co* 
tonnas  fuerint  exteriorea ,  tantam  latitudineni  habcant  ah 
ioferiore  parte  columnarum  extremaram  ad  médias  et  à 
mcdianla  ad  parietea  ,  qui  includunt  porticua  ambulationes. 
Médianes  autem  coluuirue  quiuta  parte  ait i ores  siat  quàm  ex* 
teriorea ,  aed  aut  ionico  aut  corinthio  geocre  deformentur. 
Columnarum  autem  proporlfonea  et  simetrite  ,  non  erunt 
u*rf*sn  ration  i  bus,  qui  bu  a  in  «dibua  aacris  acripsi.  —  Vit.  , 
arch. ,  lib.  v ,  chap.  i. 

(£)  Quatorze  modulea  pour  le  fût  de  la  colonne  et  un  mo- 
dule pour  le  chapiteau  ,  ce  qui ,  à  un  module  près,  donne  les 
dimensions  de  notre  dorique  moderne. 
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La  forme  des  places  ou  fora  était  celle  d'un 
carré  long.  Vitruve  veut  qu'elles  aient  un  tiers 
en  étendue  sur  unsens  de  plus  que  sur  l'autre  (1). 

Les  portiques  avaient  souvent  deux  étages  ou 
deux  ordres  de  colonnes ,  et  l'architecte  romain 
prescrit  de  faire  les  colonnesdu  second  étage  d'un 
quart  moins  fortes  que  celles  du  premier  (3). 

Le  forum  de  Pompéi  conservé  presque  intact 
sous  les  cendres ,  pendant  tant  de  siècles  9  et  qui 
est  complètement  déblayé  i  montre  mieux  que 
toutes  les  descriptions  la  disposition  des  por- 
tiques etdes  monuments  groupés  autour  de  la 
place  publique.  Je  vous  présente  le  plan  de  ce 
forum  et  plusieurs  vues  des  constructions  qui 
l'entourent. 


(1)  Latitudo  antem  ita  flniatur  uti  longitndo  in  1res  part» 
cum  divisa  ftoerit,  ex  bis  dose  partes  et  dentnr.  —  Vit. ,  !ib. 
V,cbap.  !. 

(2)  VitruTe  motif  e  cette  prescription  sur  la  nécessite*  de  M 
conformer  aux  lois  de  la  nature,  qui  veulent  que  la  tige  des 
arbres  ait  d'autant  moins  de  diamètre  qu'elle  s'éloigne  plus 
de  la  terre. 

Columnae  superiores  quart!  psrte  minores,  quara  inferiores 
sont  constituendas ,  propterea  quôd  oneri  ferendo ,  qu»  sunt 
inferiora  flrmiora  debent  esae,  quàm  auperiora.  Non  minus 
quod  etiàm  nascentium  oportet  imitari  naturam  ut  in  arbo- 
ribus  teretibos  ,  abiete,  cupresso ,  pinu  è  qui  bus  nulle  non 
crassior  est  ab  radicibus,  deindè  crescendo  progreditur  if) 
altitudiuem  ,  naturali  contracture  perequata  naseens  ad 
cacumen.  —  Vit.  ,  tir.  v,  ebap.  1er. 
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Comme  vous  le  voyez  par  ce  plan  et  ces  es- 
quisses ,  le  forum  de  Pompéi  présentait  un  carré 
fort  allongé ,  à  l'extrémité  duquel  s'élevait  un 
temple  de  Jupiter.  Sur  l'un  des  grands  côtés , 
derrière  les  portiques ,  se  trouvaient  une  basi- 
lique et  un  autre  temple  que  Ton  croit  avoir  été 
dédié  à  Bacchus  ou  à  Vénus. 

Sur  le  côté  opposé  on  voit  les  restes  (Tune 
autre  basilique  terminée  par  des  apsides,  et  qui, 
selon  toute  apparence,  servait  de  tribunal;  un 
temple  de  Mercure, plusieurs  autres  édifices,  etc. 
Des  arcs  de  triomphe  ornaient  les  extrémités 
de  la  place  (t). 

À  Rome ,  on  voit  les  restes  du  forttm  Roma- 
ntim,  aujourd'hui  le  Campo  Vaccinio,  celles  du 
forum  de  Trajan  et  de  quelques  autres  ;  mais  il 
n'entre  pas  dans  notre  plan ,  vous  le  savez  , 
Messieurs,  de  faire  d'excursions  hors  les  limites 
de  l'ancienne  Gaule ,  et  je  n'ai  cité  le  forum  de 
Pompéi  que  pour  offrir  un  type  qui  pût  vous 
aider  à  reconnaître  les  faibles  vestiges  qui 

y  .  • 

(I)  Les  mes  présentées  par  M.  de  Csuraont  à  se*  auditeurs 
traient  été  tirées  de  fourrage  Imprimé  en  1838,  ebes  M  Didot. 
et  Intitulé  :  ruts  des  ruines  de  Pompéi,  publiées  d'après 
l'ouvrage  imprimé  à  Londres  en  1819  :  on  n'a  pu  en  consé- 
quence reproduire  Ici  ces  vues ,  noua  ne  pourona  que 
renvoyer  les  lecteurs  A  l'ouvrage  que  nous  tenons  de  citer  et 
qui  est  d'ailleura  très  répandu. 
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restent  chez  nous  de  ces  monuments.  Je  passe 

à  l'indication  de  quelques-unes  de  ces  ruines. 

,       ..  _ 

Forum  d'Arles.  «  Le  forum  d'Arles  ,.  dit 
«  M.  Jacquemin  ,  formait  un  carre  long  de  90 
«  mètres  de  largeur  ,  sur  45  de  profondeur.  Un 
<c  portique  composé  d'une  double  galerie  cou- 
«  verte ,  laquelle  était  ornée  d'un  entablement 
«  d'une  grande  simplicité ,  l'entourait  tout 
«  entier  et  régularisait  ainsi  ses  quatre  laces. 
«  Au  rapport  de  Sidoine  Apollinaire,  qui  écri- 
«  vait  an  cinquième  siècle ,  et  qui  était  venu  à 
«  Arles  à  la  suite  de  l'empereur  Majerien  ,  le 
a  forum  d'Arles  était  orné  de  statues.,  bordé  de 
«  riches  colonnades  ;  et  cette  quantité  prédi- 
te gieuse  de  bases,  de  chapiteaux  et  de  fûts  de 
«  marbre  et  de  granit  qu'on  trouve  à  chaque 
«  coin  de  rue  r  peuvent  en  être  regardés  comme 
«  les  restes.  Cest  du  forum  qu'étaient  venues 
«  sans  doute  les  deux  statues  <P Auguste ,  que  le 
u  chevalier  de  Romieudit  avoir  vu  servir  pen* 
<c  dant  long-temps  de  montoir  près  de  l'auberge 


Ha 

a  qui  fut  donnée  au  grand  prieur  de  France  , 
u  M.Françoisde Lorraine.C'était probablement 
«  au  forum  que  les  Artésiens  avaient  placé  la 
<(  statue  qu'ils  élevèrent  à  Ilecilius  Titius 
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«  Pompeianus  leur  protecteur,  et  dont  le  piè- 
ce (lestai  est  aujourd'hui  conservé  clans  le  Musée , 
«  avec  l'inscription  qui  fait  foi  de  la  reconnais- 
«  sance  de  nos  pères. 

«  Ce  devait  être  alors  une  bien  belle  chose 
«  que  le  forum  de  notre  ville  ,  avec  son  peuple 
«  de  statues,  et  sa  forêt  de  colonnes  ,  vu  à  tra- 
ce vers  les  cintres  élevés  de  sa  double  galerie. 
«  Placé  dans  le  quartier  le  plus  central,  le 
m  plus  riche  et  le  plus  fréquenté  de  la  cité  , 
«  les  vastes  magasins  ouverts  sous  ses  por- 
«  tiques  servaient  entrepôt  aux  produits  les 
«c  plus  précieux  de  l'industrie  nationale  et 
«c  étrangère.  (Test  de  là  que  sortaient ,  pour  se 
m  répandre  partout  où  le  bon  goût  et  le  luxe 
m  avaient  pénétré  ,  les  riches  broderies  d'or  , 
te  d'argent  et  de  soie  ,  les  ouvrages  d'orfèvrerie 
et  et  les  armes  si  renommées  que  nos  ateliers 
m  étaient  en  possession  de  fournir  a  toute  l'Ita- 
«  lie»  Tout  ce  qui  avoisinak  le  forum  était 
«  monumental  et  magnifique.  C'était  le  palais 
ce  impérial ,  avec  sa  façade  de  marbre  et  ses 
m  fontaines  jaillissantes  ,  les  deux  temples 
«  d'Auguste  et  de  Minerve ,  le  prétendu  mo- 
ct  nument  des  Constantin ,  le  théâtre ,  le  palais 
«  du  prétoire  et  les  thermes  ,  dont  remplace- 
«  ment  ne  nous  est  pas  connu ,  mais  qui  ne 
«  devaient  pas  être  éloignes  de  là. 
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«  Que  reste^t-il  aujourd'hui  de  toutes  ces  ri- 
«  cheeses  ?  Temples  et  palais ,  population  et 
«  industrie,  tout  a  disparu  j  et  le  forum,  en- 
ce  seveli  sousv  1 5  pieds  de  terre  ,  nous  laisse  à 
«  peine  l'espérance  de  le  voir  revivre  un  jour. 
«  Néanmoins  ,  quand  on  vient  a  parcourir  ces 
«  galeries  enfouies ,  ces  promenoirs  à  moitié 
a  comblés  et  fermés  de  loin  en  loin  par  les 
«  murs  de  clôture  que  les  propriétaires  ont 
«  élevés  pour  s'isoler  de  leurs  voisins  ,  on  se 
*  «  prend  à  regretter  qu'il  soit  si  difficile  de  rc- 
«  mettre  en  lumière  un  édifice  aussi  entier.  Le 
«  déblaiement  de  la  partie  intérieure  du  porti- 
«  que ,  fait  avec  l'autorisation  et  le  concours 
«  des  personnes  dont  les  caves  s'étendent  jus- 
«  que-là  ,  serait  un  travail  aussi  glorieux  pour 
«  l'administration  que  profitable  pour  le 
«  pays.  » 

Les  débris  des  arcades  du  forum  d'Arles 
sont,  comme  le  dît  M.  Jacquemin,  ensevelis 
dons  des  caves  où  je  les  ai  vus  moi-même.  La 
Lainière  qui  en  avait  fait  des  thermes  t  les  a 
figurées  dans  son  ouvrage. 

Nous  avons  dit  que  dans  beaucoup  de  villes 
le  forum  t  la  basilique ,  les  thermes,  etc. ,  étaient 
reunis  ;  d'après  ce  qui  précède  il  en  était  ainsi  à 
Arles.  AL  ËsUangin  suppose  que  les  ruines  ro- 
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maines  que  Ton  voit  dans  les  caves  et  la  grande 
cour  du  collège  ,  sont  celles  de  la  basilique  at- 
tenant au  forum  (1).  Les  vestiges  d'hypocaustes 
découverts  sur  la  place  de  l'hôtel-de-ville  ,  tout 
près  du  forum ,  portent  à  croire  que  là  se  trou- 
vaient les  thermes. 

Forum  d'Orawgb.  La  place  publique  que 
Ton  voit  derrière  la  scène  du  théâtre  d^Orange , 
était  le  forum  de  cette  ville  si  intéressante  par 
ses  ruines  antiques.  Il  se  trouvait  ainsi  dans  la 
position  que  Vitruve  recommande,  et  au  centre 
des  principaux  monuments  de  la  ville;  car  le 
cirque  qui  était  accolé  au  théâtre  et  se  prolon- 
geait beaucoup  plus  loin  que  la  scène  de  celui-ci, 
formait  aussi  un  des  côtés  du  forum.  Il  est  proba- 
ble qu^une  basilique ,  un  temple  ou  quelques 
édifices  publics  bordaient  les  deux  autres  côtés 
de  ce  forum. 

Forum  d'Avknches.  On  voit  à  Avenches, 
Tancien  Aventicum  Hetoeliorum  (2)  ,  près  le 

(îyDumont  et  quelques  antiquaires ,  d'après  lui,  avaient 
fait  de  ces  raines  un  panthéon  ;  nais ,  d'après  H.  Eatrangin  , 
rien  ne  justifie  cette  attribution. 

(1)  Je  ne  peux  que  recommander  aux  archéologues  Tojageurs 
de  visiter  la  iHIc  dAvencbea  :  ils  y  verront,  outre  des  débris 
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lac  Morat  en  Suisse ,  remplacement  d'un  forum 
dont  un  des  pilastres  orné  de  colonnes  engagées 
est  encore  debout»  La  colonne  qui  décore  la 
face  principale  du  pilastre,  a  Zrj  pieds  de  hauteur 
y  compris  un  fragment  d1  entablement  qui  la 
surmonte,  3  pieds  ip  de  diamètre,  et  environ  2 
pieds  de  saillie  ;  elle  est  d1  ordre  corinthien  » 
sans  piédestal.  La  figure  i ,  pl.  XL,  vous  montre 
que  Tune  des  parois  latérales  du  massif  (A.) 
était  décorée  d^un  pilastre  cannelé  surmonté 
d*un  chapiteau  corinthien  ;  au  Heu  que  du  coté 
opposé  (B),  une  colonne  secondaire  s1  élevant  à 
moitié  de  la  hauteur  de  la  colonne  de  face  portait 
une  imposte  et  vraisemblablement  un  cintre  dont 
on  voit  encore  quelques  arrachements  et  que  j'ai 

- 

■ 

d'architecture  très -intéressants  ,  des  thermes  de*  arène*  ,  un 

théâtre  et  une  tsste  enceinte  de  murailles  presque  complète 
qui  a  plus  d'une  lit  uc  de  tour.  Ces  murs  s'clètent  encore  à 
15  pieds  de  hauteur  dans  plusieurs  endroits,  et  leur  épaisseur 
la  plus  ordinaire  est  de  4  à  5  pieds  ;  ils  sont  en  moellon  ,  sans 
i  haines  de  briques.  La  tille  actuelle  qui  compte  à  peine  1.500 
habitants  n'occupe  pas  la  dixième  partie  de  cette  enceinte.  La 
partie  du  territoire  enclos  de  murs,  dans  laquelle  on  découvre 
le  plus  de  débris,  est  celle  qui  s'incline  t  ers  le  lac  Morat ,  ft 
partir  de  la  tille  actuelle  et  du  théâtre  ;  plusieurs  mosaïques 
t  ont  été  trouvées  ainsi  qu'une  prodigieuse  qusntité  de  pla- 
cages en  msrbre  ,  des  peintures  a  fresque  ,  des  briques,  des 
fragments  de  colonnes ,  etc.  On  y  toit  en  place  une  mosaïque 
que  le  propriétaire  a  eu  soin  de  faire  coutrir  d'uu  pavillon. 
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indiqué  par  la  ligne  ponctuée  c  c  (1).  Pour 
m'eipliquer  cette  disposition  ,  j'ai  pensé  qu'au 
milieu  des  arcs  de  la  dimension  de  celui  que  j'in- 
dique par  la  ligne  ponctuée  ce,  il  se  trouvait 
dans  le  portique  >  une  ou  plusieurs  ouvertures  plu  s 
élevées.  Peut-être  même  celle  que  nous  révèle 
l'ornementation  de  la  paroi  A  »  a  t  elle  été  mo- 
tivée par  l'existence  d'une  rue  qui  donnait  de  ce 
côté  accès  au  forum.  La  disposition  des  lieux  et 
des  ruines  environnantes  rend  ,  je  crois ,  cette 
supposition  admissible  :  en  tous  cas  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  possible  ,  de  regarder  cette 
colonne  comme  ayant  appartenu  à  un  arc  de 
triomphe  composé  de  trois  portes,  et  dont  la 
grande  arcade  aurait  été  décorée  intérieurement 
par  le  pilastre  corinthien  A.  Le  diamètre  du 
pilier ,  qui  n'est  que  de  3  pieds  i|3,  en  laissant 
de  c6té  la  saillie  dit  pilastre  A  et  de  la  colonne 
B,  ne  permet  guère  de  s'arrêtera  cette  idée  , 
à  moins  de  supposer  à  l'édifice  une  maigreur 

(l)PDtir  mieui  faire  comprendre  la  disposition  des  arcades 
du  portique,  j'ai  dessiné  le  pilastre  pris  de  coté,  en  B.  On  toit 
dans  ce  dessin  ,  reproduit  pl.  XL,  flg.  2,  les  moulures  qui 
ornaient  le  massif  formant  talon  derrière  les  colonnes  de 
fore  et  qui  supportait  probablement  le  cintre  ou  la  toute 
du  portique  ,  dont  j'indique  la  courbure  présumée  par  les 
points  bb. 
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que  les  monuments  connus  de  même  genre 
ne  nous  ont  point  présentée.  Tout  ,  an  con- 
traire, me  paratt  annoncer  un  portique;  et  les 
murs  de  fondation  dont  j'ai  tracé  le  plan  à 
vue  d*oHl ,  pl.  XL  ,  fig.  3 ,  et  sur  lesquels 
repose  la  colonne  de  marbre  qui  nous  occupe, 
forment  un  carré  à  angles  droits  qui  annoncent 
l'extrémité  d'un  forum.  Ajoutons  qu'en  face  de 
ce  carré  se  trouve  un  théâtre  dont  la  scène 
devait  être  adossée  aux  portiques ,  en  regard  de 
ceux  dont  je  décris  les  vestiges. 

De»  constructions  dans  lesquelles  M.  l'ingé- 
nieur Doleyre  a  cru  reconnaître  des  thermes  , 
existaient  sur  l'un  des  grands  côtés  de  la 
place  (  1  )  :  elle  devait  être  bordée  de  plusieurs 
autres  monuments  qui  n'ont  pas  laisse  de  ves- 
tiges apparents. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  colonne  en  marbre  qui 
nous  reste  du  forum  cFAvenches  suffit  pour 
donner  une  haute  idée  de  sa  magnificence.  Le» 
débris  de  statue»  en  pierre  et  en  bronze  qu'on 
voit  au  musée  de  la  ville  ,  déjà  riche  en  mor- 

w 

(1)  On  voit  à  Avenches  un  autre  bain  très-curieux  dont  les 
baignoires  revêtues  de  placages  en  marbre  reposent  aur  des 
bvpoeaustes.  Il  serait  à  désirer  que  l'exploration  de  ce  bain  , 
découvert  depuis  ion  g- temps  ,  fût  enfin  terminée  et  qu'on  en 
publiât  no  plan  et  une  bonne  description. 
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ccauxde  sculpture  et  d'architecture  (i),  per- 
mettent de  supposer  que  le  forum  était  décore 
de  statues  comme  celui  d'Arles (2). 

Forum  db  Tiujan  a  Lyon.  Diaprés  le  beau 
plan  de  Lyon  antique  dressé  par  MM.  Artaud  et 
Chenavard  (3)  >  un  forum  entouré  de  portiques 

(1)  Ce  musée  a  été  formé  par  Ica  soins  de  M.  de  Dom pierre 
de  Payerne,  et  de  quelques  habitants  d'Avenchcs.  C'est  un  dis 
p'us  intéressants  que  j'aie  rencontrés. 

(2)  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  l'Age  du  forum  d'A- 
venchcs, en  présence  du  peu  qui  en  reste;  mais  en  considérant 
les  frises ,  les  corniches  et  les  débris  épars  a  Arcnches  ou  dé- 
posés dans  le  musée  qu'on  vient  d'y  former,  Je  sois  porté  a 
croire  que  la  plupart  des  monuments  de  la  ville  n'étaient  pas 
antérieurs  au  temps  des  Antonius  :  j'ai  uicme  1  cm  arqué  des 
colonnes  dont  les  bases  chargées  de  moulures  ,  comme  celles 
de  l'ars  de  triomphe  de  Besançon  et  de  quelques-unes 
que  l'on  voit  a  Périgueux  ,  annoncent  une  époque  moi  os 
ancienne. 

J'ai  trouvé  dans  le  musée  une  très-grande  quantité  de  pla* 
cages  brisés,  en  marbre  bUnc,  couverts  de  lettres  ,  et  dont 
l'assemblage  a  dû  former  une  très-longue  inscription.  Je 
c oppose  que  ces  placages  étaient  appliqués  en  revêtement  6ur 
Ica  murs  de  quelque  édifice  public  ;  p^ut-élre  était -ce  une 
ordonnance  de  police  ou  quelque  instruction  à  laquelle  il 
fallait  donner  une  grande  publicité:  il  serait  très-intéressant 
de  voir  si  ces  fragments  pourraient  s'adapter  les  uns  aux 
autres,  afin  de  lire  au  moins  quelques  lignes  de  l'inscrip- 
tion. Mais  eHc  est  si  longue  et  les  fragments  très-nombreux 
ont  été  al  long-temps  disséminés  dana  la  terre»  qu'il  n'est 
pas  probable  que  l'on  puisse  jamais  la  reconstruire 00  entier. 

(.1)  Ce  plan  encore  inédit  et  fort  curieut  est  dépoté  a  la 
bibliothèque  de  l'Institut. 
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occupait,  dans  la  ville  haute,  l'espace  ou  Ton 
voit  la  place  de  la  Providence;  il  offrait,  comme 
le  plan  l'indique  (pl.  XXXIX  ,  fig.  3  )  f  un 
carré  long  ayant  environ  i  ,ooo  sur  3oo.  H  se 
trouvait  accolé  à  de  grands  édifices ,  eux-mêmes 
ornés  de  colonnes ,  notamment  au  palais  de 
Trajan  dont  on  a  trouvé  les  vestiges  sur  rem- 
placement de  la  maison  Caille  et  tout  près  du 
palais  des  Empereurs  ,  dont  le  plan  est  figuré 
pl.  XXXIX ,  n°.  4- 

Le  forum  de  Trajan  qui  s'écroula ,  dit-on , 
en  84o,  est  nommé  dans  plusieurs  chroniques  du 
IX*,  siècle  forum  vêtus  ,  d'où  Ton  a  fait  Four- 
vières,  nom  que  porte  le  quartier  où  il  se  trou- 
vait. On  a  découvert  sur  la  montagne  de  Four- 
vières  une  infinité  d'inscriptions  antiques  et  les 
tables  de  bronze  aujourd'hui  dans  le  musée  de 
la  ville ,  sur  lesquelles  sont  gravés  les  fragments 
delaharangùe  prononcée  par  l'empereur  Claude 
devant  le  sénat  romain,  pourdemander  en  faveur 
de  Lyon,  sa  patrie ,  le  droit  de  cité  romaine. 

Le  Forum  de  Trajan  ,  ainsi  placé  dans  la 
partie  élevée  qui  domine  la  ville  actuelle  ,  se 
trouvait  au  centre  de  la  ville  gallo-romaine , 
assise  en  grande  partie  sur  les  coteaux  et  les 
hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la 
Saône.  Du  forum  de  Trajan  la  vue  devait  être 
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magnifique ,  et  tous  ceux  qui  ont  visité  Lyou 
ont  pu  admirer  le  beau  panorama  qui  se  dé- 
veloppe de  ce  point  élevé  (i  )* 

Forum  de  Viennb.  11  ne  reste  plus  que  deux 
arcades  des  portiques  qui  ornaient  le  forum  de 
Vienne  (2)  ;  mais  il  ne  paraît  pas  douteux  que 
ce  portique  se  prolongeait  au  loin ,  et  toutes  les 
fois  que  Ton  a  fait  des  fouilles  dans  la  rue  des 
Serruriers,  sur  l'alignement  des  arcades ,  on 
a  trouvé  des  parties  de  pieds-droits,  des  vous- 
soirs,  des  chapiteaux,  etc.  11  est  a  présumer, 
comme  le  pense  M.  Rey  f  que  ce  portique  se 
prolongeait  très-avant  dans  la  direction  de  cette 
rue  ,  et  qu'il  se  réunissait  à  un  autre  édifice 
public  dont  l'existence  fut  révélée  par  des 
débris  précieux  trouvés  lors  de  la  reconstruc- 
tion de  l'hôpital  et  des  divers  travaux  faits  à 
F  archevêché.  Ces  fragments  étaient  en  marbre, 
en  bronze ,  en  plomb ,  etc.  On  remarqua  vingt- 
Ci)  Un  autre  forum  existait  à  Lyon,  près  de  l'autel  d'Auguste, 
entre  le  Rhône  et  la  Saône  ,  dans  la  partie  basse  de  la  fille. 

(3)  Cet  arcades  se  trouvent  près  du  théâtre  bâti ,  comme  je 
l'ai  dit  (  p.  52  ) ,  sur  les  ruines  des  thermes  antiques.  Ou 
▼oit  près  de  ces  arcades  un  escalier  et  des  murs  construits 
en  gros  blocs  parfaitement  assembles  et  qui  méritent  l'atten- 
tion de  l'observateur. 
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deux  colonnes  d'ordcc  corinthien  ,  de  plus 
de  sept  mètres  de  proportion  t  qui  ne  pou- 
vaient appartenir  qu'à  un  monument  public  ; 
elles  étaient  renversées  sur  un  magnifique 
pave  en  marbre  ,  couvert  de  cendres  et  de 
charbons  (i). 

> 

Forum  d'Avignon.  On  montre  encore  à 
Avignon ,  près  du  théâtre  ,  des  arcades  cons- 
truites en  pierres  de  grand  appareil,  sans  ciment, 
et  qui  peut-être  ont  fait  partie  de  quelque  por- 
tique :  elles  se  prolongent  dans  plusieurs  mai- 
sons de  la  rue  de  la  Fusterie ,  et  Ton  peut  en 
suivre  très-loin  les  fondations. 

Forum  de  Besançon.  D'après  les  renseigne- 
ments qu'a  bien  voulu  me  donner  M*  Weiss  t 
membre  de  l'Institut  ,  un  forum  existait  a 
Besançon,  en  avant  de  l'arc  de  triomphe  dont 
j'ai  parlé  dans  la  conférence  précédente,  et  cet 
arc  entrait  vraisemblablement  avec  d'autres 
monuments  et  des  portiques  dans  la  décoration 
du  pourtour  de  la  place.  Une  chose  qui  m'a 
frappé  ,  c'est  que  ce  forum  était  placé  à  Besan- 

(I)  Tout  ce  qui  ne  fut  pM  en  le  ré  par  les  étrangers ,  fat  dé* 
fruit  à  mesure  qu'il  fit  le  jour. 
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çon,  an  pied  de  la  môntagne  qui  domine  la 
ville,  et  qui  était  couverte  d**  édifices  sous  la 
domination  romaine ,  comme  le  forum  roma- 
num  se  trouvait  à  Rome  au  pied  du  Mont 
Capttolin. 

Au  Vieux  Lisieux ,  Neomagus  Lexoviorum, 
on  a  reconnu  remplacement  d^un  forum  vers 
lequel  plusieurs  rues  venaient  aboutir. 

Je  suppose  que  le  forum  tfAlauna  (Valo- 
g«es)sc  trouvait  près  des  thermes  et  delà  scène 
du  théâtre  ;  plusieurs  rues  qui  se  dirigent  vers 
ce  point  paraissent  confirmer  cette  présomption. 

Peut-être  à  Langres  le  forum  était-il  peu  éloi- 
gné de  la  porte  triomphale  que  nous  avons  dé- 
crite f  et  vers  remplacement  du  marché. 

11  y  a  lieu  de  conjecturer  qu'à  Poitiers  le 
forum  n'était  pas  éloigné  de  la  place  actuelle  , 
où  déjà  nous  avons  dit  que  Ton  a  cru  décou- 
vrir des  vestiges ,  les  thermes  et  des  débris  de 
portiques  (i). 

Le  grand  nombre  de  fûts  de  colonnes  ,  de 

débris  d** entablements  entassés  dans  les  raurail- 

■  ■ 

les  antiques  de  beaucoup  de  villes  (  Sens  , 

(1)  M.Dufour,  (Recherches  sur  l'ancien  Poitou  et  sa  capitale) 
indique  la  place  du  marché  à  MècommcTeuiplaçant  le  forum. 
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Tours  ,  Poitiers ,  Narbonne ,  etc.,  etc. )  ,  peut 
autoriser  à  supposer  que  ces  villes  avaient  des 
fora  entourés  de  portiques. 

L'étude  de  la  topographie  des  villes  gallo- 
romaines  ,  à  laquelle  il  faut  espérer  qu'on  finira 
par  se  livrer ,  pourra  nous  faire  connaître  une 
foule  de  faits  curieux  de  ce  genre  qu'il  importe 
d'éclaircir,  et  dont  nos  conférences  orit  aussi 
pour  but  d'indiquer  l'importance. 

BASILIQUES. 

»  ■ 

Dans  son  Dictionnaire  des  beaux-arts ,  Millin 
donne  une  assez  bonne  définition  des  basi- 
liques. 

Comme  il  le  dit,  le  mot  basilique  signifie 
maison  royale  :  il  désignait  à  Rome  un  bâti- 
ment somptueux  dans  lequel  les  magistrats 
rendaient  la  justice  à  couvert  ,  ce  qui  le 
distinguait  du  forum  où  les  séances  se  tenaient 
en  plein  air.  La  forme  des  basiliques  était 
celle  d'un  carré  oblong  avec  un  portique 
à  chaque  extrémité.  11  paraît  que  l'origine 
des  basiliques  est  due  à  l'intention  de  mettre 
à  l'abri  la  place  libre  qui  se  trouvait  entre 
deux  portiques  parallèles  ,  et  qu'on  la  couvrit 
à  cet  effet  d'un  toit.  Les  basiliques  étaient 
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les  lieux  où  les  jurisconsultes  répondaient 
aux  consultations,  et  il  y  avait  des  salles  où 
les  jeunes  orateurs  s'exerçaient  à  la  déclama- 
tion. La  partie  des  portiques  inférieurs  était 
occupée  par  des  marchands  ;  ainsi  ces  édifices 
étaient  en  même  temps  des  lieux  de  commerce 
et  de  judteature  et  une  espèce  de  bourse. 

Quant  à  la  disposition  des  basiliques  t  les 
églises  modernes  nous  en  ont  transmis  l'imita  - 
tion  la  moins  équivoque  ,  comme  elles  en  ont 
conservé  le  nom.  Les  basiliques  consistaient 
en  une  salle,  trois  fois  plus  longue  que  large, 
partagée  par  des  rangées  de  colonnes  ,  en  plu- 
sieurs nefs.  Il  n'est  pas  sur  que  les  basiliques 
aient  été  fermées  de  tous  côtés  par  un  mur; 
il  y  a  lieu  de  penser  que  quelques-unes  étaient 
ouvertes  au  moins  d'un  côté  pour  la  plus  facile 
circulation  du  peuple  f  et  pour  que  les  gale- 
ries communiquassent  mieux  avec  la  place 
publique  ;  ainsi ,  dans  beaucoup  de  basiliques 
la  façade  principale  n'avait  point  de  mur ,  mais 
seulement  une  colonnade  qui  laissait  la  circu- 
lation libre  au  peuple.  La  basilique,  en  suppo- 
sant qu'on  y  entrât  par  une  de  ses  extrémité , 
se  terminait  dans  l'autre  par  un  demi-cercle  où 
était  placé  le  tribunal.  Quelquefois  le  tribunal 
se  trouvait  hors  de  la  basilique.  Le  premier 
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ordre  de  colonnes  des  basiliques  en  supportait 
ordinairement  un  second ,  qui  soutenait  le  pla- 
fond de  l'édifice  ,  et  formait  une  galerie  supé- 
rieure dans  tout  le  pourtour,  excepté  du  coté  de 
l'hémicycle.  Le  second  ordre  se  trouvait  sépare 
du  premier  par  une  espèce  de  mur  d'appui  (plu- 
teusj,  a8&ei  élevé  pour  cacher  les  promeneurs  de 
la  galerie  à  ceux  qui  étaient  en  bas(  1  ) ,  et  formant 
en  même  temps  piédestal  ou  stylobate  continu 
pour  les  colonnes  du  second  ordre  (2).  Rien 
de  plus  simple  que  la  construction  des  basi- 
liques :  les  colonnes  de  la  galerie  inférieure 
recevaient  un  plafond  qui  servait  de  plancher 
à  la  galerie  supérieure  ;  celle-ci  également 
plafonnée  supportait  le  plancher  de  la  grande 
nef  et  la  pente  du  toit.  Les  jours  étaient  pra- 
tiqués dans  l'épaisseur  du  mur  d'enceinte  et 
dans  les  entrecolonnements.  Les  galeries  supé- 
rieures avaient  aussi  des  fenêtres  qui  éclairaient 
l'intérieur  de  l'édifice.  Il  paraît  que  la  seule1 
partie  du  plancher  de  la  basilique  qui  pouvait 
avoir  la  forme  d'une  voûte ,  était  l'hémicycle  ou 

• 

(1)  Uti  supra  basilic»  contignationem  ambulantes  ab  nego- 
cialoribus  ne  conspiciaotur.  (  ritruv.,  archit. ,  tiv.  r,  §.  l,r.  ). 

(2)  Dans  quelques  basiliques,  il  u'y  a? ait  qu'un  ordre  de  co- 
lonnes le  long  de  la  grande  nef,  et  dont  le  fat  supportait  ht 
plancher  de  la  galerie. 
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le  lieu  où  se  tenait  le  tribunal  ;  encore  n'était- 
ce  qu'une  portion  tic  voûte ,  une  espèce  de  vaste 
niche ,  ce  que  les  architectes  appellent  cul-de- 
four(i). 

D'après  Vitruve ,  les  basiliques  devaient  avoir 
en  largeur  au  moins  le  tiers  de  leur  longueur  , 
et  au  plus ,  la  moitié  >  excepté  lorsque  la  dispo- 
sition des  lieux  obligeait  d'observer  d'autres 


là 

Selon  Vitruve  ,  les  basiliques  prêtaient  au 
développement  de  l'architecture  la  plus  belle 
et  la  plus  majestueuse  :  «  J'en  aj  fait  bâtir  une , 
dit-il ,  en  la  colonie  julienne  de  Fano,  où  j'ai 
observé  les  proportions  qui  suivent  : 

«  La  nef  du  milieu  est  longue  de  1 30  pieds  , 
et  large  de  60  (3)  ;  les  portiques  ou  galeries  qui 
sont  à  côté  de  la  grande  voûte ,  ont  20  pieds  de 
largeur  entre  les  murs  et  les  colonnes.  Les  co- 
lonnes ont  toutes  5o  pieds  de  hauteur  y  compris 
les  chapiteaux  :  elles  ont  derrière  elles  des  pi- 

■ 

(1)  MiHin,  dictionnaire  des  beaux-arts.  —  Long-temps  1rs 
église*  chrétienne*  ont  présenté  la  même  disposition  :  l'a  pell- 
icule était  voûtée,  le  reste  de  l'édifice  n'afait  qu'un  plafond 
en  hois. 

(?)  lorsque  la  baiiliqnc  avait  en  longueur  des  proportions 
plua  rouaidérables  ,  Vitruve  conseille  de  faire  des  cateidiques 
^cftpèt  t*  de  vestibule*?  ?)  aux  deui  eit  ré  mités. 

(3)  Il  s'agit  toujours  de  pie  i*  romains. 
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laslres  de  30  pieds  de  hau^,  larges  de  i  pieds 
i|a,  et  épais  d'un  pied ,  qui  soutiennent  les 
poutres  portant  les  planchers  du  portique  :  sur 
ces  pilastres  il  y  en  a  d'autres  hauts  de  1 8  pieds , 
larges  de  deux  ,  épais  d'un ,  qui  soutiennent  les 
poutresettout  letoitdessecondsportiques(i).  » 

L'édifice  était  sur  le  bord  d'une  place  publi- 
que ,  et  servait  en  quelque  sorte  de  vestibule  a 
un  temple ,  dans  lequel  était  un  tribunal  de 
forme  semi-circulaire.  On  entrait  dam  la  basi- 
lique par  un  des  grands  côtés. 

La  façade  ou  principal  accès  des  basiliques 
était  tantôt  placée  de  la  sorte  dans  un  des  grands 
côtés  t  tantôt  dans  l'un  des  côtés  les  plus  étroits. 
La  disposition  du  local  déterminait  Tune  ou 
l'autre  disposition. 

Les  basiliques  dépendant  de  maisons  privées, 
comme  on  en  voyait  dans  les  grandes  villes,  ne 
différaient  que  par  leurs  dimensions  moins 
grandes  ,  des  basiliques  publiques  ,  dont  elles 
diraient  en  petit  l'image. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  existé  des  ba- 
siliques dans  les  cités  gallo-romaines  ;  mais  il 
serait  difficile  d'indiquer  remplacement  qu'elles 

(0  v.  vitr.,  lii>.  v. 
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occupaient ,  car  elles  ont  pour  la  plupart  com- 
plètement disparu.  On  peut  conjecturer  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  quelles  se  trouvaient  le  plus 
souvent  près  des  places  publiques.  Nous  avons 
cité  à  Arles  ,  près  du  forum  .  les  restes  d'un  édi- 
fice dans  lequel  M.  Estrangin  croit  reconnaître 
une  basilique.  Plusieurs  inscriptions  trouvées  à 
Périgueux  et  rapportées  par  M.  de  ïaillcfert , 
prouvent  évidemment  qu'il  y  eut  au  moins  deux 
basiliques  dans  cette  ville  :  il  n'en  reste  plus 
aucun  vestige  debout ,  mais  on  conserve  deux 
tambours  de  colonnes  qui  paraissent  en  être 
provenus  (1). 

On  a  trouvé  dans  plusieurs  autres  cités  des 


(1)  Le  premier, que  ses  dimensions  font  nécessairement  rap- 
porter à  la  plus  petite  des  basiliques,  est  creusé  de  cannelures 
éfidées  et  parait  appartenir  à  l'ordre  Dorique.  Oo  voit  d'un 
côté  la  naissance  ù'un  petit  chapiteau  ou  pilastre  réservé  dans 
l'épaisseur  de  la  pierre  qui  a  s<  rti  à  former  le  tambour  de  la 
colonne.  C'était  sur  de  pareils  chapiteaux  que  portait  «an 
doute  tout  le  plancher  des  baa>côtés. 

Le  second  tambour  d'ordre  Corinthien  a  2  pieds  6  pouces 
de  diamètre  (  5  pouces  de  plus  que  le  précédent  )  ;  les  can- 
nelures sont  remplies  d'une  baguette,  ce  qui  annonce  qu'il 
provient  du  bas  de  la  colonne.  Dans  la  basilique  dont  il 
faisait  partie,  on  n'avait  pas  suivi  la  même  disposition  que 
dans  celte  dont  il  vient  d'être  parlé  :  dans  l'une  t  c'était  de 
simples  chapiteaux  ménagés  sur  le  fût  de  la  colonne;  dans 
l'autre,  ce  sout  de  véritables  colooncs ,  engagées  de  près  d'un 
tiers  dans  les  grandes  ,  cl  maintenues  lisses  dans  le  reste  de 
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fragments  qui  peuvent  aussi  avec  quelque  vrai- 
semblance être  attribués  à  des  basiliques. 


V estiges  de  divers  édifices  d'utilité  publique. 
L'on  a  découvert  encore  dans  les  anciennes 
villes  t  des  fondations  de  bâtiments  assez  vastes , 


r 

i 

des  conjectures  ,  faute  de  données  suffisantes; 
On  suppose  qu'elles  ont  appartenu  à  des  monu- 
ments d'utilité  publique  ,  qui  avaient  servi 
à  divers  usages  ,  tek  que  des  magasins  ,  îles 
logements  pour  les  troupes,  des  espèces  de 
marchés  couverts,  etc.  t  etc.  Les  macella  où  l'on 
liait  la  viande ,  le  poisson  et  diverses  denrées, 
moins  élégamment  construits  que  les  basiliques , 
étaient  cependant  parfois  ornés  de  colonnes. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  de  vestiges 
authentiques  des  manufactures  où  l'on  fabri- 
quait des  armes ,  ni  de  ces  gynécées  où  l'on  con- 
fectionnait des  habits  pour  les  troupes  dans 
plusieurs  villes  de  la  Gaule  (i)- 


Irur  contour?,  V»  Antiquités  de  résout,  par  M.  de  Taille* 
fert ,  tome  M*. 

(I) Telles  étaieul  peut-être  ees  construction*  en  petit  appareil 
avec  chaîne*  de  briques  que  l'un  voyait  autrefois  à  Metz  et 
que  Montfsucou-  »  fait  graver,  t.  III ,  pl.  103  de  l'Antiquité 
expliquée,  aans  donner  aucun  renseignement  sur  elles. 
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PALAIS. 

11  y  avait  dans  plusieurs  villes  de  la  Gaule  des 
palais  destines  au  logement  des  empereurs  , 
lorsqu'ils  venaient  résider  dans  ces  villes  ;  pour 
les  préfets  ou  intendants  et  les  fonctionnaires 
publics  d'un  ordre  supérieur.  Ces  palais  de- 
vaient offrir  une  disposition  à  peu  près  pa- 
reille à  celle  des  grandes  maisons  privées  (V. 
pag.  79  et  80)  ,  et  en  différaient  seulement  par 
leur  étendue  ,  l'importance  de  leurs  péris- 
tyles ,  de  leurs  cours ,  de  leurs  diverses  dépen- 
dances ,  et  par  la  magnificence  des  décora- 
tions intérieures  et  extérieures.  Ainsi ,  quoiqu'il 
nous  reste  bien  peu  de  vestiges  de  ces  monu- 
ments ,  nous  pouvons  nous  figurer  ce  qu'ils 
devaient  être. 

J'ai  reproduit  (  pl.  XXXIX  bis  ,  n°.  4)  le 
plan  du  palais  de  Trajan  à  Lyon ,  tel  qu'il  a  été 
reconstruit  par  M.  Chcnavard,  d'après  les  ex- 
plorations de  M.  Artaud.  Vous  voyez  qu'il  of- 
frait en  A  ,  au  milieu  des  façades  t  un  portique 
semi-circulaire  garni  de  colonnes  ;  qu'une  grande 
cour  corinthienne  B  occupait  l'entrée  de  l'édi- 
fice et  le  divisait  en  deux  parties  égales  offrant 
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Tune  et  l'autre  des  distributions  symétriques. 
Aux  deux  extrémités  latérales  du  palais,  ou 
voyait  de  grandes  pièces  c  c ,  terminées  semi- 
ci  reniai  rement  à  leurs  extrémités ,  comme  un 
sphœristertum.  M.  Artaud  n'a  point  donné 
l'explication  des  édifices  indiqués  sur  son  plan 
de  Lyon',  et  je  me  borne  à  vous  faire  con- 
mître  ces  dispositions  générales.  Le  palais  avait 
en  largeur  environ  65o  pieds  d'étendue  ,  et  36o 
de  profondeur,  non  compris  le  péristyle  semi- 
circulaire  (1). 

Vous  voyez  sur  la  même  planche  (n°  5)  ,  le 
plan  du  palais  d'Àntonin  ,  reconnu  aussi  par 
M.  Artaud,  dans  la  ville  de  Lyon.  Placé  dans 
une  espèce  de  triangle,  entre  deux  rues  antiques 
qui  se  réunissaient  de  manière  à  former  un  Y  , 
ce  palais  différait  beaucoup  du  précédent  ;  il 
était  beaucoup  moins  étendu  :  un  parallélo- 
gramme fort  allongé ,  entouré  de  portiques  et 
de  colonnes  ,  vraisemblablement  le  vestibule 
du  palais ,  s'avançait  jusqu'au  point  de  jonction 
des  deux  rues ,  ou  il  se  terminait  par  une  façade 
ornée  d'un  double  rang  de  colonnes.  Un  grand 
péristyle  corinthien  placé  au  centre  du  palais,  se 
terminait  par  trois  grandes  pièces  ,  Tune  circu- 
laire et  les  deux  autres  carrées. 

■ 

(I)  V.  U  flg.  4,  pl.  XXXIX. 
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On  bâtit  un  palais  à  Vienne  pour  les  officiers 
chargés  du  gouvernement  de  la  province  dont 
cette  ville  était  la  capitale  ;  dans  la  suite  les  rois 
de  Bourgogne  en  firent  leur  demeure  ;  aujour- 
d'hui le  tribunal  occupe  te  même  emplacement. 
]  l  ne  reste  plus  rien  de  l'édifice  antique  ,  mais 
les  pierres  de  grand  appareil  sur  lesquelles 
reposent,  les  constructions  modernes,  provien- 
nent, selon  toute  apparence  ,  du  monument 
romain.  En  creusant  une  cave  ,  en  1 779  ,  on 
découvrit  une  salle  d'étuve  avec  ses.  fourneaux. 
On  tira  aussi  d'une  maison  voisine  ,  des  colon- 
nes ,  des  bases  et  des  chapiteaux  en  marbre  , 
qui  avaient  probablement  fait  partie  de  la  dé- 
coration du  palais  (i). 

31.  Rey  rapporte  qu'il  y  avait  à  Vienne  un 
autre  palais  pour  les  empereurs,  et  qu'on  eu 
voyait  encore  les  vestiges  lorsqu'on  reconstruisit 
le  collège.  11  couvrait  tout  le  terrain  occupé  par 
cet  établissement,  et  le  couvent  des  Capucins  où 
l'on  a  trouvé  de  belles  mosaïques. 

D'après  Dufour  (2)  ,  le  palais  de  la  Cour 
royale  de  Poitiers  ,  qui  était  au  moyen  âge  celui 

(1)  V.  Guide  de*  étranger*  a  Vienne,  par  M.  Rey.  —  Vienne  , 
IKI9. 

(2)  De  l'ancien  Poitou  et  de  sa  capitale ,  un  volume  in*8°. 
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des  comtes  du  Poitou ,  a  remplacé  un  édifice  de 
construction  romaine,  qu'on  croit  avoir  été 
destiné  aux  magistrats  chargés  d'administrer 
la  cité  :  il  est  certain  ,  que  sous  Louis  le- 
Débonnaire  le  palais  de  Poitiers,  était  compté 
au  nombre  des  palais  royaux;  il  est  ainsi  qualifié 
dans  une  charte  de  cet  empereur  (i)  qui  y 
séjourna  à  plusieurs  époques ,  notamment  en 
839.  Du  reste  il  ne  serait  pas  impossible  que 
le  palais  gallo-romain  eût  été  joint  aux  thermes 
qui  existèrent ,  dit-on ,  sur  la  place  royale , 
et  qui  avaient  été  désignés  par  le  vulgaire  sous 
le  nom  de  Palais  G  allie  n. 

Metz  avait  aussi  un  palais  que  les  empereurs 
habitaient  lorsqu'ils  venaient  commander  les 
troupes  chargées  de  défendre  la  Gaule  contre 
les  invasions  des  Germains ,  et  qui  plus  tard 
servit  de  demeure  aux  rois  d'Austrasie  (2). 

En  parlant  des  thermes  (  pag.  57  ) ,  j'ai  in- 

(1)  Actum  Pictaris  Palatio  Regio.— Mabtlton,  de  re  diploma- 
ties ,  p.  314,  do.  114. 

(2)  V.  Mabillon  ,  de  re  diplomatie* ,  lib.  iv ,  §.  92.  —  Schef- 
flin,  Alaacia  illustrât* ,  t.  1  ,  page  621.  —  M.  Bégin  ,  histoire 
des  science*,  des  arts  et  des  lettres  dans  le  pays  Metzio ,  p.  51. 
—  Grégoire  de  Tours  parle  de  ce  palais  dans  le  passage  sui- 
vant: étante  intra  patatium  Mctensis  urbis  rege  Chiideberto, 
Hist.  Franc. ,  lib.  vm,  cap.  36. 
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dirnié  ce  qui  nous  reste  du  palais  gallo  romain 
de  Paris  ,  qui  renfermait  des  bains  publics. 

Plusieurs  autres  villes  conservent  le  souvenir 
de  monuments  semblables ,  qui  durent  être  ma- 
gnifiquement décorés  et  souvent  accompagnés 
de  portiques  et  de  jardins. 

Aucun  palais  de  Tancicnne  Gaule  n'a  laissé 
de  restes  aussi  considérables  que  celui  de 
Constantin  dans  la  ville  de  Trêves;  ces  restes 
font  partie  d  ^une  caserne ,  ils  seront  conservés 
sans  altération. 

Les  curieuses  constructions,  dont  je  parle 
et  dont  le  n°.  1 ,  pl.  XXXIX  ,  bis  offre  une 
esquissé  fidèle,  ont  225  pieds  de  longueur, 
elles  formaient  la  façade  occidentale  du  palais. 

L^apside  ou  tour  semi-circulaire  que  vous  dis- 
tinguez sur  le  premier  plan  et  qui  occupait  un 
des  angles  de  l'édifice,  est  éclairée  par  deux 
étages  de  fenêtres  semi-circulaires,  au  nombre  de 
trois  à  chaque  étage  et  espacées  également  (1). 

La  hauteur  de  cette  tour  est  de  1 14  pieds. 

- 

Le  grand  mur  que  Ton  voit  ensuite  est  garni 

(I)  Cette  partie  leini- circulaire  du  palais  de  Trêrca  ,  res- 
semble beaucoup  aux  apside»  des  églises  anciennes ,  dont  je 
m'occuperai  dans  la  4*.  partie  du  Cours. 


♦ 
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de  contreforts  enlre  lesquels  s'ouvrent  des  fenê- 
tres semi-circulaires,  comme  celles  de  l'apside , 
et  ayant  aussi  leurs  archivoltes  formées  d'un 
double  ran<ç  de  briques.  Ce  mur  a  dix  pieds 
d'épaisseur  ;  il  est  eut i«  rement  construit  en 
briques ,  aussi  bien  que  les  contreforts  et  tout 
le  reste  de  l'édifice  ;  les  briques  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  une  couche  épaisse  de 
ciment.  Ce  genre  de  constiuction ,  que  l'on  re- 
trouve dans  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale  , 
bâtie,  selon  l'opinion  commune,  par  l'impé- 
ratrice Hélène  ,  est  à  mes  yeux  une  preuve  que 
le  palais  de  Constantin  n'est  point  antérieur  au 
temps  de  ce  prince;  c'est  en  effet  au  IVe.  siècle 
que  l'usage  de  la  brique  devint  surtout  fré- 
quent (1). 

Le  mur  dont  il  est  question  et  ses  contreforts 
n'ont  plus  que  89  pieds  de  hauteur;  mais  au 
XV1P.  siècle  ils  s'élevaient  à  1 14  pieds  comme 
la  tour  semi-circulaire;  et  vous  remarquez  en  A, 
dans  mon  dessin,  un  commencement  de  voussoir, 
d'où  nous  pouvons  hardiment  conclure  que  les 

(1)  La  Pile  St.-Mara  en  Tour» i ne  ,  que  le  ne  ernia  point  an- 
-  térieure  an  iv*.  siècle ,  est  construite  en  briques ,  comme  le 
palain  de  Trêves.  (  V .  ce  que  />»  ai  dtt  dans  la  V.  partie 
du  Cours  ,  p.  118  et  119). 
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travées  conipviscs  entre  chaque  contrefort  étaient 
couronnées  par  des  arcades  (V.  la  ligne  ponc- 
tuée )  dont  les  archivoltes  portaient  6ur  ces 
mêmes  contreforts.  Les  fenêtres  se  trouvaient 
ainsi  ,  comme  celles  de  l'apside  (c  c),  sous  des 
espèces  d'arcs  ;  seulement  ces  arcs  avaient  plus 
de  profondeur,  à  cause  de  la  saillie  plus  con- 
sidérable des  contreforts.  Le  point  b  indique  la 
hauteur  primitive  du  mur  et  le  niveau  de  la 
corniche  (ï). 

Les  restes  précédents  ne  sont  évidemment 
qu'une  petite  portion  du  palais;  il  s'étendait  à 
une  assez  grande  distance  ,  et  se  liait  à  d'autres 
bâtiments  figurés  n°.  2 ,  même  pl. ,  et  que  l'on 
croit  avoir  renfermé  les  bains  du  palais.  Le  mode 
de  construction  de  ce  bâtiment  est  différent  de 
celui  que  nous  venons  d'examiner  :  les  murs 
sont  en  moellon,  parementés  en  petit  appa- 
reil ,  et  la  brique  y  forme  seulement  des  cordons 
ou  zônes  à  différentes  hauteurs  ,  selon  le  sys- 
tème ordinaire.  Des  archivoltes  doubles,  triples 
et  quelquefois  quadruples  sont,  les  unes  entière- 
ment en  briques,  les  autres  mi-parties  de  pierres 

(1)  Il  eat  bon  de  remarquer  que  dans  plusieurs  monuments 
cifilt  des  XIIe.  et  XIII*.  siècles,  j'ai  trouvé  la  même  disposi- 
tion (ancien  hôpital  de  Caen  ,  Mont  St. -Michel,  etc.  ) ,  beau- 
coup d't'gliies  me  l'ont  offerte  également. 
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et  de  briques  (V.  la  fenêtre  D).  Du  reste,  en  sup- 
posant que  cet  édifice  soit  d'une  autre  époque 
que  le  précédent ,  ce  qui  me  parait  douteux,  il  ne 
doit  pas  non  plus  être  du  Haut- Empire  comme 
on  l'a  cru  à  Trêves  ;  j'y  ai  remarqué  des  pierres 
qui  avaient  été  sculptées  et  sans  doute  placées 
ailleurs  avant  d'être  employées  dans  ces  mu- 
railles. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  extrémité  du  palais 
se  terminait  extérieurement  par  trois  apsides 
entourées  d'un  crypto-portique  ou  allée  cou- 
verte, au-dessus  duquel  s'élevaient  deux  rangs 
de  belles  fenêtres.  Mon  dessin  présente  deux  de 
ces  apsides  (  AB  -~  AC  )  ;  Tout  porte  à  croire 
'qu'au-dessus  du  crypto-portique  il  y  avait  une 
espèce  de  balcon  ou  de  plate-forme  (A  A  )  ; 
mais  il  est  très-difficile  de  se  rendre  compte  de 
la  décoration  extérieure. 

L'examen  des  salles  à  l'intérieur  soulève 
aussi  des  questions  difficiles  à  résoudre  :  on 
y  voit  une  vaste  pièce  en  forme  de  carré 
long ,  trois  salles  semi-circulaires  correspondant 
aux  trois  apsides  ,  des  galeries  voûtées ,  des  ré- 
servoirs ,  etc.  ,  etc.  Les  salles  semi-circulaires 
offrent  de  chaque  côté  un  léger  enfoncement , 
dans  lequel  des  tuyaux  de  chaleur  ,  carrés  ,  en 
terre  cuite ,  étaient  incrustés.  Ces  tuyaux ,  encore 
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en  place  dans  la  grande  apside ,  s'élevaient  jus- 
qu'au sommet  des  murs  ,  qui  n'ont  pas  moins 
de  5p  à  60  pieds  de  hauteur  :  c'étaient  ainsi  des 
espèces  de  cheminées ,  mais  dont  je  n'ai  pu 
voir  le  foyer. 

11  y  aurait  une  longue  dissertation  à  faire  sur 
la  distribution  de  cet  édifice  et  la  destination 
des  pièces  ,  dont  plusieurs  peut-être  étaient  des 
espèces  de  salons  près  des  salles  de  bains.  Mais 
ce  serait  revenir  sur  notre  leçon  relative  aux 
thermes,  et  conséquemment  faire  une  digression 
dans  notre  leçon  de  ce  jour.  Ce  n'est  en  effet 


1 

J 

que  j'ai  du  vous  parler  de  ce  curieux  bâti  meut  (  1  ) . 

* 

J'ai  visité  les  restes  beaucoup  moins  consi- 
dérables d'un  autre  palais  de  la  même  époque, 
le  palais  de  la  Trouille  à  Arles.  Ce  monument 
que  Constantin  avait  élevé  pour  son  usage  et 
celui  de  ses  successeurs  ,  avait  une  magnifique 
façade  donnant  sur  le  forum.  Une  cour  spa- 


(1)  Le  gouvernement  Prussien  a  fait  déblayer  une  bonne 
partie  de  ces  ruines  et  les  conserve  :  un  gardien  est  logé  dans 
l'enceinte  même  de  l'édifice,  dont  il  ouvre  la  porte  aux  curieux: 
on  a  enduit  la  partie  supérieure  des  murs  avec  une  espèce  de 
mastic  pour  les  garantir  de  la  pluie,  précaution  fort  utile  et 
que  Ton  devrait  employer  partout. 
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cieuse ,  entourée  de  portiques ,  ornée  de  fon- 
taines jaillissantes,  séparait  les  différents  corps- 
de-logis  ;  une  grande  tour  ronde  en  saillie  termi- 
nait l'édifice  du  cAté  du  Rhône  (i). 

Cette  tour,  seule  partie  de  l'édifice  qui  sub- 
siste ,  m'a  présenté  le  même  mode  de  construc- 
tion que  l'extrémité  du  palais  de  Trêves  que 
nous  examinions  tout-à-l'heure  ;  ce  sont  des 
murs  en  petit  appareil  avec  des  chaînes  de  bri- 
ques,  percés  de  fenêtres  semi  circulaires  avec 
archivoltes  en  pierre  et  en  brique.  Là  ,  comme 
a  Trêves ,  les  ornements  ont  disparu ,  et  l'on 
ne  trouve  plus  que  des  murailles  nues.  Mais 
Sidoine  Apollinaire  nous  parle  de  la  richesse 
de  ce  palais  ,  de  ses  colonnes  et  de  ses  orne- 
ments ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été 
d'une  grande  magnificence.  Les  débris  de  cor- 
niches en  marbre  ,  de  colonnes  de  granité  ,  les 
mosaïques,  etc.  ,  trouvés  dans  l'emplacement 
qu'on  lui  assigne,  viennent  d'ailleurs  confirmer 
le  témoignage  de  l'évêque  de  Clermont  (a). 

(I)  Guide  du  Voyageur  dans  Arles  ,  par  M.  Jaquemin. 

(3)  Tour- A-tour  occupé  par  Constantin  et  ses  fils  ,  par  les 
empereurs  Valentlnien  t  Valens ,  Graticn,  Honoriua ,  Constan  - 
tio-le-Tyran,  Avitus  et  Majorien ,  le  palaia  de  la  Trouille  pa«a 
aux  rois  Gotha ,  de  ceux-ci  ani  rois  de  France  et  ensuite  aux 
roia  d'Arles  et  aux  comtes  de  Provence. 
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CHAPITRE  VII. 


Petit  nombre  de  pyramides  et  de  colonnes  monumentales 
existant  en  France.  — Colonne  de  Cussy.  — Pyramides 
de  l'Aiguille  à  Vienne ,  de  St.-Rémy  en  Provence ,  de  la 
tour  Magne  a  Kismes ,  d'Igcl ,  près  de  Trêves,  de  Drusus 
à  Maycnce.— -  Autres  pyramides  a  Autun  et  h  Fréjus. — 
Un  mot  sur  l'obélisque  d'Arles ,  tiré  dt  l'ancien  cirque 

de  cette  ville. 

*  i. 

Je  n'ai  que  bien  peu  de  chose  à  vous  dire  des 
colonnes  et  des  pyramides  monumentales. 

Les  colonnes  étaient  ,  comme  celles  de 
Trajan  et  d'Antonin  à  Home  (i),  élevées  sur  un 

(1)  La  colonne  érigée  à  Trajan  dans  le  milieu  de  son  forum 
est  composée  de  34  blocs  de  marbre  ,  ajustés  arec  tant  d'art 
qu'ils  paraissaient  autrefois  n'en  former  qu'un  seul.  Elle  a? ait 
128  pieds  de  hauteur,  12  pieds  de  diamètre  à  la  base,  et 
10  au  sommet.  Pour  y  par?enlr  on  a  pratiqué  dana  son 
intérieur  un  escalier  de  195  marche»  ,  «ni  reçoit  le  four  de 
43  fenêtres.  La  superficie  de  cette  colonne  est  entièrement 
incrustée  de  plaques  de  marbre  sur  lesquelles  on  a  représenté 
les  eiploits  militaires  de  cet  empereur  et  de  son  armée , 
particulièrement  en  Dacie.  Au  sommet  on  avait  placé  le 
colosse  de  Trajan  portant  vn  sceptre  de  la  main  fauche  ,  et 
de  la  droite  un  globe  d'or  dans  lequel  furent  renfermées 
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piédestal  et  isolées  de  tous  côtés  :  telle  est  celle 
de  Cussy  en  Bourgogne. 

Les  pyramides  offraient  beaucoup  de  variétés 
de  forme  et  de  disposition  ;  les  plus  remar- 
quables de  celles  qui  nous  restent  f  sont  regar- 
dées comme  des  tombeaux. 

Enfin  nous  ne  possédons  qu'un  seul  obélisque, 
celui  d'Arles ,  qui  provient  de  l'ancien  cirque 
de  cette  ville. 

Colonne  de  Cussy  —  Plusieurs  villes  gallo- 
romaines  avaient  sans  doute  ,  sur  leurs  places  et 
dans  d'autres  quartiers,  des  colonnes  monumen- 
tales (i).  Mais  aujourd'hui  nous  n'en  connaissons 
plus  qu'une  seule  debout ,  et  encore  c'est  au 


ses  cendres  ,  quoiqu'Eutrope  assure  qu'on  les  dépota 
colonne. 

Après  ls  mort  d'Antonio ,  le  sénat  fit  éle?er  la  colonne  qui 
porte  le  nom  de  ce  prince;  elle  est  moins  haute  que  la  colonne 
TrajaaS;  l'intérieur  renferme  un  escalier  de  106  marches  9  et 
elle  est  percée  de  40  fenêtres;  la  sculpture  et  les  autres  orne- 
ments ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  la  colonne  Tra- 
Jane,  mais  le  travail  en  est  bien  inférieur. 

Ces  deux  colonnes  subsistent  encore  aujourd'hui ,  et  on  les 
compte,  avec  raison ,  parmi  les  monuments  les  plus  précieux 
de  l'antiquité.  Le  pape  Sixte  V  remplaça  les  statues  des  deux 
empereurs  par  celle  de  St.-Pierre  sur  la  colonne  Trajane ,  et 
celle  de  St. -Paul  sur  la  colonne  Antooine.  —  Y-  Antiquités 
romaine*  ,  par  Alexandre  Adam ,  /•  //*. 

(1)  Il  est  certain  qu'il  existait  des  colonnes  monumentale» 
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milieu  des  campagnes ,  au  Fond  d'un  vallon  de 
la  Bourgogne,  qu'il  faut  aller  chercher  ce  monu- 
ment unique  au  jourd'hui  pour  la  France.Commc 
je  ne  l'ai  point  visité,  je  vais  vous  lire  la  descrip 
tion  qu'en  a  donnée  Millin ,  et  vous  présenter 
une  esquisse  du  dessin  qu'il  en  a  publié  (pl. 
XL,  fig.  5). 

«  La  colonne  de  Cussy  est  située  au  milieu 
«  des  champs  ,  dans  un  fond ,  et  entourée  de 
«  montagnes  de  tous  les  côtés  ;  on  ne  Tapcrçoit 
«  qu'à  une  très-petite  distance  ,  après  être  sorli 
«  du  village  de  Cussy.  Le  soubassement  est  corn- 
a  posé  de  trois  assises ,  dont  chacune  n'est  que 
«  d'un  bloc  dans  toutel'épaisscurdu  monument  : 
<*  la  base  forme  une  espèce  de  carré  dont  les 
«  angles  sont  coupés ,  et  qui  a  une  rentrée  sémi- 
te circulaire  sur  chacune  des  faces  principales  ; 
a  la  corniche  dont  elle  est  surmontée  est  d'un 
«c  seul  morceau.  Au-dessus  de  cette  base  est 
«  posé  une  espèce  d'autel  octogone  ,  qui  pré- 
«  sente  sur  chacune  de  ses  huit  faces  ,  la  figure 
«  d'une  divinité  :  cet  autel  est  composé  de  deux 

à  Besançon  ;  ls  place  qu'elles  occupaient  eat  connue.  (V.  Hkst. 
des  Sequanois,  par  Dunod  ,  3  vol.  in-4#.  arec  planches. 

A  Périgueni,  j'ai  remarqué ,  près  de  l'amphithéâtre,  autant 
qu'il  m'en  souvient ,  quelques  débris  de  colonne  d'un  très- 
grand  diamètre  et  qui  peuvent  avoir  appartenu  A  un  monu- 
ment du  gcute  de  ceux  que  nous  «laminons. 
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«  pièces  ;  la  plinthe  qui  le  supporte,  et  la  cor- 
«  niche  dont  il  est  surmonté,  sont  formées  cha- 
«  cune  d'une  seule  pierre.  Au^lessus  s'élève  le 
«  fût  de  la  colonne  :  û  est  orné  t  à  sa  partie  in- 
«  férieHre  ,  de  rhombesdans  lesquels  il  y  a  une 

«  rwettefconHneonenvoitàqwlque&p!afoiids; 
«  sa  partie  supérieure  est  décorée  d'une  sculp- 
«  ture  enforined'écaiiles.Cefût,  compris  les 
«  tores  du  pied,  est  de  quatre  morceaux.  Le 
«  haut  de  la  colonne  manque.  Ainsi  ce  monu- 
«  ment  est ,  en  tout ,  composé  de  douze  pièces , 
«  depuis  le  ni  veau  de  la  terre  jusqu'à  son  sommet 
«  actuel.  » 

La  colonne  avait  aussi  un  chapiteau  dont  on 
a  lait  la  mardelle  dW  puits*  11  est  d'ordre  com- 
posite r  sa  hauteur  est  de  2 1  pouces  ;  sa  largeur , 
de  3  pieds  ip  à  la  partie  supérieure ,  et  de  2 
pieds  10  pouces  0  ta  partie  inférieure.  Chaque 
face  est  ornée  d'une  tète  :  on  y  veit  celle  d\in 
faune  imberbe  avec  de  longues  oreilles ,  celle 
d'un  vieux  silène  barbu  ,  celle  du  soleil  envi- 
ronné de  rayons  ;  on  découvre  quelques  vestiges 
d'une  quatrième  tète  ,  mai»  il  est  impossible  de 
distinguer  ce  qu'elle  représentait.  Le  reste  de 
chaque  face  est  orné  de  feuilles  d'acanthe. 

Cette  colonne  avait  autrefois  un  couronne- 
ment en  forme  de  disque  ,  dont  il  existe  encore 
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une  partie,  {je  centre  présente  un  petit  exhaus- 
sement circulaire  ;  la  surface  est  unie  et  gros- 
sièrement travaillée.  Vers  le  centre  du  disque  , 
l'épaisseur  est  plus  considérable  que  sur  les 
bords.  Le  diamètre  de  ce  couronnement  est  de 
sept  pieds.  Il  a  été  figuré  dans  l'ouvrage  de 
MiUin. 

Pyramide  db  Vienne.  —  Il  nous  reste  un 
certain  nombre  de  pyramides  :  celle  que  Ton 
connaît  à  Vienne  sous  le  nom  de  Pyramide  de 
t  Aiguille  (  pl.  XL  f  fig.  6  )  ,  présente  un 
piédestal  percé  d'une  arcade  sur  chaque  face  , 
et  surmonté  d'une  espèce  d'obélisque.  Le  mo- 
nument occupe  un  espace  de  1 8  pieds  en  carré. 
Il  a  48  pieds  de  hauteur  ;  la  pyramide  seule  avec 
son  socle  est  haute  de  3o  pieds  :  à  chacun  des 
angles  est  placée  une  colonne  engagée.  Les 
chapiteaux  qui  surmontent,  ces  colonnes  ne  sont 
pas  terminés ,  ce  qui  laisse  dans  l'incertitude  sur 
l'ordre  auquel  on  doit  les  rattacher  :  la  même 
imperfection  se  remarque  dans  les  bases.  Au- 
dessus  des  quatre  arcades  cintrées  qui  laissent 
apercevoir  un  plafond  hardi  9  on  distingue  la 
frise  et  la  corniche  i  une  des  pierres  placées  au 
milieu  de  la  frise  traverse  le  plafond  d'une  ex- 
trémité a  l'autre.  L'entablement  n'a  point  de 
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modillons,  on  y  distingue  seulement  un  petit 
larmier  :  à  plomb  du  fût  de  chaque  colonne 
étaient  quatre  petits  socles ,  avec  des  trous  qui 
semblent  indiquer  qu'ils  ont  porté  quelque 
ornement  (i). 

Les  pierres  de  grand  appareil  qui  composent 
ce  monument ,  se  joignent  si  bien  entre  elles 
qu'il  semble  au  premier  abord  qu'on  n'y  ait 
fait  usage  d'aucun  mortier  ;  mais  en  examinant 
de  plus  près  ,  on  distingue  entre  les  joints  , 
presque  imperceptibles ,  une  très-légère  couche 
de  ciment  rose  extrêmement  fin. 

La  visite  que  l'on  a  faite  de  l'espace  vide  au- 
dessus  du  plafond,  espace  qui  finit  au  iG*.  rang 
d'assises  de  la  pyramide  ;  les  fouilles  qui  ont  été 
exécutées  sous  le  monument  et  dans  le  terrain 
qui  l'environne  ,  n'ont  amené  la  découverte 
d'aucun  objet  indiquant  qu'il  ait  jamais  ren- 
fermé des  dépouilles  mortelles  ;  toutefois  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'était  un  cénotaphe. 

Pyramide  de  Sàint-Rêmy.  —  Vous  avez  vu 
probablement  des  gravures  représentant  le 
monument  pyramidal  de  SU-Rémy ,  l'ancien 
Glanum*  C'est  un  édifice  composé  de  trois 

(l>  V»  Guide  du  V^ageur  à  Vicnfit^ptr  M.  Rey. 
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ordres  ou  étages  superposés,  ayant  environ 
5o  pieds  de  hauteur,  et  placé  à  quelques  pas 
seulement  de  Tare  de  triomphe  dont  je  tous 
ai  parlé  (V.  p.  239).  Le  iw.  étage  carré 
formant  piédestal ,  est  couvert  de  bas-reliefs 
sur  ses  quatre  faces,  et  des  pilastres  sans  piédes- 
taux ornent  les  quatre  angles. 

Le  second  étage  est  aussi  carré ,  et  percé  , 
comme  la  pyramide  de  Vienne ,  de  quatre  ar- 
cades portant  sur  des  pilastres  ;  aux  angles  ,  on 
remarque  quatre  colonnes  corinthiennes  canne- 
lées ;  la  frise  est  ornée  d'arabesques  dans  les- 
quelles on  distingue  des  chevaux  marins  ailés  , 
des  sirènes ,  etc. ,  etc. 

Le  troisième  étage  ,  de  forme  circulaire  , 
offre  un  toit  conique  porté  sur  dix  colonnes  co- 
rinthiennes ,  et  ressemble  ainsi  à  une  lanterne 
ou  à  un  petit  temple  rond  monoptère  :  sous  cette 
espèce  de  coupole  sont  placées  deux  statues 
debout ,  Tune  d'homme ,  Tautre  de  femme. 

On  ne  peut  douter  que  cette  pyramide  ne  soit 
un  monument  funéraire  ;  car,  sur  la  frise  du  a6, 
étage  orientée,  au  N.E. ,  on  voit  cette  inscription: 

SEX  L  M  IVLIEI  C  F  PÀREÏITIBVS  SVEIS 

que  Ton  a  lue  ainsi  :  Sextus  LuciusMarcus 
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Julii  curaverunt  fiert  parentibus  suis  (i).  Les 
deux  statues  représenteraient  ainsi  le  père  et  la 
mère  des  Julius  qui  ont  élevé  la  pyramide. 

Le  travail  médiocre  des  sculptures  entourées 
de  rainures  creusées  dans  la  pierre  pour  en  mieux 
faire  sortir  les  contours  ,  porte  à  croire  que 
Tédifice  est  déjà  d'une  époque  assez  avancée(a) 
de  l'ère  gallo-romaine ,  et  rapprochée  des  bas- 
temps. 

Tour  Magne  a  Nismes. — La  Tour  Magne, 
haute  de  78  pieds ,  est  composée  de  trois  étages. 
L'étage  inférieur  formait  un  soubassement 
octogone  sur  lequel  s'élevaient  les  étages  supé- 
rieurs également  à  huit  pans.  Mfllin  suppose 
qu'ils  étaient  couronnés  d'une  coupole  portée 
sur  des  colonnes.  L'édifice  est  construit  en 
moellon  à  bain  de  mortier.  Les  parements  qui 
subsistent  encore  offrent  des  pièces  de  petit 

■ 

(I)  On  a  proposé qudques  autres  msnlères  de  lire  l'inscrlp* 
tioo ,  mais  le  sens  reste  toujours  à  peu  près  le  môme. 

Millio  fait  remarquer  que  cette  manière  d'écrire  bi  pour  1, 
J  vliei  —  8VB18,  se  rencontre  dana  beaucoup  d'autres  inscrip- 
tions. 

(1)  M.  de  La  Borde  pense  ,  contre  l'opinion  de  Millio  ,  que 
l'arc  de  triomphe  de  St. -Rémy  est  plus  ancien  que  la  pyramide. 
Cette  manièrede  voir  parait  aujourd'hui  partagée  par  plusieurs 
antiquaires  ,  notamment  par  M.  Mérimée. 
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appareil  allongé  parfaitement  jointes  ;  on  avait 
employé  des  pierres  de  grand  appareil  pour  les 
corniches ,  les  entablements  et  les  pilastres  ;  ce 
qui  en  reste  fait  penser  que  l'édifice  appartenait 
à  Tordre  dorique. 

Au  centre  de  la  tour  étaient  des  cavités  ou 
chambres  au  nombre  de  huit ,  deux  au  centre 
et  six  disposées  circulairement.  La  profondeur 
de  ces  dernières  était  de  39  pieds;  les  deux 
chambres  centrales  avaient  Tune  3o  pieds  , 
l'autre  ?5  pieds.  11  ne  paraît  pas  que  rétablis- 
sement de  ces  puits  ait  eu  d'autre  but  que  d'éco- 
nomiser les  matériaux ,  en  épargnant  par  là  une 
maçonnerie  pleine  qui  aurait  inutilement  chargé 
la  base  de  l'édifice. 

On  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  destination 
de  la  Tour  Magne.  On  en  a  fait  un  phare  ,  une 
tour  d'observation,  une  tour  de  défense  (1). 

M.  Pclet  pense  que  cet  édifice  était  plus  pro- 
bablement un  mausolée  ,  opinion  conforme  à 
celle  de  Millin  et  de  MafFei. 

Pour  moi ,  Messieurs,  j'ai  vu  la  pyramide  sans 
pouvoir  me  décider  à  embrasser  une  opinion 
définitive  ,  et  il  me  suffit  de  vous  la  signaler 
comme  rentrant  évidemment  dans  la  classe  des 
monuments  qui  nous  occupent. 

(I)  La  tour  Magne  eat  placée  dans  lea  mura  d'eneeiate  de 
la  rilU  dt  Niante*. 
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Pyramide  d'Igbl  près  de  Trêves.— La  belle 
pyramide  d'Igel ,  à  deux  lieues  de  Trêves ,  sur 
la  route  de  cette  ville  à  Luxembourg ,  a  70  pieds 
de  hauteur.  Ccst  le  tombeau  des  Secundini  , 
riche  famille  de  ce  pays,  vers  le  temps  de  Dio- 
clctien ,  et  à  laquelle  on  attribue  la  fondation 
dMgel. 

Ce  monument ,  construit  en  grand  appareil , 
avec  le  grès  du  pays  (i),  présente  une  tour  qua- 
drangulairede  1 4  pieds  dediamètre, terminée  sur 
chaque  face  par  un  fronton  triangulaire ,  et  cou- 
ronnée d'une  espèce  d'obélisque  ou  d'aiguille 
quadrangulaire.  La  pyramide  carrée  qui  sup- 
porte ce  couronnement  est  divisée  en  trois  par- 
ties, savoir:  un  soubassement  ou  piédestal,  un. 
étage  décoré  de  pilastres  supportant  un  enta- 
blement complet  (architrave,  frise  ,  corniche) , 
et  un  attique  qui  sert  de  base  aux  frontons  et  à 
la  pyramide  terminale.  Le  monument  est  couvert 
de  bas-reliefs  fort  curieux ,  qui  auraient  besoin 
d'être  soigneusement  décrits.  Parmi  eux  on  re- 
marque diverses  figures  représentant  des  trans- 
ports ou  charriages  de  marchandises.  Peut-être 
ces  figures  sont-elles  emblématiques  et  desti- 
nées a  rappeler  le  commerce  auquel  s'était 
livrée  avec  fruit  la  famille  des  Secundini, 

(I)  V.  l' indication  de  U  nat«xede  ce  gré» ,  p.  240. 
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Le  monument  porte  une  inscription  fruste  qui 
parait  avoir  été  constamment  tronquée  par  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  et  qui  devrait  être  étu- 
diée de  nouveau  et  correctement  reconstruite  (  i  ) . 

Pyramide  de  Drusus  a  Mayehce.  —  On  voit 
dans  la  citadelle  de  Mayencc  ,  qui ,  comme  on 
sait,  a  remplacé  une  forteresse  romaine  ,  une 
masse  arrondie  tronquée  au  sommet,  ressem- 
blant a  une  tour  et  provenant  d'un  monument 
élevé  en  l'honneur  de  Drusus. 

Ce  massif  n'a  plus  que  pieds  de  hauteur  , 
mais  ila  été  beaucoup  plus  élevé  dans  l'origi ne,  et 
successivement  réduit  aux  dimensions  actuelles 
par  reflet  de  diverses  démolitions.  Il  a  perdu 
toutes  ses  pierres  de  revêtement ,  et  on  ne  dis- 


1 

moellon  et  de  ciment  ;  quelques  pierres  de  grand 
appareil  se  trouvent  cependant  incrustées  dans 
•ce  massif,  et  leur  présence  ,  dont  je  n'ai  pu  me 
rendre  bien  compte  dans  la  courte  inspection 
que  j'en  ai  faite  ,  semblerait  annoncer  que  l'é- 
difiée actuel  aurait  été  reconstruit.  On  regarde 
cependant  assez  généralement  cette  pyramide 

(I)  J'apprends  que  MM-  Mérimée  et  de  Ssulcy  ont  récemment 
examiné  celte  inscription  et  Pont  rétablie  en  rectifiant  les 
erreurs  précédemment  commises. 
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comme  le  nojau  du  monument  primitif  élevé  à 
Drasus.  Il  était  surmonté  d'un  aigle  ,  suivant  la 
tradition.  On  peut  monter  sur  le  haut  au  moyen 
d'un  escalier  et  la  surface  aplanie  a  été  récem- 
ment garnie  d'une  rampe  (i). 

Pyramide  d'Autan.— La  pyramide  de  Cou  ha  rd 
près  d' Autun ,  est  un  édifice  fort  dégradé ,  de  /\o 
pieds  de  hauteur ,  mais  qui  en  avait  au  moins 
Go  dans  Tongine.  Cette  pyramide  était  quadran- 
gulaire  et  conique  ;  elle  offre  encore  plus  de  60 
pieds  de  diamètre  à  la  base.  Le  massif  qui  sub- 
siste n'est  plus  que  le  noyau  de  l'édifice  ;  il  se 
compose  de  pierres  de  granité  irrégulières  et  so- 
lidement unies  par  un  mortier  très-dur  ;  il  n'est 
pas  douteux  que  le  monument  était  revêtu  en 
pierres  de  grand  appareil  ;  la  tradition  même , 
dont  on  doit  au  reste  3e  méfier,  rapporte  qu'il 
était  jadis  revêtu  d'un  glacis  en  marbre.  La  py- 
ramide d'Autun  a  été  plusieurs  fois  décrite  et 
figurée  ;  il  règne  encore  une  grande  incertitude 
sur  sa  destination,  mais  on  s'accorde  à  la  regar- 
der comme  un  cénotaphe.  Les  fouilles  que  Ton 
a  faites  à  plusieurs  reprises  au  centre  de  la  base, 
n'ont  amené  aucune  découverte. 

(1)  Ce  monument  est  connu  sous  le  nom  d'Eichelstein  ;  «tant 
le  XVi*.  siècle  on  rappelait  ,  a  ce  qu'il  parait,  Adlcrstein  ,  à 
cause  de  l'aigle  dont  il  était  décoré. 
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Pyramide  de  Fréjus. — On  cite  à  Fréjus  une 
antre  pyramide  construite  en  petit  appareil ,  et 
que  l'o/nomme  vulgairement  le  Phare  ;  mais 
comme  elle  n'est  pas  d'une  élévation  considé- 
rable ,  et  qu'il  n'est  pas  facile  de  monter  au 
sommet  pour  y  placer  un  fanal ,  cette  destina- 
tion n'est  guère  admissible ,  et  il  est  difficile  de 
lui  en  assigner  aucune  avec  certitude.  Quelques 
débris  de  constructions  antiques,  se  trouvent 
tout  près  d'elle. 

La  plupart  des  pyramides  qui  viennent  d'être 
citées ,  sont  regardées  comme  des  monuments 
funéraires  ;  il  en  est  d'autres  placées  sur  le  bord 
des  grands  chemins .  et  qui  peuvent  avoir  eu 
une  autre  destination.  Vous  vous  rappelez  ce 
que  j'en  ai  dit  clans  la  a*,  partie  du  Cours ,  à 
Tarticle  des  voies  romaines  (i).  Ces  détails 
devront  être  rapprochés  de  ce  qui  précède  ,  et 
compléteront  les  notions  que  j'avais  à  vous  pré- 
senter  sur  les  pyramides  gallo-romaines. 

Obélisque  d' Arles. — J'ai  dit  en  commençant 
que  l'obélisque  d'Arles  est  le  seul  obélisque 
proprement  dit  qui  existe  en  France  (a).  Après 
avoir  été  renversé  par  les  barbares ,  il  demeura 

(0  V.  les  pages  116  et  suivantes. 

(2)  Depuis  que  cette  partie  de  mon  Cours  a  été*  professée 
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oublié  jusqu'en  1389,  qu'on  le  retrouva  par 
hasard  dans  les  terres  de  rapport  ;  mais  ce  ne 
fut  que  sous  le  règne  de  Charles  IX  et  à  l'oc- 
casion du  passage  de  ce  prince  dans  la  ville 
d'Arles  ,  qu'il  fut  dégagé  des  terres  qui  le  re- 
couvraient; et  seulement  en  1676,  que  les  ha- 
bitants d'Arles  entreprirent  de  le  relever ,  et  de 
le  faire  servir  à  la  décoration  de  la  place  du 
Marché  où  on  le  voit  aujourd'hui. 

Cette"  aiguille  (  pl.  XL  ,  fig.  7  )  a  47  pieds 
de  hauteur  ,  non  compris  le  piédestal  moderne 
haut  de  14  pieds;  le  diamètre  à  sa  base  est  de 
5  pieds  3  pouces.  Elle  est  de  granité  de  la 
nature  de  celui  d'Esterel.  Dans  l'origine  ,  elle 
était  d'un  seul  morceau;  mais  en  tombant 
elle  s'était  brisée  en  deux  parties  ;  le  pyrami- 
dion  manque  tout  entier  (1). 

Si  l'obélisque  d'Arles  est  le  seul  qui  nous 
reste  ,  il  est  probable  néanmoins  que  d'autres 
aiguilles  semblables  ont  existé.  Il  7  en  avait 
sans  doute  au  milieu  des  cirques  que  nous  exa- 
minerons dans  une  de  nos  prochaines  confé- 
rences. 

(mari  I830),on  a  fait  tenir  a  grands  frais  d'Egypte  à  Paria  un 
obélisque,  mais  on  ne  peut  le  regarder  comme  un  monument 
national. 

(1)  V.  M.  Jacquemin  ,  Guide  do  voyageur  dans  Arles. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  temples.— Ils  ont  été  très-nombreux  en  Gaule  ,  mais  il 
en  reste  bien  peu  debout.  —  Leurs  formes. — Dénomina- 
tions sous  lesquelles  ils  ont  clé  désignes,  suivant  la  disposi- 
tion de  leurs  colonnes. — Intérieur  des  temples. — Maison 
carrée  et  temple  de  Diane  à  Nismes.  —  Maison  carrée  de 
Vienne.  —  Temples  de  Saiutes .  de  Périgucux  ,  d'Autun , 
d'Izernore  (  Ain  ) ,  de  Riez  (  Bases-Alpes  ) ,  etc. ,  etc.  — 
Autel  d'Auguste  à  Lyon.  — Vestiges  et  débris  de  temples 
reconnus  sur  un  très-grand  nombre  de  points  divers. 

Quoiqu'il  nous  reste  aujourd'hui  bien  peu 
de  temples  à  explorer ,  ils  ont  été  extrêmement 
nombreux  dans  nos  contrées,  sous  la  domination 
romaine  ,  après  l'importation  du  polythéisme 
grec. 

Deux  formes  étaient  consacrées  pour  ces 
édifices  religieux  ;  le  carré  long  et  la  forme 
ronde. 

La  première  était  le  plus  ordinairement  em- 
ployée, et  c'est  à  elle  que  se  rapportent  la  plu- 
part des  monuments  de  ce  genre  observés  en 
France. 

Les  temples  avaient  reçu  différentes  deno- 
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minations  ,  suivant  la  disposition  des  colonnes 
qui  les  décoraient  (1)  :  ainsi  on  distinguait  : 

Les  temples  à  antes , 

Les  prostyles  f 

Les  amphiprostyles , 

Les  périptères. 

Les  diptères  » 

Les  pseudo-diptères , 

Les  Hypèthres , 

Les  monoptères. 

Les  premiers  n'avaient  que  des  pilastres  à 
leurs  encoignures  de  face ,  et  une  colonne 
seulement  de  chaque  côté  de  la  porte  ; 

Les  temples 'prostyles  offraient  quatre  co- 
lonnes à  leur  face  extérieure ,  et  n'en  avaient 
point  de  côté  ni  par  derrière  (pl.  XL ,  fig.  8)  ; 

Les  amphiprostyles  avaient  quatre  colonnes 
en  avant  et  quatre  en  arrière  (  fig.  g  ). 

Dans  les  temples  périptères  ,  les  colonnes 
entouraient  complètement  l'édifice  (  pl.  XL  , 
fig.  n);  elles  étaient  au  nombre  de  six  dans  les 
façades  antérieure  et  postérieure  (a). 

(1)  V.  VI truie,  architecture»  li?.  III. 

(a)  Dana  les  temples  pe>tptèree  ronds  les  colonnes  formaient 
an  cercle  autour  des  murs  (pl.  XL,  flg.  10)  et  supportaient  un 
toit  en  coupole.  Le  dôme  du  Panthéon ,  à  Paris ,  peut  donner 
l'idée  d'un  temple  de  celte  espèce. 
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Los  temples  psendo-péiiptcres  ou  faux  pc- 
riptères  différaient  des  précédents  en  ce  que 
les  colonnes  étaient  engagées  dans  les  murs  la 
téraux  cl  dans  le  mur  du  fond  au  lieu  de  sVn 
détacher  (pl.  XL.  fig.  i4). 

Un  double  rang  de  colonnes  faisait  le  tour 
des  temples  diptères ,  dont  huit  colonnes  dé- 
coraient les  façades. 

Les  temples  pseudo-diptères  ou  diptères  in- 
complets différaient  des  précédents  en  ce  que 
les  colonnes  du  second  rang  étaient  engagées 
dans  les  murs  du  sanctuaire. 

Les  temples  hypèthres  n'étaient  point  couverts; 
on  y  voyait  deux  rangs  de  colonnes  au  pourtour 
extérieur  v  et  un  seul  rang  au  pourtour  intérieur 
(fîg.  î  a)  :  leurs  façades  recevaient  dix  colonnes 
de  front  (i). 

(I)  Hypasthroa  rero  decastylns  est  In  pronao  et  postico.  Rf- 
liqua  omnla  cadera  habet  qus*  dipteros,  sed  interiore  parte 
columnaa  in  altitudiuc  duplices ,  remoîas  à  parictibos  ad  cir  - 
cuitionem,  ut  porticua  periatyliorum.  Médium  auront  aub  dif« 
est  t  aine  tecto ,  adituaque  valraruiu  ex  ut  raque  parle  in  pro 
nao  et  postico.  Vttruve ,  architecture ,  lib.  III ,  cap.  I. 

M.  Quat réméré  de  Quincy  ,  d'après  an  examen  approfondi 
du  texte  de  Vitrure  relatif  aux  temples  hypèthres,  soupçonne 
que  cet  architecte  donne  aur  ces  temple»  dea  nnHont  théori- 
ques et  non  historiques;  il  pense  qu'on  doit  regarder  romm>' 
hasardées  les  applications  qu'on  en  a  faites  à  plusieurs  templ*' 
M  Quatremère  démontre  que  plusieurs  grands  temple-  périp- 
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Enfin  un  temple  mqnoptère  oflrait  simple- 
ment une  coupole  portée  sur  des  colonnes  dis- 
posées en  rond;  le  sanctuaire  n'était  point 
fermé.  On  a  imité  ce  type  dans  les  lanternes  ou 
petits  temples  élevés  pour  la  décoration  de 
nos  jardins. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  dans  tous 
les  temples ,  excepté  dans  les  monoptères ,  on 
trouvait  une  partie  fermée  ou  sanctuaire  ;  que 
dans  beaucoup  de  temples  il  régnait  autour  de 
ce  sanctuaire  des  galeries  ouvertes  ,  espèces  de 
portiques  pour  la  décoration  extérieure  de 
l1  édifice.  La  partie  close  était  désignée  sous 

térea  avalent  dea  colonnes  à  rjntérieor ,  mais  qu'Ile  ne  de- 
vaient pua  pour  cela  être  dépourvue  de  toiture ,  comme  on  Ta 
anppoaé. 

Les  parole*  de  Vitruve  elles-mêmes  ne  diaent  pas  qne  le 
temple  hvpèthre  fût  complètement  découvert ,  mais  seulement 
que  le  milieu  était  a  ciel  ouvert  :  JUtdlum  autem  tub  divo 
ut  sine  tecto or ,  ces  expressions  n'établissent  pas  l'absence 
de  toit  pour  la  cella  tonte  entière. 

Sans  nier  absolument  qu'il  y  ait  eu  dea  temples  hypètbres 
M.  Quatremère  prétend  que  noua  n'a  ton  a  pas  de  preuves  de  la 
véritable  disposition  de  ces  temples  dont  Pausanias  n'a  rien 
dit  et  sur  leaqnela  le  teste  de  Vitruve  eat  trop  peu  explicite 
ponr  ne  paa  noua  laisser  dans  une  grande  incertitude.  L'archi- 
tecte romain  convient  d'ailleurs  qu'il  ne  connaissait  paa  de 
temple  hypèthre  à  Rome,  ha  jus  au/tm  êxemplar  Jtomœ  non 
—  V.  Mémoire  aur  la  manière  dont  lea  temples  antiqnes 
étaient  éclairée  ,  par  M  Quatremère  de  Quiney ,  mémoires  de 
l'institut ,  tome  III*. 
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le  nom  de  cella  ou  de  naos.  C'était  là  que  se 
trouvaient  l'autel ,  et  la  statue  du  dieu  en  1-hon- 
ncur  duquel  le  temple  était  élevé. 

En  avant  de  la  cella ,  derrière  les  colonnes 
de  la  façade  *  était  le  pronaos  ou  vestibule,  dans 
lequel  était  pratiquée  la  porte  d'entrée  :  Vex- 
trémité  opposée  du  temple  portait  le  nom  de 
posticum  (  pl.  XL  f  fig.  9).  Quelquefois  on 
ménageait ,  a  la  partie  postérieure  de  la  cella, 
une  pièce  destinée  à  renfermer  le  trésor  du 
temple  ,  et  qu'on  désignait  sous  le  nom  d'opis 
thodomos  (B,  fig.  8). 

Les  colonnes  étaient  toujours  en  nombre  pair 
dans  les  façades  des  temples;  et  suivant  qu'on 
en  comptait  quatre,  six,  huit  ou  dix,  les  temples 
prenaient  la  dénomination  de  tetrastyles  (à 
quatre  colonnes  ) ,  hexastyles  (à  six  colonnes), 
octostyles  {  à  huit  colonnes)»  ou  de  décastyles 
(  à  dix  colonnes  ). 

Dans  les  temples  périptères,  les  colonnes 
latérales  étaient  en  nombre  impair  ;  et ,  selon 
Vitruve,  les  faces  latérales  de  l'édifice  devaient 
offrir  deux  fois  autant  dVntrecolonnements  que 
la  façade.  Ainsi ,  un  temple  tétrastyle  qui  avait 
trois  entrecolonnements  à  la  façade ,  en  offrait 
six  dans  les  côtés ,  et  par  conséquent  sept  co- 
lonnes ;  un  temple  hexastyle  qui  avait  cinq  cn- 
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trccolonnemcntsde  face,  en avait  dix  avec  onze 
colonne»,  de  cété  ;  un  octostyle  avait  latérale- 
ment quatorze  entrecolonaemcnts  et  quinze 
colonne»  ;  au  reste  ,  on  n'a  pas  toujours  suivi 
scrupuleusement  cette  règle ,  les  colonnes  de 
côté  sont  parfois  plus  nombreuses,  on  les  trouve 
aussi  en  nombre  pair  (  i). 

Les  temples  étaient  presque  toujours  élevés 
sur  des  gradins  ,  ce  qui  leur  donnait  plus  de 
grâce  et  d'élégance. 

Enfin  certains  temples  étaient  entourés  d'une 
enceinte  peribolos  ,  ou  précédés  d'une  cour 
fermée,  quelquefois  ornée  comme  un  portique, 
et  dans  le  pourtour  de  laquelle  se  trouvaient  les 
logements  des  prêtre». 

La  cella  avait  habituellement  en  longueur  > 
deui  fois  sa  largeur  (a) ,  mais  on  n'observait  pas 
toujours  cette  proportion ,  et  l'on  a  remarqué 
des  variations  très-notables  dans  les  dimensions 
de  cette  partie  des  temples  et  dans  celles  du 
pronaos» 

Nous  avons  vu  que  dans  les  temples  hypèthres 
la  cella  restait  à  découvert  ;  elle  était  aussi  plus 
longue  que  dans  les  autres  temples ,  et  chaque 

(1)  On  appelait  ailée ,  tes  colonnade*  lattoatea  des  temph*. 
(1)  Vit  rate,  architecture,  Ut.  III. 
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extrémité  avait  une  entrée  et  un  pronaos.  Les 
temples  hypèthres  avaient  souvent  à  l'intérieur 
deux  étages  de  colonnes  ,  superposés ,  formant 
ainsi  deux  galeries  ,  comme  dans  les  basi- 
liques. 

L'intérieur  des  temples  était  en  général  plus 
simple  que  l'extérieur  ;  les  murs  de  la  cella 
peu  chargés  de  sculptures  ,  étaient  quelquefois 
peints ,  ainsi  que  ceux  du  pronaos. 

La  statue  du  dieu ,  en  bronze ,  en  marbre  ou 
en  pierre  ,  se  trouvait  au  fond  de  la  cella  ,  sur 
un  piédestal  un  peu  plus  élevé  que  l'autel ,  et 
faisait  face  à  la  porte  d'entrée.  En  général ,  les 
temples  étaient  tournés  vers  l'orient ,  comme 
les  églises  chrétiennes  ;  Vitruve  prescrit  cette 
orientation  du  temple  et  de  la  statue  ,  «  afin  , 
«r  dit-il ,  que  ceux  qui  prient  ou  qui  sacrifient 
«  au-dehors ,  envisagent  tout  à  la  fois  le  temple 
a  et  l'orient,  en  même  temps  que  les  dieux 
«  sembleront  se  lever  ,  et,  comme  des  astres, 
«  s'avancer  de  l'orient  pour  les  regarder  (i).  » 

On  plaçait  quelquefois ,  pour  l'ornement , 

(t)  Signum  quod  erit  in  cellA  collocatum  apectet  ad  t esper- 
tinam  cœli  regioncm  ;  et  Ita  rota  auacipientea  contueaotur 
atdetu  et  orieotem  cœli  ipsique  ainaalacra  videantur  exorieolia 
intueri  aupplicaiitca  et  aacriflcaotea.  y  arme ,  architecture 
lib.  111. 
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cl-ns  la  cW/rt  ou  dans  le  pronaos,  des  statues 
qui  se  rattachaient  plus  ou  moins  directement  à 
la  divinité  principale. 

Un  grand  nombre  de  voyageurs  et  d'écrivains 
ont  pensé  que  les  temples  ne  recevaient  de  jour 
que  par  la  porte ,  et  qu'ils  étaient  dépourvus 
d'ouvertures  pour  éclairer  l'intérieur. 

Le  silence  ganlé  par  Vitruve  sur  l'intérieur 
des  temples  ,  sur  leur  toiture ,  sur  les  moyens 
employés  pour  y  faire  parvenir  la  lumière ,  et 
Fétat  de  ruine  dans  lequel  se  trouvent  la  plupart 
de  ceux  qui  nous  sont  parvenus ,  ont  sans  doute 
porté  à  admettre  cette  assertion  ;  mais ,  au  lieu 
de  la  généraliser  ainsi  ,  il  faut  la  restreindre 
aux  temples  dont  la  cella  avait  peu  d'étendue. 

M.  Quat remère  de  Quincy  a  démontré  par  des 
autorités  sans  réplique  et  des  exemples  dont 
l'authenticité  ne  peut  être  contestée  ,  que  l'in- 
térieur des  grands  et  des  petits  temples  circu- 
laires était  éclairé  par  des  ouvertures  dans  la 
voûte,  par  des  fenêtres  ,  par  des  grillages ,  des 
treillis  ouchlatra,  et  parla  porte;  que  les  petits  tt 
les  moyens  temples  quadrangulaircs  ne  devaient 
pas  être  plus  obscurs  ;  qu'il  s'en  trouve  aussi 
avec  des  fenêtres  ;  que  ceux  qui  n'en  ont  pas 
ne  présentent  qu'une  cella  de  modique  étendue  ; 
et  que  la  porte  de  ceux-là  devait ,  selon  le  pré- 
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cepte  de  Vitruve  t  avoir  en  hauteur  près  de  deux 
tiers  de  la  hauteur  intérieure  de  la  cella,  c'est- 
à-dire  ao  pieds  d'ouverture  pour 35  d'élévation, 
et  pouvait  ainsi  donner  une  clarté  suffisante  à 
des  pièces  qui,  dans  cette  proportion,  n'avaient 
pas  plus  de  3o  pieds  de  profondeur  (i). 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  temples  aient 
été  très-vastes  ;  beaucoup  d'entre  eux  avaient 
même  de  fort  petites  dimensions  ;  ce  qui 
s'explique  facilement  par  la  connaissance  des 
usages  religieux  et  de  l'exercice  du  culte  chez 
les  Anciens.  M.  Quatremèrede  Quincy  a  très- 
bien  démontré  qu'il  n'était  pas  nécessaire  que 
les  temples  fussent  d'une  étendue  considé- 
rable ,  parce  que  l'exercice  du  culte  était  indi- 
viduel ;  que  chacun  avait  ses  jours  de  sacrifice  ; 
tandis  que  dans  le  Christianisme  l'exercice  du 
culte  est  collectif.  Ainsi  donc ,  ajoute  le  savant 
académicien ,  c'était  a  briller ,  à  paraître  au- 
dehors ,  à  frapper  la  vue  par  la  décoration  ex- 
térieure ,  que  l'architecture  antique  faisait  con- 
sister le  principal  luxe  de  ses  temples  ;  parce 
que,  d'une  part,  le  plus  grand  nombre  des  cé- 
rémonies et  des  pratiques  se  passait  en-dehors  , 

(1)  Mémoire  cité,  tome  3*.  des  mémoire!  de  l'Iottitut,  Ctawe 
d'hlitoire. 
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et  que ,  de  l'autre  ,  le  culte  intérieur  n'admettait 
pas  le  concours  du  peuple  (i). 

Quelques  temples  étaient  voûté»;  d'autres 
avaient  une  charpente  et  un  plafond  en  bois  : 
le  toit  toujours  à  double  égoût  dans  les  temples 
carrés-longs ,  était  formé  de  dalles  en  pierre  ou 
en  marbre ,  de  tuiles ,  et  quelquefois  de  plaques 
en  métal.  On  sait  que  certains  temples  avaient 
des  charpentes  en  bronze  f  et  que  plusieurs 
étaient  couverts  de  plaques  du  même  métal. 

Tout  porte  à  croire ,  comme  je  Fai  déjà  dit  t 
que  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  toits  et 
les  plafonds  des  temples ,  donnaient  accès  à  la 
lumière  dans  l'intérieur  de  la  eella. 

(I)  La  plupart  des  temple*  ne  comportaient  que  ce  que  nous 
appellerions ,  relstlvemeot  à  nos  usages,  nne  petite  nef,  et 
lorsqu'on  retire  de  1s  dimension  de  ces  édifices  si  majestueux 
à  l'extérieur  remplacement  qu'occupait  le  pronaos,  celui  des 
ailes  latérales,  celui  du  posticum  et  l'espace  consacré  h  la 
pièce  opisthodomos,  lorsqu'elle  existe  ,  1s  eella  se  trouve  ré- 
duite a  des  proportions  souvent  bien  inférieures  à  celles  de 
noa  petites  églises,  if.  Quai  remère  de  Qmncy ,  mémoire  cité. 

M.  Quatremère  fait  Judicieusement  remarquer  que  nous 
aurions  moins  de  pertes  a  déplorer  si  ls  disposition  des  temples 
payées  avait  permis  de  les  faire  sertir  A  la  pratique  des  rites 
de  la  nouvelle  religion.  L'état  d'abandon  et  d'inutilité  où  ils 
furent  rédoits  contribua  beaucoup  s  leur  destruction  ;  ils 
restèrent  vacants  et  déserts ,  et  nul  intérêt  actif  et  jouroslicr 
ne  veillant  a  leur  conservation,  ils  devinrent  la  proie  du  temps 
et  des  sgeus  de  destruction. 
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Examinons  maintenant  quelques-uns  des 
temples  antiques  qui  nous  restent  en  France  , 
et  faisons  l'application  de  ce  qui  précède  sur 
l'ordonnance  de  ces  édifices  sacrés. 

Maison  caruéf  di:  Nijmes. — Le  temple  connu 
à  Nismes  sous  le  nom  de  maison  carrée,  est  un 
temple  pseudopériptère  hexastyle ,  d'ordre  co- 
rinthien ;  en  eflet  on  y  voit  six  colonnes  de  face 
au  péristyle  (  fig.  1 3  )  ,  et  les  colonnes  du 
pourtour  sont  engagées  dans  le  mur  de  la  relia. 
L'édifice  a  72  pieds  de  longueur  sur  36  envi- 
ron de  largeur.  Les  colonnes  de  coté  sont  au 
nombre  de  1 1  ,  en  comptant  deux  fois  celles  des 
angles;  huit  de  ces  colonnes  sont  engagées  dans 
les  murs  de  la  cella  (  V.  la  pl.  XL  ,  n°.  1  f\  ) ,  et 
trois  qui  soutiennent  le  pourtour  du  péristyle 
sont  isolées  ;  ainsi  la  profondeur  de  ce  dernier 
est  de  3  entrecolonnements  :  on  y  monte  par  un 
escalier  de  1 2  marches. 

Le  jïombrc  des  colonnes  dans  tout  l'édifice 
est  de  3o ,  dont  20  engagées  dans  le  pourtour 
de  la  cella  et  10  dégagées  autour  du  pronaos(i). 
Elles  sont  ornées  de  24  cannelures  ;  leur  diu- 

■ 

(I)  Ce  pronaos  a  dans  œuvre  enviroo  18  pieds  de  profondeur 
sur  29  Uc  brgeur. 
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mètre  eêt  de  2  pieds  3  pouces  et  quelques  lignes  ; 
leur  hauteur,  de  27  pieds  9  pouces.  Les  entre- 
colonnements  ont  un  peu  moins  de  deux  dia- 
mètres (1).  Un  stilobate  continu ,  de  5  pieds  de 
hauteur  au-dessus  du  sol  environnant ,  sert  de 
piédestal  aux  colonnes  latérales  et  à  celles  du 
posticum. 

L'architrave  présente  trois  bandes ,  au-dessus 
desquelles  se  développe  une  frise  ornée  de 
rinceaux.  La  corniche  offre  une  singularité  re- 
marquée par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cet  édi- 
fice ,  c^est  que  les  modillons  sont  placés  à 
rebours ,  et  que  le  sculpteur  a  fait  paraître  en 
avant  la  partie  par  laquelle  ils  sont  ordinaire- 
ment attachés  à  la  corniche. 

La  frise  n'était  point  ornée  de  rinceaux  dans 
la  façade ,  parce  qu'elle  portait  une  inscription 
formée  de  lettres  en  bronze  fixées  sur  la  pierre 
au  moyen  de  crampons  faisant  corps  avec  les 
lettres  :  les  trous  qui  ont  reçu  les  crampons 
sont  visibles  encore.  M.  Séguîer  et  quelques 
autres  savants  ont  essayé  de  deviner ,  à  l'examen 
de  ces  trous ,  quelles  lettres  étaient  entrées  dans 


(I)  L'cnt recolon nement  au  milieu  de  11  façade  cat  un  peu 
plus  large  que  lea  autrea,  ainsi  que  cela  a?ait  lieu  habituelle- 
meut. 
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la  composition  de  1' inscription  ,  afin  de  la 
rétablir  (i). 

La  porte  de  la  cetta  es!  haute  de  22  pieds  et 
large  de  10  ;  elle  devait  servir  en  même  temps 
de  passage  à  la  lumière,  à  moins  que  Ton  n'ad- 
mette qu'il  y  avait  une  ouverture  dans  le  toit  , 
ce  qui  est  douteux.  Cette  porte  est  ornée  de  pi- 
lastres, au-dessus  desquels  on  remarque  deux 
pierres  saillantes  percées  chacune  d*un  trou  , 
qui  avaient ,  comme  on  le  croit ,  servi  à  suspen- 
dre les  battants  de  la  porte  antique  ;  les  extré- 
mités de  la  traverse  du  chambranle  reposent 
sur  deux  consoles. 

L'édifice  parait  avoir  été  couvert  d'une  char- 
pente ,  et  il  n'y  a  pas  Heu  de  supposer  qu'il  ait 
été  voûté  en  pierre. 

Les  fouilles  faites  autour  de  la  maison  carrée , 
depuis  1821  jusqu'à  ce  jour  ,  ont  fait  découvrir 

(f)La  version  proposée  par  M.  Séguier  tend  h  établir  que  ce 
temple  avait  été  dédié  aux  ûls  adoptifs  d'Auguste,  Catos  César 
et  Luciua  César  ,  la  première  année  de  l'ère  chrétienne;  il 
résulte  des  corrections  proposées  par  M.  Auguste  Pelet,  à  la 
version  de  M.  Séguier  ,  que  l'inscription  se  rapporterait  au 
contraire  aux  fils  adoptifs  d'Antonio  ,  M  irc-Aurèle  et  Lucius 
Vérua,  ce  qui  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  la  date  présumée 
de  l'édittce.  Son  style  annonce  en  effet  bi  en  plutôt  le  temps 
de  Marc-Aurèle  que  le  siècle  d'Auguste  ,  et  d'ailleurs  on  a  la 
preute  que  l  édiflce  est  fondé  sur  des  constructions  anté- 
rieures et  qu'il  n'a  fait  que  succéder  à  d'autres. 
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les  soubassements  de  diverses  constructions  , 
avec  des  bases  de  colonnes  ;  d'où  il  résulte  que 
le  temple  qui  subsiste  était  à  l'extrémité  d'une 
place  carrée  probablement  entourée  d'un  por- 
tique ,  comme  un  forum. 


Temple  de  Diane.— Nismcs  possède  un  autre 
édifice  que  Ton  désigne  vulgairement  sous  le 
nom  de  temple  de  Diane  ou  de  temple  de  la 
fontaine,  parce  qu'il  est  bâti  au  bord  de  la  fon- 
taine qui  alimentait  les  thermes  dont  j'ai  parlé 
précédemment  (page  55  )  (1). 

L'édifice  est  bâti  en  pierres  énormes  ,  sans 
ciment ,  et  liées  avec  des  crampons.  Il  a  dans 
œuvre  42  pieds  de  longueur  sur  39  de  largeur. 
On  y  entrait  par  une  porte  cintrée  haute  de  ao 
pieds  et  large  de  1 1  ,  qui  était  surmontée  d'une 
fenêtre  carrée. 

On  avait  pratiqué  dans  les  murs  latéraux  du 
monument  cinq  niches  hautes  de  8  pieds  , 
larges  de  4  *  et  ayant  un  peu  moins  de  2  pieds 
de  profondeur  :  elles  sont  surmontées  de  fron- 
tons alternativement  arrondis  et  triangulaires. 
Deux  autres  niches  semblables  sont  pratiquées 


(I)  Cette  foutaise  est  au  pied  du  côteau  sur  lequel  s'élève  la 
tour  Magne. 
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dans  le  mur  en  retour ,  des  deux  côtes  de  la 
porte  d** entrée.  Des  colonnes  composites  déco- 
raient le  mur  entre  les  niches  ;  elles  étaient 
au  nombre  de  1 6  et  supportaient  un  entable- 
ment et  une  corniche  denticulaire.  Ces  colonnes 
étaient  unies  et  sans  cannelures;  leurs  chapi- 
teaux variés  se  distinguaient  tous  les  uns  des 
autres  par  quelques  différences. 

L'édifice  était  voûté  en  demi-cercle;  des  arcs 
doublcaux  ,  parallèles  et  massifs  fortifiaient 
l'intrados  de  cette  voûte  ;  l'extrados  était  re- 
couvert de  dalles  habilement  ajustées ,  et  formait 
dos  d'âne,  de  sorte  qu'une  partie  inclinait 
en  avant  du  temple  et  y  déversait  les  eaux  plu- 
viales ,  et  que  Vautre  partie  inclinait  en  arrière. 

Il  parait  que  le  pavé  était  en  mosaïque.  Enfin 
des  deux  cotés,  sur  chaque  aile  du  temple, 
existait  une  galerie  voûtée  comme  la  partie 
centrale  de  r  édifice ,  mais  avec  cette  particu- 
larité que  la  voûte  était  divisée  longitudi- 
nalemcnt  en  trois  parties  de  hauteurs  diffé- 
rentes  (i). 

(1)  La  partie  de  la  voûte  la  pins  rapprochée  de  la  façade 
s'élevait  à  peu  près  au  même  niveau  que  la  voûte  centrale  , 
c'était  la  plus  longue;  la  seconde  partie  s'abaissait  d'une  toise  j 
la  troisième  était  plus  basse  encore.  V.  Antiquités  de  Msmrs 
par  Mena  ni. 
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En  avant  de  la  façade  actuelle  s'élevait  un 
porche  formé  de  trois  portiques ,  dont  l'un  au 
centre  correspondait  à  rentrée  du  monument , 
et  les  deux  autres ,  à  des  niches  pratiquées  de 
chaque  c^té  de  la  porte  et  dans  lesquelles 
étaient  probablement  des  statues* 

M.  Grangeant,  ingénieur  en  chef,  qui  a  ré- 
cemment dirigé  les  fouilles  pratiquées  pour 
reconnaître  cette  disposition  ,  pense  que  la 
façade  s'élevait  au-dessus  d'un  perron  auquel 
on  montait  par  quatre  marches.  Elle  était  dé- 
corée de  quelques  colonnes  dont  j'ai  vu  les  bases 
en  place  lors  de  mon  passage  à  Kismes ,  et  qui 
ont  dû  être  mieux  dégagées  encore  depuis  cette 
époque. 

Vous  voyez  par  ce-  qui  précède  ,  que  cet  édi- 
fice offre  des  dispositions  ,  assez  singulières  et 
qui  s'écartent  de  celles  des  temples  :  aussi 
plusieurs  antiquaires  Vont-ils  regardé  comme 
une  dépendance  des  thermes  qui  se  trouvaient 
près  de  la,  ou  comme  une  espèce  de  nym- 
phœum  (i). 

(I)  Les  nymphées  fur le*q'iol.i  j'ai  fort  peu  de  détails ,  étaient 
dédiés  aux  nymphes  el  quelquefois  à  d'autres  divinités;  ils 
étaient  souvent  situés  au  pied  des  montagnes,  et  souvent  on 
voyait  jaillir  des  sources  près  de  ces  édifices  qui  imitaient 
parfois  dea  grottes. 
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Maison  carré*:  de  Vienne.  —  La  maison 
carrée  de  Vienne  est ,  comme  celle  de  Nismes , 
un  temple  hexastyle  ,  d'ordre  corinthien.  Sa 
longueur  est  d'environ  60  pieds  (1)  ,  sa  largeur 
de  4 1  (2),  sa  hauteur,  jusqu'à  l'extrémité  du 
fronton ,  de  45  pieds.  Les  colonnes  ont  3  pieds 
de  diamètre,  et  10  mètres  75  centimètres  de 
hauteur ,  y  compris  le  chapiteau  et  la  base  ; 
elles  sont  au  nombre  de  8  dans  les  faces  laté- 
rales ;  l'entablement  a  ,  de  hauteur,  2  mètres 
27  centimètres.  Les  colonnes  furent  engagées 
dans  une  muraille ,  lorsqu'on  transforma  le  mo- 
nument en  église  chrétienne  (en  ioi5).  On  ne 
se  borna  pas  alors  à  cet  acte  de  barbarie  ;  on 
rogna  encore  les  fûts  de  manière  à  faire  dispa- 
raître les  cannelures  dont  ils  étaient  ornés.  Le 
temple  de  Vienne  ,  qui  n'a  pas  la  même  élé- 
gance que  celui  de  Nismes ,  a  été  f  comme  ce 
dernier,  transformé  en  musée  d'antiquités:  on 


(1)  19».  M,  d'après  M.  Bey. 

(2)  13ra.  60. 

(3)  La  bibliothèque  publique  s'y  trouve  aussi  placée.  Les 
livres  sont  rangés  sur  une  espèce  de  balcon  qui  fait  le  tour  de 
l'édifice  et  auquel  les  lecteurs  accèdent  par  un  escalfer  exté- 
rieur :  c'est  là  qu'ils  s'établissent  pour  travailler.  Ce  balcon 
produit  le  plus  mauvais  effet  ;  il  faut  espérer  qu'on  le  fera 
disparaître  et  qu'on  disposera  pour  les  livres  un  local  plus 
conunablc. 
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On  croit  que  plusieurs  autres  temples  exis- 
taient à  Vienne  :  Yun  cTcux  devait  être  d'une 
grande  magnificence ,  à  en  juger  par  une  ins- 
cription bien  connue  ,  qui  parle  de  tuiles  en 
brome  doré  données  par  une  flamme  (i) 
avec  des  statues  et  divers  ornements.  De  nom- 
breux fûts  de  colonnes  en  marbre ,  trouvés 
sur  un  point  de  la  ville  où  Ton  pense  que  ce 
temple  existait ,  sans  aucunes  bases  ni  chapi- 
teaux ,  portent  à  penser  que  les  chapiteaux  et 
les  bases  de  ces  colonnes  étaient  en  bronze. 

Dans  un  autre  quartier ,  Vienne  possédait  un 
temple  de  Mars  et  de  la  Victoire;  des  vestiges 
de  ce  monument  ont  été  trouvés  à  diverses  épo- 
ques dans  remplacement  du  cimetière  actuel  : 
en  1 817 ,  on  tira  encore  de  cet  endroit  plusieurs 
bases  en  marbre  blanc,  d^une  grande  dimension , 
et  d'autres  morceaux  plus  ou  moins  précieux  (2). 

* 

(1)  Femme  d'un  prêtre  (lamine;  les  femmes  des  flamines 
étaient  soumises  a  quelques  devoirs  particuliers  ;  elles  figu- 
raient dans  la  célébration  de  certaines  cérémonies  religieuses. 

Voici  cette  inscription  :  > 

D  D  FLAMINICA  VÎKNNAE 
TBGVLA8  ABNEAS  A V HATAS 
CUM  CARPY8CVMS  ET 
VE8TITVRI8  BASIVM  ET  SIGNA 
CA8TORI8  ET  POIXVCIS  CVM  EQV18 
ET  8IGIVA  HERC\LI8  ET  MERCVR1 
!>.  8.  D. 

(2)  M.  Rey  ,  Guide  des  étrangers  h  Vienne.  —  Suivant  la  lé- 

22 
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Temple  de  Saintes,  —  En  1816 1  radminia- 
t ration  municipale  de  Saintes  ayant  fait  aplanir 
un  terrain  vague  qui  était  compris  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  antique ,  on  mit  à  nu  1rs 
soubassements  d'un  temple,  et  Ton  retrouva 
les  premières  assises  des  murs  et  des  colonnes 

de  la  ce  lia. 

Lorsque  je  passai  à  Saintes  i4&ns  après,  il 
ne  restait  plus  en  place  que  cinq  bases  de  co- 
lonnes ;  les  murs  de  la  cella  avaient  complète- 
ment disparu.  Ma  première  idée  fut  que  ces 
débris,  rangés  sur  la  même  ligne,  avaient  dé- 
coré extérieurement  la  cella  d'un  temple  pé- 
riptère  ou  pseudo-périptère  (1)  ;  je  nVem- 

gende  de  St.-Sever,  ce  Mint  aérait  détruit  un  panthéon  aor 
remplacement  duquel  aurait  été  élevée  l'église  de  St.-Etienne, 
qui,  démolie  en  partie, sert  aujourd'hui  de  magasin  à  fourragea. 

(f)  M.  de  Crazannes  dit  positivement  dans  son  outrage  sur 
les  antiquités  de  Saintes  que  ces  colonnes  décoraient  Tinté- 
rieur  d'une  cella  ,  et  que  ce  temple  étsit  prostyle  (  V.  p  32  ). 
J'ai  peine  à  me  figurer  qu'il  en  ait  été  ainsi  et  je  suppose 
que  le  temple  de  Saintes  étsit  a  peu  près  disposé  comme 
celui  disernore,  dont  il  va  être  question  tout-à-l  heure.  Au 
reste,  c'est  un  doute  que  Je  soumets  h  M.  de  Craxannes  , 
n'ayant  point  visité  comme  il  a  pu  le  faire ,  les  vestiges  du 
temple  à  l'époque  où  l'on  voyait  les  mura  de  la  cella.  Une 
chose  A  remarquer,  c'est  que  l'intervalle  entre  les  pilastres 
des  angles  et  les  colonnes  latérales  étsit  d'un  entrecolonne- 
ment  1|2  ,  écartement  qui  pourrait  faire  supposer  qu'il  y 
avait  deux  façades;  peut-être  le  temple  était-il  pseudo-périp- 
tère amphiprostyle. 
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pressai  de  mesurer  ces  colonnes  qui  pouvaient 
disparaître  d'un  jour  à  l'autre  (i)  ,  et  je  kur 
trouvai  22  pouces  de  diamètre  au-dessus  des 
tores  de  la  base ,  et  36  pouces  y  compris  ces 
tores.  Elles  reposaient  sur  des  massifs  carrés 
de  3  pieds  2  pouce»,  en  blocage ,  qui  devaient 
être  de  niveau  avec  le  pavé  (2). 

Aux  encoignures ,  les  colonnes  étaient  rem- 
placées par  un  pilastre  présentant  un  angle  droit 
d'un  côté  ,  et  de  l'autre  deux  demi-colonnes 
ayant  le  même  diamètre  que  les  colonnes  pleines 
(22  pouces).  Je  mesurai  et  figurai  un  de  ces  pi- 
lastres, que  j'ai  reproduit  pl.  XL  bis ,  n°.  1  ; 
chose  remarquable ,  il  était  fait  de  deux  mor- 
ceaux réunis  par  des  tenons  en  queue  d'arondc 
(  V.  la  planche  )  ,  ce  qui  semble  annoncer 
peu  de  soin  dans  le  choix  des  matériaux.  Les 
côtés  droits  de  ce  pilastre  avaient  3o  pouces  de 
largeur  (3). 

D'après  M  .de  Crazannes,  qui  avait  vu  les  ruines 
de  ce  temple  long-temps  avant  moi  et  à  une 

(1)  Depuis  cette  époque  tout  a  été  enleré,  malgré  les  récla- 
mations de  MM.  de  Crazannes  et  Moreau. 

(2)  Les  entrecolonnements  étaient  de  deux  diamètres  envi- 
ron. 

(3)  Le  but  que  l'on  s'est  pioposé  en  employant  ces  pilastres 
était  de  fortifier  les  encoignures.  On  en  connaît  plusieurs 
exemples. 
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époque  où  elles  étaient  moins  dégradées ,  la  cella 
aurait  eu  5o  pieds  de  longueur,  et  4  colonnes 
un  peu  plus  fortes  que  les  autres  décoraient  le 
péristyle  quixlevait  être  hexastyle  en  comptant 
les  pilastres  remplaçant  les  colonnes  aux  angles: 
l'édifiée  était  d'ordre  dorique ,  ainsi  que  pa- 
raissaient l'attester  des  débris  de  frise  et  de 
chapiteaux  trouvés  dans  le  voisinage. 

Or,  le  diamètre  de  22  pouces  tlonnerait  pour 
la  hauteur  d'une  colonne  dorique  un  peu  moins 
de  i5  pieds  ;  en  ajoutant  5  pieds  pour  l'enta- 
blement, nous  aurions  à  peine  20  pieds  pour 
la  hauteur  totale  de  l'édifice  ;  d'où  nous  pouvons 
conclure  que  ce  temple  n'était  pas  d'une  grande 
importance.  Je  ne  pense  pas  d'ailleurs  qu'il  fût 
aussi  ancien  qu'on  le  suppose  (1)  ;  la  plupart 

(!)  Plusieurs  antiquaires  se  basant  sur  cette  partie  de  l'ins- 
cription gravée  sur  l'arc  de  triomphe  de  Saintes  :  kvfvs  

8ACFRDOS  ROM/E  BT  AVGVSTI  AD  A  RAM  QVjE  EST  AD  COK- 

flvemtem,  ont  cru  que  le  temple  dont  il  fient  d'être  question 
était  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  l'inscription.  Mais 
vraisemblablement  le  temple  et  le  confluent  dont  il  est  pnrltt 
n'appartiennent  point  à  la  Mlle  de  Saintes,  mais  à  et  lie  de 
Lyon.  La  grande  quantité  d'inscriptions  de  Lyon  ,  qui  ae  ter- 
minent de  même  ,1a  célébrité  de  l'autel  du  temple  de  Koine 
Ct  d'Auguste  souvent  désigné  ad  eonjluentem i  ,  parce  qu'on 
sous-entendait  Ara  ris  et  Rhodani,  sont  autant  de  preuves  que 
cette  dénomination  était  unique  et  appartenait  eicluaiveinrnt 
au  fameux  autel  de  Lyon  :  aussi  paralMl  trèspiobable  <\<te 
Tinscriptiou  de  Satutrs  est  relative  à  un  certain  Julirs  llufu*, 
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des  fragments  que  j'ai  vus  à  Saintes  ne  sont  pas, 
je  crois,  antérieurs  aux  Anton  iris ,  et  plusieurs 
doivent  être  d'une  époque  encore  moins  reculée*. 

Le  paré  du  temple  était  composé  d'un  ciment 
mêlé  de  brique  pilée  et  recouvert  cPon  enduit 
de  chaux.  On  a  retrouvé  sur  ce  pavé  de  nom- 
breux morceaux  de  verre  de  différentes  couleurs 
et  des  marbres, qui  avaient  été  incrustés  dans  les 
murs  de  la  cella.  Ces  murs  étaient  formés  <Tun 
blocage  à  bain  de  chaux  et  parementés  à  lYxté- 
rieur  en  moellon  smillc.  Ils  avaient  encore  4 
pieds  de  hauteur ,  lorsque  l'édifice  a  été  dé- 
blayé en  t8i6* 

•*  » 

Des*  chapiteaux  corinthiens  et  diverses  sculp- 
tures appartenant  au  même  ordre,  exhumés  à 
différentes  reprises  ,  font  supposer  qu'il  y  avait 
d'autres  temples  dans  la  ville  de  Saintes. 

Temple  dIzernohe  (Ain).  —  Les  restes  du 
temple  d'Izernore  (1)  ,  département  de  FÀin  , 
peuvent  servir,  je  crois,  à  expliquer  la  dispo- 

■ 

Intendant  des  travaux-  ci  tilt  et  militaires  de  ce  pays»  et  prêtre 
à  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon,  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saâne. 

(f)  lzernore  a  dû  être  une  ville  d'ane  certaine  importance; 
on  y.  â  trouvé  de*  mosaïques  ,  des  peintures  à  fresque  ,  d<s 
bai  us  composés  de  plusieurs  salles  décorées  de  marbre ,  et 
pîusfeurs  autres  débris  d'anciens  édifices. 
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sition  âe  celui  de  Saintes  :  les  angles  en  étaient 
aussi  composés  de  pilastres  ayant  leurs  faces  in- 
térieures garnies  de  colonnes  engagées  (Voir  la 
fig.  3,  pl.  XL  bis).  Trois  de  ces  pilastres  encore 
debout  ont  avec  leur  piédestal  plus  de  vj  pieds 
i\i  de  hauteur,  non  compris  le  chapiteau  qui 
est  détruit.  On  ne  peut  douter  que  le  temple 
d'Izernore  n'ait  été  périptère  ;  car  des  fouilles 
ont  fait  reconnaître  le  mur  de  la  cella  formant 
un  carré  au  milieu  des  quatre  pilastres  angu- 
laires du  péristyle. 

Tout  porte  à  croire  qu'il  avait  six  colonnes  à 
la  façade ,  et  qu'on  montait  a  la  cella  par  des 
degrés  ;  les  colonnes  du  pourtour  reposaient  sur 
un  stylobatc.  La  fig.  a,  pl.  XL  bis,  offre  le  plan 
restitué  de  l'édifice  :  les  bases  des  colonnes  sont 


d'ordre 


1 

J 

Temple  de  Périgueux.  —  Ce  n'est  pas  sans 
incertitude  que  je  vous  indique  la  construction 
circulaire  connue  à  Périgueux  sous  le  nom  de 
tour  de  Vé&one ,  comme  ayant  été  la  cella  d'un 
temple  périptère  rond,  ainsi  que  M.  deTaillefert 
l'a  prétendu.  Cependant»  comme  aucune  autre 
destination  n'a  pu  lui  être  assignée  jusqu'ici ,  je 
ne  crois  pas  devoir  infirmer  une  opinion  qui 
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parait  avoir  été  généralement  acceptée.  Quant 
à  l'époque  à  laquelle  on  doit  faire  remonter 
l'édifice  ,  il  m'est  absolument  impossible  de 
tomber  d'accord  avec  le  savant  antiquaire  de 
Périgueux  :  loin  que  j'y  voie  un  monument  du 
temps  d'Auguste,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit 
de  deux  siècles  au  moins  postérieur. 

Le  dessin  que  vous  voyea  pl.  XL  bis ,  fig. 
4  —  5  ,  représente  la  tour  de  Vésone  telle 
qu'elle  existait  lorsque  je  l'ai  visitée ,  et  je  ne 
pense  pas  que  depuis  cette  époque  elle  ait  subi 
aucun  changement  notable. 

C'est y  comme  vous  le  voyez  ,  un  édifice  cir- 
culaire ,  offrant  d'un  coté  une  large  brèche  dans 
laquelle  on  suppose  qu'était  la  porte  précédée 
d'unj»ronao&  ou  péristyle  surmonté  d'un  fronton, 
comme  on  en  voit  un  au  Panthéon  de  Rome  (  1  ) . 

Cet  édifice  a  53  pieds  de  diamètre  dans  œuvre; 
il  est  construit  en  ample c ton  avec  revêtements 
intérieurs  et  extérieurs  de  petit  appareil  régu- 
lier (a).  Les  murs  ont  5  pieds  d'épaisseur. 


(1)  Le  panthéon  se  compose, comme  on  le  Mit,  d'ant  rotonde 
précédée  d'un  péristyle  corinthien  octostyle  qui  fat  élevé  par 
Agrippa  ,  gendre  d'Auguste;  il  était  dédié  à  tous  les  dieux. 
C'est  aujourd'hui  une  église.  Le  Jour  entre  dans  ce  temple  par 
une  ouverture  circulaire  de  2?  pieds  de  diamètre  t  ménagée 
ait  sommet  de  la  rotonde. 

(2)  Quelques  parties  de  la  maçonnerie  qui  paraissent  avoir 
été  refaites  ,  offrent  des  in  uuifs  de  pierres  et  de  hriques. 
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A  1 3  pieds  au-dessus  du  sol  actuel  se  distingue 
une  rangée  horizontale  de  a5  pierres  carrées 
de  grande  dimension ,  placées  à  des  intervalles 
égaux ,  et  qui  suivent  ce  qui  reste  de  la  circon- 
férence de  Pédifice  :  à  Pcxtérieur  elles  n'ont 
aucune  saillie  (  AA  ,  pl.  XL  bis  ,  fig.  4  )  » 
mais  à  Pintérieur  (  BB  même  planche  )  elles  dé- 
passent le  parement  du  mur  d'un  pied  et  demi 
environ. 

Plusieurs  cordon9  de  briques  existent  dans  la 
maçonnerie  :  le  premier  se  trouve  à  43  pieds  du 
sol  ;  il  est  formé  de  deux  rangs  de  briques  :  im- 
médiatement au-dessus  de  ce  cordon  s'étend  une 
ligne  de  trous  éloignés  également  les  uns  des 
autres,  et  qui  ont  environ  chacun  22  pouces  de 
profondeur,  16  pouces  de  hauteur  et  14  de 
largeur,  on  en  compte  a3  (CC  pl.  XL  £us,n°.4) 
parcourant  à  peu  près  les  3|4  àc  la  circonférence 
de  Pédifice:  M.  de  Taillefert  croit  que  ces  trous 
recevaient  Pcxtrémitédcs  poutres  qui  par  Pautre 
bout  reposaient  sur  les  colonnes  du  péristyle 
circulaire^  b) ,  et  qu'ils  servaient  ainsi  à  supporter 

(1)  Ces  trous  sont  consolidés  par  de  petites  voûtes  arec  des 
clavaux  alternatifs  de  pierres  et  de  briques  bordes  d'un 
cordon  en  brique  :  uimî  ou  plusieurs  briques  horizontales  sup- 
portent les  quelques  pierres  reinpfissant  le  tympan  de  ces 
petites  arcades.  V.  la  flg.  D,  pl.  XL  bis. 
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Pentablement  du  portique.  Au-dessus  de  cette 
rangée  de  trous  existent  quatre  cordons  de  bri- 
ques, à  des  intervalles  inégaux  ;  entre  le  premier 
cordon  au-dessous  des  trous  dont  nous  venons  de 
parler  et  le  second  E  E ,  composé  de  deux  rangs 
de  briques,  il  y  a  1 3  pieds  i  o  pouces  d'intervalle, 
3  pieds  10  pouces  entre  le  second  et  le  troisiè- 
me FF  composé  d'un  seul  rang  de  briques ,  4 
pieds  io  pouces  entre  le  troisième  et  le  quatriè- 
me G  G ,  enfin  3  pieds  8  pouces  entre  le  qua- 
trième et  le  cinquième  1IH. 

Si  maintenant  nous  réunissons  toutes  les  me- 
sures qui  viennent  d'être  indiquées,  nous  trou- 
vons que  le  mur,  à  partir  du  sol  actuel,  372  pieds 
de  hauteur. 

Depuis  le  premier  cordon  jusqu'au  sommet 
du  mur,  on  remarque  une  multitude  de  cram- 
pons disposés  en  lignes  horizontales  et  à  peu  près 
parallèles.  Ces  crampons  ont  dû  vraisemblable- 
ment servir  à  supporter  un  revêtement.  Les 
débris  nombreux  de  marbres  de  diverses  couleurs 
trouvés  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites ,  et 
mieux  encore  la  découverte  d'un  fragment 
appliqué  sur  un  enduit  de  ciment  et  retenu  par 
deux  ou  trois  crampons  à  côté  de  la  brèche  à 
l'extérieur  de  la  tour  ,  viennent  confirmer  cette 
opinion.  On  a  trouvé  des  fragments  de  marbre 
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qui  présentent  une  surface  un  peu  concave  , 
d'autres  une  surface  convexe ,  d'autres  enfin  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  des  carreaux.  Il 
est  permis  d'induire  de  tous  ces  faits  que  le  pare- 
ment de  Tintérieur  et  de  l'extérieur  de  l'édifice 
était  revêtu  en  marbre. 

Les  crampons  dont  nous  venons  de  parler  ne 
se  rencontrent  que  sur  le  parement  extérieur  du 
mur ,  au-dessus  du  premier  cordon  de  briques  ; 
mais  si  l'on  fait  attention  aux  lignes  de  trous 
placés  horizontalement,  au-dessous  de  ce  niveau 
aussi  bien  que  sur  le  parement  de  l'intérieur , 
on  est  conduit  a  penser  qu'il  a  dû  exister  des 
crampons  partout  (  i  ).  Plusieurs  crampons  offrent 
une  double  tète  ou  la  disposition  d'un  T  ;  ils 
servaient  sans  doute  à  assujettir  en  même  temps 
deux  morceaux  de  marbre.  Ces  placages  étaient 
d'ailleurs  incrustés  dans  un  enduit  de  ciment  qui 
recouvrait  tout  l'appareil ,  et  dont  on  voit  encore 
quelques  traces  (a). 

(1)  Ce  mode  de  fixer  de*  placages  en  marbre  a  l'extérieur 
de»  mura  a  été  rois  souvent  en  usage  pour  l'intérieur  des  ap- 
partements (thermes,  palais,  maisons  de  campagne);  il  parait 
que  la  porte  dorée  de  Fréjua ,  qui  est  en  petit  appareil  comme 
la  tour  de  Périgueux ,  avait  aussi  été  revêtue  de  marbre  fixé 
arec  des  crochet*.  Millio  rapporte  qu'il  a  tu  encore  quelques- 
uns  de  ces  clous  dsns  la  maçonnerie  de  cette  porte. 

(2)  Il  est  possible  que  les  marbres  du  placage,  dont  on  a 
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Les  fouilles  que  Ton  a  faites  au  pied  de  l'édi- 
fiée ont  amené  la  découverte  d'un  gros  mur 
ou  soubassement  circulaire  dont  la  construction 
est  la  même  que  celle  de  la  tour ,  et  qui  a  en- 
viron 6  pieds  2  pouces  de  largeur  ;  tout  porte 
à  croire  que  c'était  le  soubassement  des  colonnes 
du  péristyle:  en  admettant  que  ces  colonnes 
supportassent  un  entablement  placé  à  la  hauteur 
des  trous  dont  nous  avons  parlé  et  qu'elles  fussent 
d'ordre  corinthien ,  elles  auraient  eu  4  2  pieds 
de  hauteur  sur  4  pieds  2  pouces  de  diamètre. 

M.  de  Taillcfert  pense  que  l'intérieur  de  la 
cella  était  divisé  en  deux  étages,  dont  un  aurait 
été  à  la  hauteur  des  pierres  en  encorbellement 
BB/I1  fait  à  ce  sujet  des  raisonnements  que 
je  ne  crois  pas  devoir  reproduire  ici.  Il  im- 
porte seulement  de  vous  faire  comprendre  la 
disposition  de  ce  temple  circulaire  qui  offre  dans 
son  état  actuel  une  ruine  assez  importante  enc  ore. 

Vestiges  d'autres  temples  a  Périgueux.— 
Une  légende  nous  apprend  qu'à  la  place  où 
s'élève  aujourd'hui  l'église  de  St.-Etienne  , 

trouvé  plusieurs  espèces  au  pied  de  la  tour ,  aient  été  dispo- 
sés de  manière  à  former  des  zones  horizontales  de  couleurs 
différentes. 
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existait  autrefois  un  temple  consacré  au  dieu 
Mars(i).  On  ne  retrouve  plus  dans  l'enceinte 
de  l'église  aucun  vestige  du  monument  ;  mais , 
lors  des  fouilles  qui  furent  faîtes  en  1 8o5  , 
par  l'acquéreur  de  la  partie  ruinée  à  l'ouest , 
pour  extraire  des  pierres  de  taille ,  on  fit  la 
découverte  d'une  énorme  quantité  de  maté- 
riaux antiques ,  parmi  lesquels  se  retrouvèrent 
des  fragments  de  marbre  et  de  granité. 

Péri  gueux  dut  encore  renfermer  d'autres 
temples  :  nous  voyons  par  la  légende  de  saint 
Clair  que,  outre  celui  de  Mars,  il  y  en  avait  un 
dédié  à  Jupiter  (2).  Une  foule  de  débris  trouvés 
lors  de  la  démolition  de  l'église  St.  -Silvain  et  ceux 
nue  l'on  rencontre  dans  le  cimetière  actuel  de 

M. 

la  ville  ont  fait  supposer  l'existence  d'un  temple 
antique  dans  chacune  de  ces  deux  localités. 

Temple  a  Âutun. — On  montre  à  Autun  un 
édifice  ruiné,  construit  en  pierres  de  petit  ap- 
pareil ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  temple 

(1)  Martia  templum  vanis  auia  idoli*  ipoliatuu....  protomir- 
lyris  Stcpbaoi  cullui  ceasit.  Gall.  ecclea.  hist. ,  t.  2,  cap.  13, 
fui.  25. 

(2)  SanctusClaraa..  In  Aquitaniam  proIlciscena.Petrocoriorum 
urbem  adiit...  delubra  etersit,  sacriflculoa  qui  Jovis  i»t  Mirlis 
nccrabilfin  cultum  cxcrccbant  ,  aller  HclUs ,  zcta'or  dinn* 
gracias  de  medio  sustulit.  Jeta  sa  net  or  um  BuUandtnna  ,  c.  I- 
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de  Janus.  Cette  ruine,  assez  considérable,  con- 
siste/ en  deux  murs  assez  élevés  qui  ont  formé 
deux  côtés  (  sud  et  ouest  )  d'un  carré  ,  et  dans 
lesquels  on  voit  des  fenêtres  assez  remarquables 
et  évasées  à  l'intérieur.  Millin  ,  qui  a  visité  et 
décrit  ces  murailles  il  y  a  plus  de  20  ans  (1)  , 
reconnut  alors  que  la  principale  entrée  devait 
être  à  Test  ;  on  a  découvert  des  marches  par  les- 
quelles  on  montait  à  la  cella.  Du  reste ,  il  est 
impossible  de  dire  comment  l'édifice  était  dé- 
coré à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ;  seulement  on 
a  trouvé  dans  le  voisinage  bon  nombre  de  débris 
de  placages  en  marbre.  Cette  construction  me 
paraît,  comme  la  tour  de  Vésone  à  Périgucux  , 
devoir  dater  des  bas  tempsde  l'ère  gallo-romaiue. 
Plusieurs  autres  temples  existaient  à  Àutun  ; 


% 

WË. 
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A  Riez,  département  des  Basses- Alpes,  on 
voit  debout  quatre  belles  colonnes  corinthiennes 
en  marbre  blanc  ,  surmontées  de  leur  entable- 
ment. D'après  l'examen  de  ces  colonnes  et  le 
retour  des  archivoltes  sur  les  angles ,  il  paraît 
qu'elles  ornaient  la  façade  d'un  temple  tetras- 
tyle  :  leurs  fûts  sont  d'un  seul  morceau  (2). 

(1)  V. Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  tome  !•*.,  chap.  XXII 
et  la  pl.  XVtll  de  J  allas. 

(2)  V.  Monuments  de  la  France,  clam'a  chronologiquement, 


■ 
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Temple  du  Mont-d'Or. — On  a  découvert  au 
Mont-d' Or  des  débris  d'un  édifice  appelé  Pan- 
théon qui  existait  encore  en  grande  partie,  en 
1740  ♦  en  face  des  anciens  thermes  romains.  La 
forme  du  monument  était  celle  d\in  parallélo- 
gramme ,  et  il  parait  que  sa  façade  était  décorée 
d'un  fronton  soutenu  par  six  colonnes.  Les  débris 
que  Ton  a  pu  examiner  portent  à  croire  que  ce 
temple  datait  du  Bas-Empire.  En  effet ,  on  y  re- 
marque une  grande  profusion  d^ornements  ,  le 
tiers  inférieur  des  colonnes  était  couvert  de 
sculptures ,  comme  dans  les  édifices  des  IIP.  et 
IVe.  siècles  (1). 

On  peut  affirmer  que  toutes  les  villes  gallo- 
romaines  avaient  des  temples ,  et  les  découvertes 
faites  à  différentes  époques  ne  permettent  pas 
d^en  douter. 

— La  démolition  totale  du  temple  de  Tutclc  à 
Bordeaux  fut  ordonnée  en  1677  ,  pour  dégager 
le  glacis  du  château  Trompette ,  et  c'est  ainsi 

par  M.  le  comte  de  La  Borde. 

A  peu  de  distance  de  ce  péristyle  on  remarque  huit  colonnes 
antiques  de  granitc  surmontées  de  chapiteaux  en  marbre  qui 
soutiennent  les  murs  modernes  d'une  chapelle  circulaire. 

(I)  Mémoire  de  M.  Roui  Met ,  sur  les  monuments  du  Puy-de- 
Dômc.  —  Voyage  dans  l'ancienne  France,  par  MM.  Nodier» 
Taylor  et  de  Cailleux. 
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qu'une  quantité  considérable  d'édifices  de  cons- 
truction romaine  ont  disparu  ,  à  diverses  épo- 
ques ,  et  que  les  villes  ont  sacrifié  ce  qu'elles 
avaient  de  plus  précieux ,  leurs  monuments 
antiques,  pour  se  procurer  des  places  plus  vastes 
et  des  rues  plus  larges. 

Ce  temple  était  situé  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  grande  terrasse  du  théâtre  ,  vis-à-vis 
la  rue  Mautrec.  D'après  Eiie  Vinet,  il  reposait 
sur  un  soubassement  au  centre  duquel  était  une 
cavité  voûtée. 

Le  monument  avait  de  longueur  86  pieds  et 
63  de  largeur  :  il  était  orné  de  24  colonnes  can- 
nelés, dont  16  décoraient  les  murs  latéraux, 
et  huit  la  façade  et  le  posticum.  Dans  les 
travaux  qui  furent  exécutés  en  1 826 ,  sur  le 
quai,  situé  devant  les  Quinconces,  on  a  retrouvé 
des  débris  provenant  de  la  démolition  du  temple 
ordonnée  par  Louis  XIV  ,  et  dont  on  s'était 
servi  pour  construire  le  quai  :  entr'autres  f 
des  tambours  de  colonnes  cannelés  ,  qui  ont 
2  pieds  de  hauteur  et  4  pieds  i|2  de  diamètre  , 
des  fragments  de  chapiteaux  Corinthiens  et  des 
restes  de  Caryatides. 

On  s'accorde  assez  généralement  à  penser 
que  ce  temple  était  consacré  à  la  déesse  tuté- 
laire  de  la  ville  :  plusieurs  autels  trouvés  non 
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loin  de  là,  et  qui  étaient  consacrés  à  cette  divi- 
nité, rendent  cette  opinion  très-probable  (i). 

—  Sur  le  forum  de  Besançon  était  un  temple 
dédié  à  Mercure  ;  on  a  des  raisons  de  croire  qu'il 
était  périptère.  Une  inscription  trouvée  dans  le 
siècle  dernier  apprend  que  ce  dieu  portait  à 
Besancon  le  surnom  de  Gssonius. 

On  découvrit  aussi  sur  la  place  Neuve  un 
temple  en  forme  de  carré  long ,  terminé  par  une 

(1)  Voici  deux  de  ces  inscriptions  : 

TVTBLAB 

AVG 

LA8civos  (  pour  Lascivus  )  cantil. 

EX  VOTO 
L.  D.  EX  D.  D. 

Tutelœ  Augustœ  Lascùvs  Cantilius  ex  voto  loco  dalo  ex 
decreto  Decurionum. 

TVTBLAE 
AVG 
C.  OCTAVIV8 
VITAL1S 
EX.  VOTO.  P08V 
IT 

L.  D.  EX  D.  D. 
DEDIC  X  K.  IVC  1VLIAN0 
Il  ET  CRISPIKO  COS. 

Tutelœ  Augustœ  Caitu  Octavius  ritalis  ex  voto  posuit  loco 
dato  decreto  Decurionum  dedicavtt  deeimâ  die  Kalendarum 
Julii,  Juliano  iterum  et  Cnspinn  consuhbus. 

Plusieurs  filles  avaient  des  temples  élevés  a  leur  divinité 
tutélaire,  ainsi  que  le  prouvent  des  inscriptions  trouves 
ailleurs ,  notamment  à  Périffueux. 
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apside  et  au  foiid  duquel  était  un  piédestal  qui 
avait  dû  supporter  une  statue  (i). 

—On  sait  qu'à  Clermont  un  temple  avait  été 
consacré  à  Mars  ou  à  Mercure.  Grégoire  de  Tours 
parle  de  sa  magnificence  (a).  Il  fut  détruit  à 
l'époque  de  l'invasion  de  Chrocus;  et  quoique 
1  on  ignore  quelle  en  était  la  position ,  il  est 
vraisemblable  qu'il  occupait  le  point  culminant 
du  monticule  sur  lequel  Clermont  est  assis  ; 
car  on  y  a  trouvé  des  tronçons  de  colonnes  et 
d'énormes  blocs  de  granité  taillés  et  sculptés. 

—  Dans  l'ancienne  ville  du  Vieil-Evreux ,  M. 
Rêver  a  remarqué  quelques  vestiges  d'un  bâti- 
ment pavé  en  mosaïque  ,  qu'il  croit  avoir  fait 
partie  d'un  temple  periptère. 

La  statue  en  bronze  doré  découverte  à  Lille- 

« 

(0  Daaod ,  hUtoire  des  Sequsnoi». 

(1)  Grégoire  de  Tour»  r.pporle  que  ce  temple  «tait  .pDcJé 

»ZZ  ÔI  ?  0Ub'"  '  C°nMrUi,C4  '»«ri«»re«,e„. 

1  eiténeur    .  Mlro  enim  opère  f.etum  fui»  .,,„.  ermstum, 

•  eu  »,  p.riM  duplex  er...  Ab  inlu,  enim  de  «iouto  UPide 

•  à  font  rero  qu.dns  «.lpt1,  fobrlctum  fuit  , 
Le  nurbre  atsé  ,  ,.  rec0|wi|t  ^ 

r,e«r«  ;  le  p.ré  même  ét.il  de  merbre  et  I.  carerture  en 
Plomb:  .  .,„„.«„.  ,er»m.riDore  ,c  „,„„„,  ^ 
•  P».m«.<um  quooue  «die  ,»jrMore  MrUoa  rtei  w„ 
.  plumbo  lectum.  .  Grég. ,  Bist.  KrtDC.  ,  „„.      §  £x 

:>3 
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bonne  ,  il  y  a  quelques  années ,  ne  permet  pas 
de  douter  que  cette  ville  n'eût  aussi  des  temples. 

—  On  désigne  le  lieu  appelé  la  Victoire , 
près  de  Valogncs ,  comme  remplacement  d'un 
temple  de  l'ancienne  ville  iïAlauna. 

—  Le  marbre  tiouvé  à  Vieux,  et  sur  lequel 
Titus  Sennius  Solemnis  est  qualifie  prêtre  de 
Diane ,  de  Mars  et  de  Mercure ,  fait  aussi  penser 
qu'un  monument  semblable  existait  dan»  cette 
cite. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  citais  toutes  les  dé- 
couvertes attestant  l'existence  de  temples  an- 
tiques dans  nos  villes  d'origine  gallo-romaine  (  i  ). 

D'après  Vitruve ,  on  choisissait  des  emplace- 
ments différents  pour  les  temples ,  suivant  les 
divinités  auxquelles  ils  étaient  dédiés. 

Les  temples  de  Jupiter  étaient  généralement 
dans  les  parties  les  plus  élevées  des  villes  ;  les 
temples  de  Mercure,  près  des  places  publiques , 
et  dans  les  campagnes ,  auprès  des  grands  che- 
mins ;  les  temples  d'Apollon  étaient  près  des 
théâtres  ;  ceux  d'Hercule  ,  près  des  gymnases , 

(0  Oo  sait  que,  dans  chaque  contrée ,  les  premiers  mission- 
n*x<9  chrétiens  troutsieut  «les  temples  à  détruire.  L'étude 
des  Rendes  peut  donc  fournir  aussi  des  renseîgnementa  sur 
le  nombre  et  la  positioo  des  édifices  religieux  répandu*  des* 
le*  différente*  parties  de  la  France  avant  rétablissement  du 
Christianisme. 
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des  cirques  et  des  amphithéâtres;  les  temples  de 
Mars,  de  Vulcâin,  de  VénUs,  hors  des  villes, 
près  des  portes ,  etc. ,  etc. 

Les  tcnjplesont été  prodigieusement  communs 
dans  les  campagnes  mémo.  On  en  a  rencontré 
des  débris  sur  un  grand  nombre  de  points.  Des 
découvertes  de  vases  précieu*  sont  venues  aussi 
révéler  l'existence  d'édifices  de  ce  genre  dans 
des  lieux  où  on  ne  les  aurait  pas  soupçonnés. 

Une  découverte  semblable  a  été  faite  ces  jours 
derniers  (i) ,  à  Berthouville ,  aux  environs  de 
Bernay  (  Eure  ).  Plus  de  soixante-dix  objets  en 
argent  avaient  été  réunis  dans  une  cavité  que 
M .  Le  Prévost  suppose  ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance ,  avoir  été  pratiquée  au  centre  même 
de  la  cella  d'un  temple ,  dont  quelques  débris 
de  murailles  paraissent  encore  indiquer  les 
fondations.  M.  Auguste  Le  Prévost,  qui  vient 
d'annoncer  cette  importante  découverte,  et  J]. 
Raoul  Rochctte  ,  membre  de  l'Institut  ,  ne 
doutent  pas  que  celte  collection  précieuse  n'ait 
été  enfouie  dans  le  courant  du  ÎFI6.  ou  du  IV*. 
siècle ,  dans  l'intention  de  la  soustraire  au  pil- 
lage dSine  invasion  des  peuples  du  Nord. 

.(i)  Cette  découverte  eut  lieu  en  1830 ,  à  peu  près  dins  lë 
temps  où  cette  leçon  fut  professée.  . ,  . 
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La  plupart  de  ces  vases  portaient  des  inscrip- 
tions attestant  qu'ils  avaient  été  dédiés  a  Mer- 
cure  ,  d'où  Ton  peut  induire  que  le  temple 
lui-même  était  consacré  à  ce  dieu.  Il  avait  à 
Bertbou  ville  le  surnom  de  Cane  tus  (i). 

En  1834  »  on  découvrit  aussi  à  Parsac  ,  ar- 
rondissement d'Aubusson  (Creuse)  ,  plusieurs 
statues  en  bronze ,  une  Victoire  en  argent ,  une 
tète  ailée  du  même  métal ,  ayant  probablement 
appartenu  a  une  statue  de  Mercure,  et  plusieurs 
autres  objets  qui  portent  à  croire  qu5il  y  avait 
eu  un  temple  dans  eette  localité* 

Beaucoup  de  découvertes  à  peu  près  sembla- 
bles ont  eu  lieu  à  divers  endroits;  et  il  parait 
que  le  culte  de  Mercure  surtout  ,  était  fort  ré- 
u  dans  les  campagnes* 

(1)  V.  le  curieux  mémoire  publié  sur  ce  eu  jet ,  en  1831 ,  par 
M.  Le  Prévost. 

Les  inscriptions  que  portaient  les  vases  étaient  tracées  arec 
un  poinçon  en  lettres  ponctuées  Un  grand  nombre  de  ?ases 
semblables  déposés  dans  les  collections  présentent  des  inscrip- 
tions tracées  de  la  même  manière  :  les  raies  ne  recevaient 
souvent  ces  inscriptions  que  long-temps  après  aroir  été  fait* 
et  lorsqu'ils  étaient  offerts  et  déposés  dans  les  temples  :  alors 
on  grara.it  sur  eux  au  poinçon  la  formule  dédicatoire  avre  le 
nom  du  donateur  ;  M.  de  La  Sausaaye  vient  encore  d'observer 
une  inscription  pareille  dans  une  collection  d'Auvergne ,  sur 
une  patère  en  argent ,  et  elle  est  ainsi  conçue  : 

Mauti  R  an  dos  ati  Bassinus  Bassini  filius,  V.  S.  L  M. 
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Autels.  — J'ai  dit  clans  quelle  partie  du 
temple  on  plaçait  les  statues  (p.  323 );  il 
me  reste  a  parler  des  autels. 

Il  y  avait  entre  eux  des  différences  de  forme , 
de  matière  t  de  proportions  et  d'usage. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont  Tenus 
jusqu'à  nous ,  sont  de  marbre  ou  de  pierre  :  il 
paraît  qu'on  en  construisait  aussi  en  bois ,  mais 
ils  étaient  en  moins  grand  nombre.  Les  autels 
en  métal  affectaient  ordinairement  la  forme 
d'un  trépied  ;  les  autels  en  marbre  et  en  bois 
étaient  carrés,  ronds,  quelquefois  triangulaires. 

La  hauteur  des  autels  variait  beaucoup  ;  quel- 
ques-uns n'atteignaient  guère  qu'un  pied  de 
hauteur  :  d'autres  avaient  trois  pieds  ,  et  quel- 
quefois davantage. 

Les  décorations  les  plus  usitées  dans  les  autels 
anciens ,  sont  des  tètes  de  victimes,  des  patères, 
des  vases  et  d'autres  instruments  de  sacrifice  , 
entremêlés  à  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuil- 
lage. Sur  quelques  autels ,  on  lisait  des  inscrip- 
tions indiquant  la  date  de  leur  consécration  t  le 
nom  de  leur  fondateur  ,  les  motifs  de  cet  acte 
de  dévotion.  Les  plus  beaux  et  les  plus  riches 
étaient  ornés  de  bas-reliefs  représentant  la  divi- 
nité qu'on  avait  voulu  honorer ,  et  quelques- 
uns  de  ses  attributs. 
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On  plaçait  les  autels  au  fond  des  temples ,  ou 
dans  leurs  péristyles;  souvent  même, ils  étaient 
élevés  en  plein  air.  À  Rome,  dans  les  temples 
les  plus  Considérables ,  on  voyait  un  autel  au  fond 
du  sanctuaire  au  pied  de  la  statue  du  dieu,  et 
un  autre  devant  la  porte  du  temple  ;  il  y  avait 
parfois  un  troisième  autel  portatif  appelé  an- 
clabris,  sur  lequel  se  déposaient  lesoblations 
et  les  vases  sacrés. 

Enfin ,  comme  nous  l'avons  annoncé ,  les 
autels  n'avaient  pas  tous  le  même  usage  ;  sur 
les  uns ,  on  brûlait  de  l'encens  et  on  faisait  des 
libations;  sur  les  autres  ,  on  répandait  le  sang 
des  victimes  ;  d'autres  étaient  destinés  à  recevoir 
les  vases  et  les  offrandes  ;  un  grand  nombre 
enfin  n'étaient  que  des  monuments  de  la  piété 
de  ceux  qui  les  élevaient  :  on  n'y  faisait  point 
de  sacrifices ,  on  n'y  déposait  point  d'offrandes. 
Ces  derniers  ont  été  très-multipliés  hors  des 
temples  :  on  dut  les  trouver  dans  les  carrefours 
et  sur  les  routes ,  à  peu  près  comme  on  y  place 
aujourd'hui  des  croix  ou  des  images  révérées. 

L'érection  de  ces  autels  avait  souvent  pour 
but  l'accomplissement  d'un  vœu ,  ainsi  que  l'at- 
testent les  inscriptions  qu'ils  portent  encore  ; 
nous  en  trou  vous  une  grande  quantité  dans  les 
collections  publiques. 
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J^ti  figuré,  pl.  XL,  n°.  6,  un  autel  carre  , 
(Pune  forme  assez  ordinaire ,  que  j'ai  tiré  du 
musée  de  Majencc ,  et  dont  la  hauteur  est  de 
trois  pied»  environ. 

La  fig.  7 ,  même  planche  t  vous  montre  de 
quelle  manière  on  pratiquait  an  dessus  de» 
autels ,  une  cavité  pour  recevoir  les  libations 
ou  le  sang  de»  victimes. 

Les  autels  cylindriques  sont  moins  nombreux 
que  les  autels  carrés  (i)* 

J'ai  vu  plusieurs  autels  carrés  dont  les  faces 
portaient  chacune  la  représentation  d'une  divi- 
nité ,  et  qui  vraisemblablement  étaient  consa- 
crés à  plusieurs  dieux .  Vous  en  pourrez  observer 
de  semblables  dans  les  collections  publiques. 

Enfin  lesautefetauroboliquesrqui  servaient  au 
sacrifice  appelé  taurohole  (a)  r  et  dans  lequel  on 

(1)  Un  auterdece  genre  sert  de  bénitier  dans  IVglise  de 
Loches  (  rodre-cl  Loire  )  ;  il  est  couvert  de  bas-reliefr. 

(2)  La  manière  dont  ce  sacrifice  a?ait  lieu  mérite  d'être  in* 
rliqoée.  On  creusait  dans  la  terre  nue  fosse  que  l'on  couvrait 
de  planches  percées  ;  Is  personne  en  faveur  de  laquelle  arait 
lieu  le  sacrifice  descendait  dans  la  fosse  et  recevait  sur  ses 
habita,  sur  la  téte ,  sur  les  yeui,  dans  la  bouche  et  dans 
les  oreilles  ,  le  sang  de  ra  victime  qu'on  immolait  sur  cette 
espèce  de  plancher  à  Jour.  La  victime  égorgée,  les  prêtres  en* 
levaient  le  corps,  et  le  purifié  sortait  delà  fosse  couvert  de 
sang  ;  dès-lors  il  était  régénéré  pour  vingt  ana.  Quelquefois 
un  faisait  ce  sacrifice  pour  le  salut  des  empereurs  afin  d'obte* 


Digitized  by  Google 


356 


COURS 


sacrifiait  toujours  un  taureau,  étaient  ordinaire- 
ment d'une  dimension  assez  considérable  (4  à  5 
pieds  de  hauteur)  ;  leur  face  antérieure  était  dé- 
corée d'un  bucrane  (tète  de  bœuf),  et  d'une 
tête  de  bélier  ,  ceints  de  bandelettes.  On  y 
trouve  aussi  assez  souvent  représentés  les  ins- 
truments du  sacrifice ,  notamment  une  espèce 
de  grand. couteau,  secespita ,  muni  d'un  crochet 
vers  l'extrémité  supérieure.  Le  cippe  offrait  en 
outre  des  inscriptions  qui  indiquaient  dans  quel 
but  le  sacrifice  avait  eu  lieu  et  par  qui  il  avait 
été  fait. 

On  connaît  plusieurs  autels  tanroboliques 
dans  le  midi  de  la  France  (i).  Le  musée  de 
Lyon  en  renferme  un  superbe ,  qui  a  été  plu- 
sieurs fois  décrit  et  dessiné  (a). 

■ 

■ 

nir  pour  eux  une  fie  longue  et  heureuse. 

Eo  1705 ,  on  trou? a  sur  la  montagne  de  Fourrière*  à  Lyon , 
un  autel  taurobolique  qui  avait  été  élevé  ainsi  que  l'atteste 
l'inscription  l'an  160  de  notre  ère ,  sous  le  règne  d'Anton io- 
le-Pleux ,  pour  1s  santé  de  l'empereur  et  de  ses  enfants. 

Il  paraît  que  l'usage  des  taurobolcs  n'est  point  antérieur  au 
règne  d'Antonio. 

(1)  Celui  de  Die,  département  de  la  Drôtne,  a  été  décrit  par 
M.  Drojat,  dans  le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  :  plusieurs  autels  tauroboltques  sont 
décrits  dans  le  voyage  de  Millin. 

(2)  Des  vases  de  différentes  formes  et  divers  instrumenta 
servaient  habituellement  aux  sacrifices,  tels  que  des  préféri- 
cules,despatèreaet  différents  genres  de  pocula, des  couteaux, 
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Autel  d'Auguste  a  Lyon, — Outre  les  autels 
ordinaires,  il  y  en  avait  quelques-uns  de  di- 
mensions colossales  :  tel  était  le  célèbre  autel 
élevé  à  Lyon  en  Phonneur  d'Auguste  (1).  On 
sait  que  la  consécration  d'Auguste  fut  le  premier 
acte  de  son  successeur ,  et  que  le  sénat ,  après 
avoir  mis  cet  empereur  au  rang  des  dieux ,  éta- 
blit des  prêtres  pour  desservir  ses  autels.  Mais 
les  provinces  avaient  prévenu  cette  apothéose 
d'Auguste  ,  et  lui  avaient  rendu  les  honneurs 
divins  de  son  vivant.  Long-temps  avant  sa  mort , 
Lyon  lui  avait  érigé  un  autel  ;  des  temples  lui 
avaient  été  consacrés  par  la  communauté  des 
villes  de  l'Asie  (2). 

Trois  ans  après  la  bataille  d'Acthim ,  Auguste 

etc.  Ce*  objets  ont  été  figurés  en  grand  nombre  par  Mont  fau- 
con, dans  le  tome  II ,  1".  partie,  de  l'Antiquité  expliquée.  La 
bel  le  collection  de  vases  d'argent  trouvée  à  Bertbou  ville,  montre 
quelles  étaient  les  richesses  des  temples  en  vases  et  en  patères. 

(1)  Elien  dit  qu'il  y  avait  à  Rome  un  grand  autel  dédié  à 
Hercule:  «  Ara  maiima  (dit-il)  sub  dio  est ,  ibi  plu  ri  ma  offe- 
«  runtur  sacrideia  ,  non  die  tant  uni  9  sed  totâ  nocte  ardet.  » 

Plasienrs  villes  ont  emprunté  leur  nom  des  autels  qu'elles 
ont  possédés:  Ara  LapideatMi\\e  de  Pannonie  ,  Ara  Tuttla, 
dans  la  Corse,  Arœ  Murtiœ,  ville  d'Etrurie,  Ara  Pairensis, 
Patras,  etc.  Il  est  probable  que  ces  autels  étaient  remarquables 
par  leurs  dimensions. 

(2)  V.  Artaud  ,  Recherche*  sur  les  médailles  au  revers  de 
l'autel  de  Lyoo.  —  Bouxignon ,  Recherches  sur  les  antiquités 
de  la  Saintonge. 
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vint  à  Lyon  y  et  créa  cette  ville  métropole  des 
soixante  nations  gauloises.  A  cette  occasion  on 
célébra  des  fêtes,  on  donna  au  peuple  des  spec- 
tacles ,  des  jeux ,  et  un  autel  fut  érigé  en  son 
honneur  par  la  reconnaissance  d'uue  ville  qui 
lui  devait  l'importance  dont  elle  venait  d'être 
revêtue.  Cependant  la  modestie  ou  la  politique 
d'Auguste  ne  lui  fit  accepter  les  honneurs  divins, 
qu'à  condition  que  son  nom  serait  associé  à  celui 
de  la  déesse  Rotna ,  comme  un  symbole  d'al- 
liance entre  le  prince  et  la  patrie. 

L'autel  de  Rome  et  d'Auguste  fut  construit  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  dont  la 
jonction  avait  lieu  à  cette  époque  beaucoup 
moins  loin  du  centre  de  la  ville ,  et  à  peu  de 
distance  de  l'église  d'Ainay(i).  Il  n'y  a  peut-être 
pas  de  monument  antique  dont  l'existence  soit 
attestée  par  un  aussi  grand  nombre  d'inscrip- 

(I)  M.  Artaud  fait  remarquer  que  le*  temple*  et  le»  autels 
des  divinités  totélairrs  des  provinces  ,  regardés  comme  objets 
1rs  plus  saints,  étalent  ordinairement  situé*  h  l'entrée  du  pays 
et  souvent  dans  des  lies  ou  de»  presqu'îles  ,  au  confluent  de 
deux  fleuves ,  afin  de  rendre  les  état»  plus  saerés  et  de  les 
mettre  à  l'abri  d'une  invasion.  De  mon  coté,  j'ai  soutent  re- 
marqué des  ruines  gallo-romaines  au  confluent  de  deux  ri- 
vières, et  il  parait  que  nos  ancêtres  affectionnaient  ces  em- 
placements ,  peut-être  aussi  y  attachaient-ils  quelques  idées 
superstitieuses  indépendamment  dea  avantages  que  présen- 
taient d'ailleurs  de  semblables  positions. 
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lions.  Sirabon  jmutIc  de  cet  autel  dans  le  passage 
suivant,  relatif  a  la  ville  de  Lyon. 

«  Lyon,  bâti  sur  une  colline,  au  confluent  de 
<c  la  Saône  et  du  Rhône ,  est  sous  la  domination 
«  des  Romains.  C'est  la  ville  de  la  Gaule  la 
«  mieux  peuplée  après  Narbonne  ;  elle  se  dis- 
«  tingue  par  son  commerce,  et  parce  que  les 
«  gouverneurs  envoyés  de  Rome  y  font  battre 
«  monuaie ,  soit  en  or ,  soit  en  argent.  Devant 
«  cette  ville ,  à  tendrait  où  la  Saône  se  joint 
«  au  Rhône ,  est  construit  le  temple  que  tous 
«  les  Gaulois  en  commun  ont  dédié  à  Auguste. 
«  On  y  voit  un  autel  magnifique  sur  lequel 
«  sont  gravés  les  noms  de  60  peuples  reprê- 
«  sentés  par  autant  de  statues.  Cet  autel  est 
«  d'une  hauteur  considérable*  On  en  voit 
«  encore  un  autre  qui  est  aussi  très-grand* 
<(  Lyon  est  la  capitale  des  Segusii  qui  habitent 
c<  entre  le  Rhône  et  la  Loire  (1).  » 

Il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute ,  l'autel 

(1)  Post  Narboncm  ,  haec  urbs  maximè  omnium  Gailicarum , 
honinum  frequentia  pollet:  prefeeti  enira  Roinanorum  eo 
utuntur  eroporio ,  monetamque  ibi  tàm  aoream  quàm  argen- 
team  cudunt  :  et  templum  ab  omnibus  communi  aententiâ 
CaIJis  decretum  Caeiari  Augusto,  ante  hanc  urbem ,  ad  concur- 
sum  fluviorum  est  p*  sitom.  Aram  habet  hoc  meinorabilem  , 
eu  m  inscriptione  geniiuui  lx  numéro,  et  imigincs  singula- 
rum  :  item  et  aliam  magnam.  Strab,,  liv.  IV,  §.  3. 
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avait  été  érigé  avec  le  concours  des  60  nations 
de  la  Gaule  dont  Lyon  était  la  métropole  ;  ces 
nations  étaient  représentées  par  60  statues.  Il 
ne  paraît  pas  douteux  non  plus  ,  d'après  le  pas- 
sage de  Strabon  qui  vient  d'être  cite  f  qu'il  n'y 
eût ,  au  confluent  du  Rhône  etcle  la  Saône,  non- 
seulement  un  autel,  mais  un  temple  (1). 

Quelle  était  la  forme  de  l'autel  ?  comment 
était-il  orné?  Etait-il  in  aperto  ou  dans  un  édi- 
fice ?  Voilà  des  questions  bien  naturelles  et  qu'il 
importe  de  résoudre  ;  des  inductions  puissantes 
nous  permettront  peut-être  d'arriver  sur  ce  point 
à  une  solution. 

Quant  à  la  forme  de  l'autel ,  rien  ne  saurait 
mieux  nous  éclairer  que  la  médaille  d'Auguste 
qui  porte  pour  revers  la  représentation  de  ce 
monument.  Elle  montre  aussi  quelle  était  la 
disposition  des  ornements  qui  le  décoraient. 
M.  Artaud  f  après  avoir  soigneusement  examiné 

(I)  On  trouve  sur  les  marbres  et  dans  les  auteurs  anciens, 
ces  différentes  manières  de  désigner  l'autel  de  Lyon  :  Sacerdos 
ad  aram— ad  aram  Romœ  et  Augusti  —  ad  aram  Augusti 
—  ad  aram  Çœsaris  N.  —  ad  aram  Romœ  et  Augustnrum  — 
ad  aram  Augustnrum  —  ad  aram  Cœsarum  —  ad  aram  ad 
confluent  cm  Araris  et  Rhodani  —  ad  confluences  Ara  ri  s  et 
Rhodanl  —  ara  Lugdunensis. 

Pour  le  temple  :  Sacerdos  ad  templum  Romœ  et  Augusti  — 
ad  templum  Augusti  —  ad  templum  Romœ  et  Augusturum  — 
ad  templum  Augustot  um  —  ad  templum  Roma  et  Augg. 
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les  médailles  qui  portent  ce  revers ,  et  les  avoir 
comparées  les  unes  aux  autres ,  est  parvenu  à 
acquérir  des  notions  très-satisfaisantes  sur  l'autel 
d' Auguste. 

C'était  t  à  ce  qu'il  parait ,  un  autel  très  largo 
et  fort  élevé,  aux  extrémités  duquel  étaient  deux 
colonnes  ,  surmontées  de  deux  Victoires  colos- 
sales de  dix  pieds  environ.  M.  Artaud  suppose 
qu'il  n'avait  pas  moins  de  30  pieds  de  haut. 
Vous  vojex,  pl.  XL  bis  ,  fig.  i ,  une  représen- 
tation de  cet  autel  restitué  d'après  les  revers 
des  médailles  et  l'examen  de  quatre  colonnes 
placées  dans  l'église  d'Ainay  (i) ,  que  l'on  croit 

(!)  M.  Artaud  a  mesuré  lea  colonnes  de  l'église  d'Ainay  ,  et 
leur  a  trouvé  les  proportions  suivantes  : 

Le  premier  pilier  doot  le  congé  est  antique  ,  a  en  bas  3  pieds 
C  pouces  6  lignes  de  diamètre ,  et  en  haut  3  pieds  5  pouces  ;  le 
second  a  en  bis  3  pieds  3  pouces  et  en  haut  3  pieda  ;  le  troi- 
aième  a  en  bas  3  pieds  5  pouces  9  lignes  et  en  haut  3  pieds 
t  pouce;  le  n°.  4  a  en  bas  3  pieds  3  poucea,  et  en  haut  2  pieds 
9  pouces,  y  compris  l'astragale  qui  eat  antique. 

Le  premier  pilier,  y  compris  le  congé  et  le  filet  du  bas  qui 
sont  antiques,  a  13  pieds  4  pouces  5  lignes  de  hauteur;  le 
aecond  a  13  pieds  7  pouces  9  lignes  de  haut  ;  le  troisième  pi- 
lier a  13  pieds  I  pouce  3  lignes  de  haut  ;  le  quatrième  pilier 
a  12  pieds  10  pour  es  ft  lignes  de  hauteur.  Eu  rajustant  ces 
quatre  colonnes  de  manière  h  n'en  former  que  deux,  on  trouve 
que  l  une  aurait  eu  un  fût  de  20  pieda  2  pouces  6  lignes  t  et 
l'autre  un  fût  dc2C  pieds  2  pouces;  que  la  première  avait  3 
pieds  4  pouces  7  lignes  en  bas ,  et  2  pieds  8  pouces  en  haut  , 
tandis  que  la  seconde  avait  3  pieds  3  pouces  9  lignes  à  sa  base, 
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formées  des  deux  colonnes  de  l'autel  d'  Auguste , 
sciées  par  le  milieu  et  divisées  en  deux  parties. 

Sur  l'autel  il  y  avait  8  trépieds,  vraisembla- 
blement d'un  métal  précieux ,  disposés  symé- 
triquement. Plusieurs  de  ces  trépieds  paraissent 
surmontés  d'une  pomme ,  les  autres  d'une  cou- 
ronne ,  symboles  du  culte  d'Apollon  ;  deux  autres 
au  centre  de  l'autel  supportent  chacun  une  figure 
orbiculaire  ,  qui  4  si  l'on  s'arrête  à  l'inscription 
de  l'autel,  Romœ  et  Augusto,  parait  signifier  le 
partage  de  la  souveraineté  et  de  la  divinité  entre 
Rome  et  Auguste.  Ces  deux  trépieds ,  pl.  XL 
bis,  figt  6,  sont  plus  élevés  que  les  autres;  d'où 
on  peut  induire  que  le  monétaire  a  voulu  lelir 
donner  une  signification  différente ,  ils  occupent 
la  place  d'honneur  et  peuvent  être  considérés 
comme  l'emblôme  des  deux  divinités  de  Rome 
et  d'Auguste.  Ainsi  les  globes  qu'ils  supportent 
seraient  l'image  de  la  souveraine  puissance  et 
de  l'empire  céleste,  tandis  que  les  petits  tré- 


ra 

jeux  apollinaires  ou  augustaux  (i). 

et  3  pieds  S  pouces  à  1s  sommité. 

II  résulte  de  ces  mesure*  qu'il  y  a  une  colonne  d'un  diamètre 
un  peu  plus  fort  que  l'autre  :  U  longueur  du  fût  de  ces  co- 
lonnes fait  juger  qu'elles  sont  d'ordre  Corinthien. 

Si  J'osais  émettre  mon  opinion  ,  je  dirais  que  je  doute  fort 
que  tes  colonnes  dJmay  soient  telles  de  l'a  util  d'.lttgusêe. 
(I)  Cette  multiplicité  de  trepiedi  ne  doit  point  étonner 
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Sur  le  devant  de  l'autel ,  on  voyait  encore  , 
d'après  les  médailles,  deux  trépieds  et  au  centre 
la  c  ourorme  de  chéne  entre  deux  branches  de 
laurier  ,  décoration  qui  se  trouvait  aussi  sur  la 
porte  du  palais  impérial  (i). 

Ainsi  tout  s'explique  dans  cette  décoration  : 
les  couronnes  et  les  trépieds  sont  les  emblèmes 
des  jeux  dont  ils  étaient  les  prix  ;  la  figure 
de  la  Victoire,  symbole  agonal  ou  militaire , 
était  destinée  à  redire  aux  siècles  futurs  la  gloire 
d'Auguste  ou  celle  des  vainqueurs  dans  les  exer- 
cices solennels.  Les  autres  ornements  rappe- 

qusnd  on  se  rappelle  combien  les  ornements  et  les  prit  de  ce 
genre  étalent  en  honneur  chez  les  anciens.  Auguste  Ut  fondre 
des  Mafues  d'or  et  d'argent  que  ln  flatterie  lui  avait  érigées 
et  les  fit  transformer  en  trépteis  pour  le»  consacrer  à  Apollon. 
Virgile»  Pline  et  Cicéron  neus  apprennent  qu'on  mettait  plu- 
sieurs rangs  de  trépieds  sur  les  autels  en  guise  de  candélabres; 
les  trénieds  devaient  jouer  un  grand  rôle  dans  les  prli  de 
poésie. 

(I)  On  a  été  long-temps  embarrassé  pour  se  rendre  compte 
de  toutes  les  figures  présrntaot  entre  elles  de  l'analogie  qui 
ornaient  le  devant  et  la  partie  supérieure  de  1  autel  dans  let 
médailles  :  leurs  formes  ne  paraissaient  pas  présenter  4e  otrac 
tère déterminé.  Cependant  on  est  enfin  arriva  comprendre  que 
toutes  ces  figures  semblables  parfois*  des  comp.is  plus  ou  moins 
ouverts, tantôt  en  guise  de  tables  ou  de  niches  plus  ou  moins 
arrondies,  tantôt  en  forme  de  génies  dont  on  croit  voir  la  tétc, 
les  bras  et  les  jambe»,  ne  sont  que  des  variétés  de  trépieds 
gros?ièremeot  indiqués,  surmontés  d'un  globe ,  quelquefois 
d'une  couronne ,  et  souvent  privés  de  l'un  et  de  l'antre. 
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laient  la  puissance  et  les  glorieux  trophées  des 
Empereurs. 

La  grandeur  et  la  disposition  de  l'autel  de 
Lyon  font  présumer  à  M*  Artaud  qu'il  était  dis- 
posé en  forme  de  tribunal ,  sur  lequel  les  juges 
pouvaient  présider  aux  cérémonies  des  exercices 
littéraires  ,  et  distribuer  publiquement  les  re- 
compenses auxhiéronicesaugustaux(  i  ).L'action 
des  deux  Victoires  surmontant  les  colonnes  sem- 
blerait d'ailleurs  l'indiquer.  (  V.  la  figure  6 , 
planche  XL  ws  ). 

D'après  la  dimension  présumée  de  Pautel 
d'Augustc,il  serait  difficile  d'admettre  qu'il  fût  à 
l'intérieur  du  temple  dont  parle  Strabon  ;  il  était 
très-probablement  en  avant  de  cet  édifice.  Selon 
toute  apparence,  le  temple  et  l'autel  se  trou- 
vaient renfermés  dans  une  espèce  de  forum  orné 
de  portiques ,  et  c'est  peut-être  une  des  causes 
qui  ont  fait  souvent  confondre  le  temple  et  l'autel 
d'Auguste  (3).  M.  Artaud  a  essayé  de  rétablir  le 
plan  de  ce  temple  et  de  cet  autel ,  et  quoique 
cette  restitution  soit  peut-être  un  peu  conjectu- 
rale ,  elle  ne  mérite  pas  moins  cFêtre  examû 

(I)  V.  Mémoire  cité  sur  les  médailles  au  revers  de  l'autel 
d'Auguste. 

(*)  La  plupart  des  antiquaires  et  des  historiens  ont  con- 
fondu le  temple  et  l'autel  d'Auguste. 
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née  :  la  voici  telle  que  je  l'ai  tirée  du  plan 
général  de  Lyon  antique  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  pl.  XL  bis  ,  fig.  3. 

Diaprés  ce  plan,  deux  statues  équestres  (s,  s) 
s'élevaient  sur  le  bord  de  la  Saône,  en  avant  de 
l'enceinte  du  temple.  Puis  venait  le  forum  a, a,  a, 
dans  lequel  on  voyait  le  temple  de  Rome  et 
d'Auguste  (6) ,  et  en  avant  de  l'édifice  ,  un 
autel(c).Un  autre  autel  (d)  se  trouvait  au-delà  du 
temple  que  M.  Artaud  suppose  avoir  été  périp- 
tère  à  deux  façades.  Ce  dernier  autel  serait  celui 
devant  lequel  on  venait  réciter  des  vers  ,  et 
concourir  au  prix  d'éloquence  ou  de  poésie. 
Aussi  a-t-on  figuré  derrière,  des  gradins  disposes 
en  demi-cercle ,  comme  ceux  d'un  théâtre  ,  pour 
les  juges  ou  les  auditeurs. 

M.  Artaud  a  très-bien  démontré  que ,  d'après 
Strabon,  il  y  avait  près  du  temple  d'Auguste 
deux  autels;  car  après  avoir  parle  de  celui  dédié 
à  llome  et  à  Auguste,  il  ajoute  :  item  et  aliam 
magnam.  Cet  autre  autel  aurait,  comme  le  pense 
M .  Artaud,  été  élevé  postérieurement  au  premier , 
après  la  mort  d'Auguste.  «  Les  habitants  de 
«  Lyon,  dit-il,  ou  plutôt  la  communauté  des 
«  Gaules  dut  saisir  l'occasion  d'être  agréable  à 
<c  Tibère ,  d'agrandir  le  culte  de  la  divinité  pro- 
«  tectrice,  et  le  local  où  les  r< présentants  des 
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«  soixante  peuples  devaient  s'assembler  tous  les 
«  ans ,  aux  fêtes  d'Auguste ,  pour  la  célébration 
«  de  leurs  jeux  fameux  et  la  tenue  de  leurs  foires 
«  renommées  ;  ce  ne  serait  que  Tan  767  de 
«  Rome  ,  qu'elle  aurait  pu  diviser  le  culte  et  la 
«  dénomination  de  son  temple  et  de  son  double 
«  autel  ;  ce  serait  alors  qu'elle  aurait  donné 
«  plus  d'éclat  à  ses  fêtes  augustales ,  à  ses  jeux 
«  qui  devinrent  si  fort  a  la  mode  sous  Caligula , 
«  et  qui  acquirent  tant  de  célébrité  à  l'autel 
«c  de  Lyon.  » 

Ainsi  l'autel  le  plus  ancien  était  dédié  a  Rome 
et  a  Auguste ,  Romœ  et  Augusto  ;  le  second  , 
plus  particulièrement  a  cet  empereur.  Dans  la 
suite ,  l'autel  d'Auguste  devint  celui  des  Césars 
ou  des  princes  régnants  (  1  )  ;  les  augustalia  furent 
aussi  changés  par  Caligula  en  jeux  gaulois  ou 
jeux  mêlés. 

Pour  revenir  au  plan  restitué  par  M.  Artaud  ; 
à  droite  et  à  gauche  de  la  place  qui  renfermait 
le  temple  et  les  auteb  ,  étaient  deux  cirques  ou 


ce 

tu 

J_ 

A 

du  corps. 

- 

(f)  On  ne  peut  douter  que  l'autel  et  le  temple  de  Rome  et 
d'Augure  n'aient  été  appelés  dans  la  suite  autel  et  temple 
des  Augustes  ou  des  Césars  ;  on  en  peut  trou  fer  la  preuve 
dans  ce  qui  est  cité  en  note  ,  page  360. 
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Le  forum  et*  le  temple  d'Auguste  devaient 
être  situés  tout  près  de  l'église  d'Ainay;  et  les 
blocs  de  pierre  antiques  employés  dans  la  partie 
basse 'de  la  façade  de  cette  église ,  pourraient 
même  provenir  des  ruines  du  monument  romain 
auquel  elle  a  succédé  (1). 

Des  fouilles  pratiquées  dans  la  Saône  près 
d'Ainay ,  et  dont  M.  Artaud  a  rendu  compte  dans 
un  mémoire,  prouvent  d'ailleurs  qu'il  existe 
encore  de  précieux  débris  le  long  de  cette  rive. 
Cest  là  que  fut  trouvée  aussi ,  dans  le  siècle 
dernier,  la  jambe  de  cheval  en  bronze  que  l'on 
voit  au  musée  de  Lyon ,  et  qui  provient,  selon 
toute  apparence  ,  d'une  statue  équestre. 

Vous  trouverez  peut-être  trop  longs ,  Mes- 
sieurs ,  les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer 
sur  l'autel  d'Auguste  à  Lyon  ;  mais  ce  monu- 
ment a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
la  Gaule ,  que  j'ai  cru  devoir  vous  faire  con- 
naître en  quoi  il  a  dû  consister.  L'autel  d'Auguste 
se  rattache  à  la  consécration  des  assemblées  re^- 


(1)  Ces  pierres  sont  évidemment  antiques  et  portent  encore 
la  trace  dea  tenons  qui  servaient  à  les  lier  plua  solidement  : 
00  croit  généralement  que  les  débris  du  temple  d'Auguste  ont 
été  employés  dans  le  moyen  Age  aux  fondations  des  églises 
d'Ainay,  de  St.- Jean,  de  St.-Pierre ,  et  à  celles  du  pont  de 
pierre. 
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présentantes  qui  eurent  lieu  dans  les  Gaules 
durant  l'ère  gallo-romaine.  Après  la  tenue  de 
celle  où  les  députés  des  provinces  rendirent 
un  décret  pour  consacrer  en  commun  un  autel 
à  Auguste  ,  Tan  de  Rome  741  ,  il  y  eut 
souvent  des  réunions  du  même  genre;  et  si 
elles  se  tinrent  quelquefois  dans  d'autres  villes, 
tout  porte  à  croire  au  moins  qu'elles  avaient 
lieu  habituellement  à  Lyon,  où  se  tenaient 
des  foires  célèbres  ,  et  où  des  fêtes  et  des 
jeux  attiraient  un  grand  concours  d'étrangers. 
Plusieurs  savants  ont  pensé  que  chaque  année 
les  soixante  cités  de  la  Gaule  étaient  repré- 
sentées par  des  députés  ,  aux  fêtes  qui  se 
tenaient  au  mois  d'août  devant  l'autel  d'Au- 
guste (  1  ) ,  et  qu'ils  délibéraient  sur  leurs  intérêts 
communs.  Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  inscrip- 
tions attestent  que  dans  ces  assemblées  les  pro- 
vinces des  Gaules  décernaient  des  récompenses 
nationales.  C'est  dans  une  pareille  réunion  que 
fut  autorisée  l'érection  d'une  statue  en  l'honneur 
de  Titus  Sennius  Solemnis,  prêtre  de  Mars,  île 
Diane  et  de  Mercure ,  dans  la  ville  de  Vieux ,  sa 

(I)  D'après  M.  Artaud  ,  une  inscription  curieuse  trouvée  au 
Jardin  des  plantes  de  Lyon, atteste  que  les  60  nations  Gtoloites, 
représentées  chscune  par  trois  députés ,  avaient  leurs  plicea 
marquées  dana  Tain  phi  théâtre  de  cette  rille. 
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patrie.  Le  marbre  qui  servait  de  piédestal  à  cette 
statue,  et  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité  dans 
nos  conférences ,  fut  retrouvé  à  Vieux  dans  le 
X\  I*.  siècle  ;  les  curieuses  inscriptions  qui  le 
couvrent  ont  été  plusieurs  fois  publiées  (i);  le 
marbre  lui-même  est  aujourd'hui  dans  la  ville 
de  St.-Lo,  entre  les  mains  de  M.  Clément , 
ami  des  arts>  qui  le  conserve  religieusement. 

Vous  trouverez  souvent  t  Messieurs ,  dans  les 
inscriptions  turaulaires,  le  titre  de  Sévir  augustal 
attribué  au  défunt  comme  un  titre  très-honora- 
ble* Entre  cent  autres  inscriptions,  je  citerai 


(t)  L'une  de  ces  inscriptions  atteste  que  les  trois  pro rinces 
de  U  Gaule  avaient  décerné  ce  monument  à  Titus  Sennius 
Sole  unis  dans  la  cité  de  Vieux. 

TRES»  PROV  GALL 

PRIMO  V.  MONVM1NTVM  IN  BVA  CIVITAIE 
POBVBRYNT  LOCVM  OR  DO  CIYITAT1S  VIDVC. 
LIBENTER  ORO.  P.  XVIIII 
AN  PIO  ET  BROCYX  C  O.  S. 

Cette  date  répond  A  l'an  238- de  l'ère  chrétienne.  T.  Sennlos 
Solcmnis  avait  assisté  comme  député  de  sa  cité  a  l'assemblée 
représentative  des  trois  provinces  des  Gaules.  V.  Renouard  , 
Histoire  du  Droit  municipal,  t.  l#r. ,  p.  219. 

M.  Lambert  prépare  une  nouvelle  dissertstion  sur  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Titus  Sennius  Solemnis  ;  on  le  connaît 
sous  le  nom  de  marbre  de  Tborigny  t  parce  que  pendant  long- 
temps il  arait  été  déposé  au  château  de  ec  non  »  arrondisse- 
ment  de  St.*Lo. 
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celle-ci, que  je  transcrivais  dernièrement  à  Lyon: 

p.  M. 

L.  LVCRETI 
CAMPANI 
Iîïîil  VIRI 
AVG.  LVG» 
EVSEBES  LIB»  (l) 

■ 

Les  sévirs  augustaux  étaient  des  prêtres  atta- 
chés au  temple  d' Auguste  ;  mais  aucun  auteur 
ne  parle  de  l'institution  de  ces  fonctionnaires 
dans  les  provinces.  On  croit  que  les  sévirs  étaient 
les  six  premiers  prêtres  choisis  dans  le  collège 
des  augustaux ,  et  que  ces  officiers  municipes 
présidaient  au  culte  et  aux  jeux  sacrés  relatifs 
à  ta  divinité  d'Auguste  (2). 

Plusieurs  autres  villes  érigèrent,  à  l'exemple 
de  Lyon ,  des  autels  à  Auguste.  N  arbonne ,  une 
des  premières  cités  de  la  Gaule  ,  en  eut  un  qui 
fut  consacré  huit  ans  après  celui  de  Lyon  ;  cet 
autel  s'élevait  au  milieu  d'un  forum ,  et  l'on  voit 
encore  incrustées  dans  les  murs  de  l'ancien  palais 

(0  DHs  minibus  L.  Lucreti  campani  Seriri  Augustalis  Lugdu- 
nensis  ,  Eusebes  libertus. 

(2)  A  Rome,  rétablissement  des  compagnons  Augattaux  eut 
lieu  un  an  après  la  mort  d'Auguste,  Tan  768  de  Rome,  idem 
anuus  nova*  et  remontas  accepit ,  addito  soda  hum  sacerdotio 
(  Tacite  ).  Tacite  nous  apprend  encore  ,  en  parlant  de  ces 
prêtres ,  qu'ils  furent  créés  su  nombre  de  21  et  tirés  au  aort 
parmi  les  gens  les  plus  distingués  de  Rome. 
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épiscopal  de  cette  ville ,  les  tables  votives  rap- 
pelant la  fondation ,  le  rit  et  les  sacrifices  qui 
curent  lieu  lorsque  Pautel  fut  consacré  (1). 

Ce  qui  précède  démontre ,  de  la  manière  la 
plus  incontestable ,  que  les  croyances  religieuses 
des  Romains  étaient  partout  répandues  et  adop- 
téesdans  la  Gaule,  lorsque  le  Christianisme  vint 
s'établir  et  renverser  à  son  tour  le  polythéisme. 

Jupiter  ,  Diane ,  Mercure ,  Apollon ,  Castor 
et  Pollux ,  Pluton ,  etc. ,  étaient  en  vénération 
chez  nos  ancêtres  ;  ils  vouaient  aussi  un  culte 
aux  dieux  mânes  ,  aux  déesses  mères ,  aux  syl- 
vains  ,  aux  nymphes  et  au  génie  de  chaque 
localité  (a)  :  aussi  trouvons  nous  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  des  villes ,  jusqu'au  fond  des  forêts, 
des  inscriptions  qui  nous  montrent  combien 
s'étaient  profondément  infiltrées  dans  les  Gaules 
les  croyances  religieuses  des  Romains  (3).  Sans 
doute  cette  révolution  ne  fut  pas  subite  ;  les 
croyances  druidiques  subsistèrent  quelque  temps 

(î)  Ce»  curieuses  Inscriptions  ont  élé  publiées  par  Mlllin  ; 
on  y  trou  te  des  détails  extrêmement  intéressants  sur  la  céré- 
monie qui  accompagnait  la  dédicace  des  autels  :  on  y  voit 
que  l'huile  sainte  jouait  un  grand  rôle  dans  cette  cérémonie: 
les  anciens  oignaient  aussi  les  statues  de  leurs  dit ioités  lors- 
qu'ils les  consacraient. 

(2)  Voyet  Histoire  des  sciences  ,  des  srts,  des  lettres  et  de  ta 
civilisation  dans  le  pa) s  Messin,  par  M.  Bégio;  in-8%  Meta,  1829. 

(3)  Parmi  ces  nombreuses  inscriptions ,  je  ne  citerai  que 
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encore  après  la  conquête  romaine  ,  et  le  culte 
des  divinités  gauloises  dut  être  confondu  d'abord 
avec  celui  des  divinités  romaines  ;  mais  si  quel- 
ques-uns des  anciens  préjugés  se  maintenaient* 
encore  ,  le  polythéisme  romain  ne  tarda  pas  a 
les  modifier  ou  à  se  les  approprier.  Si  les  pierres 
druidiques  furent  toujours  un  objet  de  vénéra- 
tion ,  c'est  que  ces  monuments  pouvaient  con- 
venir aux  nouvelles  croyances  aussi  bien  qu'aux 
anciennes.  Le  polythéisme  montra  d'ailleurs 
une  grande  tolérance  pour  les  idées  reçues , 
et  les  divinités  indigènes  des  Gaulois  furent 
souvent  associées  aux  divinités  romaines. 

Il  faut  donc  rejeter  absolument  l'opinion  de 
ces  antiquaires  cellomanes  qui  n'ont  pas  craint 
d'avancer  que  chez  nous  le  culte  druidique  avait 
régné  seul  jusqu'à  l'établissement  du  Christia- 
nisme. Une  pareille  assertion  ne  peut  provenir 
que  d'une  ignorance  complète  des  faits  attestes 
par  une  immense  quantité  de  monuments  et 
d'inscriptions.  Le  contraire  est  démontré  jusqu'à 
l'évidence  pour  tout  homme  qui  n'est  pas  com- 
plètement étranger  à  l'archéologie. 

celle-ci  qui  se  ?oit  encore  dans  la  forêt  de  Bellcme  ,  sur  le 
bord  d'une  fontaine  : 

APOnODlSlUM 
DUS  I.VFËIV18 
VEINERI  MARTI  MERCURIOQUK 
SACRUM* 
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CHAPITRE  IX. 

Trois  sortes  d'édifices  consacrés  aux  jeux  publies  chez  les 
Romains.  — Les  cirques  étaient  les  plus  vastes.  —  Forme 
de  ces  monuments.  —  Leur  disposition  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur.  —  La  spina  et  ses  monuments  accessoires.  — 

—  Spina  du  grand  cirque  de  Rome ,  d'après  Montfaucon. 

—  Ordre  des  chars  dans  Tarêuc  ;  costumes  des  cochers  j 
factions ,  etc. — Lumières  fournies  sur  les  jeux  du  cirque 
par  la  mosaïque  du  Musée  de  Lyon;  examen  de  ce  tableau. 

—  Cirque  d'Orange  5  c'est  le  seul  en  France  dont  il  reste 
des  ruiucs  très- apparentes.  —  Cirques  de  Trêves,  de 
lia  va  y  ,  d'Arles  ,  de  Lyon  ,  de  Vienne,  etc.  — Emploi 
des  cirques  aux  spectacles  naumachiques. 

Les  anciens  avaient  trois  sortes  d'édifices  con- 
sacrés aux  jeux  publics  :  le  cirque ,  le  théâtre  et 
l'amphithéâtre.  Souvent  on  les  a  confondus  tous 
trois  sous  la  dénomination  de  cirques;  mais  leur 
forme,  leur  destination ,  leurs  dimensions,  éta- 
blissent entre  eux  des  différences  essentielles  , 
et  Ton  a  peine  à  comprendre  comment  on  a 
pu  faire  cette  confusion. 

Les  cirques,  dont  je  vais  d'abord  vous  entre- 
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tenir ,  étaient  bien  plus  considérables  que  les 
amphithéâtres  et  les  théâtres;  la  forme  de  l'édi- 
fice était  celle  d'un  parallélogramme  fort  al- 
longé ,  arrondi  à  Tan  des  bouts ,  et  carré  ou 
légèrement  convexe  par  Pautre  :  pour  simplifier 
mon  explication,  voici  la  vue  générale  du  granit 
cirque  de  Rome  (  pl.  XLI  )  ,  tel  que  nous  le 
trouvons  figuré  et  restitué  dans  Montfaucon  (i). 
Vous  voyez  que  les  deux  grands  côtés  de  l'édi- 
fice offraient  extérieurement  deux  ordres  super- 
posés surmontés  d'un  attique  et  terminés  par 
une  terrasse.  Des  boutiques  et  des  passages  con- 
duisant à  l'intérieur  du  cirque  occupaient  le 
premier  rang  d'arcades  (q).  Six  tours  carrées  , 
quatre  aux  points  de  jonction  des  grands  et  des 
petits  côtés  du  cirque  t  et  deux  aux  extrémités 
s'élevaient  au-dessus  des  terrasses;  elles  étaient 
ornées  de  quadriges  ou  de  groupes  de  coureurs(3) . 

(1)  Antiquité  exptiqnée ,  t.  III ,  seconde  pirtie.  Il  reste  au- 
jourd'hui peu  de  ruines  de  ce  cirque  ,  on  ne  peut  qu'en  de? i- 
ner  U  forme  dans  les  jardins  qui  se  trouvent  à  l'endroit  qu  i! 
occupait  et  qu'on  connaît  encore  sous  le  nom  de  Cherchi.  Il  y 
avait  a  Rome  plusieurs  autres  cirques;  le  mieux  conservé  est 
celui  que  l'on  croit  avoir  été  construit  par  Caracalla. 

(2)  Tacite,  ann.  XV —  38. 

(3)  Les  places  disposées  dans  ces  tours  appartenaient  a  m 
sénateurs  et  aux  magistrats  qui  avaient  droit  a  des  sièges  dis- 
tincte des  autres;  il  parstt  qu'à  une  certaine  époque  ces  pinces 
se  transmirent  par  droit  de  succession. 
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L1  entrée  pour  les  chars  avait  lieu  par  l'extré- 
mité légèrement  convexe  du  cirque  ;  douze  ar- 
cades ,  non  comprise  celle  qui  se  trouvait  sous 
la  tour,  fermées  par  des  grilles  ,  formaient  les 
remises ,  careeres ,  où  les  chevaux  étaient  re- 
tenus avant  les  courses. 

Il  est  facile  de  comprendre  la  disposition  des 
sièges  à  l'intérieur  d\in  cirque  :  sur  les  deux 
grands  côtés  et  sur  l'hémicycle  opposé  aux 
careeres  t  s'élevaient  plusieurs  rangs  de  gradins 
au-dessus  desquels  était  une  galerie  ornée  de 
colonnes  correspondant ,  à  ce  qu'il  parait ,  aux 
arcades  extérieures  du  second  ordre  (  V-  la  fig. 
pl.  XLI),  et  dans  laquelle  on  pouvait  circuler  : 
il  y  avait  aussi ,  au-dessus  des  careeres ,  plusieurs 
étages  de  gradins,  et  c'était  là,  au-dessus  delà 
grande  entrée  et  dans  la  tour  placée  au  centre  des 
remises,  qu'était  la  tribune  réservée  à  l'empereur 
ou  au  magistrat  qui  présidait  aux  jeux  ;  l'esquisse 
que  je  trace  sur  le  tableau  peut  aider  à  deviner 
quelle  devait  être  la  disposition  de  cette  partie 
de  l'intérieur  d'un  cirque  (pl.  XLI  ). 

Entre  les  sièges  des  spectateurs  et  l'espace 
destiné  aux  jeux,  area,  était,  dans  quelques 
cirques,  un  canal  large  de  dix  pieds  et  plein 
d'eau ,  euripus,  bordé  d'une  grille  du  côté  de 
Varea.  Mais  tous  les  cirques  n'étaient  point 
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entourésd'un  fossé  pareil;  on  n'en  trouve  aucune 
trace  dans  celui  de  Caracalla  à  Rome  et  dans 
plusieurs  autres.  ISeuripus  n'existait  jamais  du 
côté  des  carceres  où  il  aurait  intercepté  ren- 
trée du  cirque. 

Au  milieu  de  Varea  des  cirques  régnait  une 
muraille  liaute  de  quatre  pieds  »  large  de  douze 
environ ,  s1  étendant  dans  presque  toute  la  lon- 
gueur de  l'enceinte,  dette  construction  qui 
barrait  le  cirque  longitudinalement ,  portait  le 
nom  de  spina.  Auguste  fit  élever  le  premier  sur 
la  spina  un  obélisque  dédié  au  soleil. 

11  y  avait  aussi  sur  la  spina  des  cirques ,  de 
petits  temples ,  des  autels ,  des  statues  et  sept 
boules  ova  portées  sur  des  pivots,  et  qui  servaient 
à  indiquer  le  nombre  de  tours  parcourus  par 
les  chars ,  ova  ad  mêlas  curriculis  numeran- 
dis  (1)  ,  et  sept  dauphins  portés  au*si  sur  des 
piédestaux  ou  sur  une  architrave  élevée  sur  des 
colonnes.  Si  quelques  auteurs  ont  confondu  les 
dauphins  et  les  oves  ,  il  n'est  pas  douteux  ce- 
pendant qu'ils  ne  fussent  distincts  ;  il  parait 
que  les  œufs  rappelaient  Castor  et  Pollux ,  et 
que  les  dauphins  avaient  été  choisis  en  l'honneur 
de  Neptune  v  et  parce  qu'ils  passent  pour  les 

(l)  Tite-LWe,  XU— 27.  On  élevait  «ne  boule  à  chaque  tour. 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  monumentales.  377 

animaux  les  plus  agiles  de  la  mer.  Aux  deux 
extrémités  ,  et  en-dehors  de  la  spina  ,  étaient 
toujours  trois  pyramides  reposant  sur  un  même 
soubassement  et  faisant  l'office  de  bornes.  C'était 
près  de  ces  bornes,  mette,  que  les  chars  devaient 
tourner  aux  deux  extrémités  du  cirque ,  en  évi- 
tant de  frapper  la  borne.  Le  point  de  départ 
était  toujours  placé  de  manière  que  les  coureurs 
avaient  à  leur  gauche  la  spina  et  les  bornes. 

L'image  du  grand  cirque  de  Rome  ,  repro- 
duite pl.  XLI ,  nous  montre  ces  triborncs  co- 
niques élevées  sur  le  môme  soubassement  aux 
deux  extrémités  du  cirque  a  a* 

Devant  les  carceres  (  V.  le  point  f  ) ,  Mont- 
faucon  place  le  temple  de  Murcia  œdes  Jkturciœ, 
qui  plus  probablement  se  trouvait  sur  la  spina; 
car  il  aurait  entravé  les  courses,  s'il  eut  réelle- 
ment occupé  remplacement  que  lui  assigne  le 
savant  bénédictin.  Voici  du  reste  comment  il 
explique  les  objets  figurés  sur  la  spina  ,  dans 
sa  restitution  du  grand  cirque  : 

«  La  première  chose  qu'on  trouvait  sur  la 
«  spina  (  à  partir  des  bornes  faisant  face  aux 
«  carceres  )  ,  était  l'autel  des  Lares ,  et  d'un 
«  autre  côté  celui  qu'on  appelait  arapotenlium^ 
«  l'autel  des  dieux  puissants.  Ensuite  ven-ûent 
«  deux  colonnes  avec  un  fronton  ;  c'était  comme 
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«  le  frontispice  d'un  temple.  Un  tout  semblable 
ce  Tenait  ensuite ,  dédié  à  Tutéline  (d) ,  avec 
«  un  autel  à  son  côté ,  auprès  duquel  était  une 
«  colonne  qui  soutenait  une  statue  de  la  Vie- 
<c  toire  :  un  carré  long  ,  de  quatre  colonnes  sur 
«  lesquelles  était  un  entablement  qui  soutenait 
«  plusieurs  dauphins  (e)  ;  c'était  là  comme  un 
«  temple  deNeptune.Cybèle,  la  mère  desdieux, 
«  était  tout  auprès ,  au  bas  du  grand  obélisque 
«  qui  occupait  le  milieu ,  et  comme  le  centre 
«  du  cirque  (6).  Auprès  du  grand  obélisque 
«  était  le  temple  du  Soleil ,  qui  ,  selon  Ter- 
ci  tulien  ,  était  au  milieu  du  cirque .....  Un 
ce  trépied  à  côté  de  ce  temple  était  la  marque 
«  d'Apollon  ,  que  les  anciens  distinguaient  or- 
ce  dinairement  du  Soleil.  Le  bâtiment  à  colonnes 
c<  qui  est  à  côté  fc)  ,  est  couronné  de  certaines 
ce  pierres  rondes  et  oblongues,  qui  ont  la  forme 
ce  d'œufs  et  que  Ton  appelait  à  cause  de  cela 
«  ova  curriculorum ,  les  œufs  des  courses.  On 
ce  voyait  après  cela  une  statue  de  la  Victoire  sur 
ce  une*  colonne.  L'autel  des  grands  dieux  était 
ce  sur  la  même  ligne  :  après  quoi  se  voyait  un 
ce  obélisque  ,  plus  petit  cjue  le  précédent ,  qui 
ce  était  consacré  à  la  Lune.  Les  tnetœ  ou  bornes 
ce  terminaient  le  tout  de  môme  qu'à  l'autre 
ce  bout.  Ceux  qui  couraient  sur  des  chevaux  ou 
«  sur  des  chars ,  faisaient  le  tour  de  tout  cela.  » 
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S'il  y  a  quelques  conjectures  dans  cette  res- 
titution de  Montfaucon ,  au  moins  savons-nous, 
par  un  grand  nombre  de  témoignages,  que  les 
objets  qu'il  indique  se  trouvaient  à  peu  près  de 
la  sorte  disposés  sur  la  spina  ;  et  on  s'explique 
cette  profusion  d'autels  et  de  petits  temples  en 
songeant  que  les  cirques  étaient  dédiés  au  dieu 
Consus  ou  à  Neptune  équestre  ,  et  consacrés  en 
même  temps  au  Soleil ,  à  Castor  et  Pollux  et  à 


Les  concurrents  ou  conducteurs  de  chars  , 
aurigœ  ,  portaient  des  espèces  de  livrées  de 
couleurs  différentes  et  formaient  des  partis  ou 
factions;  il  y  eut  d'abord  quatre  livrées,  savoir  : 
la  blanche  alba  ,  la  rouge  russea,  la  bleue 
veneta  et  la  verte  prasina.  Deux  autres  livrées 
furent  ajoutées  par  Domitien  ,  la  pourprée  pur- 
pura ta  et  la  dorée  aurata. 

Les  spectateurs  se  passionnaient  pour  telle 
ou  telle  couleur,  faisaient  des  paris  pour  le 
succès  de  telle  ou  telle  faction*  Dans  la  suite  , 
les  couleurs  du  cirque  donnèrent  lieu  à  de  véri- 
tables factions  politiques  auxquelles  apparte- 
naient des  milliers  de  citoyens;  on  sait  que 
sous  Justinien,  plus  de  3o,ooo  personnes  pé- 
rirent à  Constantinople  dans  une  rixe  élevée 
entre  les  partisans  des  verts  et  des  bleus. 
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Au  sortir  des  car  cet  es  on  disposait  les  cheTaux 
sur  une  ligne  blanche  creta  ,  tracée  dans  Varea 
du  cirque,  à  droite  de  la  spina:  puis,  au  signal  qui 
était  donné  par  le  préteur  en  jetant  dans  Tarènc 
une  pièce  de  linge  mappa  ,  ils  partaient  tous  au 
sondestrompettes.il  fallait  faire  sept  fois  le  tour 
de  la  spina ,  tâcher  surtout  d^éviter  les  bornes  , 
et  arriver  au  point  de  départ.  On  conçoit  tous 
les  écueils  que  devaient  rencontrer  les  concur- 
rents ,  dans  ces  courses  si  rapides,  animées  par 
le  son  des  trompettes  et  les  cris  des  spectateurs. 
Ceux  qui  se  voyaient  dévancés,  tâchaient  à°at- 
crocher  avec  adresse  le  char  de  leur  adversaire 
pour  le  faire  échouer  (i). 

11  existe  au  musée  de  Lyon  un  curieux  pavé 
en  mosaïque,  découvert  dans  cette  ville  en  1 8oC, 
et  qui  représente  des  courses  de  chars  et  de 
chevaux  dans  Tcnceinte  dsun  cirque  (a).  Sauf 
quelques  dégradations  qui  ne  nuisent  cependant 
pas  è  l'ensemble  du  sujet,  la  conservation  de  ce 
pavé  est  complète  ,  et  il  jette  un  grand  jour 
sur  les  jeux  du  cirque  ,  ludi  circenses. 

(1)  V.  Mémoire  sur  les  Jeux  du  cirque ,  p>r  M.  Artaud. 

(2)  Ce  curieux  pavé  a  dlé  découvert,  en  |goti,dana  un  jardin 
près  de  l'abbaye  d'Ainay  ,  où  l'on  a  trouvé  plusieurs  auuc* 
belles  mosaïques.  Il  était  à  3  pieds  de  profond  cor  ,  on  l'avait 
recouvert  d'une  légère  couche  de  gravier  rougeâlre  et  d'un 
rang  de  tulles  a  rebords,  évidemment  dans  l'intention  de  le 
conserver. 
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Cette  mosaïque  est  composée ,  comme  beau- 
coup d'autres ,  de  petits  cubes  de  marbre  et  de 
pierre  factice  ;  les  sujets  se  détachent  sur  un 
fond  noir  ardoisé;  presque  tous  les  chevaux 
sont  d'un  bai  pâle  ou  couleur  de  chair  ;  quel- 
ques-uns sont  blancs ,  d'autres  gris ,  selon  que 
l'artiste  l'a  jugé  nécessaire  pour  détacher  ses 
groupes.  M.  Artaud  qui  a  publié  ce  pavé,  dans 
son  grand  ouvrage  sur  les  mosaïques  du  midi 
de  la  France  ,  m'a  autorisé  à  prendre  un  calque 
de  son  dessin  (pl.  XL1)  ,  et  à  reproduire  dans 
ce  Cours  ,  l'explication  qu'il  en  a  donnée  ;  les 
observations  qui  vontsuivre  serontdonc  emprun- 
tées ,  pour  la  plupart,  à  ce  savant  antiquaire  (i  ). 

Au  milieu  de  l'arène  qui  fait  le  sujet  du  ta- 
bleau (V.  la  mosaïque,  pl.  XLI),  se  trouve 
l'épine,  spina,  qui  la  partage  presque  dans 
toute  sa  longueur  (2)  ;  c'est  un  massif  de  maçon- 
nerie, qui  paraît  avoir  les  quatre  pieds  d'éléva- 

• 

tion  qu'on  lui  attribue  ordinairement.  Elle 

(1)  Dans  l'esquise  de  la  mosaïque ,  reproduite  pl.  XLI ,  j'ai 
supprimé  une  partie  de  la  bordure  extérieure  qui  représente 
des  rinceaux  et  je  n'ai  conservé  que  la  bordure  intérieure 
formant  le  premier  encadrement  du  tableau.  Mon  esquise  re- 
présente le  paré  arec  les  lacunes  qu'on  y  remarqua  lors  de  la 
découverte. 

(2)  II  est  à  remarquer  que  l'espace  de  devant  est  un  peu  plus 
large  que  celui  de  derrière, sans  doute  pour  contenir  les  cbsrs 
lorsqu'ils  étaient  assemblés  de  front  sur  la  première  ligne. 
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est  coupée ,  à  peu  près  vers  le  milieu  ,  par 
un  passage  étroit  où  sont  deux  fragments  de 
figures  vêtues  de  bleu ,  A  :  Tune  d'elles  tient  la 
palme  destinée  au  vainqueur ,  et  l'autre ,  plus 
dégradée,  portait  peut-être  le  prix  de  Tune  des 
deux  courses. 

L'obchsque  consacré  au  soleil,  B,  étant  sur  la 
partie  la  plus  longue  de  la  spina  ,  se  trouve  par- 
faitement au  milieu. 

Deux  autres  passages  également  étroits  sont 
formés  par  les  tribornes  élevées  aux  deux  extré- 
mités de  la  spina ,  dont  elles  sont  un  peu  sépa- 
rées, ce. 

La  spina  a  cela  de  particulier,  qu'elle  ne  res- 
semble à  aucune  de  celles  que  nous  pouvons 
connaître.  On  n'y  voit  point  cette  multitude 
d'autels,  de  statues  et  de  petits  temples  qui  se 
trouvaient  sur  celles  des  cirques  de  Rome. 

Sur  chaque  partie  de  la  spina ,  on  distingue 
aussi  un  rang  de  dauphins,  DD. 

Ces  sept  dauphins  sont  rangés  à  la  suite  les 
uns  des  autres ,  sur  une  traverse  horizontale  sou- 
tenue par  trois  piliers.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  re- 
marquable, c'est  qu'ils  paraissent  jeter  de  l'eau 
sur  la  spina  creusée  en  forme  de  bassin. 

Les  œufs  de  bois  placés  immédiatement  après 
et  dans  le  même  sens ,  sont  sur  de  petits  supports 
fixés  par  le  milieu  comme  une  palissade. 
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On  y  aperçoit  un  fragment  bleu  qui  parait 
avoir  fait  partie  d'une  figure  qui  devait  è  tre  Yerec- 
tor  ovorum  ,  celui  qui  comptait  les  fours.  Vous 
pouvez  remarquer  que  trois  œufs  sont  plus  élevés 
que  les  autres ,  ce  qui  parait  annoncer  que  déjà 
trois  tours  ont  été  faits  par  les  chars. 

Sur  l'autre  partie  de  la  spin  a ,  où  sont  les  mêmes 
objets  correspondants,  on  n'aperçoit  point  de 
figure ,  la  place  qu'elle  aurait  pu  occuper  étant 
détériorée;  la  seule  différence  qui  existe,  c'est 
que  dans  celle-ci  les  œufs  sont  blancs ,  tandis  que 
dans  l'autre  ils  sont  jaunes,  ce  qui  ferait  présu- 
mer qu'ils  appartenaient  à  une  seconde  course. 

A  l'entrée  de  la  mosaïque  sont  les  carceres  ou 
barrières,  F  FF  :  leur  forme  et  leur  couleur  indi- 
quent qu'elles  étaient  en  bois.  Quoique  les  au- 
teurs en  aient  désigné  douze  dans  chaque  cirque  f 
on  n'en  compte  ici  que  huit ,  nombre  égal  à  celui 
des  chars. 

On  remarque  vers  le  milieu  de  ces  barrières , 
FF ,  et  transversalement ,  des  pièces  de  bois  as- 


K 

1 

1  il 

piliers  qu'on  pourrait  appeler  chevaux  de  frise: 
il  est  difficile  de  déterminer  le  but  d'utilité  de 

* 

ces  piliers  ;  ils  semblent  plus  avancés  que  les 
portes  des  barrières,  afin  de  leur  laisser  l'espace 
nécessaire  pour  s'ouvrir. 
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La  grande  entrée,  G ,  qui  est  sans  porte  ,  se 
trouve  au  milieu  des  carceres  :  au-dessus  est  la 
loge  prétorienne  ,  où  Ton  remarque  trois  juges 
ou  magistrats  vêtus  de  bleu  ;  elle  est  ornée  de  - 
festons  de  draperies  attachés  au-dessus  de  leurs 
tètes.  On  distingue  sur  l'épaule  de  celui  qui  est 
à  droite ,  un  large  cordon  bleu  foncé  rebordé 
de  blanc.  Le  préteur  ou  l'intendant  des  jeux  , 
placé  an  milieu  ,  est  plus  élevé  ;  il  a  le  bras  droit 
hors  de  la  loge,  et  tient  le  linge,  mappa%  qu'il 
jetait  et  qui  servait  de  signal  pour  le  moment 
du  départ. 

De  chaque  côté  de  cette  loge ,  sont  deux  rangs 
de  galeries  en  bois,  semblables  aux  échafauds 
où  se  plaçaient  les  clames  et  les  juges  dans  les 
tournois  de  nos  chevaliers  :  on  n'y  voit  qu'un 
personnage  penché  sur  un  bâton  ;  c'est  pro- 
bablement celui  qui  vient  de  fermer  les  bar- 
rières au  moyen  d'un  levier  qui  fléchit  ;  son  at- 
titude est  celle  d'un  homme  qui  fait  de  grands 
efforts.  11  y  a  apparence  que  c'était  au-dessus 
des  barrières  qu'était  placée  cette  machine  dont 
parle  Cassiodorc  ,  qui  servait  à  les  faire  ouvrir 
et  fermer  toutes  à  la  fois. 

Un  autre  personnage  dont  on  n'aperçoit  que 
la  tète  et  le  bas  du  corps,  se  trouve  devant  un 
pilier ,  un  peu  à  droite  de  la  porte  d'entrée  ;  il 
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a  de  longs  hauts-de-chausscs  Meus.  Il  est  à  pré- 
sume^ que  citait  l'Inspecteur  des  jeux ,  ou  le 
héraut  qui  devait*  proclamer  le  vainqueur»  La 
partie  à  gauche  de  la  porte  (Centrée  qui  corres~ 
pond  àcelle-ci ,  se  trouve  entièrement  dégradée. 

On  sait  que  les  quatre  couleurs  ordinaires  des 
Factions  du  cirque  étaient  emblématiques  des 
quatre  saisons. 

On  voit  au  nord  db  rentrée  de  la  mosaïque , 
un  cocher  de  la  faction  verte,  H",  renversé  ,  ses 
chevaux  abattus,  son  char  Tracassé  :  il  se  trouve 
sur  la  ligne  blanche  creta ,  à°bù  les  quadriges 
commençaient  leur  course^ 

La  seconde  faction  est  l'a  rouge  T  ;  c'est  un 
quadrige  dont  on  ne  voit  pas  le  char,  il  est  censé 
caché  par  les  jambes  des  chevaux.  L'attitude  de 
Vagilator  est  fière ,  et  ses  coursiers  sont  mieux 
dessinés  que  les  autres. 

La  troisième  livrée  L  ,  est  la  blanche  :  son 
quadrige  va  presque  dë  front  avec  te  précédent  ; 
il  se  trouve  sur  une  seconde  ligne  blanche  dont 
la  largeur  ,  égale  aux  quatre  barrières  qui  Tavoi- 
sinent ,  ferait  présumer  que  tés  chars  étaient 
mis  sur  d'eux  rangs*,  efcqne  les  factions  étaient 
doubles  :  qu'en  outre  Tune  de  ces  deux  lignes 
devait  servir  à  la  course  des  chevaux ,  qui  souvent 
avait  lieu  en  même  temps  que  celle  des.  chars 4 
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à  moins  qu'on  ne  pense  que  Tune  devait 
marquer  le  point  de  départ  de  tous  les  qua- 
driges, et  Pautre  le  terme  de  la  course  (0  : 
opinion  qu'on  pourrait  motiver  par  quelques 
exemples  (2). 

Le  cocher  de  cette  troisième  faction  agite  son 
fouet  ;  celui  qui  le  devance,  N  ,  est  un  écuyer 
dont  on  n'apercevait  que  la  jambe  avec  le  train 
de  derrière  du  cheval  ^lorsque  la  mosaïque  fut 
découverte. 

Le  quatrième  char ,  au  coin  de  la  mosaïque  , 
O ,  paraît  appartenir  à  la  faction  bleue  par  les 
traces  de  couleur  qui  lui  restent  ;  il  est  assez 
curieux ,  trois  de  ses  chevaux  sont  unis  par  un 
joug  tjugales  ;  le  quatrième  de  droite  est  atta- 
ché seulement  par  un  trait  funalis  ,  comme  nos 
chevaux  de  volée.  Ce  quadrige  se  trouve  stimulé 
par  deux  personnes  à  la  fois  ;  Tune  ,  penchée 
sur  son  char,  excite  ses  coursiers;  l'autre  à  pied 
et  vue  de  dos ,  agite  son  fouet  ;  on  aperçoit  dans 
sa  main  gauche  un  instrument  blanc ,  à  deux 
pointes,  ce  sont  des  forces  pour  couper  les  traits 
en  cas  d'accident. 

Le  cinquième  char,  P,  à  l'angle  gauche  de  la 

(1)  Mors  ultima  line»  rerum  est.  Hor. 

(2)  Du»  tsmen  h»  Hneas  ut  duse  metae  :  prima  iibi  siitc- 
baiit ,  secunda  ubi  cursus  finis.  Mrgol  in  Panv* 
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mosaïque,  est  de  la  faction  rouge  ;  il  a  versé  en 
tournant  la  borne.  Son  revers  offre  de  petits 
carrés  à  jour;  ee  qui  prouve  que  Ton  cherchait 
a  rendre  ces  chars  infiniment  légers.  Uagiiator, 
quoique  renversé  ,  semble  néanmoins  vouloir 
faire  relever  ses  chevaux  abattus. 

Le  sixième  quadrige,  à  livrée  bleue,  Q,  parait 
aller  en  bon  ordre  ;  son  guide  est  le  seul  qui  n'ait 
point  de  fouet.  Serait-ce  un-de  ces  intrépides  qui 
dédaignaient  cette  ressource  pour  rendre  leur 
victoire  plus  illustre  (1)?  Ce  char  est  précédé 
par  un  cavalier  vêtu  de  vert,  R,  dont  le  port  noble 
et  aisé  semble  annoncer  un  personnage  de  dis- 
tinction :  il  est  monté  sur  un  cheval  blanc  qui 
se  fait  remarquer  par-dessus  tous  les  autres  :  sa 
coiffure  et  son  vêtement  diffèrent  totalement  de 
ceux  des  agilatores  qui  sont  dans  le  tableau. 

Le  septi  ème  quadri  ge ,  S ,  coupé  par  l'obélisque 
et  dégradé  en  grande  partie,  ne  peut  offrir  la 
couleur  de  sa  faction  ;  il  est  à  croire  cependant 
qu'elle  était  blanche  ou  verte ,  si  l'on  en  juge 
par  les  autres,  couleurs  qui  sont  répétées. 

Au  huitième  enfin,  ï,  on  ne  distingue  que  la 
tête  des  chevaux ,  le  reste  étant  fort  dégradé  :  il 


(I)  Diodes  cum  sine  flagello  ticiuct,  inter  milliarios  agita- 
lorea  primutn  locuiu  oblinuit. 
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paraît  plus  rapproché  de  la  spina.  Une  jambe 
de  cheval  qui  reste  ,  semblerait  même  indiquer 
que  le  passage  avait  lieu  dans  l'intervalle  formé 
entre  le  piédestal  des  bornes  et  l'extrémité  de  la 
spina.  Ce  quadrige  qui  devance  tous  les  autres , 
sera  peut-être  victorieux.  Sa  livrée  devait  être 
blanche  ou  verte. 

La  dernière  figure  près  des  barrières  t  est 
vêtue  de  vert ,  Z  ;  elle  est  à  pied ,  et  tient  un 
bassin  nasiterna  ,  dont  le  fond  est  de  couleur 
bleue.  C'est  un  sparsor ,  c*est-àdire,  celui  qui 
jette  de  l'eau ,  soit  pour  empêcher  les  roues  de 
s'enflammer ,  metaque  fervidis  ,  soit  pour  ra- 
fraîchir ou  stimuler  les  chevaux  au  passage. 
Aqua  ad  irrigandos  abluendosque  equot  (i). 

Le  costume  des  acteurs  de  cette  course  mérite 
quelque  attention. 

Tous  les  aurigessont  coiffés  d'un  bonnet  sem- 
blable au  casque  de  peau  à  rebord,  galerus  cum 
margine  :  mais  chacun  de  ces  bonnets  n'a  de 
rebord  que  par  derrière  ,  et  paraît  formé  avec 
des  étoffes  de  différentes  couleurs. 

Leur  vêtement  se  compose  de  deux  tuniques 
et  de  longs  hauts-de-chausses ,  braccœ* 

La  tunique  de  dessous,  indusium,  est  blanche 

(1)  Argot,  in  Panv. 
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et  à  manches  longues,  manuleata  ;  celle  de  des- 
sus ,  de  la  couleur  de  sa  quadrille ,  est  sans  ou- 
verture ,  presque  sans  manches ,  et  se  termine 
près  du  genou,  c^est  une  espèce  de  sagum,  qui, 
à  partir  des  épaules,  a  dans  toute  sa  longueur, 
devant  et  derrière  ,  deux  galons  de  livrée  ,  de 
couleur  forte  et  opposée  à  la  sienne.  Le  tout  est 
fixé  par  une  courroie  ou  ceinture  brune  ,  qui 
pouvait  servir  en  même  temps  à  attacher  les 
rênes  des  chevaux,  comme  on  en  voit  aux  auriges 
d'un  bas  relief  du  palais  Colonna  ;  les  hauls-de- 
chausses  sont  blancs  et  étroits ,  ils  se  terminent 
en  chaussons ,  sans  apparence  de  souliers  t  et 
ressemblent  à  nos  pantalons  collants. 

On  observe  une  légère  différence  dans  le  cos- 
tume de  Taurigc  qui  est  à  pied ,  et  dans  ceu*  du 
quatrième  et  du  sixième  quadrige. 

Le  premier  a  un  casque  à  deux  pointes,  qui 
tient  un  peu  du  petasus;  ses  bras  et  ses  jambes 
sont  nus;  il  n'a  qu'une  tunique  languetée  parle 
bas ,  et  à  manches  courtes.  Les  deux  autres  ont 
non  seulement  la  tunique  de  dessous,  manu- 
leata ,  mais  elle  parait  encore  se  terminer  en 
chirotheca ,  c'est-à-dire,  en  forme  de  mitaines. 

Les  deux  écujers  mêlés  dans  cette  course  qui 
se  portent  le  défi ,  ont  un  costume  tout  opposé, 
et  paraissent  d'une  condition  plus  relevée  et 
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costumés  à  peu  près  comme  les  Germains  de  la 
garde  des  empereurs  Romains* 

L'un  est  coiffé  d'un  bonnet  en  forme  de  turban 
rougeàtre  ,  rayé  de  brun ,  et  n'a  qu'une  petite 
tunique  qui  est  sans  ouverture,  sans  galons,  sans 
ceinture  et  à  manches  courtes  ;  elle  ressemble 
assez  à  nos  petites  vestes  ,  même  avec  l'indica- 
tion des  poches  :  tout  le  reste  du  corps  est  nu. 
L'autre  écuyer ,  N  ,  devait  être  vétu  de  bleu  , 
et  l'on  peut  juger  de  son  costume  par  celui  du 
cavalier  ,  R ,  sou  concurrent  :  le  costume  du 
sparsor, Z,  qui  porte  un  vase,  a  aussi  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  du  cavalier ,  R. 

Les  juges  paraissent  avoir  une  toge  et  une 
calotte  rouge-brun. 

Le  personnage  qui  ferme  les  barrières ,  a  un 
bonnet  de  même  couleur,  et  n'a  qu'une  tunique 
bleue  à  manches  courtes. 

Le  héraut  ou  l'inspecteur  des  jeux  ,  a  de  longs 
hauts  de-chausses  bleus.  On  lui  distingue  les 
traces  d'une  petite  tunique  de  même  couleur , 
en  forme  de  gilet  :  il  a  un  bonnet  à  calotte 
aplatie,  avec  une  plume  blanche,  de  coté. 

En  général ,  tous  ceux  qui  semblent  présider 
à  cette  cérémonie,  tels  que  les  magistrats  et  les 
fonctionnaires  des  jeux,  sont  vêtus  de  bleu.  «  H 
«  parait ,  dit  M.  Artaud ,  que  cette  cpuleur  était 
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«  celle  de  l'uniforme  national  des  Gaules  , 
«  comme  elle  Test  encore  de  nos  jours.  » 

Les  chevaux ,  en  général ,  se  font  remarquer 
par  leur  queue  coupée  et  relevée ,  à  la  mode 
anglaise.  On  en  voit  peu  de  semblables  dans  les 
monuments  antiques  ;  et  quoiqu'on  en  trouve 
quelques  exemples  dans  des  peintures  étrusques 
et  dans  la  mosaïque  d'italica,  décrite  par  M.  de 
La  Borde ,  on  observe  qu'elles  ne  sont  pas  rele- 
vées de  la  même  manière. 

La  simplicité  des  barrières  fait  penser  à  M. 
A  rtaud  que  cette  peinture  est  l'image  d'un  cirque 
de  province  et  peut-être  de  celui  de  Lyon  ,  où 
résida  long-temps  Caligula  qui  aimait  passionné- 
ment ces  jeux  et  les  chevaux. 

Au  moyen  de  la  mosaïque  de  Lyon ,  nous 
avons ,  je  crois ,  Messieurs ,  une  idée  assez  précise 
des  courses  de  chars  dans  le  cirque  :  on  appelait 
une  partie,  unus  missus,  les  sept  tours  après 
lesquels  on  proclamait  le  vainqueur;  on  faisait 
ordinairement  dans  un  jour  25  courses;  de  sorte 
que  si  quatre  factions  fournissaient  chacune  un 
char,  à  chaque  course ,  100  chars  avaient  par- 
couru la  carrière  dans  le  jour  (i). 

(I)  Antiquités  romaines,  par  Alexandre  Adam  ,  I.  II. 
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Les  cirques  n'étaient  pas  seulement  destinés 
aux  courses  de  chars  ;  on  s'y  livrait  aussi  à  la  lutte 
et  à  la  course,  à  la  balle  ptYa  (i),  au  pugilat  et 
aux  combats  athlétiques. 

Vous  comprenez  ,  Messieurs ,  quels  étaient  . 
ces  exercices  et  ces  combats,  sans  que  je  doive 
entrera  ce  sujet  dans  des  explications  qui ,  pour 
être  complètes ,  entraîneraient  de  longs  détails, 

Pat  dit  que  les  cirques  étaient  les  plus  vastes 
édifices  consacres  aux  jeux  publics  ;  il  pouvait , 
dit  on ,  plus  de  200,000  spectateurs  dans  le  srand 
cirque  de  Rome ,  qui  avait  en  longueur  2, 187 
pieds ,  et  g6o  pieds  de  largeur.  Je  ne  connais 
pas  les  dimensions  des  autres  cirques,  maisclles 
étaient  aussi  fort  considérables  ,  sans  toutefois 
avoir  rien  de  fixe ,  car  elles  devaient  varier  suivant 
Timportance  des  villes. 

Dans  le  cirque  de  Caracalla  (pl.  XL  bis,  fig. 
10),  et  dans  plusieurs  autres,  aussi  bien  que  dans 
la  représentation  du  cirque  de  la  mosaïque  trou- 
vée à  ltalica  ,  ville  d*Espagne,  les  carecres  sont 
disposés  obliquement.  Cette  direction  oblique 
avait,  à  ce  qu^ii  parait,  deux  causes  principales  : 
d^abord  elle  avait  pour  but  de  donner  plus  de 

a 

» 

(I)  Le  jeu  de  l«r  balle  pila  avait  ses  raclions.  V.  BoulcDger, 
ch.  is,  p  690  II  y  avaif  plusieurs  wpècea  de pit». 
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place  pour  disposer  les  1 2  carceres  qu'il  n'était 
pas  toujours  facile  d'établir  dans  la  largeur  du 
cirque  ;  secondement  de  diriger  les  chars  vers 
le  côté  droit  de  la  spina ,  d'où  ils  devaient  tous 
commencer  leur  course. 

Le  cirque  <T Orange  est ,  je  crois ,  le  seul  en 
France  qui  offre  encore  des  vestiges  considéra- 
bles. 11  était ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  coté  du 
forum  et  du  théâtre  (page  276)  ,  et  sa  longueur 
égalait  à  peu  près  la  largeur  de  la  ville  actuelle  ; 
je  regrette,  de  n'avoir  point  dessiné  les  arcades 
et  les  murs  du  monument,  qui  se  voient  très- 
bien  encore  le  long  de  plusieurs  maisons  et 
dans  des  jardins  :  j'espérais  ,  il  est  vrai ,  que  M. 
Artaud,  avec  lequel  j'ai  eu  l'avantage  de  visiter 
ces  ruines ,  en  donnerait  la  description ,  ce  qu'il 
n'a  point  fait  encore.  L'une  des  extrémités  de 
l'ellipse  avait  été  taillée  dans  la  pente  d'une 
éminence  qui  domine  la  ville  ,  et  l'on  avait 
construit ,  le  long  de  la  colline  ,  un  grand  mur 
destiné  à  soutenir  les  terres  et  qui  existe  encore 
en  partie. 

L'obélisque  qui  décore  la  ville  d'  Arles  était , 
comme  je  l'ai  dit ,  placé  ,  dans  l'origine  ,  au 
milieu  de  la  spina  d'un  cirque;  les  derniers 
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vestiges  Je  ce  monument  onl  été  retrouvés  ré- 
cemment à  l'extrémité  de  la  Roquette ,  très-près 
des  bords  du  Rhône ,  et  à  l'endroit  où  les  vieilles 

traditions  s'accordaient  a  en  indiquer  l'em- 

- 

placement  (i). 

On  ne  peut  guère  douter  que  Lyon  n'eût  aussi 
un  cirque  ;  une  inscription  découverte  dans  cette 
ville  paraît  le  prouver,  puisqu'elle  fait  mention 
de  places  accordées  dans  le  cirque  (2). 

Un  marbre  du  musée  lapid  ire  de  Lyon  ,  fait 
mention  du  Pontife  Ligurius ,  qui ,  le  jour  de 
son  installation ,  donna  des  jeux  de  cirque  au 
peuple  Lyonnais. 

Item  lvdos  circenses  dédit. 

Un  cirque  a  été  reconnu  à  Bavay  ;  les  bornes 
metœ,  en  ont  été  conservées  ,  transportées  à 
Douai  et  placées  dans  le  jardin  qui  avoisine  le 
musée  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités  (3). 

(1)  M.  Jacquemin  9  Guide  du  voyageur  à  Arles. 
(7)  Voici  cette  inscription  Loca.  n.  d.  in.  chic. 

Sbx.  ivl.  Ianvariys 

AEDlL  DAT. 

(3)  Ces  bornes  sont  en  marbre  brun  do  pays  et  offrent  une 
espèce  de  piédestal  surmonté  par  des  o* aies  ou  boules  en  forme 
d'œuf ,  soudées  les  unes  aux  autres  et  taillées  dans  le  même 
bloc  :  elles  n'ont  paru  très-curieuses,  et  je  les  al  dosinérs 
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Enfin  à  Trêves,  près  de  l'amphithéâtre  ,  on 
montre  remplacement  d'un  ancien  cirque  dont 
il  ne  reste  presque  plus  de  vestiges.  Je  ne  connais 
pas  d'autres  cirques  dans  les  villes  de  l'ancienne 
Gaule;  mais,  évidemment,  celles  que  je  viens 
de  citer  n'étaient  pas  les  seules  qui  en  fussent 
pourvues  ,  et  sans  doute  ,  en  faisant  quelques 
recherches,  nous  pourrions,  s'il  était  nécessaire, 
trouver  la  preuve  que  beaucoup  d'autres  villes 
avaient  de  pareils  édifices  (i). 

Naumachie.  —  Il  parait  que  les  cirques 
servaient  parfois  aux  naumachics  (2). 

La  naumachie  était  la  représentation  d'un 

(pl.  XL  bis,  n° .  1 1).  Du  mie  ces  borne*  ne  sont  pas  d'une  grande 
hauteur  et  je  me  suis  demandé  si  elles  occupaient  bien 
l'extrémité  de  la  spina.  Personne  n'a  pu  me  donner  de  détails 
satisfaisant»  à  ce  sujet.  En  général ,  les  bornes  des  cirques 
étaient  comme  dans  In  mosaïque  de  Lyon,  en  forme  de  runes 
allongés  imitant  I»  forme  de  cyprès,  metas  unttata  cupressu*. 

(1)  On  possède  encore,  comme  on  le  terra  dans  la  leçon 
suivante,  beaucoup  dp  vestige»  de  théâtres  et  d'amphithéâtre*, 
tandis  que  l'on  peut  constater  à  peine  l'existence  de  quelques 
cirques:  cela  vient  sans  cloute  de  ce  que  les  cirques  «iraient 
moins  d'élévation  que  les  amphithéâtres  et  les  théâtres ,  et 
qu'ils  ont  disparu  plus  promptement  de  la  surface  du  *ol 

(2)  La  première  repré.-ntalion  d'un  combat  naval  eut  lieu  à 
Rome,  dan*  le  grand  cirque,  mais  on  ne  tarda  pas  A  en  donner 
ailleurs.  Auguste  Ut  creuser  dan*  cette  intention  un  lac  ptèi 
du  Tibre  {Suétone  Aug.  43)  t  et  Domilicn  ordonna  la  construc- 
tion d'un  théâtre  pour  ce  genre  de  spectacle  »  qui  fut  appelé 
Xaumachta  Domitiani. 
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combat  naval,  et  ce  genre  de  combat  se  donnait 
sur  un  grand  bassin  rempli  d'eau  et  entouré  de 
constructions  analogues  à  celles  des  cirques  ; 
mais  on  conçoit  difficilement  comment  un  cirque 
pouvait  être  approprié  à  cet  usage ,  sans  de 
grands  inconvénients  et  sans  des  travaux  prépa- 
ratoires. Aussi  cette  transformation  de  Varea 

r 

des  cirques  en  pièce  d^eau  dut-elle  avoir  lieu 
rarement  et  lorsqu'on  n'avait  aucun  antre  em- 
placement. Dans  quelques  cités  ,  on  fit  creuser 
des  lacs  pour  ce  genre  de  spectacle. 

Je  connais  bien  peu  d'emplacements  de  nau- 
machies  ;  on  m'en  a  montré  un  à  Trêves ,  dans 
le  vallon  qui  avoisine  l'amphithéâtre.  M.  Artaud 
pense  qu'il  y  avait  une  naumachie  à  Lyon;  il  en 
indique  la  forme  et  les  dimensions  sur  son  plan 
de  Lyon  antique. 

Nous  verrons  bientôt  que  les  amphithéâtres 
servaient  aussi  parfois  aux  représentations  nau- 
machiques. 
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CHAPITRE  X. 

Des  théâtres  ;  leur  forme.  —  Disposition  de  la  scène ,  des 
ûèçe*  et  des  autres  parties  de  ces  édifices.  —  Procédé  re- 
commandé par  Vitruve  pour  fortifier,  la  voix  des  acteurs. 
< — Décoration.  — Scène  tragique  ,  scène  comique  ,  scène 
satjrique. —  Machines  employées  sur  la  scène,  etc. ,  etc. 
—  Eiamen  de  quelques  théâtres  existant  en  France  ; 
théâtres  d'Orange,  d'Arles,  de  Mandeure ,  de  Lisieux,  de  . 
LilJebonne ,  etc.  —  Forme  et  dispositions  indiquant  que 
certains  théâtres  ont  indistinctement  servi  aux  jeux 
scéniques  et  aux  combats  athlétiques.  —  Développements 
à  ce  sujet.  —  Conclusion. 

Presque  toutes  les  villes  un  peu  importantes 
de  la  Gaule  possédaient  des  théâtres  qui  avaient 
été  élevés ,  à  ce  que  Ton  croit ,  sous  les  règnes 
S  Adrien  etd'Antonin-le-Pieux  :  ces  monuments 
étaient  adosses  à  des  collines  sur  la  pente  des- 
quelles des  sièges  ou  gradins  étaient  rangés  en 
demi-cercle  (  V.  le  plan  d'un  théâtre  ,  pl. . 
XLI  ).  Au  pied  de  ces  gradins  était  l'orchestre 
qui  répondait  a  ce  que  nous  appelons  le  par- 
terre dans  nos  théâtres  actuels  ,  et  qui  était  sur 
un  terrain  plat ,  aussi  bien  que  la  scène. 

Cette  dernière  portion  de  théâtre  se  divisait 

26 
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en  trois  parties ,  savoir ,  le  proscenium  ou  pul- 
pitum ,  avant-scène  sur  laquelle  on  jouait  les 
drames  ;  la  scena ,  DP,  grande  façade  soutvnt 
ornée  de  plusieurs  ordres  d'architecture  (  i  ) , 
et  le  post-scenium  où  les  acteurs  se  prépa- 
raient (V.  la  pl.  XLT). 

La  scène  était  percée  de  trois  portes.  L'une 
au  milieu  ,  plus  haute  et  plus  ornée  que  les 
deux  autres,  s'appelait  porte  Koyale;  c'était  par 
là  qu'entrait  le  personnage  principal  de  la  pièce, 
qui  était  censé  le  maître  du  palais  :  les  person- 
nages secondaires  faisaient  leurs  entrées  par  1rs 
deui  autres  portes  que  l'on  appelait  hospitalier, 
parce  que  ces  personnages  étaient  supposés  les 
hôtes  ou  les  clients  du  maître  du  palais  (a). 

Le  mur  de  scène  faisait  retour  sur  les  côtés, 
et  sur  ces  ailes  versurœ  s'ouvraient  deux  autres 
portes  t  l'une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  :  elles 

(1)  La  scène  avait  deux  foîa  en  largeur  le  diamètre  de 
l'orchestre.  Vitruve  indique  (liv.  v,  ch.  7  )  le*  proportions 
des  ordres  superposas  et  h  décroissance  qu'il  fallait  obaenrr 
dans  leurs  différents  membres  ,  soit  qu'il  y  «  ût  un  second 
ordre  ou  qu'il  y  en  eût  un  troisième.  Il  a  soin  d'avertir  que  ces 
proportions  ue  pouvaient  servir  a  toutes  porte*  de  thi''âlr*\«, 
mais  qu'elles  devaient  être  ,  suivant  les  lieux  ,  modifiées  par 
les  architectes. 

(2)  lp*te  autem  seente  suas  ka béant  rat  ion  es  expiicatas  , 
ita  ufi  médiat  vahxe  orna  tas  habeant  aulœ  regiœ  ,  dextra  ac 
sinistra  hospitalia  Vitr.,  lih.  v. 
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étaient  supposées  conduire  de  la  campagne  à  la 
place  publique,  etc.  (i). 

La  scène  du  théâtre  romain  d'Orange,  Hgurée 
pl.  XLI ,  montre  les  portes  dont  parle  Vitruve 
savoir  :  la  porte  royale  A  ,  les  deux  portes  des 
étrangers  B,  C ,  et  de  côté  la  porte  par  laquelle 
on  était  censé  venir  de  la  campagne  (2). 

Le  milieu  de  ce  mur  de  scène,  qui  a  près  de 
100  pieds  de  hauteur,  décrit  ,  comme  vous  le 
Yoyez ,  une  ligne  courbe  et  offre  une  sorte 
d'akove  ou  de  renfoncement ,  disposition  assez 
ordinaire  dans  les  théâtres  près  de  la  porte 
royale ,  et  qui ,  comme  on  le  suppose  ,  avait 
pour  but  de  renvoyer  la  voix  des  acteurs  vers 
la  scène. 

L'ensemble  d'un  théâtre  présentait  donc,  d\m 
côté  la  forme  semi-circulaire ,  de  l'autre  celle 
d'un  carré.  On  accédait  aux  gradins  au  moyen 
de  plusieurs  escaliers  venant  du  pourtour  et  se 
dirigeant  de  la  circonférence  vers  le  centre,  de 

(1)  De  chaque  coté  de  la  façade  de  la  scène  ,  dit  Vitruve  , 
00  doit  faire  des  retours  en  saillre,  avant  deui  antres  entrées; 
l'une  par  laquelle  on  vient  sur  la  scène  delà  place  publique, 
l'autre  par  laquelle  on  arrive  de  la  campagne.  Secundum  ea 
loca  versurœ  sunt  procurrentes  quœ  efficiunt ,  una  àforo , 
altéra  à  peregre  aditus  in  scenam.  Vit.  lib.  v. 

(2)  Le  dessin  n'indique  pas  de  porre  du  côté  droit  de  la  acèoe, 
mais  il  est  probable  qu'il  y  en  avait  une,  soit  qu'elle  ait  été 
bouchée ,  soit  que  le  dessinateur  ait  oublié  de  la  tracer. 
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manière  à  établir  plusieurs  divisions  qui,  a  raison 
de  leur  forme  en  coin,  étaient  désignées  sous  le 
nom  decunei(\.  la  pl.  XLI). 

Il  y  avait  en  outre,  dans  Télévation  de  Tam- 
phithé&trecatttaqui  environne  Torchestre,  deux 
ou  trois  divisions  principales ,  indiquées  par 
des  séparations  nommées  précinctions  et  pa- 
rallèles aux  rangs  de  sièges.  Ces  divisions 
étaient  désignées  sous  le  nom  de  cavea  prima , 
cavea  média  ,  cavea  maxima  ou  ultima  , 
suivant  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  rappro- 
chées de  Torchestre. 

Les  escaliers  par  lesquels  on  montait  de 
Torchestre  aux  rangs  de  sièges,  n'étaient  pas  en 
nombre  égal  dans  tous  les  théâtres.  On  en  comp- 
tait sept  le  plus  ordinairement. 

11  y  avait  en  outre,  dans  beaucoup  de  théâtres, 
des  ouvertures  carrées  ,  correspondant  a  des 
corridors  voûtés  pratiqués  sous  les  gradins  (  V. 
la  coupe  n°.  3,  pl.  XLI  bis),  et  par  où  Ton 
pouvait  se  rendre  aux  sièges  ,  sans  être  obligé 
de  monter  de  Torchestre  ou  de  descendre  de  la 
summa  cavea.  Ces  ouvertures  s'appelaient  vo- 
mitoires,  vomitoria,  parce  qu'elles  semblaient 
vomir  les  spectateurs ,  lorsqu'ils  entraient  en 
foule  pour  prendre  leurs  places  (i). 

(1)  Montfaucon.  Antiq.  expliquée ,  t.  m  ,  Ut.  1. 
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Si  tous  les  gradins  étaient  occupés  ,  on  pou- 
vait encore  se  tenir  debout  dans  les  escaliers. 
On  appelait  ces  derniers  vcnas  excuneati  f 
parce  qu'ils  étaient  ainsi  en-dehors  des  divisions 
cunéiforme»  consacrées  aux  sièges. 

La  place  d'honneur  pour  le  préteur  ou  pour 
le  prince  était  au  centre  de  la  courbure  du 
cercle,  à Tintériturde  l'orchestre.  Ily  avait  aussi 
dans  cette  enceinte  des  sièges,  disposés  en  rond, 
pour  les  vestales  r  les  sénateurs  et  le*  autres 
personnes,  de  distinction» 

A  Rome  r  les  sièges  de  la  première  précinc- 
tion(  i  )  étaient  réservés  aux  chevaliers;  le  peuple 
occupait  les  autres. 

Dans  son  Ve.  livre  t  Vitruve  indique  comment 
on  s'y  prenait  pour  établir  les  principales  divi- 
sions des  théâtres  :  vous  allez  le  comprendre ,  si 
vous  voulez  me  suivre  sur  le  plan-  figuré  pl. 
XLI. 

(1)  Dans  les  grands  théâtres  de  Rome  ,  lès  sièges  étalent  an 
nombre  de  14  dans  la  première  précinction.  Les  sièges  avaient 
habituellement  1  pied  3  ou  4  pouces  de  hauteur ,  et  de  I  pied 
10  ponces  à  2  pieds  \  ponces  en  largeur.  La  pente  on  l'incli- 
naison des  degrés  était  calculée  de  manière  qu'une  ligne  étant 
conduite  depuis  te  bas  jusqu'en  haut,  elle  pût  toucher  les  angles 
de  tons  les  degrés;  à  ce  moyen  la  roix  pouvait  s'étendre,  sans 
être  arrêtée  jusqu'aux  régions  supérieures  des  gradins.  V, 
yitruvt ,  iià.  v. 
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On  traçait  d'abord  un  cercle  dont  la  moitié 
devait  former  l'orchestre  ,  puis  on  inscrivait 
dans  ce  cercle  quatre  triangles  équilatéranx 
dont  les  sommets  correspondaient  aux  points 
BB,  H  H.  Les  angles  produits  parées  quatre 
triangles  divisaient  la  circonférence  du  cercle 
en  douze  parties  égales.  La  base  du  triangle 
dont  la  pointe  partageait  l'hémicycle  de  l'or- 
chestre en  deux  parties  égales  B ,  se  trouvait 
parallèle  au  diamètre  H  H  et  déterminait  rem- 
placement de  la  scène  D  ,  D,  comme  la  ligne 
H  H  indiquait  les  limites  du  pulpitum  ou- 
avant-scène,  qui  devait  s'arrêter  là  où  commen- 
çait l'orchestre  et  qui  avait  en  profondeur  le 
quart  du  diamètre  du  cercle. 

Les  sept  angles  divisant  la  circonférence  de 
l'orchestre  désignaient  les  points  où  devaient 
être  placés  les  escaliers  conduisant  à  la  pre- 
mière précinction  ;  ceux  qui  conduisaient  à  la 
seconde  précinction  faisaient  quelquefois  suite 
aux  premiers  ;  mais  plus  ordinairement  ils 
faisaient  face  au  centre  des  cunei  de  Vima 
cavea,  comme  dans  le  plan  qui  vous  est  soumis. 

Les  trois  angles  opposés  aux  escaliersdu  centre 
de  l'orchestre  B,  C,  C,  répondaient ,  dans  le 
post-scenium ,  aux  trois  portes  de  la  scène  :  la 
porte  royale  et  les  deux  portes  secondaires.  Der- 
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rière  le  posl-scenium  étaient  des  portiques,  avec 
des  jardins  ou  des  places  publiques ,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment  (p.  269). 

Pour  fortifier  la  voix  des  acteurs  on  avait 
recqurs  à  un  moyen  assez  ingénieux,  que  Vitruve 
explique  en  détail  dans  son  cinquième  livre, 
«  On  fait ,  dit-il ,  des  vases  d'airain  selon  la 
«  grandeur  du  théâtre  et  on  leur  donne  une 
«  telle  proportion  que,  quand  on  les  frappe,  ils 
«  sonnent  la  quarte  ou  la  quinte  l'un  de  l'autre, 
«  et  ainsi  toutes  les  autres  consonnances  jusqu'à 
«  la  double  octave.  » 

Vitruveajoutc  que  ces  vases  doivent  être  placés 
suivant  certaines  combinaisons  musicales  entre 
les  sièges  du  théâtre  dans  de  petites  chambres,  de 
telle  sorte  qu'ils  ne  touchent  point  aux  murailles, 
mais  qu'ils  aient  tout  autour  un  espace  vide*  et 
qu'ils  soient  couchés  sur  des  supports,  de  manière 
a  présenter  l'orifice  vers  la  scène.  Les  petites 
chambres  devaient  avoir ,  au  niveau  des  degrés 
de  la  prima  cavea  ,  des  ouvertures  longues 
de  2  pieds  et  larges  de  ip  pied.  Si  le  théâtre 
n'était  pas  très-grand ,  on  pratiquait  1 3  petites 
chambres  qui  laissaient  entre  elles  12  espaces 
égaux  ;  s'il  était  vaste,  on  y  plaçait  trois  rangs  de 
chambres  et  de  vases. 

«  Celte  disposition  des  vases  d'airain ,  ajoute 
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«  encore  Vitruve ,  fera  que  la  voix  qui  viendra 
«  de  la  scène  comme  d^un  centre ,  détendant 
«  en  rond  ,  frappera  dans  les  cavités  des  vases 
«  et  en  sera  rendue  plus  forte  et  pins  claire , 
«  suivant  la  consonnance  et  le  rapport  que  son 
«  ton  aura  avec  quelqu'un  des  vases  (i).  » 

1 1  paraît  que  da  ns  quelques  théâtres  on  rempla- 
çait  les  vases  d'airain  par  des  vases  en  terre  cuite. 

Il  y  avait  chez  les  anciens  trois  espèces  de 
scènes ,  la  scène  tragique ,  la  scène  comique  et 
la  scène  satyrique. 

Les  décorations  dn  théâtre  étaient  différentes 
selon  le  genre  des  pièces  jouées  ;  au  fond  du 
théâtre  on  représentait  pour  la  scène  tragique, 
un  temple  ou  un  palais  ;  pour  la  scène  co- 
mique ,  une  maison  ou  une  rue  ;  pour  la  scène 
satyrique ,  une  forêt ,  des  cavernes  ,  une  mon- 
tagne ou  un  paysage.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  chacune  de  ces  différentes  décorations  fut 
exclusivement  propre  à  chacune  des  scènes  dont 
nous  venons  de  parler.  Quelquefois  ,  dans  la 

(I)  Vitruve,  archlt. ,  U  v9  traduction  de  Pérault.— On  peut 
voir  dans  Vitruve  de  quelle  manière  les  vases  devront  être 
accordés  et  disposés.  Je  ne  dois  point  entrer  ici  dans  ces 
détails  qui  seraient  mal  compris  sans  un  exposé  préliminaire 
du  .«)>tèiue  musical  des  anciens. 
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tragédie,  la  scène  représentait  un  paysage,  un 
lieu  désert,  un  temple  avec  des  bois  sacrés,  etc. 

'  ET 

La  scène  comique  empruntait  aussi ,  dans  cer- 
taines occasions ,  ses  attributs  à  la  scène  saty- 
rique. 

Les  changements  de  décoration  avaient  lieu 
suivant  différents  systèmes  ;  on  appelait  les 
décors  ductiles  lorsqu'ils  glissaient  dans  des 
coulisses,  versatiles  lorsqu'ils  étaient  sur  des 
panneaux  tournant  sur  des  pivots  (i). 

Plusieurs  machines  fonctionnaient  sur  la 
scène  et  secondaient  le  jeu  des  acteurs. 

Vekkyclema  était  une  espèce  d'échafaudage 
en  bois  porté  sur  des  roues  qui  pouvait  s'ouvrir 
et  donner  le  spectacle  d'une  scène  d'inté- 
rieur (2). 


(1)  Vitruve  parle  de  décorations  tournantes  triangulaires 

qui  pouvaient  successivement  présenter  trois  tableaux.  In 
singula  très  sint  species  ornationis  quœ  eu  m  a  ut  fabularum 
mutationes  sunt  fut  une,  jeu  deorum  adventus  cum  tonitribus 
repentinis  versent ur  mutenturque  ;  speciem  ornationis  in 
frontes.  V.  Vit.,  lib.  v. 

Perrault,  traduction  de  Vitruve,  et  plusieurs  autres  après 
lui  se  sont  évidemment  trompés  en  plaçant  ces  décorations 
triangulaires  derrière  les  portes  de  la  scène.  Le  mot  secundutn 
signifie  auprès  dis  portes  et  non  derrière  elles.  On  ne  com- 
prend pss  en  effet  comment  des  tableaux  du  diamètre  des 
portes ,  et  placés  dans  l'ouverture  de  celles-ci  ,  aurait  pu 
changer  le  caractère  de  la  scène  et  produire  aucune  illusion. 

(2)  Millin ,  dictionnaire  des  beaux  arts. 


4o6  COURS 

Le  pegma  était,  comme  Yekkyclema,  une 
machine  en  bois  ,  a  plusieurs  étages  ,  disposés 
de  manière  que  les  étages  supérieurs  placés  dans 
T intérieur  de  la  partie  basse  de  l'échafaudage 
pouvaient  sortir  de  leur  espèce  d'étui ,  s'élever 
à  une  certaine  hauteur ,  et  y  rentrer  ensuite. 

La  geranos,  espèce  de  grue,  serrait  à  enlever 
un  personnage  dans  les  airs. 

Vanapiesma  faisait  monter  de  dessous  le 
théâtre  sur  la  scène  les  divinités  infernales. 

Le  keraunoscopeion  servait  à  imiter  la  foudre 
lancée  par  Jupiter.  Une  autre  machine,  appelée 
bronthéion  ,  imitait  le  bruit  du  tonnerre. 

La  machine  nommée  scope  représentait  une 
tour  sur  laquelle  se  plaçaient  les  acteurs  jouant 
les  rôles  de  sentinelles. 

Il  y  avait  encore  plusieurs  autres  machines 
dont  nous  ne  comprenons  qu'assez  imparfaite- 
ment le  mécanisme. 

Nous  avons  dit  que  le  proscenium  était  cette 
partie  de  la  scène  la  plus  rapprochée  de  l'or- 
chestre, sur  laquelle  les  acteurs  venaient  réciter 
leurs  rôles;  elle  était  toujours  en  bois,  aussi  ne 
trouve-t  on  jamais  que  la  cavité  qui  existait  sous 
le  plancher  de  bois  qui  a  disparu ,  et  que  l'on 
désignait  sous  le  nom  tfhyposcenium.  Le  pul- 
pitum  ou  proscenium  ne  s'élevait  que  de  5  pieds 
au-dessus  de  l'orchestre. 
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Dans  les  théâtres  romains, on  fermait  la  scène, 
comme  aujourd'hui  ,  au  moyen  d'un  rideau, 
avant  le  commencement  du  spectacle.  Ce  rideau 
portait  le  nom  tfaulœum  et  de  separium.On  le 
décorait  de  figures  peintes ,  brochées  ou  tissues 
qui  représentaient  ordinairement  des  faits  his- 
toriques. Quand  le  spectacle  commençait ,  le 
rideau  ne  se  levait  pas ,  comme  aujourd'hui , 
mais  on  le  baissait  et  pendant  la  représentation 
il  servait  d'ornement  au  proscenium ,  ou  bien 
on  l'introduisait  par  une  trappe  dans  Vhypo- 
scenium. 

Comme  les  théâtres  n'étaient  pas  couverts  , 
on  tendait,  au-dessus  des  murs,  une  grande  toile 
pour  garantir  les  spectateurs  du  soleil.  Ce  vela- 
rium  était  fixé  ou  suspendu  à  des  mats  implan- 
tés au  sommet  des  murs.  Vitruve  recommande 
d'ailleurs  de  ne  point  exposer  les  théâtres  au 
midi  et  d'éviter  ainsi  que  les  rayons  du  soleil  f 
enfermés  dans  l'enceinte  du  théàtre,n'échauffent 
Pair  outre  mesure. 

Nous  allons,  Messieurs,  essayer  de  nous  rendre 
compte  de  différents  vestiges  de  théâtres  antiques 
existant  encore  dans  quelques  villes  de  la  Gaule, 
et  j'espère  vous  démontrer  que  si  plusieurs  de 
ces  monuments  étaient  disposés  conformément 
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aux  principes  de  Vitruve  ;  d'autres  offraient  dans 
leur  construction  des  différences  très-notables , 
se  rapprochaient ,  sous  certains  rapports ,  des 
amphithéâtres  dont  nous  parlerons  dans  une 
prochaine  conférence  ,  et  pouvaient  servir  en 
même  temps  aui  jeux  scéniques  et  aux  combats 
athlétiques. 

Théâtre  d'Orange  (Vancluse).  — Je  ne  con- 
nais aucunes  ruines  de  théâtre  aussi  imposantes 
que  celles  du  théâtre  d'Orange.  La  scène  est 
encore  presque  entière,  et  Ton  peut  facilement, 
par  la  pensée  f  rétablir  les  accessoires  que  cette 
partie  du  monument  a  perdus  ,  surtout  depuis 
que  des  fouilles,  pratiquées  dans  le proscenium, 
ont  fait  découvrir,  couchées  sous  des  décombres, 
les  colonnes  qui  décoraient  la  porte  royale  et 
le  reste  de  la  scène. 

Les  fûts  de  quatre  de  ces  colonnes  sont  dé- 
posés dans  le  post-scénium  où  Ton  commence  à 
former  un  musée.  Deux  de  ces  fûts  en  granité 
poli ,  d'un  seul  morceau  ,  et  à  peu  près  entiers , 
ont  un  peu  plus  de  1 8  pieds  de  longueur  et  2 
pieds  4  pouces  environ  de  diamètre  ;  les  deux 
autres ,  en  marbre  jaunâtre  ,  offrent  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions  ,  et  l'on  peut  supposer 
que  tous  quatre  ont  fait  partie  du  premier  ordre 
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de  la  scène.  J'ai  vu  des  fragments  d'autres  co- 
lonnes en  brèche  dite  d'Afrique  ,  en  marbre 
rouge ,  couleur  de  chair,  cipolin,  etc.  ;  ce  qui 
montre  combien  il  y  avait  de  variété  dans  les 
matériaux  employés  à  la  décoration  de  l'édi- 
fice (i). 

L'élévation  figurée  pl.  XLI ,  et  sur  laquelle 
j'ai  déjà  porté  votre  attention,  indique  les  traces 
qui  existent  encore  des  entablements.  Les  débris 
de  marbre  blanc ,  incrustés  dans  la  maçonnerie, 
montrent  que  sur  ce  grand  mur  dont  la  hauteur 
est  de  108  pieds  ,  et  la  largeur  de  3oo ,  trois 
ordres  de  colonnes  ont  été  appliqués  (2)  , 
excepté  peut-être  dans  la  travée  au  milieu  de 
laquelle  s'ouvre  la  porte  royale  :  là  il  pourrait 
n'avoir  existé  que  deux  ordres  de  colonnes  ; 
l'état  actuel  des  arrachements  semblerait  au 
moins  l'indiquer. 

Vous  distinguez,  au-dessus  de  la  porte  royale, 


(1)  M.  Artand  m'a  appris  qu'une  famille  de  marbrier*,  établie 
anciennement  à  Orange ,  a  k  durant  plusieurs  générations, 
exploité  arec  aocrèa  les  marbres  antiques  eahum^s  dans  cette 
ville  ;  on  le  comprend  en  voyant  les  beaux  débris  découverts 
dernièrement,  et  en  ton  géant  qu'il  y  avait  à  Orange  plusieurs 
aotrea.édilfbes  richement  décorés. 

(2)  Vltruve,  liv.  V,  nous  apprend  que  le  piédestal  du  premier 
ordre  de  la  scène  était  désigné  sous  le  nom  de  podium,  que  le 
second  s'appelait  plut  eu  m,  et  le  troisième  episcenos. 
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une  grande  niche  cintrée  D ,  qui  se  rencontre  , 
dit-on ,  dans  quelques  autres  théâtres  romains 
et  qui  ,  peut-être  dans  celui-ci  ,  renfermait 
une  statue.  Au-dessus  de  cette  niche,  le  mura 
perdu  de  son  élévation  ;  dans  l'origine  il  attei- 
gnait évidemment  le  niveau  des  lettres  m,  m,  m. 
Cette  destruction  partielle  laisse  voir  en  arrière 
le  mur  du  parascenium  dans  lequel  vous  pouvez 
remarquer  des  espèces  de  coulisses  verticales  , 
puis  une  ligne  horizontale  de  trous  m,  m ,  dont 
le  niveau  correspond  à  celui  du  faite  des  pa- 
villons latéraux  versurœ.  Ces  cavités  paraissent 
avoir  servi  à  fixer  la  charpente  d'un  toit  qui 
couvrait  la  scène.  Les  traces  de  ce  toit  sont 
empreintes  au  haut  des  murs  des  pavillons  dont 
je  parlais  ;  il  avait  son  inclinaison  vers  cette 
ligne  de  trous  m  m  qui  recevait  l'eitrémité  des 
solives  ou  des  poutres. 

Les  ouvertures  e,  e,  f,  ft  devaient  être  ornées 
de  colonnes;  on  en  voit  encore  une  en  marbre 
blanc  ,  dans  l'ouverture  qui  répond  au  second 
ordre  du  pavillon  gauche  (  V.  la  pl.  XLI  ). 

J'ai  tracé  sur  la  même  planche  une  esquisse 
de  la  façade  extérieure  du  théâtre  ;  elle  est  dé- 
corée de  deux  rangs  d'arcades ,  séparés  l'un  de 
l'autre  par  un  intervalle  uni  et  surmontés  d'un 
attique.  Au-dessus  des  arcades  supérieures  ou 
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remarque  deux  rangs  de  pierres  saillantes  for- 
mant consoles  ;  plusieurs  des  pierres  du  second 
rang  sont  percées  d'un  trou  ,  d'où  Ton  a  conclu 
naturellement  qu'elles  recevaient  les  mats  à 
l'extrémité  desquels  on  attachait  les  toiles  qui 
courraient  le  théâtre  et  préservaient  les  specta- 
teurs du  soleil  (i)  ;  mais  on  s'est  aperçu  que  la 
corniche  qui  couronne  le  mur  déborde  sur  ces 
consoles  el  ne  permettrait  pas  d'y  planter  ver- 
ticalement ces  pièces  de  bois ,  de  sorte  qu'il 
faut  admettre  que  des  changements  faits  dans 
cette  partie  du  théâtre  auront  rendu  inutile 
rétablissement  des  mâts  destines  à  suspendre  le 
velarium. 

Le  théâtre  d'Orange  est  construit  en  blocs 
énormes  d'un  calcaire  grossier  qui  se  trouve 
dans  le  bassin  du  Rhône  ;  on  remarque  sur  ces 
pierres  les  traces  d'un  violent  incendie.  A  l'in- 
térieur  de  l'édifice,  existaient  des  escaliers ,  des 
corridors ,  des  salles  pour  les  acteurs  et  les  dé- 
pendances ordinaires  des  théâtres. 

La  cavité  du  proscenium  a  été  récemment 
déblayée  ;  on  remarque  de  chaque  côté  des 
versurœ  quelques  débris  des  voûtes  qui  sup- 

(I)  Ces  pierres  traversent  le  mur  et  se  distinguent  très-bien 
du  côlé  opposé ,  à  l'intérieur  du  théâtre  V.  1rs  lettres  g,  g,  g, 
dans  l'élévation  de  la  scène.  Pl.  XLI. 
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portaient  les  gradins,  mais  le  reste  de  la  cavea 
est  presqu'entièrement  détruit. 

Théâtre  d'Arles,  —  Les  fouilles  exécutées 
jusqu'ici  dans  le  théâtre  d'Arles  ont  déjà  pro- 
duit d'importants  résultats ,  et  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où ,  grâce  à  de  nouvelles  découvertes , 
on  pourra  donner  de  ce  théâtre  une  description 
complète.  Il  faut  se  borner ,  quant  à  présent , 
à  examiner  ce  que  les  déblaiements  et  les  explo- 
rations successifs  ont  fait  reparaître. 

Le  grand  axe  du  théâtre  ,  qui  va  du  nord  au 
sud,  s'étendait  entre  l'arcade  connue  sous  le 
nom  d'arcade  de  la  Miséricorde,  parce  qu'elle 
s'élève  dans  un  jardin  ainsi  appelé  autrefois ,  et 
une  autre  arcade  dite  la  tour  de  Rolland.  Cet 
axe  a  cent  trois  mètres  de  longueur.  A  l'est 
étaient  l'orchestre*  pavé  de  marbre  ,  et  les 
gradins  des  spectateurs  ;  à  l'ouest,  se  déployaient 
successivement  le  proscenium,  ou  l'avant-scène, 
la  scène  proprement  dite  ;  et  le  parascenium. 
Les  gradins , comme  dans  la  plupart  des  théâtres 
de  l'antiquité ,  étaient  échelonnés  sur  un  roc 
dont  la  pente  était  du  côté  de  la  scène. 

Devant  l'orchestre  se  présentait  en  première 
ligne  le  proscenium  ou  pulpitum.  On  voit 
encore  sur  le  mur  de  la  scène  les  entailles  qui 
recevaient  les  solives  supportant  le  plancher. 
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Venait  ensuite  la  scène  proprement  dite  :  il 
n'en  reste  plus  que  les  fondements  et  deux  co- 
lonnes qui  décoraient  la  porte  royale.  Ces  co- 
lonnes ,  modèles  d'élégance  et  de  légèreté  (pl. 
XLI  bis,  fig.  i)  ,  ne  sont  pas  de  la  même  pierre: 
Tune  est  en  brèche  Africaine  ,  et  l'autre  en 
marbre  de  Carrare.  Plusieurs  bases  de  colonnes 
qui  ont  été  renversées ,  placées  sur  le  même  ali- 
gnement que  les  deux  colonnes  restées  debout, 
permettent  de  suivre  la  ligne  du  scenhtm.  On 
distingue  aussi  remplacement  d'une  porte  laté- 
rale. Dans  l' hyposcenium  ,  on  remarque  un 
reste  de  muraille  qui  a ,  selon  toute  apparence, 
servi  de  fondement  au  perron  par  lequel  on 
arrivait  à  la  porte  royale. 

Plusieurs  murs  parallèles  terminent  le  pro- 
scenium du  côté  de  l'orchestre.  On  remarque 
au  milieu  de  ces  murs  trois  canaux  ,  dont  deux 
sont  à  découvert,  et  l'autre  est  recouvert  de  dalles 
(V.  la  fig.  2  ,  pl.  XLI  bis).  Le  plus  large ,  A  , 
A ,  au  milieu  des  deux  autres ,  offre  des  pierres 
en  saillie  formant  une  rainure  ou  coulisse  de  1 1 
pouces  environ  de  profondeur  et  de  largeur. 
Ces  pierres  saillantes  existent  sur  les  deux  pa- 
rois du  canal ,  sans  toutefois  se  trouver  en  face 
les  unes  des  autres. 

On  s'est  demandé  quelle  était  la  destination 
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de  ces  trois  canaux.  Aucune  difficulté  sérieuse 
ne  s'est  élevée  p°r  rapport  à  ceux  que  j'indique 
sur  le  plan  parles  lettres  B,  C;  tout  porte  à 
croire  qu'ils  servaient  à  conduire  hors  du  théâtre 
tes  eaux  pluviales  qui  tombaient  sur  l'hémicycle 
et  sur  la  scène.  Quant  au  canal  A ,  il  n'est  pas 
aussi  facile  de  déterminer  l'usage  auquel  il 
était  affecté  :  M.  Henry,  correspondant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France ,  veut  que 
ce  canal  ait  servi  à  recevoir  la  toile  lorsqu'elle 
était  baissée  ,  et  que  les  rainures  verticales 
aient  fixé  les  pièces  de  bois  qui  la  soutenaient 
lorsqu'elle  était  levée.  Pour  appuyer  cette 
opinion,  il  fait  remarquer  qu'on  ne  pouvait 
laisser  sur  l'avant-scène  un  rideau  d'une  éten- 
due aussi  considérable  que  celui  dont  on  devait 
faire  usage  au  théâtre  d'Arles  ,  p^rec  qu'il 
aurait  gêné  les  acteurs  et  borné  la  vue  des  per- 
sonnes placées  dans  l'orchestre;  qu'il  fallait 
donc  qu'il  y  eût  sur  le  bord  du  proscenium  une 
longue  cavité  destinée  à  recevoir  le  rideau ,  et 
d'une  largeur  suffisante  pour  qu'il  pût  y  glisser 
sans  difficulté  ;  que ,  d'un  autre  côté  ,  pour 
le  faire  remonter ,  quand  il, était  descendu  ,  il 
était  indispensable  qu'il  fût  soutenu  à  des  inter- 
valles peu  éloignés ,  pour  qu'on  pût  l'enlever 
sans  que  son  poids  nécessitât  de  grands  efforts 
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et  l'exposât  à  se  déchirer  ;  il  en  conclut  que  le» 
coulisses  verticales  du  canal  recevaient  chacune 
un  support  :  que  ce  support ,  pour  plus  de 
légèreté  à  l'œil ,  pouvait  çtre  en  fer  ,  et  qu'il 
était  sans  doute  terminé  par  un  crochet  auquel 
le  rideau  était  suspendu. 

M.  Jacquemin  ne  voit ,  dans  ces  rainures 
du  canal  A ,  que  les  coulisses  qui  servaient  à 
assujettir  les  pièces  de  bois  supportant  le  pul- 
pitum  ,  et  vous  vous  rappelez  que  cette  partie 
de  la  scène  était  toujours  en  bois.  «  Ces  rai- 
«  nures  ,  dit-il ,  dont  les  analogues  se  voient 
«  encore  au  théâtre  de  Tauromenium  en  Sicile, 
«  et  à  celui  de  Telmcssus  en  Grèce  ,  et  qu'en 
«  désespoir  de  cause  on  avait  cru  destinées  à 
«  recevoir  les  mâts  qui  portaient  le  velarium , 
«  opinion  injurieuse  au  bon  goût  des  anciens , 
«  qui  probablement  n'auraient  pas  voulu  placer 
«  ainsi  tant  d'embarras  entre  l'œil  du  specta- 
«  teur  et  le  lieu  où  se  passait  la  scène  ,  ser- 
«  vaient  à  contenir  ,  à  l'aide  de  coins  qui  rem- 
et plissaient  tout  l'intervalle  de  la  rainure  à  la 
«  muraille  ,  les  madriers  solides  et  épais  des- 
«  tinés  à  soutenir  la  charpente  sur  laquelle 
«  le  plancher  du  pulpitum  était  fixé*  Cette 
«  charpenteainsiappuyéeducôté  de  l'orchestre» 
«  au-dessus  duquel  elle  s'élevait  de  5  pieds  à 
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«  peu  près ,  venait  aboutir  à  la  façade  de  la 
«  scène  ,  et  au  pied  de  la  grande  décoration , 
«  endroit  où  le  plancher  de  bois  se  perdait 
«  sous  les  placages  et  les  autres  revêtements  de 
c<  marbre  qui  ornaient  cette  partie.  » 

Je  vous  laisse  à  décider,  Messieurs  ,  laquelle 
de  ces  deux  opinions  doit  èlre  préférée.  Elles 
ne  sont ,  je  crois  ,  ni  Tune  ni  l'autre  complè- 
tement satisfaisantes;  car  on  ne  voit  pas  la 
nécessité  de  faire  porter  le  plancher  du  pro- 
scenium sur  des  pièces  de  bois,  quand  on  avait 
pour  supports  des  murs  aussi  solides  que  ceux 
qui  séparent  l'orchestre  de  V  hyposcemum ,  et, 
d'un  autre  côté ,  on  ne  se  rend  pas  très-bien 
compte  de  la  manière  dont  le  rideau  fonction- 
nait au  milieu  de  tous  les  supports  qu'on  lui 
donne.  L'opinion  de  M.  Henry  a  toutefois  été 
déjà  adoptée  par  plusieurs  savants  de  mérite. 

Les  fouilles  faites  à  différentes  reprises  dans 
le  théâtre  d'Arles ,  ont  fait  découvrir  une  im- 
mense quantité  de  placages  et  de  corniches  en 
marbre  précieux  de  diverse  nature ,  des  statues 
brisées,  des  bas-reliefs  et  un  grand  nombre 
d'objets  antiques  dont  plusieurs  sont  déposés 
au  musée  d'antiquités  de  la  ville.  La  célèbre 
Vénus  d'Arles  avait  été  exhumée  de  Vhrpo- 
scenium  dès  l'année  i65i  ;les  fouilles  de  1823 
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firent  découvrir ,  entre  autres  choses  ,  un  bas- 
relief  qui  représente  le  triomphe  d'Apollon 
sur  Marsias  (i). 

En  considérant  les  riches  débris  d'architraves, 
de  frises  et  de  corniches  ,  trouvés  dans  les 
fouilles  ,  M.  Jacquemin  conjecture  que  la 
façade  de  la  scène  était  formée  de  trois  étages  , 
comme  celle  du  théâtre  dérange.  D'autres 
pensent  qu'il  n'y  en  avait  que  deux.  Rien 
n'empêche  toutefois  d'admettre  l'opinion  de 
M.  Jacquemin ,  car  le  théâtre  d'Arles  était  pro- 
bablement aussi  important  que  celui  d'Orange* 
Quelques-uns  des  fûts  de  colonne  exhumés , 
et  que  l'on  présume  avoir  fait  partie  du  second 
ordre  ,  n'étaient  cannelés  que  du  côté  de  la 
scène  ou  ils  étaient  en  vue  du  public.  Ils 
n'avaient  point  de  cannelures  du  côté  de  la 
muraille. 

On  voit  encore  quelques  parties  de  la  déco- 
ration extérieure  du  théâtre  d'Arles.  Telle  est 
l'arcade  que  j'ai  esquissée  sur  la  pl.  XLI  ,  et 
qui  se  trouve  du  côté  du  midi. 

Ce  qui  frappe  dans  la  décoration  de  cette 
arcade,  c'est  que  l'architrave  est  remplacée  par 

(t)  V.  pour  ces  découvertes  les  mémoires  de  M  M.  Jacquenln, 
Hcurj  et  Estraogin  >  sur  le  théâtre  d'Arles. 
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une  frise  dorique  dont  les  métopes  sont  remplis 
alternativement  de  patères  et  de  taureaux  à 
mi-corps  vus  de  face.  Au-dessus  de  cette  archi- 
trave ,  d'un  grnre  si  particulier  ,  règne  une 
frise  corinthienne  décorée  de  rinceaux  continus, 
et  couronnée  d'une  corniche  à  modillons.  Ainsi 
nous  trouvons  dans  ce  système  de  décoration  , 
Fassemblage  de  deux  ordres  différents. 

Cet  assemblage  existait  aussi  dans  Tare  de 
triomphe  de  Constantin,  à  Arles,  détruit  en 
1^43  »  si  j'en  juge  par  le  dessin  qui  en  a  été 
conservé ,  et  que  La  Lauzière  a  publié  dans 
son  ouvrage  ,  pl.  XV  (1). 

Quelques  autres  exemples  de  frises  corin- 
thiennes superposées  à  des  frises  doriques  se 
rencontrent  aussi  dans  la  décoration  de  certains 
objets  d'art.  On  observe  cette  combinaison  sur 
des  poteries ,  dont  une  a  été  figurée  sur  la  a5*. 
pl.  de  l1  Atlas  du  Cours,  et  en  général,  les  archi- 
tectes romains  ne  se  sont  jamais  astreints  aux 
règles  d^une  manière  absolue;  ils  ont  souvent 
donné  carrière  à  leur  imagination  dans  la  com- 
binaison des  ornements. 

Le  théâtre  d'Arles  était  orné  extérieurement 

(0  Celte  analogie  semblerait ,  Jusqu'à  un  certain  point, 
co  i  Armer  les  suppositions  de  M.  Henry ,  <jui  afUrme  que  le 
théâtre  fut  élevé  sous  le  règne  de  Constantin. 
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de  48  arcades;  3i  arcades  qui  garnissaient  la 
partie  semi-circulaire  de  l'édifice,  avaient  12 
pieds  de  largueur  ;  celles  qui  étaient  placées 
de  chaque  côté  de  la  scène  en  avaient  i4  ;  et 
les  autres,  derrière  la  scène,  seulement  10 
pieds  (i). 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle 
on  doit  rapporter  la  construction  du  théâtre 
d"  Arles,  et  la  nature  des  débris  que  les  fouilles 
ont  mis  à  découvert  f  ainsi  que  les  ruines  qui 
existent  encore,  ont  contribué  à  maintenir  cette 
incertitude.  11  en  est  en  effet  qui  portent  le 
cachet  d'une  élégance  achevée,  et  d'autres 
dont  le  mauvais  goût  rappelle  la  décadence  de 
l'art.  Deux  versions  ont  donc  été  présentées. 
Selon  les  uns  r  le  théâtre  aurait  été  bâti  dans 
les  beaux  siècles  de  l'architecture ,  mais  il  aurait 
été  retouché  ou  réparé  à  une  époque  posté- 
rieure, ce  qui  expliquerait  le  mélange  dont 
nous  venons  de  parler.  Selon  d'autres  ,  il  n'au- 
rait été  élevé  que  sous  le  règne  de  Constantin  , 
qui  établit  sa  cour  à  Arles,  et  qui  donna  s^es 
soins  à  l'embellissement  de  la  ville  qu'il  s'était 
choisie  pour  résidence.  Ces  derniers  supposent 

(I)  Mémoire  de  M.  Véran  sur  les  aotiquitéf  de  la  ville 

d'Arie*. 
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que  les  architectes ,  chargés  de  la  construction 
de  l'édifice,  ont  emprunté  àdes  monuments  plus 
anciens  les  gracieuses  décorations  que  Ton  y 
voyait ,  et  qu'ils  ont  ainsi  caché  en  partie  la 
pauvreté  de  leur  ouvrage. 

Si  l'origine  du  théâtre  d'  Arles  est  aussi  incer- 
taine, il  n'en  est  pas  de  même  quant  à  l'époque 
de  sadestruction.  On  sait  qu'elleeut  lieu  en  44^, 
sousl'épiscopat  d'Hilaire.  1 1  paraît  qu'alors  la  po- 
pulation, électrisée  par  les  prédications  du  saint 
évèque,  se  porta  avec  son  exaltation  méridionale 
contre  les  restesdu  paganisme ,  et  renversa  le  mo- 
nument qui  nous  occupe  (i). 

Pour  que  vous  puissiez  prendre  une  idée  des 
parties  déblayées  du  théâtre  d'Arles,  vous  trou- 
verez ,  pl.  XLI  Bis,fig.  i  ,  une  esquisse  de  ces 
ruines  ,  tracée  d'après  un  dessin  publié  par 
M.  Estrangin.  Cette  esquisse  vous  montrera  , 
d'un  côté  ,  les  colonnes  qui  ornaient  le  côté 
gauche  de  la  porte  royale  ,  et  quelques  parties 
du  posteenium  ,  la  cavité  qui  se  trouvait  sous  le 
pulpilum  P,  les  murs  qui  séparaient  cette  cavité 
de  l'orchestre  E ,  E ,  puis  l'orchestre  F ,  et  les 
gradins  de  la  cavea  C ,  C. 

n  )  V.  mémoire  sur  le  théâtre  d'Arles,  par  M.  le  baron  Laugier 
<k  Cbartrouse. 
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Théâtres  a  Lyon  ,  a  Vienne  ,  a  Fréjcs  et  a 
Vaison. — A  Lyon,  on  voit  dans  les  vignes  qui 
dépendaient  de  l'ancien  couvent  des  Minimes, 
non  loin  de  F  Antiquaille,  une  partie  des  ar- 
cades et  des  constructions  qui  soutenaient  les 
gradins  d'un  théâtre.  Là ,  comme  ailleurs  ,  ces 
débris  sont  adossés  à  la  pente  d'un  coteau.  La 
scène  a  complètement  disparu,  et  il  parait  que 
la  destruction  en  est  fort  ancienne  (i).  Nous 
trouvons ,  sur  le  plan  de  Lyon  antique  par  M. 
Artaud ,  Findication  des  dimensions  que  devait 
avoir  le  monument. 

D'après  ce  plan,  le  diamètre  du  théâtre ,  pris 
d'un  côté  de  Forchestre  à  Fautre,  devait  être  de 
3oo  pieds  ;  la  largeur  de  la  scène  de  2a5  environ, 
et  Fétendue  ,  à  partir  du  posteenium  jusqu'à 
l'extrémité  de  Fhémicycle  ,  de  345  pieds. 

Les  ruines  d'un  théâtre  romain  existent  à 
Vienne,  près  de  la  porte  St.-Marcel,  au-dessus 
du  chemin  de  Bcaumur,  ainsi  appelé  ,  dit-on  , 
à  cause  des  restes  de  murailles  du  théâtre.  Le 
monument  se  trouve  ainsi  au  pied  du  mont  St.- 

(I)  Dans  l'histoire  de  Lyon  du  père  Colonia ,  on  trouve  une 
▼ue  de  ces  ruines.  Je  Jes  ai  visitées  tout  récemment ,  accom- 
pagné de  M.  Polie t,  architecte.  Leur  destruction  eat  aujourd'hui 
fort  avancée ,  sans  toutefois-avoir  fait  de  progrès  depuis  long* 
temps. 
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Just  f  adossé  contre  un  rocher  presque  perpen- 
diculaire. Les  terres  qui  «'éboulent  continuelle- 
ment du  terrain,  supérieur ,  ont  enterré  l'édifice, 
de  sorte  qu'on  ne  pourrait  le  déblayer  sans  de 
grandes  dépenses  ,  et  qu'il  est  difficile  d'en 
apprécier  rigoureusement  les  dimensions. 

M.  Rey  a  reconnu  les  fondements  de  la  scène 
et  des  murs  du  posteenium,  et  ceux  des  bâti- 
ments latéraux  servant  aux  acteurs. 

A  Fréjus,  les  débris  du  théâtre,  placés  à  peu 
de  distance  d'un  amphithéâtre  dont  nous  par- 
lerons plus  tard ,  offrent  encore,  des  restes  bien 
caractérisés  des  gradins  et  des  fondations  de  la 
scène. 

A  Vaisôn ,  les  vestiges  du  théâtre  consistent 
seulement  en  deux  arcades  et  en  quelques 
gradins  taillés  dans  le  roc  (i). 

Théâtre  d'Âvenches  (  Suisse  ).  Le  théâtre 
d'Avenches',  dont  j'ai  parlé  précédemment 
(p.  219),  était  placé  le  long  du  forum.  On  dis- 
tingue encore  une  partie  des  massifs  qui  suppor- 
tent les  gradins  de  la  cavea,  jusqu'au  pulpitum 
dont  l'emplacement  est  facile  à  reconnaître  (2). 

(1)  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  p»r  M.  Mérimée. 

(2)  lleal  probable  quede*  fouilles  pratiquées  p:è  dulbéàtre 
ne  seraient  pas  sans  ioté.ét. 
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Comme  il  n'avait  jamais  été  mesuré,  j'ai  pris  les 
dimensions  de  la  corde  qui  correspond  au  dia- 
mètre de  l'orchestre  :  j'ai  trouvé  environ  1 35 
pieds.  La  profondeur  du  massif  sur  lequel  re- 
posent les  gradins  est  de  75pieds;  ce  qui  donnerait 
près  de  3oo  pieds  pour  le  diamètre  entier  de  l'édi- 
fice. La  scène,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges , 
devait  être  garnie  extérieurement  d'un  portique 
qui  donnait  sur  le  forum  et  faisait  face  au  rang 
d'arcades  dont  un  des  piliers  est  encore  de!) ont 
(v.  la  p.  277).  On  rapporte  que  pendant  long- 
temps un  vaste  four  était  établi  dans  les  ruines 
du  théâtre ,  et  qu'on  y  a  converti  en  chaux  une 
énorme  quantité  de  frises  et  de  chapiteaux 
antiques.  Il  est  encore  désigné  sous  le  nom  de 
four  à  chaux  et  de  tuilerie  ,  parce  qu'il  parait 
qu'on  y  a  fait  aussi  de  la  tuile. 

Théâtre  de  Mandeure.  Le  théâtre  de  Man- 
deure ,  décrit  et  figuré  dans  l'ouvrage  de  MM. 
Schweighauser  et  de  Golbéry  sur  les  antiquités 
de  F  Alsace  ,  offrait  encore ,  il  y  a  quelques 
années ,  des  gradins  assez  bien  conservés ,  et 
Ton  distinguait  l'orchestre  et  les  différentes 
distributions  de  la  scène  et  de  ses  accessoires. 
La  porte  royale  était,  comme  à  Orange  ,  dans 
un  enfoncement  semi-circulaire. 
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Théâtre  de  Cahors. — Dans  cette  partie  de  la 
campagne  de  Cahors ,  qui  est  entre  la  ville 
actuelle  et  le  bassin  de  la  rivière  du  Palu , 
existent  les  ruines  d'un  théâtre.  Il  fut  construit 
sur  une  pente  assez  rapide ,  là  où  le  sol  qui 
porte  la  ville  de  Cahors  descend  au  niveau  de 
la  vallée  du  Lot. 

D'un  côté,  les  ruines  de  ce  monument  an- 
noncent une  construction  demi-circulaire.  Des 
voûtes  ,  qui  s'abaissaient  vers  l'intérieur  et 
s'élevaient  du  côté  opposé ,  avaient  été  desti- 
nées à  soutenir  les  gradins  ;  elles  entouraient  le 
théâtre  ,  excepté  du  côté  où  devait  être  le 
proscenium.  Dans  leur  état  actuel  ,  dit  IL 
Dclpon,  «  elles  forment  comme  autant  de 
«  loges,  séparées  par  un  mur  épais  d'où  partent 
«  les  voûtes.  Ces  loges,  ouvertes  maintenant 
«  du  côté  du  théâtre ,  sont  fermées  du  côté 
«  opposé  ,  et  ici  on  ne  voit  qu'une  ouver- 
«  turc  carrée  d'environ  9  décimètres ,  placée 
«  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Autour  de  ces 
«  loges ,  régnaient  deux  galeries  parallèles  de 
«  quatre  mètres  de  large ,  qui  étaient  voûtées 
«  et  portaient  les  rangées  supérieures  de  grâ- 
ce dins.  Il  serait  difficile  de  donner  les  dimen- 
«  sions  extérieures  de  ce  théâtre  avec  exactitude, 
«  parce  qu'une  partie  de  l'enceinte  a  été  dé- 
«  molie.  » 
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Le  cultivateur ,  auquel  ces  ruines  appar- 
tiennent ,  a  fait  des  plantations  dans  rorchestre 
et  dans  le  lieu  où  devait  être  le  proscenium  ;  sans 
la  dureté  du  ciment  qui  rend  la  démolition  dif- 
ficile ,  les  vestiges  qui  existent  encore  auraient 
entièrement  disparu  (i). 

Nous  venons  d'examiner  quelques  théâtres 
construits,  vraisemblablement,  d'après  les  prin- 
cipes de  Vitruve  ,  sauf  quelques  différences 
peut-être.  Je  vais  en  décrire  d'autres  dont  la 
forme  et  la  disposition  diffèrent  notablement 
des  précédents ,  et  se  rapprochent  sous  plu- 
sieurs rapports  des  amphithéâtres.  En  effet , 
ces  derniers  étaient  de  forme  elliptique,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  et  les  théâtres  dont  je 
veux  parler  décrivent  trois  quarts  de  cercle ,  et 
tiennent ,  sous  ce  rapport ,  le  milieu  entre  le 
théâtre  et  l'amphithéâtre.  vSelon  toute  appa- 
rence ,  ils  n'avaient  point  de  scène  permanente, 
et  leur  orchestre  ressemblait  à  l'arène  des  am- 
phithéâtres. Les  plans  que  je  vais  présenter,  ren- 
dront sensibles  ces  importantes  modifications; 
mais  il  convient  d'indiquer  d'abord  sommaire- 
ment les  causes  qui  les  ont  produites. 

(1)  V.  la  Statistique  do  département  du  Lot ,  par  M.  Delpon 
de  Mfernon,t.  I.— Coup-d'œil  sur  les  mon  u  m  enta  historiques 
du  département  du  Lot,  par  M.  de Crazannes. 
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Anciennement  ,  le  spectacle  se  composait 
chez  les  Romains  de  deux  parties  distinctes; 
l'action  dramatique  et  la  pantomime  (embolie), 
les  danses  avec  des  chœurs ,  etc.  ,  etc. 

Lorsque  les  théâtres  d'une  grande  dimension 
purent  admettre  un  nombre  considérable  de 
spectateurs  d'un  goût  corrompu,  ces  spectateurs 
vulgaires  préférèrent  l'accessoire  au  principal. 
Il  fallait  d'ailleurs  des  spectacles  de  longue 
durée  ,  capables  d^intéresser  plus  long-temps  la 
foule  qu'un  drame  de  quelques  actes.  La  pan- 
tomime fut  préférée  aux  œuvres  dramatiques  ; 
il  fallut  abandonner  l'orchestre  aux  mimes  ou 
aux  combattants. 

Ce  fut  sous  le  règne  d' Auguste  que  cette  révo- 
lution s'opéra  dans  le  goût  théâtral  des  Romains  ; 
Horace  nous  l'apprend  dans  l'épître  première 
de  son  livre  second  (i)  ;  il  nous  explique  dans 
la  même  pièce  ce  quêtait  l'embolie  que  le 
peuple  préférait  au  drame  ;  voici  la  traduction 
de  ce  passage  par  M.  Dam  : 

Mais  ce  qui  fait  trembler  les  plus  hardis  auteurs, 
C'est  de  voir  quelquefois  de  bruyants  spectateurs, 

(1)  verum  équités  quoqtie  )*m  migrsvft  ab  aure  fotoptas 
Omois  ad  incertos  oculos  et  gaudia  vaua. 
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Ignorants,  mais  nombreux  ,  criant  aTec  furie, 
Près  d'en  venir  aux  mains  quand  on  les  contrarie, 
Au  milieu  d'une  pièce  arrêter  les  acteurs  , 
Et  demander  soudain  un  ours  ou  des  lutteurs. 
Du  peuple  ,  ce  spectacle  est  le  plaisir  suprême. 

Ainsi,  V embolie %  c'était  Tours  et  les  lutteurs, 
des  danses ,  des  pantomimes ,  etc.,  etc.  (i). 

Le  peuple  qui  préférait  ce  qui  frappait  les 
yeux  à  ce  qui  parlait  à  l'âme ,  attendait  avec 
impatience  la  fin  de  la  pièce  pour  jouir  d'un 
spectacle  plus  en  harmonie  avec  ses  goûts  (2). 

M.  Magnin  ,  auquel  la  science  est  redevable 
d'un  grand  travail  sur  l'histoire  du  génie  dra- 
matique depuis  le  1er.  siècle  jusqu'au  XVIe. ,  ou- 
vrage qui  sera  bientôt  terminé,  indique  encore 
d'autres  causes  de  la  révolution  qui  s'opéra  dans 
l'art  dramatique  durant  le  règne  d'Auguste. 

«  A  l'établîsscment  du  régime  monarchique 
à  Rome  ,  dit-il ,  Auguste  voyant  de  combien  de 

(!)  Cette  dénomination  d'embolie  ternit  dejee  qu'entre  la 
première  et  la  seconde  partie  du  spectacle,  il  s'écoulait  un 
certain  intervalle  dont  Horace  nous  indique  la  durée. 

Quatuor  aut  plurcs  auUea  preomntur  in  horas. 

(2)  Voir  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Gaillard  ,  sur  le 
théâtre  de  Lillehonne.  Ce  mémoire,  qui  n'a  point  été  achevé, 
renferme  une  digression  intéressante  sur  les  changements 
introduits  dans  les  }eui  scéniques  :  M  Gaillard  a  bien  voulu 
me  le  faire  lire  en  1829. 
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peuples  divers  se  composait  l'empire,  se  trouva 
heureux  de  rencontrer  dans  l'art  des  pantomimes 
une  sorte  de  langue  universelle  ,  qui  put  servir 
de  lien  entre  tant  de  nations ,  et  donner ,  sinon 
des  idées  communes  ,  au  moins  des  sensations 
et  des  plaisirs  communs  à  tant  de  peuples  dif- 
férents de  mœurs  etd'idiôme.  » 

«  Dans  les  provinces,  cet  art  servit  également 
au  grand  travail  de  l'unité  romaine.  La  substi- 
tution des  ballets  pantomimes  aux  comédies 
et  aux  tragédies  eut  pour  résultat  de  faire  négli- 
ger les  anciens  chefs-d'œuvre  ,  d'affaiblir  ainsi 
le  culte  des  idiomes  nationaux ,  et  de  seconder 
la  propagation  ,  sinon  de  la  langue  ,  au  moins 
des  mœurs  et  des  idées  romaines  (1).  » 

Si  les  changements  qui  viennent  d'être  in- 
diqués s'opérèrent  sous  le  règne  d'Auguste  , 
même  en  Italie ,  il  est  probable  que  les  pro- 
vinces ,  où  la  langue  latine  ne  pouvait  être 
• 

(1)  M.  Magnin  ajoute  «  Quand  Auguste  voulut  substituer 
«  l'esprit  monarchique  à  l'esprit  républicain  ,  il  trouva  un 
«  grand  obstacle  dans  les  habitudes  du  théâtre  romain.  Com- 
«  ment  en  effet  laisser  le  peuple  applaudir  aui  magnifiques 
«  sentences  des  tragédies  imitées  des  Grecs,  qui  toutes  respi- 
«  raient  l'indépendance  et  la  liberté?  Aussi  Auguste  semble- 
«  t-il  avoir  eu  un  éloigneraient  instinctif  pour  la  tragédie  » 
«  *t  se  garda-MI  bien  d'en  achever  une  qu'il  irait  composée 
«  dans  aa  jeunesse.  » 
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aussi  bien  comprise  ,  eurent  beaucoup  plus 
d'attrait  pour  l'embolie  que  pour  le  drame , 
durant  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
et  quand ,  au  second  siècle  ,  Hadrien  visita  la 
Gaule  et  fit  édifier  des  théâtres  dans  les  villes 
qui  n'en  avaient  point  encore  ,  ce  furent  vrai- 
semblablement des  édifices  destinés  aux  panto- 
mimes ou  à  la  lutte  ;  l'historien  Dion-Cassius 
semble  même  l'indiquer  quand  il  dit  ,  en 
parlant  d'Hadrien  et  de  ses  voyages  en  Gaule  : 
ln  hac  peregrinatione  œdificavit  theatra  in 
plerisque  civitatibus,  instituitque  certamina  (  1  ). 
Le  mot  certamina  indique  assez  qu'il  s'agissait 
alors  de  luttes  et  de  combats  athlétiques  plutôt 
que  de  drames. 

M.  Roger,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  auteur  de  recherche» 
inédites  fort  intéressantes  sur  l'origine  du  théâtre 
en  France ,  doute  même  que  jamais  on  ait  joué 
de  pièces  latines  dans  nos  théâtres  du  nord  de 
la  Gaule  ;  il  ne  pense  pas  qu'à  aucune  époque , 
les  finesses  de  la  langue  latine  aient  pu ,  dans 
ces  contrées  ,  être  assez  bien  comprises  du 


(1)  Xiphilin  ,  à  Diooe  Hadrianus ,  p.  560.  Ce  fut  aussi  a 
prèa  vers  la  même  époque  que  chaque  Tille  eut  un  pontife  qui 
fut  l'éditeur  des  spectacles. 
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vulgaire  pour  que  des  pièces  aient  été  repré- 
sentées sur  les  théâtres,  qui  n'étaient  point 
destinés ,  comme  ceux  d'aujourd'hui ,  à  réunir 
une  société  choisie ,  mais  dans  lesquels  toutes 
les  classes  du  peuple  trouvaient  place. 

Vous  comprenez  déjà  comment  les  architectes 
se  virent  obligés  de  modifier  la  forme  ancienne 
des  théâtres.  Examinons  quelques-uns  de  ceux 
qui  nous  offrent  de  pareils  changements. 

- 

Théâtre  de  Lillebonne.  —  Le  théâtre  de  Lil- 
lebonne ,  nouvellement  déblayé  ,  est  celui  qui 
montre  le  mieux  cette  disposition  (i);  il  est  fa- 

(1)  En  1812,  If.  Rêver,  correspondant  de  l'Institut,  visita 
les  ruines  du  théâtre  de  Lillebonne;  alors  on  y  avait  Tait 
depuis  peu  des  excafstions  pour  se  procurer  des  matériaux; 
nu  moyen  de  ces  fouilles,  de  l'examen  des  lieux  et  des  rensei- 
gnements qu'il  put  réunir,  M.  Rêver  essaya  de  tracer  le  contour 
de  l'édifice.  Quelques  années  après,  il  fut  chargé  de  diriger 
des  fouilles  entreprises  aux  frais  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure ,  et  il  publia  en  1824  quelques  détails  sur  le  théâtre, 
dans  un  Mémoire  sur  les  ruines  de  Lillebonne  ;  mais  l'enlève- 
ment des  terres  qui  encombraient  l'édifice  ci i geai t  de  longs 
travaux  ;  on  ne  consacrait  chaque  année  à  ce  déblai  qu'une 
somme  assez  bornée ,  et  lorsque  M.  Rêver  cessa  de  diriger  les 
fouilles,  en  1827,  elles  étaient  peu  avancées  encore.  M.  E. Gaillard 
fut  chargé  de  les  continuer  et  il  sut  leur  imprimer  d'autant 
plus  d'activité,  que  sa  résidence  au  château  de  Follevllle,  près 
Lillebonne,  lui  permettait  de  presser  chaque  Jour  les  ou- 
vriers. Depuis  1830  que  M.  Gaillard  a  quitté  Lillebonne,  les 
déblais  ont  été  surveillés  par  la  commission  d'antiquités  de 
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cilé  aujourd'hui  d'en  parcourir  les  diverses  par- 
ties; le  plan  que  voici  (pl.  XLI  bis  ,  fig.  3)  vous 
les  fera  connaître  (1). 

Vous  remarquerez  d'abord  plusieurs  divi- 
sions parallèles  ou  précinctions  ; 

En  A,  autour  de  Porchestre ,  règne  une 
bordure  de  8  pieds  de  largeur,  qui  avait  été 
garnie  de  sièges  en  pierre ,  munis  de  dossiers. 

En  B ,  une  précinction  de  9  pieds  de  large 
sépare  Vima  cavea  de  la  média  cavea  ; 

En  C  ,  règne  une  seconde  précinction  entre 
la  média  et  la  maxima  casrea; 

Enfin  enD  est  une  large  galerie,  autrefois  voû- 
tée ,  faisant  le  tour  du  théâtre  et  avec  laquelle 
communiquaient  les  sept  ouvertures  par  les- 

Rouen  et  les  autorités  locales  ;  M.  Deville,  membre  de  cette 
commission,  a  fait  plusieurs  voyages  à  Lillcbonne ,  et  il  est  k 
désirer  qu'il  décrive  le  monument  lorsque  le  déblai  sera 
complètement  terminé. 

(I)  Ce  plan  avait  été  levé  d'abord  eu  1829,  par  M.  Videbout, 
géomètre  du  cadastre  ,  et  m'avait  été  obligeamment  commu- 
niqué par  M.  E.  Gaillard  pour  que  je  pusse  le  présenter  k  mes 
auditeurs;  mais  depuis  Tannée  1830  que  M.  Gaillard  a  quitté 
Lillcbonne,  les  fouilles  continuées  onl  fait  connaître  des  par- 
ties du  théâtre  alors  recouvertes,  et  il  a  fallu  modifier  le 
plan  que  j'avais  reçu  précédemment  :  Je  me  suis  donc  trans- 
porté k  Lillebonne ,  au  moment  de  la  publication  de  cette 
partie  de  mes  conférences,  pour  compléter  ce  plan  et  rectifier 
les  idées  que  J'avais  prises  moi-même  du  théâtre  ,  lors  de  ma 
première  visite. 
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quelles  on  accédait  aux  gradins  supérieurs  et 
moyens. 

En  E  et  en  F ,  vous  voyez  deux  grandes  en- 
trées s'ouvrant  toutes  les  deux  à  droite  et  à 
gauche  du  théâtre. 

L'une  de  ces  entrées  tEE,  était  de  plain-pied 
avec  Forchestre  ; 

L'autre ,  F  F  ,  plus  élevée  et  un  peu  moins 
large  que  la  première ,  accédait  à  Vima  cavea 
au  moyen  de  quelques  degrés ,  aaa. 

Ces  deux  entrées  sont  tout-à-fait  semblables 
à  celles  qui  existent  dans  quelques  arènes  ,  no- 
tamment dans  celles  de  Trêves  dont  je  parlerai 
dans  la  prochaine  conférence  ;  elles  étaient  voû- 
tées en  pente ,  de  manière  à  supporter  des  gra- 
dins (i).  En  effet,  les  sièges  se  prolongeaient 
au-delà  de  ces  entrées ,  en  décrivant  de  chaque 
côté,  des  segments  de  cercle,  G  G,  et  l'orchestre 
que  Von  pourrait  aussi  bien  appeler  l'arène , 
offrait  un  ovale  presque  complet. 

Ainsi  vous  devez  comprendre  comment  l'édi- 
fice pouvait  indistinctement  servir  à  plusieurs 

(1)  On  peut  ?oir  pl.  XLI  ter,  fig.  2  ,  comment  ces  voûte*  en 
peote  étaient  construites  ,  non  seulement  à  Lillebonne,  nais 
dans  tous  Us  théâtres  et  les  amphithéâtres  m  petit  appareil. 
On  trouve  dans  les  arènes  de  Saintes  et  de  Poitiers,  etc.,  etc., 
de  nombreux  exemples  de  ces  foutes  Inclinées. 
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genres  de  spectacles  :  sans  accessoires  ,  c'était 
un  amphithéâtre  au  milieu  duquel  les  gladia- 
teurs pouvaient  combattre  ;  avec  une  scène  en 
bois  et  un  plancher  ou  pulpitum  établi  vers  la 
ligne  ponctuée  s  s>  on  avait  un  théâtre  poul- 
ies pantomimes  ou  les  autres  acteurs» 
Maintenant  continuons  notre  examen*  : 
LVma  cavea  placée  à  5  ou  6  pieds  au-dessus 
du  rang  de  sièges  de  l'orchestre ,  ressemble  beau- 
coup à  ce  que  nous  appellerons  le  podium  dans 
les  amphithéâtres  ;  elle  n'a  guère  que  9  pieds 
de  largeur  et  ne  contenait  vraisemblablement 
que  deux  ou  trois  rangs  de  sièges  ,  car  le  pavé 
qui  les  supportait  étant  droit ,  la  vue  des  spec- 
tateurs des  derniers  rangs  aurait  été  gênée  par 
ceux  qui  auraient  occupé  les  premiers  sièges  (1  ); 
quoi  qu*il  en  soit,  le  peu  de  profondeur  de  ce 
que  j'appelle  Vima  cavea  est  une  chose  à  re- 
marquer, et  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que 
cette  partie  regardée  par  certains  auteurscomme 
une  dépendance  de  Torchestre  r  ima  cavea 
scilicet  orchestra  r  -fut  dans  quelques  théâtres 
réduite  à  de  très-petites  dimensions. 

Au  centre  du  demi-cercle  7  Vima  cavea  se 


(I)  M.  Gaillard  y  place  quatre  rangs  de  siégea  à  dossier  , 
mais  rien  ne  me  parait  le  prouver  ;  il  serait  même  possible 
qu'il  n'y  en  eût  eu  qu'un  seul  rang. 


I 
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trouvait  interrompue  par  une  loge,  suggestus,  de 
17  pieds  d'ouverture  et  de  10  pieds  de  profon- 
deur L,  dont  le  pavé  était  de  niveau  avec  les 
sièges  de  l'orchestre ,  et  qui  avait  été  revêtue  de 
marbre  (1).  Le  fond  de  la  loge  était  forme 
d'énormes  pierres  de  grand  appareil  contre  les- 
quelles s'adossaient  deux  piliers  carrés  z:  quatre 
autres  pilastres  existaient  à  1'  entrée  de  la  loge. 

La  position  de  cette  petite  pièce  ornée  de 
marbre  ,  au  centre  des  sièges  de  l'orchestre  des- 
tinés aux  notables  habitants  de  la  contrée ,  ne 
permet  guère  de  douter  que  ce  ne  fût  la  place 
réservée  au  premier  magistrat ,  à  celui  qui  re- 
présentait l'empereur  dans  la  cité  des  Cal  êtes  ; 
à  moins  que  l'on  ne  préfère,  avec  M.  Ch.  Le 
Normand,  y  voir  un  petit  temple  où  l'on  plaçait 
la  statue  de  quelque  divinité. 

La  bordure  A  A  ne  contenait  probablement 
qu'un  rang  de  sièges  en  pierre  et  à  dossiers,  ran- 
gés le  long  du  mur  d'appui  soutenant  la  terrasse 
de  Vàna  cavea. 

En  avant  de  ce  rang  de  sièges  était  une  bande 

(1)  On  a  trourédans  cette  loge  des  marbres  biens,  à  grandes 
veines  blanches,  plusieurs  médailles  et  des  pierres  de  grand 
appareil  qui  surmontaient  probablement  les  assises  supérieures 
du  mur  du  fond  et  formaient  peut-être  une  corniche  et  un 
fronton.  (  JSute  de  M.  H.  Gaillard  J 
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en  pierre  suivant  régulièrement  la  courbure  de 
l'orchestre ,  et  que  Ton  a  cru  destinée  à  soute- 
nir des  treillis  ,  pour  garantir  les  personnes 
ainsi  placées  de  l'approche  des  acteurs  ou  des 
combattants.  Cette  bande  que  j'ai  indiquée  dans 
la  coupe  n°.  3  t  pU  XL1  ter  t  existait  égale- 
ment devant  le  suggestua  L» 

Je  n'ai  pu  déterminer  à  quelle  hauteur  au- 
dessus  du  pavé  de  l'orchestre,  se  trouvaient  le» 
sièges  orchestriques  A  A ,  le  déblai  n'ayant  pas 
été  complété» 

Le  mur  d'appui  qui  sépare  Vima  cavea  de  la 
précinction  B  r  n'a  guère  que  4  pieds  de  hauteur 
(voir  la  coupe  n°.  3,  pl.  XLI  ter). 

Au-dessus  de  ce  mur  on  trouve  une  pente  ra- 
pide, couverte  de  terre  (i)r  représentant  la  mé- 
dia cavea  ;  il  serait  difficile  de  dire  combien  il 
y  avait  de  rangs  de  sièges  dans  cette  division. 

La  précinction  C  n'offre  que  8  pieds  de  lar- 
geur. On  distingue  très-bien  ensuite  t  comme 
vous  le  voyez  par  mon  plan  ,  les  huit  cunei 
(1,  a,  3,  4»  5,  6,  7,  8),  qui  portaient  les  sièges 
de  la  magna  cavea ,  et  les  sept  passages  (9,9) 
qui  séparaient  ces  cunei  et  venaient  aboutir  à  la 


(1)  Un  mur  montre  sa  crête  en  i ,  c'est  le  seul  que  j'aie 
distingué  dans  cette  pente. 
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précinction  C.  Les  murs  inclinés  vers  l'orchestre 
qui  circonscrivent  ces  cunei,  sont  encore  assez 
élevés  en  approchant  de  la  galerie  D. 

Cette  dernière  galerie  est  très-bien  conservée 
dans  plusieurs  de  ses  parties.  A  partir  des  grandes 
entrées  E  ,  F ,  elle  s'élève  en  pente  douce  de 
chaque  côté  du  théâtre ,  jusqu'au  centre  de  l'hé- 
micycle où  elle  se  trouve  de  niveau  avec  le  pavé 
dupa  ssage  9  a. 

Il  ne  devait  y  avoir  que  ce  passage  et  les  pas- 
sages 9  6  et  g  c,  qui  se  trouvassent  à  peu  près  de 
niveau  avec  la  galerie  D.  En  effet ,  comme  les 
sept  passages  9>  9>  9>  donnaient  tous  sur  la  pré- 
cinction C ,  la  galerie  D  qui  s'abaissait  jusqu'au 
niveau  de  l'orchestre,  ne  pouvait,  dans  les  partiés 
latérales  du  cercle,  communiquer  avec  cette  pré- 
cinction C  ,  qu'au  moyen  d'escaliers  pratiqués 
dans  les  passages  ou  vomitoires  ;  et  le  nombre 
des  marches  de  ces  escaliers  était  d'autant  plus 
considérable  qu'on  se  rapprochait  davantage  du 
passage  F  et  du  niveau  de  l'orchestre. 

La  fig.  4i  pl«  XLI  bis,  montre  en  A  l'ouver- 
tare  du  passage  9  e  et  les  première»  marches  de 
son  escalier. 

J'ai  dit  que  le  sol  de  la  galerie  D  s'élevait  en 
pente  jusqu'au  centre  du  demi-cercle  décrit  par 
la  cavea  :  je  dois  ajouter  qu'on  y  remarquait  de 
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place  en  place  quelques  marches  d'escalier; 
on  en  voit  trois  immédiatement  après  l'ouver- 
ture du  passage  F,  du  côté  droit  de  l'orchestre 
(n°.  10)  ;  trois  marches  (n°.  1 1)  servaient  aussi 
à  monter  de  la  galerie  dans  ce  dernier  passage 
qui ,  pour  se  rapprocher  du  niveau  de  Yima 
cavea ,  était  plus  élevé  que  le  grand  passage  or- 
chestrique  E.  On  voit  encore  dans  la  galerie  D, 
près  de  l'escalier  9/*,  des  marches  que  findicjue 
par  les  chiffres  1 2,  in;  des  degrés  espacés  de  la 
même  manière  existaient  à  gauche  du  théâtre. 

On  ne  peut  douter  que  la  galerie  D  n'ait  été 
voûtée.  Les  contreforts ,  en  même  temps  qu'ils 
servaient  à  fortifier  les  murs ,  portaient  des  arcs- 
doubleaux  dont  la  poussée  était  maintenue ,  à 
l'extérieur,  par  les  contreforts  i5  ,  i5,  toujours 
opposés  aux  contreforts  intérieurs  14  »  i4  (*)• 
J'ai  trouvé  bien  souvent ,  dan&  les  constructions 
de  petit  appareil  %  ces  voûtes  renforcées  par  des 
arceaux  portant  sur  des  contreforts  semblables. 
(Trêves ,  Bavay ,  etc. ,  etc.) 

Il  existait  dans  le  mur  extérieur ,  des  ouver- 
tures 16,  16,  répondant  aux  passages  9,  9  ,  et 
aux  grandes  enlrées%E,  F;  elles  avaient  été 


(t)  Du  côté  du  massif  supportant  les  gradins,  on  n'avait  pas 
à  redouter  la  poussée  des  fontes ,  mais  bien  celle  des  terres 
ou  des  constructions  de  la  magna  cavea. 
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bouchées  avec  des  pierres  de  grand  appareil 
posées  à  sec  ;  vraisemblablement  ,  comme  le 
pense  M.  A.  Deville,  vers  le  IVe.ou  leV".  siècle, 
lorsque  le  théâtre  fut  converti  en  lieu  de  défensê 
et  lié  aux  fortifications  de  la  cité,  qui  étaient  for- 
mées elles-mêmes  de  pierres  sculptées  de  grand 
appareil,ajantappartenuàdifierentsédifices(  i  ). 

Il  parait  certain  qu'on  accédait  à  plusieurs 
des  cunei  de  la  mdgna  cavea,  par  la  précinction 
C  sur  laquelle  arrivaient  les  sept  passages  9, 9; 
deux  cunei  avaient ,  en  outre  ,des  escaliers  donnant 
sur  ces  passages  ou  vomitoires  ;  ce  sont  les  cunei 
n°\  5  et  7  :  ces  escaliers  existent  encore  à  droite 
du  passage  9  a  et  9  d.  L'échancrure  n ,  à  gauche 
de  Tentrée  9  a  ,  et  en  face  de  l'escalier  montant 
aux  gradins  supérieurs  du  cuneus  n°.  5,  était 
peut-être  aussi  l'ouverture  d'une  cage  d'escalier 
pour  le  cuneus  n°.  4- 

(t)  Contre  an  de*  contreforU  eitérieuri  du  théâtre ,  du  côté 
de  la  grande  entrée  de  l'ouest  (V.le  point  X),  on  a  découvert 
une  muraille  de  prè«  de  9  pied*  d'épaisseur,  composée  de 
grosses  pierres  assemblées  à  sec,  Tenant  s'appuyer  à  ce  con- 
trefort et  décrivant  «ne  courbe ,  de  minière  à  emhrnsser  et  à 
clore  l'entrée  du  théâtre  de  ce  côté.  Le  pied  de  cette  muraille 
reposait  sur  le  sol  antique.  Toutea  ces  pierres  avaient  appar- 
tenu à  des  tombeaux  anciens  ;  un  grand  nombre  était  orné 
de  baa-reliefs,  dont  quelques-uns  d'un  beau  style  rappelaient 
l'époque  du  Haut-Empire.  Quelques  inscriptions  tumulaircs  , 
en  partie  incomplètes ,  y  ont  été  recueillies. 

Clioie  de  M.  A.  DtvilUJ 
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On  a  trouvé  en  M  une  porte  avec  archivolte , 
mi-partie  de  briques  et  de  pierres  cunéiformes, 
donnant  accès  à  une  salle  qui  existait  sous  le 
cuneus  n°.  1  ,  dont  les  murs  ont  une  grande 
élévation ,  parce  que  rabaissement  du  terrain 
vers  l'orchestre  nécessitait  de  plus  grands  • 
travaux  de  maçonnerie. 

Par  la  même  raison ,  les  murs  sont  très-élevés 
autour  des  chambres  0,  P  ;  ces  pièces  qui,  dans 
un  théâtre  ordinaire ,  seraient  les  dépendances 
de  la  scène  et  offriraient  les  pavillons  appelés 
versurœ ,  devaient  ici  supporter  des  sièges 
comme  les  cunei;  on  accédait  à  ces  sièges  par 
des  escaliers  Q,  R  (i),qui  s'élèvent  jusqu'à  l'ex- 
trados de  la  voûte  des  grands  passages  E ,  E , 
et  par  de  petits  escaliers  c  c,  ayant  leur  point  de 
départ  à  P  extrémité  du  passage  F  près  de  Vima 
cavea  (2). 

■ 

(1)  Si  U  galerie  D  avait  on  second  étage  ,1es  escaliers  dont 
Je  parle  servaient  aussi  à  y  accéder.— L'escalier  Q  a  été  détruit 
peu  de  temps  avant  1612;  les  marches  qui  le  composaient 
avaient  8  pieds  de  largeur,  elles  étaient  en  belles  pierres  de 
taille  et  reposaient  sur  un  massif  en  cailloutage ,  ainsi  que  M. 
Rêver  le  constata.  L'escalier  R ,  un  peu  plus  large'  que  le  pré- 
cédent ,  a  été  détruit  dans  le  siècle  dernier  pour  convertir  la 
cage  qui  subsiste  en  lieu  d'habitation.  —  V.  Mémoire  sur  les 
ruines  de  Lillebonne ,  par  M.  Rêver  ,  p.  25. 

(2)  Ces  escaliers  ,  très-étroits,  ne  servaient  probablement  que 
pour  communiquer  de  lima  cavea  aux  sièges  placés  en  G,  et 
qui  se  trouvaient  au  même  niveau. 
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On  ne  voit  plus  que  quelques  Fondations  du 
mur  qui  terminait  l'édifice  en  Y,  du  côté  de  la 
scène;  il  n'est  pas  plus  épais  que  les  autres,  et 
il  n  y  a  nulle  apparence  qu'il  offrit  rien  de  mo- 
numental :  il  ressemble  à  un  simple  mur  de 
*  soutennement.  Je  n'ai  pis  besoin  d  e  dire  que  le 
portique  voûté  D  se  prolongeait  le  long  de  l'es- 
calier R ,  comme  on  le  voit  près  de  l'escalier  Q , 
avant  que  cette  partie  du  théâtre  eût  été  rognée 
par  l'établissement  des  maisons  indiquées  sur 
le  plan. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  détails  qu^il  m'im- 
portait de  vous  faire  connaître  relativement  à  la 
disposition  du  théâtre  de  Lilleboime.  M.  Deville 
s^occupe  de  recherches  très-intéressantes ,  ten- 
dant à  indiquer  les  vicissitudes  que  le  monu- 
ment a  subies  :  ce  qui  parait  assez.probable, 
c'est  qu'après  avoir  cessé  de  servir  aux  spec- 
tacles publics ,  il  fut  occupé ,  comme  beaucoup 
d'autres  grands  monuments  antiques  ,  par 
divers  habitants  de  la  ville  qui  s'y  mirent  en 
sûreté  contre  les  attaques  du  dehors,  en  murant 
le»  ouvertures  extérieures  de  la  galerie  D  :  c'est 
vraisemblablement  aux  premiers  temps  de  l1  ha- 
bitation du  théâtre  qu'il  faut  attribuer  une 
construction  composée  de  trois  à  quatre  petites 
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pièces  dont  une  ressemble  a  une  xétuve ,  et  qui 
a  été  trouvée  dans  l'orchestre  où  on  peut  la  vi- 
siter encore  (voir  le  point  T). 

Le  théâtre  deLillebonne  est  construit  presque 
tout  entier  en  pierres  de  petit  appareil  avec 
chaînes  de  briques  ;  les  pierres  de  grand  appa- 
reil n'avaient  été  employées  qu'aux  archivoltes 
intérieures  des  entrées  E  F,  dans  la  loge  L,  et 
dans  quelques  autres  parties  accessoires  de  l'édi- 
fice. 

• 

Théâtre  de  Drévant  (Cher). — D'après  le 
plan  du  théâtre  de  Drévant ,  publié  par  M.  Hazé 
dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  du  Berry ,  cet 
édifice  offrait  plusieurs  traits  de  ressemblance 
avec  celui  de  Lillcbonne.  Le  contour  de  l'arène 
ou  de  l'orchestre  formait  aussi  trois  quarts  de 
cercle ,  et  les  gradins  se  prolongeaient  de  même 
au  delà  de  laligne  qu'aurait  occupée lepulpitum 
dans  un  théâtre. 

Il  y  avait  aussi  à  droite  et  à  gauche  de  l'em- 
placement qui  aurait  répondu  à  la  scène ,  de 
larges  escaliers  comme  ceux  que  j'ai  indiqués 
en  Q  et  en  K  ,  sur  le  plan  de  Lillehonne ,  et  qui 
servaient  d'une  part,  à  accéder  à  un  portique  ré- 
pondant à  celui  que  j'ai  désigné  par  la  lettre  D 
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sur  le  plan  de  Lillebonne  (i);  de  l'autre,  à 
monter  aux  étages  supérieurs. 

Le  théâtre  de  Drévant  n'a  guère  que  a3o  ou 
240  pieds  de  diamètre ,  d'après  le  plan  de  M. 
Hazé  ;  il  mériterait  d'être  décrit  avec  soin , 
mais  il  faudrait  y  pratiquer  des  fouilles  pour 
en  reconnaître  la  distribution.  11  a  ,  comme 
celui  de  Lillebonne  ,  été  consacré  à  la  défense 
après  avoir  cessé  de  servir  aux  spectacles.  On 
trouve  d'anciennes  et  de  nouvelles  construc- 
tions  implantées  sur  ses  ruines. 

Théâtre  de  Lisieux  (Calvados).  —  L'empla- 
cement de  ce  théâtre  a  été  signalé,  il  y  a  quelques 
années,  par  MM.  Louis  Dubois  et  de  Formevillc, 
mais  il  n'a  point  encore  été  décrit.  Je  »vais  es- 
sayer d'en  expliquer  la  disposition  ,  et  pour  me 
faire  mieux  comprendre ,  j'en  vais  tracer  le  plan 
visuel.  (Voir  la  pl.  XLI  bis  ,  fig.  5) . 

Ce  théâtre,  situé  au  fond  d'un  vallon  étroit , 
offre  un  ovale  traversé  longitudinalement  par 

■» 

(1)  A  Drérant,  il  fallait  monter  ces  escaliers  pour  entrer  du 
dehors  dans  la  galerie.  On  avait  racheté  à  ce  moyen  la  pente 
rapide  du  terrain.  Ces  escaliers  occupaient  toute  la  largeur 
de  la  galerie,  au  lieu  d'être,  comme  à  Lillebonne,  placés  entre 
les  gradins  et  le  grand  passage  D,  et  de  a  élever  parallèlement 
à  ce  dernier. 
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un  ruisseau  (1).  Il  résulte  delà  disposition  na- 
turelle du  sol,  que  là,  comme  dans  quelques 
arènes ,  dans  celles  de  Saintes ,  par  exemple , 
les  deux  grands  côtés  de  l'ellipse  sont  tailles 
dans  les  deux  coteaux  parallèles,  et  que  les  tra- 
vaux les  plus  considérables  en  maçonnerie  ont 
été  faits  aux  deux  extrémités  de  l'ovale ,  afin  de 
racheter  le  creux  du  vallon,  dans  les  points  que 
j'indique  par  les  lettres  E ,  F,  C  ;  c'est  effecti- 
vement dans  ces  parties  qu'on  voit  les  murs  les 
plus  considérables. 

Le  plus  grand  diamètre  de  l'ellipse  ,  à  partir 
de  la  ligne  de  contour  qui  me  parait  répondre 
au  mur  de  l'orchestre  ee,  est  d1  environ  210 
pieds,  et  le  petit  diamètre ,  de  i5o  ;  la  hauteur 
actuelle  des  massifs  qui  supportaient  les  gradins, 
peut  être  de  /fo  pieds. 

Je  suppose  qu'il  y  avait  au  moins  deux  pré- 
cinctions.  Au  point  F  et  au  point  E  le  plateau 
répondant  au  sommet  de  la  cavea  a  75  pieds  de 
largeur  environ  ;  de  sorte  que  le  diamètre  entier 
du  théâtre  excédait  35o  pieds.  Cest ,  comme  je 
le  disais,  dans  les  parties  E,  F,  C,  sur  le  bord  du 
ruisseau,  que  les  constructions  établies  pour  sup- 

(1)  La  direction  da  ruisseau  est  un  peu  oblique  ;  il  ne  rotipe 
pas  I  tllipse  en  deux  parties  égales,  cornue  on  le  voit  par  le 
plan. 
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porter  les  gradins  offrent  le  plus  d'apparence  : 
on  les  voit  surtout  en  descendant  dans  le  lit  du 
ruisseau,  en  H  et  en  6,  où  elles  offrent  un  re- 
vêtement en  petit  appareil  avec  des  chaînes  de 
briques  et  quelques  portions  complètement  en 
briques  sans  pierres(  i  ) .  Il  y  avait,  probablement, 
à  ces  deux  extrémités  de  l'ovale ,  des  arcades 
voûtées  sous  lesquelles  coulait  le  ruisseau. 

Maintenant ,  si  nous  voulons  nous  rendre 
compte  de  l'usage  qu'on  pouvait  faire  de  cet  em- 
placement ,  nous  trouvons  naturellement  qu'en 
couvrant  le  ruisseau  d'un  plancher,  on  avait  une 
arène  elliptique,  un  petit  amphithéâtre  pour 
les  luttes  et  les  autres  jeux  de  cette  espèce  :  il  est 
d'ailleurs  à  remarquer  que  l'édifice  ressemble 
beaucoup  plus  à  un  amphithéâtre  qu'à  un  théâ- 
tre. Voulait-on  un  théâtre ,  il  suffisait  d'établir 
une  scène  en  bois  dans  le  sens  de  la  ligne  s ,  s; 
la  grande  quantité  de  charbon  et  les  terres 
noires  qui  se  remarquent  dans  l' excavation  du 
ruisseau  où  elles  forment  une  couche  de  deux 
pieds  d'épaisseur ,  annoncent  que  des  construc- 
tions en  bois  ont  dû  être  livrées  aux  flammes. 

Enfin ,  il  n'est  pas  invraisemblable  que  le 

(0  En  1770  ,  l'Ingénieur  Hubert  constata  dans  ces  masaiff 
l'existence  d'arcades  foAtées  en  briques. 
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même  emplacement  ait  servi  aux  spectacles 
naumachiques  ;  il  suffisait  en  effet ,  pour  trans- 
former L'arène  en  pièce  d'eau ,  de  placer  en  H , 
une  échisc  d'arrêt  :  la  solidité  des  murs  et  leur 
hauteur ,  en  F  et  en  G,  sembleraient  justifier 
cette  supposition,  si  la  présence  d'un  cours 
d'eau  ne  la  rendait  déjà  assez  naturelle. 

Il  y  aurait  des  fouilles  à  faire  dans  l'emplace- 
ment de  l'ancien  théâtre  de  Lisieux.  Là  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  avait  accordé 
pour  cet  objet  une  première  allocation  qui  n'a 
pas  été  employée  a  cause  de  la  difficulté  de  trans- 
porter les  terres  enlevées  ,  et  de  la  nécessité  ou 
l'on  se  serait  trouvé  de  les  déposer  sur  des  pièces 
en  herbe  d'un  bon  rapport,  ét  par  suite  d'indem- 
niser convenablement  les  propriétaires  (  1  ). 

Théâtre  d'Alauna  (Valognes).  —  T_j  ancien 
théâtre  de  Valognes  était  au  pied  d'une  émi- 
nence,  dans  la  pente  de  laquelle  on  avait  creusé 
l'hémicycle  de  la  cavea.  Le  mouvement  du  ter- 
rain indique  encore  aujourd'hui  l'emplacement 

(1)  Les  dimensions  et  la  forme  de  l'arène  annoncent  plutôt 
un  amphithéâtre  qu'un  théâtre.  Cependant  la  partie  située 
sur  la  rite  gauche  du  ruisseau  ne  parait  pas  avoir  été  garni* 
de  murs  en  B  comme  celle  qui  occupe  le  côté  droit;  et  qui 
m'a  décidé  à  ranger  provisoirement  cet  emplacement  dans  le* 
théâtre*  mixtes. 

29 
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des  gradins,  et  quelques  épis  de  maçonnerie 
marquent  les  places  où  venaient  aboutir  quel- 
ques-uns des  escaliers.  Du  reste,  la  détérioration 
du  monument  est  presque  complète.  Il  est  fâ- 
cheux que  Ton  n'ait  point  pratiqué  quelques 
fouilles,  pour  vérifier  si  les  assertions  que  Mont- 
faucon  a  faites  d'après  les  renseignements  qui 
lui  avaient  été  transmis  par  H»  Foucault,  sont 
exactes  ;  ce  dont  il  est  permis  de  douter  en 
voyant  combien  laisse  à  désirer  le  plan  fourni  à 
Montfaueon  par  cet  intendant  de  la  généralité 
de  Caen.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici ,  telle  que 
je  la  trouve  dans  le  tome  III  de  l'Antiquité 
expliquée,  la  description  du  théâtre  d'Alauna  : 
a  Le  théâtre  de  Valognes,  dit  le  savant  béné» 
«  dictin,  est  fort  différent  des  autres  théâtres 
«c  qui  ne  sont  qu'un  hémicycle ,  en  sorte  que 
«  la  ligne  qui  termine  le  théâtre  ferait  le  dia- 
a  mètre  du  cercle  s'il  était  entier.  Ici  le  théâtre 
«  contient  beaucoup  plus  que  le  demi- cercle  ; 
a  le  diamètre  est  de  34  toises  ou  ao4  pieds ,  et 
a  la  ligne  qui  termine  le  théâtre  n'est  que  de 
«  3a  toises  ou  19a  pieds.  L'orchestre  occupe 
a  encore  bien  plus  d'espace  au-dclâ  de  l'hémi- 
a  cycle  que  le  théâtre ,  et  a  12  toises  et  demie 
«  de  diamètre ,  qui  font  n5  pieds ,  et  la  ligne 
«  qui  le  termine  n'a  que  9  toises  et  demie  qui 
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«  font  57  pieds.  Le  proscenium  a  de  même  57 
«  pieds  de  longueur  sur  environ  1 2  de  largeur. 
«  Tous  les  bâtiments  qui  étaient  sur  le  devant, 
«  savoir ,  la  scène  et  les  appartements  des  étran- 
«  gers ,  sont  si  absolument  ruinés  qu'on  n'en  a 
«  pu  même  lever  le  plan.  Ce  théâtre  a  deux 
«  précinctions ,  sans  compter  la  dernière  qui 
«  les  termine  ;  il  y  a  dix  escaliers  qui  vont  du 
«  haut  en  bas  :  ce  qu'il  y  a  ici  de  particulier, 
«  c'est  qu'ils  sont  rangés  deux  à  deux  en  lignes 
«  parallèles  (1).  » 

Il  ressort  de  cette  description  malheureuse- 
ment très-vague,  que  le  théâ  tre  de  Valognes  avait 
la  même  forme  que  ceux  de  Drévant  et  de  Lille- 
bonne,  et  qu'il  donnait  aussi  près  de  trois  quarts 
de  cercle  :  ainsi  c'était  encore  un  théâtre  mixte. 
11  doit  rester  dans  notre  esprit  une  grande  in- 
certitude sur  tout  ce  qui  existait  dans  la  place 
qu'a  du  occuper  la  scène ,  puisque ,  même  du 
temps  de  M.  Foucault,  toute  cette  partie  était 
si  absolument  ruinée  qu*on  n'en  a  pu  lever  le 
plan*  On  pourrait  supposer  qu'il  n'y  avait  pas 
de  mur  de  scène,  comme  nous  avons  cru  le  re- 
marquer à  Lillebonne. 

(I)  Antiq.  expliquée ,  I.  ni ,  p.  248.— Je  doute  que  te*  esca- 
liers aient  été  disposés  comme  l'indiquent  ce  passage  et  le  plan 
qu'a  publié  Montfaucon. 
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Ce  petit  nombre  d'exemples  vous  montre , 
Messieurs  «  ce  qui  distingue  ces  théâtres  mixtes 
des  autres  :  le  plan  du  théâtre  de  Lillebonne, 
pl.  XLI  bis  ,  comparé  à  celui  du  théâtre  de 
Vitra vc,  pl.  XLI,  aurait  suffi  pour  vous  l'indi- 
quer.  - 

Du  moment  que  les  acteurs  descendirent 
dans  l'orchestre  ,  et  que  pour  les  spectacles  les 
plus  ordinaires  on  put  se  passer  de  la  scène  et 
de  ses  accessoires ,  on  dut  prolonger  les  raug* 
de  sièges  ,  sans  toutefois  fermer  complètement 
le  cercle,  et  en  laissant  subsister  un  intervalle  nu 
moyen  duquel  on  se  ménageait  la  possibilité 
d'établir  au  besoin  une  scène  en  bois. 

Ces  théâtres  mixtes-,  beaucoup  moins  coûteux 
à  construire  que  les  amphithéâtres  et  remplis- 
sant pourtant  le  même  objet ,  durent  être  pré 
férés  par  les  villes  qui  ne  pouvaient  pas  faire 
de  grands  sacrifices  pour  rétablissement  de  mo- 
numents semblables ,  par  les  villes  qui  ne  pou- 
vaient avoir  en  même  temps  théâtre  et  amphi- 
théâtre comme  Arles  ,  Vienne  ,  Bourges , 
Axttun  et  quelques  autres  grandes 


J'indiquerai ,  en  terminant ,  plusieurs  théâ- 
tres dont  les  vestiges  se  voient  encore ,  ou  ont 
existé  dans  quelques  villes  de  l'ancienne  Gaule. 
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À  Autun  il  y  avait  un  théâtre  près  des  arè- 
nes ,  mais  il  n'en  reste  plus  de  vestiges  ;  on 
trouve  quelques  détails  sur  ce  monument  dans 
Thistoire  d'Autan  par  Rosny ,  publiée  en  180 a. 

Bourges  avait  un  théâtre  dont  on  a  ,  m'a-t-on 
assuré ,  reconnu  les  ruines  a  peu  de  distance  de 
r esplanade ,  dans  remplacement  occupé  main- 
tenant par  la  caserne  d'artillerie  (1). 

Les  explorations  de  M.  Rêver  ont  appris  que 
le  théâtre  de  l'ancien  Evreux  était  presque  en- 
tièrementdétruit.  Au  moyen  de  quelques  Touilles 
on  a  pu  cependant  reconnaître  une  partie  de  ses 
dimensions.  La  largeur  ou  la  base  du  cintre 
était  de  a85  pieds.  L'axe  en  est  dirigé  vers  le 
N.  E.,  conformément  aux  préceptes  do  Vitruve. 
Les  murs  étaient  de  petit  appareil  avec  chaînes 
de  briques  ,  comme  à  Lilleboune.  Enfin  l'on 
a  découvert  quelques  vestiges  des  vomitoires. 
M*  Rêver  a  fait  encore  plusieurs  autres  remar- 
ques qui  ont  été  consignées  pages  48  et  49  de 
son  ouvrage  sur  les  ruines  du  Vieil-Evreux. 

(I)  Oo  n'a  rapporté  ,  à  Bourges  f  qu'il  ■  été  trouvé  sous  les 
gradins  un  certain  nombre  de  rases  en  terre  cuite  que  l'on  a 
cru  avoir  été  placés  là  conformément  au  précepte  de  Vitruve. 
(  V.  ce  que  j'ai  dit ,  p.  403).  Si  1c  fait  était  véritable  et  que  les 
vases  eussent  eu  la  destination  qu'on  a  cru  pouvoir  leur  attri- 
buer f  ce  serait ,  je  crois  ,  te  seul  ctemple  que  Ton  eût 
constaté  en  France  de  vases  ainsi  disposé*  selon  la  prescrip- 
tion de  Vitruve. 


KL/ûngrei,  on  a  trouvé  une  inscription  attes- 
tant qu'une  dame  romaine ,  nommée  Attia  Sa» 
crata ,  avait  fait  réparer  le  proscenium  du  théâtre, 
tombé  de  vétusté  (  i  )  ;  ainsi  nul  doute  que  cette 
ville  n'ait  eu  un  pareil  édifice  ;  mais  on  est  en- 
core fort  incertain  sur  remplacement  qu'il  oc- 
cupait :  des  ruines  découvertes  récemment  près 
du  bastion  de  Cha vannes  ,  font  penser  à  M. 
Luquet  qu'on  pourrait  peut-être  y  chercher  les 
vestiges  du  théâtre,  plutôt  que  ver»  la  tour  de 
St.-Fergeux  où  on  avait  cru ,  probablement  à 
tort ,  pouvoir  les  placer. 

Tout  porte  à  croire  qu'à  Périgueux  il  existait 
un  théâtre  ;  on  n'en  connaît  pas  la  place  »  et  il 
ne  reste  aucune  trace  de  ses  constructions  ; 
mais  quelques  débris  de  décorations  qui  ne 
ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  un  édifice  de 
cette  espèce,  semblent  attester  son  existence  (2). 

Grand  en  Champagne  avait  un  théâtre  qui 
a  été  décrit  par  M.  Jollois. 

(1)  M.  Migneret,  Précis  sur  rhitt.  de  Laogres,  p.  40.  —  M. 
Luquet ,  Mémoire  sur  les  antiquités  romaines  de  Laogres. 

Voici  cette  inscription  : 

ATTIA  SACBATA 
C.  FIL.  PA06CEN1VM 
YETV8TATE  CORRVPTVM 
DE. SVO  RE8TITV1T. 

(2)  V.  Antiquités  de  Vésone,  par  M.  de  TaiUefert. 
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« 

Celui  tfAugst,  Augusta  Rauracorum,  près 
de  Basle  (  Suisse) ,  Ta  été  par  Schœfflin. 

M.  Pagot  a  fait  connaître  remplacement  flu 
théâtre  d'Orléans  qui  arait  plus  d'un  rapport 
avec  celui  de  Lillebonue,  si  Ton  en  juge  parle 
plan  figuré  dans  les  mémoires  de  la- Société 
royale  cPOriéans  (1). 

Enfin,  on  signale  un  théâtre  à  Nérîs,  l'an- 
cien Aquis  Neri  de  la  carte  de  Peutinger. 
L'indication  que  j'en  connais  est  sî  vague  que 
je  ne  Sais  si  ces  vestiges  appartiennent  réelle- 
ment à  un  théâtre  ou  à  un  amphithéâtre  ;  car 
on  a  souvent  confondu  ces  deux  espèces  de 
monuments* 

Les  théâtres  cPAutun ,  Bourges ,  Pérîgueux, 
pouvaient  être  construits  diaprés  les  règles  de 
Vitruve  ;  car  il  y  avait  dans  ces  viHes  des  amphi- 
théâtres pour  les  hittes  athlétiques  et  les  com- 
bats  d'animaux. 

Ceux  SAugsî  et  du  Kieil-Evreux  étaient , 
selon  toute  apparence ,  des  théâtres  mixtes.  Je 
n'oserais  émettre  aucune  conjecture  au  sujet  des 
autres. 

On  n'a  point  encore  signalé  d'emplacement 
de  théâtre  à  Bayeux  ni  à  Vieux  ;  cependant 

nous  savons  ,  par  l'inscription  du  marbre  de 

. 


45)1  «OURS 

Thorigny ,  que  dans  l'une  de  ces  villes  (à  Vieux) 
Titus  Sennitis  Solemnis(i)  donna  des  spectacles 
de  différents  genres  pendant  quatre  jours  con- 
sécutifs ,  et  des  fêtes  en  l'honneur  de  Diane,  an 
moyen  de  a5,ooo  sesterces  qu'il  avait  reçus. 
Mais  cette  absence  de  théâtre  et  d'amphi- 
théâtre à  Vieux  n'a  rien  de  bien  surprenant.  ; 
car,  en  supposant  qu'il  n'y  en  ait  jamais  eu,  il 
n'était  pas  besoin  de  théâtre  permauent  pour 
donner  des.  spectacles ,  et  la  disposition  natu- 
relle de  certains  emplacements  pouvait,  avec 
quelques  travaux  préparatoires ,  convenir  aux 
représentations  théâtrales  ;  il  est  même  probable 
que  plusieurs  villes  se  contentèrent,  pour  leurs 
spectacles ,  de  ces  établissements  temporaires. 

Si  Ba jeux  avait  un  théâtre ,  question  qui  sera 
tôt  ou  tard  résolue  par  M.  E.  Lambert,  peut-être 
était-il  placé  sur  la  rive  droite  de  l'Aure  vers 
la  rue  de  la  Cave.  La  pente  du  terrain ,  plus 
rapide  de  ce  côté ,  pouvait  convenir  pour  l'êta- 
blisssementdcs  gradins.  Au  reste,  ma  conjecture 
ne  repose  que  sur  cette  seule  circonstance. 

(J)  Titot  Senotns  Solcmots  était  prétie  de  Diane,  de  Mars 
et  de  Mercure  v  à  Vieux.  S'il  y  a  eu  un  théâtre  à  Vieux  ,  je  auia 
persuadé  qoe  ce  théâtre  était  près  de  l'emplacement  où  fut 
trouvé  le  marbre  qui  portait  la  atatoe  de  Solcmois;  or,  ce 
marbre  a  été  ,  à  ce  qu'il  paraît,  exhume  dans  la  pièce  des 
Crêtes  où  M.  Foucault  avait  fait  des  fouilles ,  ou  dans  la  pièce 
voisine  appartenant  aujourd'hui  à  «.  Renault. 
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CHAPITRE  XI. 

Aspect  imposant  des  amphithéâtres.  —  Aperça  préliminaire 

sur  la  forme  et  la  disposition  de  ces  édifices,  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur.  —  Un  mot  sur  les  spectacles  auxquels  ils 
étaient  destinés. — Description  des  amphithéâtres  d'Arles, 
de  Nisraes  ,  de  Périgucux ,  de  Bordeaux  ,  de  Trêves  ,  de 
Saintes  et  de  Poitiers.  —  Grand  nombre  d'autres  vestiges 
d'amphithéâtres  dont  la  destruction  est  très-avancée.  — 
Quelques  réflexions  sur  les  proportions  relatives  de  ces 
édifices  ,  sur  leur  distribution  géographique  dans  l'an- 
cienne Gaule  et  sur  l'époque  à  laquelle  ils  ont  cessé  de 
servir  aux  spectacles. 

■ 

De  tous  les  monuments  romains  existant  en 
Gaule ,  les  amphithéâtres  sont  ceux  qui  offrent 
encore  les  ruines  les  plus  imposantes  et  les  plus 
colossales,  (tétaient  ,  comme  l'indique  l'éty- 
mologie  du  mot  amphithéâtre ,  deux  théâtres 
placés  en  face  l'un  de  l'autre  et  laissant  entre 
eux  un  espace  vide  de  forme  ovale,  destiné  aux 
combats  des  gladiateurs  et  des  bêtes  féroces.  Cet 
espace  prenait  le  nom  d1 arène  (i)  ,  à  cause  du 

(t)  Plusieurs  amphithéâtres  ont  pris  leor  nom  vulgaire  de 
cette  partie  où  se  livraient  les  combats;  on  dit  les  arènes  de 
Niâmes ,  les  arènes  de  Poitiers,  etc. 
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sable  qu'on  y  répandait  pour  faire  disparaître 
le  sang  des  hommes  et  des  animaux  (i). 

Les  gradins  étaient  disposés  autour  de 
l'arène,  de  sorte  que  de  tous  côtés  les  spec- 
tateurs pouvaient  jouir  du  spectacle.  Dans  les 
amphithéâtres  comme  dans  les  théâtres  ,  ces 
sièges  étaient  divisés  horizontalement  par  des 
précinctions  ou  baltei%  et  verticalement  par 
des  escaliers  formant  ces  subdivisions  cunéi- 
formes dont  nous  avons  précédemment  parlé , 
page  4oo.  Les  gradins  reposaient  sur  des  voûtes 
retrécies  vers  l'arène ,  s'élargissant  et  s'élevant 
à  mesure  qu'elles  s'approchaient  de  la  galerie 
ou  portique  formant  le  contour  de  l'édifice. 
Ces  voûtes ,  inclinées  vers  le  centre  et  evasecs 
à  l'extérieur  ,  étaient  superposées  les  unes 
aux  autres,  et  formaient  plusieurs  étages  dans 
les  amphithéâtres  à  plusieurs  précinctions. 
L'évascment  des  arcades  était  à  peu  près  le 
même  à  chaque  étage  ;  seulement ,  en  raison 
du  plan  incliné  des  gradins  qu'elles  portaient, 
elles  devenaient  plus  courtes  à  mesure  qu'elles 
étaient  plus  élevées;  les  plus  hautes  étaient 
les  moins  longues  (  pl.  XLI  tei\  ,  fig.  8  ). 

(0  Quelquefois  le  sable  était  teint  en  ronge  avec  d«  ciuabrc 
et  mêlé  de  paillettes  de  mica. 
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On  appelait  podium  la  partie  voisine  de 
l'arène  :  c'était  là  que  se  plaçaient  les  sénateurs, 
les  vestales  et  les  citoyens  les  plus  illustres 
de  la  cité  ,  qui  dans  les  théâtres  siégeaient  à 
l'orchestre.  Le  trône  de  l'empereur  Suggestus 
et  le  siège  de  l'édile  qui  donnait  les  jeux  y 
étaient  placés  Le  mur  qui  soutenait  le 
podium  s'élevait  à  12  ou  i5  pieds  au-dessus  de 
l'arène  ;  il  était  surmonté  d'un  parapet,  lorica, 
pour  garantir  de  l'irruption  des  bêtes  féroces. 
Dans  plusieurs  amphithéâtres ,  ce  podium  était 
en  outre  garni  d'une  grille  de  fer. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  dans  les  grands 
amphithéâtres  plusieurs  caveœ  ou  séries  de  gra- 
dins; pour  accéder  à  ces  différent»  étages,  on  pra- 
tiquait à  l'entour  des  constructions  supportant 
v  tes  sièges  ,  des  galeries  voûtées  comme  on  en 
faisait  autour  de  la  cavea  des  théâtres.  Les  es- 
caliers donnaient  dans  ces  galeries  ,  et  l'on 
trouvait  habituellement  des  corridors  sembla- 
bles superposés  et  répondant  aux  trois  princi- 
pales divisions  des  gradins.  La  coupe  figurée 
pl.  XLI  ter  n°.  8  montre  clairement  cette  dis- 
position d'un  grand  amphithéâtre ,  ses  précinc- 

(I)  Le  podium  des  amphithéâtre»  répartait  *  peu  près  , 
comme  on  le  toit ,  à  ce  que  j'ai  appelé  Vima  cavta  daas  le 
théâtre  de  Lillebonnc.  V.  la  flg.  3  ,  pl.  XLI  Bis. 
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tions  et  f  effet  produit  au  milieu  des  gradins  par 

les  vomitoires  de  la  cave  a.  Une  autre  coupe  T 
même  pl.  n°.  i  ,  offrant  une  portion  de  l'am- 
phithéàtre  a"  Arles ,  montre  comment  les  grands 
escaliers  partant  des  galeries  étaient  conduits  à 
l'intérieur  de  la  cavea. 

On  tendait  des  voiles  sur  les  amphithéâtres 
comme  sur  les  théâtres ,  pour  garantir  les  spec- 
tateurs du  soleil  :  enfin,  on  répandait  par  cer- 
tains conduits  des  liqueurs  odoriférantes  pour 
embaumer  r enceinte  pendant  le  spectacle. 

L'examen  que  je  vais  faire  avec  vous  des 
plus  grands  amphithéâtres  qui  nous  restent  en 
France ,  complétera  les  notions  générales  que 
nous  devons  prendre  de  la  construction  de  ces 
édifices  ;  ajoutons  ,  pourtant ,  que  si  le  plus 
souvent  on  les  élevait  sur  un  terrain  plat  et 
également  accessible  de  tous  c6tés ,  quelque- 
fois aussi  on  les  plaçait  au  fond  d'un  vallon 
dont  les  coteaux  opposés  portaient  tine  partie 
des  sièges  garnissant  les  deux  grands  côtés  de 
l'ovale.  Nous  avons  vu  comment  on  avait  tiré 
parti  d'un  emplacement  semblable  pour  le 
théâtre  mixte  de  Lisieux  ;  nous  allons  trouver 
a  Saintes  et  ailleurs,  des  emplacements  de  ce 
genre  mis  à  profit  pour  l'établissement  des 
amphithéâtres  qu'on  y  voit  encore. 
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Dans  plusieurs  localités  on  creusait  aussi 
l'arène  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  du 
sol  environnant ,  pour  diminuer  la  hauteur  des 
travaux  en  maçonnerie  hors  terre. 

Vous  savez  tous ,  Messieurs,  què  dans  Tarene 
il  y  avait  des  combats  de  gladiateurs,  des  com- 
bats d'hommes  et  d'animaux  ,  et  des  combats 
d'animaux  entre  eux  (1). 

(l)Cc  fut  vers  les  premiers  temps  de  U  république,  Tan 
de  Rome  490 ,  qu'on  commença  à  toir  des  combat*  de  gladla* 

leurs  en  Italie;  mais  seul eiu eut  aux  funérailles  des  hommes 
illustres  ou  d'un  rang  distingué.  Peu  après  ,  on  en  donna  à 
celles  de  quelques  parttcuti**rs;  et  enfin  ils  détinrent  un  ?peo 
tacle  consacré  au  plaisir  du  peuple  et  pour  gagner  «on  affec- 
tion. Le*  édiles,  les  préteurs  et  les  questeurs  présidèrent  suc- 
cessivement à  ces  jeux  ,  qu'ils  donniient  toujours  dans  la  tue 
de  se  rendre  agréables;  de  «impies  citoyens  même  en  osèrent 
ainsi.  Ce  spectacle  s'appelait  mumus  ,  parce  que  c'était  une 
espèce  de  devoir  qu'on  rendait  aux  morts  ;  et  celui  qui  le 
donnait ,  munerariui  et  m  une  rat  or ,  ou  editor  et  dominut 
muncru.  Tout  simple  particulier  qu'il  fût,  il  avait  droit  alors 
de  porter  les  marques  de  la  magi»trature.  On  entretenait  à 
Rome  les  gladiateurs  dans  différentes  maisons  appelées  tudit 
où  on  les  nourrissait  fort  bien.  Ils  y  étaient  sous  1a  discipline 
de  maîtres  nommés  lanistœ,  qui  les  exerçaient  par  principes 
à  re  vil  métier.  Ils  avaient  soin  de  les  choisir  d'une  grande  et 
belle  taille,  parce  qu'après  Tes  avoir  instruits,  ils  les  vendaient 
un  meilleur  prix  aux  magistrats.  Les  gladiateurs  n'étafent 
d'abord  que  des  esclaves  condamnés  adludum  ou  ad  gladium. 
Ceux-ci  devaient  éïre  mis  à  mort  dans  l'espace  d'une  année; 
ceux-là  pouvaient  être  délivrés  au  bout  d'un  certain  temps. 
On  prenait  aussi  des  gladiateurs  parmi  les  prisonniers  de 
guerre.  Il  y  eut  des  hommes  libres  qui  en  firent  leur  étal,  et 
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Au  jour  du  combat ,  les  gladiateurs  étaient 
conduits  en  procession  autour  de  l'arène  ;  puis 
on  les  disposait  par  paires ,  en  mettant  ensem- 
ble ceux  qui  étaient  à  peu  près  de  force  égale. 
Le  signal  du  combat  était  donné  par  un  chœur 
de  trompettes. 

On  distinguait  plusieurs  classes  de  gladiateurs, 
suivant  les  armes  qu'ils  employaient  pour  l'at- 
taque et  la  défense* 

Le  Rétiaire  portait  d'une  main  un  trident ,  de 
l'autre  un  filet  (i)  ,  arec 
embarrasser  son  adversaire.  Lorsque  le  rétiaire 
avait  jeté  son  filet  sans  succès ,  il  était  poursuivi 
par  son  adversaire  appelé  secutor  ;  ainsi ,  dans 
cette  lutte  il  fallait  déployer  autant  d'adresse 
que  de  force» 

Les  Thraces  portaient  une  épée  courte ,  un 
poignard  et  un  bouclier  rond  ; 

Les  Mirmillons ,  une  faux  et  un  casque  sur 
lequel  était  figuré  un  poisson.  On  les  avait 
surnommés  Gaulois  ;  de  là  ces  paroles  :  non  te 

qui  te  louèrent  pout  l'arène.  On  fit  des  personnes  du  premier 
rang»  et  même  des  femmes  y  descendre.  La  fureur  pour  ce 
genre  de  spectacle  fut  poussée  ai  loin,  qu'on  voulut  se  le  pro- 
curer même  pendsnt  les  festins.  —  Millin  9  Dict.  des  Beaux- 
Arts.  V°  gladiateurs, 

(l)  Ce  filet  était  lancé  de  manière  à  embarrasser  la  tête  et  le 
casque  de  l'adversaire. 
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peio ,  piscem  peto ,  quid  me  fugi$ ,  Galle  ?  (  i  ), 
qui  faisaient  partie  d'une  chanson  que  l'on 
chantait  pendant  le  combat. 

Les  Sa  milites  étaient  armés  de  pied  en  cap 
avec  un  bouclier  rectangulaire,  un  casque  et  des 
bottes  ou  jambières  garnies  de  métal  ciselé. 

Les  Laqueares  cherchaient  à  prendre  leurs 
adversaires  au  moyen  d\in  nœud  coulant. 

11  y  avait  encore  plusieurs  autres  classes  de  gla- 
diateurs. Quelques-uns  combattaient  à  cheval» 

Les  sculptures  trouvées  à  Pompéï  sur  le  tom- 
beau de  Scaurus ,  et  qui  représentent  les  conv 
bats  donnés  le  jour  des  funérailles  de  cet  habi- 
tant de  la  ville  ensevelie  sous  les  cendres  du 
Vésuve  ,  montrent  les  costumes  des  différentes 
classes  de  gladiateurs. 

Le  même  tombeau  de  Scaurus  représente 
une  de  ces  chasses  ou  combats  d'animaux  aux- 
quels les  Romains  donnaient  le  nom  de  venu- 
tiones.  Ainsi  Ton  y  voit  un  homme  exposé  sans 
défense  entre  un  lion  et  une  panthère  ;  un  san- 
glier prêt  à  se  préeipiter  sur  un  homme  nu  et 
assis  a  terre.  M.  Mazois  croit,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  ,  reconnaître  dans  ces  deux 
personnages  des  bestiaires  d'une  classe  particu- 

* 

(f)Ce  n'est  pas  à  toi  que  J'en  feux  ,  mat*  au  poisson  que  ta 
portei  tur  ton  casque.  :  pourquoi  me  fuis-tu ,  Gaulois? 
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lière  t  qui ,  se  fiant  à  leur  agilité  y  s*1  élançaient 
clans  Farène  pour  exciter  les  animaux  féroces, 
et  qui  se  sauvaient  ensuite  vers  un  lieu  de 
retraite»  dès  que  quelque  animal  s'était  attaché 
à  leur  poursuite  ;  exercice  périlleux  qui  devait 
amuser  beaucoup  le  peuple»  On  aperçoit,  dans 
le  même  bas-relief,  un  loup  atteint  d'un  trait 
qu'il  ronge  en  courant.  Plus  loin  un  homme  , 
aux  prises  avec  un  ours ,  tient  le  glaive  d'une 
main  et  un  voile  de  l'autre.  Pline  nous  apprend, 
lib.  VIII ,  que  le  voile  fut  employé  dans  l'arène 
sous  le  règne  de  Claude  (i). 

Parmi  d'autres  figures  que  nous  présentent 
les  bas  reliefs  du  tombeau  de  Seau  rus  ,  on  voit 
des  lièvres  qui,  parleur  timidité,  paraîtraient 
indignes  des  chasses  de  l'amphithéâtre ,  si  nous 
ne  savions  combien  la  cruauté  des  Romains 
était  raffinée.  Martial ,  dans  quelques-unes  de 

(0  MmoJi  ,  Ruines  de  Pompél. 

On  toit  sur  le  tombeau  oc  Srauru»,  à  fVmpél,  un  bestiaire 
attaquant  une  panthère  iiritée  ;  elle  porte  un  collier  auquel 
tient  une  longue  oorde  nouée  par  l'extrémité  opposée  à  un 
taureau  ceint  d'une  sangle.  Cette  manière  singulière  d'attacher 
la  bete  féroce  est  ingénieuse,  dit  Mazois;  car,  si  elle  était  liée 
à  un  point  nxe,  l'homme  ne  courrait  aucun  danger;  mais  ce 
point  étant  mobile.  Tanimal  pouvait  obéir  à  sa  fureur,  s'élsnctr 
et  sai»ir  son  ennemi.  Un  autre  bestiaire,  armé  d'une  lance, 
fait  marcher  le  taureau  pour  donner  plus  d'élan  à  la  panthère. 
(V.  Matois,  Ruines  de  Pompéi.) 
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ses  épigrammcs  (i) ,  nous  a  conservé  le  souvenir 
de  certains  jeux  où  les  lièvres  parurent  dans 
l'arène  avec  les  lions  et  les  autres  grands 
animaux;  on  remarque  ce  mélange  d'animaux 
féroces  et  d'animaux  timides  sur  plusieurs  vases 
en  poterie  rouge  qui  représentent  des  chasses 
de  l'amphithéâtre  ;  l'un  des  vases  du  musée  du 
Mans  nous  présente  un  sujet  semblable  (3). 

Dans  les  combats  des  gladiateurs  entre  eux , 
celui  qui  était  blessé  et  qui  se  reconnaissait 
vaincu  abaissait  ses  armes  ,  et  sa  vie  dépendait 
du  caprice  des  spectateurs  :  s'ils  voulaient  le 
sauver,  ils  fermaient  le  pouce  ;  ils  l'ouvraient , 
s'ils  voulaient  sa  mort,  en  prononçant  ces  mots  : 
accipe  ferrum.  Ainsi ,  non  contents  de  rougir 
l'arène  du  sang  des  combattants  ,  ces  cruels 
spectateurs  voulaient  repaître  leurs  yeux  du 
triste  spectacle  d'une  agonie.  > 

On  pariait  pour  le  succès  de  tel  ou  tel  gla- 
diateur avec  la  même  passion  qu'au  cirque  on 

pariait  pour  telle  ou  telle  faction. 

>  » 

Amphithéâtre  de  Nismes. — L'amphithéâtre 

(!)  tib.  1,,  epfg.  15, 13,  53,  71. 

(î)  Ce  morceau  que  j'ai  fait  destiner  paraîtra  dans  la  seconde 
livraison  des  poteries  gallo-romaines  trouvées  au  Mans,  que 
je  publie. 

3o 
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de  Nismes  est  le  plus  complet  de  ceux  que  nous 
possédons  en  France  ;  on  ne  pourrait  même  en 
citer  qu'un  très-petit  nombre  d'aussi  bien  con- 
servés dans  d'autres  pays. 

En  1809,  ce  beau  monument  était  encore  en- 
combré de  maisons  établies  sur  les  gradins  de  la 
cavea;  il  avait  formé  plus  anciennement  un  vil- 
lage séparé  de  la  ville,  et  au  moyen  âge  il  servait 
de  forteresse,  comme  la  plupart  des  grandes 
ruines  que  les  Romains  avaient  semées  sur  Je  so! 
de  la  Gaule.  Mais  aujourd'hui  il  est  complète- 
ment débarrassé  desmaisons  qui  l'encombraient, 
et  au  milieu  d'une  place  d'où  on  peut  l'exami- 
ner de  tous  côtés  et  juger  reflet  de  sa  masse  im- 
posante. 

Cet  amphithéâtre  a  été  bien  des  fois  décrit  ; 
la  fig.  4  »  pl-  XLII ,  en  présente  une  vue  géné- 
rale extérieure. 

Il  est  de  forme  ovale,  comme  la  plupart  des 
monuments  de  ce  genre ,  et  se  compose  d'un 
rez-de-chaussée  ,  d'un  étage  au-dessus  et  d'un 
attique.  Le  rez  de-chaussée  et  l'étage  supérieur 
offrent  chacun  un  portique  ouvert  composé  de 
soixante  arcades  f  placées  à  égales  distances  les 
unes  des  autres  et  séparées  par  des  pilastres  de 
deux  pieds  de  front  et  d'épaisseur.  Les  arcades 
de  l'étage  supérieur  sont  bordées  d'un  para- 
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pet  destiné  à  garantir  les  personnes  qui  mar- 
chaient dans  la  galerie.  On  est  divisé  sur  le 
point  de  savoir  si  les  pilastres  qui  ornent  ces 
arcades  sont  d" ordre  toscan  ou  d'ordre  dorique  ; 
en  considérant  leur  simplicité  et  leurs  dimen- 
sions, Ménard  et  Millin  les  ont  rangés  dans 
Tordre  toscan. 

Il  existe  un  intervalle  de  quatre  pieds  entre 
les  architraves  et  les  sommets  des  arcades  de 
l'un  et  de  l'autre  portique. 

L'attique  est  assez  bien  conservé  ,  et  peu 
orné.  On  y  voit  1 20  consoles  placées  deux  à 
deux  à  égale  distance ,  entre  les  pilastres.  Au 
milieu  de  chacune  de  ces  consoles  est  prati- 
quée une  ouverture  ronde  ,  où  Ton  insérait  les 
poteaux  destinés  a  soutenir  le  velarium. 

Le  grand  diamètre  de  Pamphithéàtre ,  de 
l'orient  à  l'occident ,  est  de  %o5  pieds  ;  le 
petit ,  de  317  pieds. —  Le  grand  diamètre  de 
l'arène  est  de  229  pieds  ;  le  petit ,  de  142.  A. 
chacune  des  extrémités  de  ces  diamètres  se 
trouve  une  porte  conduisant  directement  dans 
l'arène  :  celle  qui  est  ouverte  à  l'extrémité  mé- 

M. 

ridionale  du  petit  axe  est  plus  étroite  que 
celle  qui  lui  est  opposée.  D'une  de  ces  portes 
principales  à  l'autre  ,  en  suivant  le  pourtour 
du  monument,  on  compte  quinze  arcades. 
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La  porte  du  nord  qui  faisait  face  à  la  ville  et 
qui  était  la  plus  fréquentée,  est  ornée  de  deux 
figures  de  taureaux  qui  ont  les  genoux  pliés. 
Menard  regarde  cet  ornement  comme  le  sym- 
bole de  la  colonie  romaine  de  INismes  ;  Millin , 
de  son  côté,  croit  qu'il  avait  plutôt  rapport  aux 
combats  de  taureaux  livrés  dans  Parène.  On  voit 
aussi  sur  les  cotés  des  jambages  de  l'arcade  sep- 
tentrionale des  entailles  qui ,  selon  Millin ,  ont 
du  avoir  pour  objet  d^attacher  des  colonnes. 
Les  autres  portes  ne  sont  point  décorées. 

L'arcade  du  second  étage  ,  au-dessus  de  la 
grande  entrée  septentrionale  ,  est  surmontée 
d'un  fronton. 

On  remarque  que  la  partie  de  l'amphithéâtre 
qui  regarde  le  couchant,  présente  seule  des 
moulures  terminées,  ailleurs  elles  sont  simple- 
ment ébauchées  :  un  grand  nombre  d'exemples 
semblables  prouvent  queles  Romains  sculptaient 
sur  place  les  ornements  d'architecture. 

En  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'édifice ,  on 
ne  tarde  pas  à  distinguer,  malgré  son  état  de 
dégradation ,  l'ordre  et  la  symétrie  des  gradins. 
On  en  comptait  35  depuis  le  podium  jusqu'à 
l'attique.  Le  podium  était  formé  d^une  muraille 
qui  régnait  tout  le  long  de  l'arène ,  et  s'élevait 
au-dessus  d'elle  d'environ  i  a  pieds.  D'après  le 
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calcul  fait  par  M.  Pelet ,  cet  amphithéâtre  pou- 
vait contenir  plus  de  24*00°  spectateurs. 

Plusieurs  arcades  conduisaient  de  la  galerie 
extérieure  du  rez-de-chaussée  à  des  galeries  pa- 
rallèles obscures ,  pratiquées  sous  les  gradins  de 
Vima  cavea  ;  de  ces  galeries  on  accédait  au 
podium  et  aux  gradins  inférieurs» 

Pour  monter  aux  parties  moyennes  et  supé- 
rieures de  la  cavea,  on  trouvait  des  escaliers 
partant  de  la  galerie  extérieure  du  rez-de-chaus- 
sée ,  conduisant  à  une  galerie  d'entresol ,  puis , 
par  un  retour  d'équerre  au  grand  corridor  exté- 
rieur du  second  étage  et  de  celui-ci  aux  gradins 
supérieurs  et  à  l'attique.  La  coupe  de  l'amphi- 
théâtre d'Arles,  pl.  XLI  ter  n°.  1,  peut  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  ces  escaliers  étaient 
conduits  à  Nismes  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
grands  amphithéâtres. 

L'amphithéâtre  de  Nismes  est  bâti  en  belles 
pierres  de  taille  liées  les  unes  aux  autres  par 
des  crampons  de  bronze ,  scellés  en  plomb,  et 
qui  ont  toutes  des  dimensions  vraiment  prodi- 
gieuses. 

On  remarque  çà  et  là  des  Phallus  sculptés 
sur  les  clefs  des  voûtes.  On  y  voit  aussi  Romulus 
et  Rémus  allaités  par  la  louve;  et  dans  un  autre 
endroit ,  deux  gladiateurs  nus  ,  tenant  chacun 
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un  poignard  de  la  main  droite-  un  bouclier  de 
la  gauche,  et  ayant  la  tète  couverte  d'un  casque. 

Amphithéâtre  d'Arles.  —  H  y  a  quelques 
années ,  l'amphithéâtre  d'Arles  était ,  comme 
celui  de  Nismes ,  entièrement  encombré  de 
chétires  maisons.  La  population  la  plus  pauvre 
de  la  ville  s'était  emménagée  sous  les  arcades 
et  sur  les  gradins  de  la  cavea  ;  il  y  avait  même 
une  petite  église  au  milieu  de  cette  espèce  de 
faubourg,  qui  renfermait ,  dit-on ,  près  de  i  ,5oo 
habitants  (i).  Aujourd'hui  le  monument  est 
complètement  déblayé  ,  mais  il  a  souffert  de 
nombreuses  dégradations  depuis  le  IVe.  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

f  Cet  amphithéâtre  est  assis  sur  une  petite  col- 
line ,  à  peu  de  distance  du  théâtre.  Il  offrait  à 
l'extérieur  ,  comme  celui  de  Nismes  ,  deux 
ordres  superposés  surmontes  d'un  attique.  Le 
premier  ordre  était  orné  de  pilastres  doriques, 
et  le  second  ,  de  colonnes  corinthiennes  en 
demi-relief.  L'atlique  est  maintenant  détruit, 
ainsi  que  l'entablement  du  second  ordre.Chacun 

(I)  La  Lainière  ,  pl.  X  de  son  ouvrage  sur  Arles,  et  Millio , 
Vojage  dans  le  raidi  de  la  France ,  pl.  LXVIII ,  ont  figuré 
l'amphithéâtre  d'Arles ,  dessiné  à  ?ol  d'oiseau  ,  avec  toutes 
tes  maisons  et  l'église  qui  étaient  implantées  sur  les  gradins. 
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de*  deux  étages,  qui  restent  était  percé  de  60 
arcades,  et  quatre  de  ces  arcades  r  placées  aux 
extrémités  des  deux  axes  de  l'ellipse ,  faisaient 
sailKe  sur  res  autres  et  servaient  «P entrées  prin- 
cipale*(i)»  Les  60  arcades  de  chaque  étage  ne 
sont  pas.  d'égale  largeur  r  irrégularité  commune 
à  la  plupart  de»  monuments  romains.. 

Vous  voyez  par  la  coupe  figurée  pl.  XLIter 
n\  f  y  dans  laquelle  l'ataque  et  une  partie  de 
la  caveu  ont  été  restitués,  qu?au  rez-de-chaussée 
le  massif  supportant  les  gradin»  était  percé  de 
plusieurs,  galeries  parallèles  (  i>  2,  3,  2  )  qui 
facilitaient  la  cicculationde  la  foule  et  prêtaient 
en  temps  de  pluie  un  abri  aux  spectateurs. 

Des-escaliers  offrant,  comme  ceux  de  Nismes, 
des  marches  et  des  paliers ,  et  partant  de  la 
galerie  extérieure  du  rez-de-chaussée  A  t  con- 
dursaient  à  une  tralerie  d^entrcsol  IL  De  celle- 
ci  on  montait ,  dnun  coté  T  aux  sièges  compris 
entre  Vima  et  la  média  cavea  C  ,  de  l'autre ,  à 
la  galerie  du  second  étage  D  ,  par  des  escaliers 
plus  petits.  D'autres  escaliers  servaient  à  monter 

r 

(I)  La  hauteur  des  arcades  du  rez-de-chaussée  eit  de  19 
pfeds  2  pouces  ,  et  leur  largeur  de  11  pieds.  Les  arcades  du 
second  ordre  oui  22  pieUa  10  pouces  de  hauteur  et  10  pieds 
U  pouces  de  largeur. 
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a  Paltique  aujourd'hui  détruit  (  V.  le  point  G)  » 
et  au*  gradins  de  la  région  supérieure  F  (i). 

La  longueur  du  grand  axe  de  1' édifice  est  de 
420  pieds  du  nord  au  sud  ;  celle  du  petit  axe  , 
de  309  de  Test  à  l'ouest*  L'arène  offre,  pour 
son  grand  diamètre,  209 pieds ,  et  pour  le  petit 
diamètre ,  1 19  pieds. 

Une  chose  particulière  à  l'amphithéâtre 
d'Arles,  c'est  que  des  galeries  souterraines t 
destinées  probablement  à  régulariser  les  mou- 
vements du  sol,  régnaient  au-dessous  et  à 
l'entour  du  podium ,  à  un  niveau  plus  bas  que 
l'arène-  On  y  accédait  par  une  entrée  placée 
immédiatement  au-dessous  de  l'arcade  du  nord  , 
l'une  des  quatre  principales  ouvertures  de  la 
galerie  extérieure  de  l'édifice. 

Ces  galeries  souterraines ,  dont  la  largeur  est 
indiquée  approximativement  sur  la  coupe  n°.  1 , 
pl.  XLItei\(00), offrent  trois  galeries  circulaires 
concentriques  pratiquées  sous  l'édifice  ,  et  ser- 
vant comme  de  ceinture  a  l'arène  qu'elles 
enferment  de  toutes  parts  (2). 

(1)  Je  me  sers  ici  de  la  coupe  figurée  dans  l'ou?rage  de  La 
Lauzière ,  pi.  IX.  Je  dois  dire  qu'elle  ne  m'a  pas  paru  rigou- 
reusement eiacte  dans  ses  différentes  parties,  nais  elle  suffit 
pour  le  but  que  Je  me  propose  ici ,  et  qui  est  d'indiquer  la 
disposition  de  l'amphithéâtre. 

(2)  Description  de  l'amphithéâtre  d'Arles,  par  M.  Jacquemia. 
—Mémoire  sur  le  môme  monument,  par  M  Henry. 
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11  faudrait  des  coupes  multipliées  et  des  plans 
que  je  n'ai  point  ,  pour  vous  faire  connaître  tout 
ce  qui  mérite  d'être  observé  dans  cette  cons- 
truction, ainsi  que  dans  celles  dont  elle  forme 
le  support  (i)  ;  je  me  hâte  de  continuer  l'aper- 
çu que  je  dois  me  borner  à  vous  présenter. 

Le  podium  est  à  i4  pieds  environ  au-dessus 
du  sol  de  l'arène.  Le  mur  de  soutennemcnt,  qui 
rélève  à  cette  hauteur,  est  percé ,  dans  sa  partie 
inférieure,  de  huit  issues  conduisant  des  galeries 
souterraines  dans  l'arène ,  et  dans  la  partie  su- 
périeure ,  de  quatre  portes  correspondant  aux 
quatre  grandes  issues  qui  partent  de  la  galerie 
extérieure  A.  La  partie  supérieure  du  mur  du  po- 
dium est  aussi  revêtue  de  grandes  dalles  placées 
verticalement,  et  qui  ont  été  autrefois  couvertes 
d'inscriptions.  Au-dessous  de  ces  dalle*;,  dont 
la  hauteur  peut  être  d'environ  7  pieds  et  qui 
étaient  couronnées  par  des  accoudoirs  arrondis, 
on  remarque  une  double  plinthe  sur  laquelle 
s'appuient  les  dalles  ,  puis  trois  assises  de 
pierres  jusqu'au  sol  de  l'arène  (  V.  la  fig.  6 , 
pl.  XL1  ter).  Dans  ce  double  filet  de  pierres 
en  saillie  6,  b ,  on  remarque  des  trous  inégaux 

(I)  M.  Henry  donne  des  détails  très-étendus  sur  li  cons* 
t  ru  cl  ion  de  l'amphithéâtre  et  les  particularités  qu'elle  pré* 
sente. 
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disposés  irrégulièrement  ,  qui  se  prolongent 
dans  toute  la  circonférence  de  l'arène. 

On  s'est  demandé  ,  en  examinant  ces  trous 
qui  paraissent  avoir  été  taillés  dans  la  pierre 
pour  recevoir  les  solives  d'un  plancher  ,  si  le 
sol  de  l'arène  ne  s'élevait  pas  au  niveau  du  filet 
de  pierres  fr,  b  ;  cette  question  a  été  résolue  af 
firmativement  par  M.  Jacquemin. 

«  Il  nous  a  toujours  para  difficile,  dit  ce 
cieux  observateur ,  de  penser  que  les  Romains 
eussent  placé  le  sol  de  leur  arène  aussi  basque  le 
niveau  des  portes  de  la  galerie  souterraine.  Cette 
profondeur  de  i4  pieds  aurait  rendu  une  grande 
portion  de  l'arène  invisible  aux  spectateurs 
placés  sur  les  gradins  élevés  ,  et  il  n'est  pas 
à  présumer  que  les  architectes  qui  furent  em- 
ployés à  la  construction  de  ce  monument  , 
eussent  commis  fine  pareille  faute.  Ne  serait-il 
pas  plus  raisonnable  de  croire  qu'on  ne  s'était 
ménagé  cette  arène  basse ,  qu'afin  de  pouvoir 
s'en  servir  dans  les  occasions  où  il  était  né- 
cessaire de  mettre  un  grand  intervalle  entre 
l'arène  et  le  public ,  et  que  ,  dans  tous  les 
autres  cas  ou  ces  précautions  n'étaient  pas  né- 
cessaires ,  on  relevait  l'arène  au  moyen  d'un 
plancher  y  qui ,  soutenu  à  son  centre  par  une 
charpente  facile  à  enlever ,  venait  appuyer  *cs 
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extrémités  sur  la  saillie  de  pierre  dont  il  a  été 
question  ?  Le  plancher,  percé  peut-être  ,  d'es- 
pace en  espace ,  de  trappes  qui  se  baissaient  et 
se  levaient  à  volonté ,  pouvait  servir  à  introduire 
dans  l'arène  les  machines,  les  décors  et  toutes 
les  autres  choses  nécessaires  aux  jeux  qu'on  y 

Cette  idée  m'a  paru  d'abord  d'autant  plus 
naturelle ,  qu'elle  m'était  venue  à  moi-même 
en  examinant  cette  partie  des  arènes  d'Arles  ; 
toutefois,  elle  n'a  pas  été  partagée  par  tout  le 
monde.  On  fait  remarquer  qu'il  n'a  été  trouvé 
dans  l'arène  aucun  débris  des  murs  d'appui  qui 
auraient  du  y  exister  comme  supports  des  solives 
qui  évidemment  ne  pouvaient  s'étendre  d'un 
bord  à  l'autre  du  podium ,  et  l'on  a  conclu  que 
ces  entailles  pouvaient  n'avoir  été  pratiquées 
que  du  temps  de  Childebert ,  soit  pour  rétrécir 
l'arène  en  formant  une  barrière  à  l'intérieur,  soit 
pour  rétablissement  momentané  d°un  plancher 
dont  la  courte  durée  ne  devait  pas  nécessiter 
d'autres  supports  au  centre  de  l'arène  que 
quelques  pièces  de  bois  (i). 

Une  partie  des  gradins  de  la  première  pré- 


(I )  MM.  Mérimée  et  Estrangio  paraissent  avoir  adopté  cette 
opioioo. 
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ci  ne  lion  existe  encore;  quelques-uns  portent 
des  inscriptions  constatant  le  nombre  de  places 
appartenant  aux  familles  et  aux  corporations 
qui  avaient  droit  de  s'y  asseoir.  Sur  un  de  ces 
gradins,  on  lit  :  loca  data  XX V\  sur  un  autre 
qui  était  destiné,  à  ce  que  Ton  croit,  au  chœur 
des  trompettes  :  horor  t.  i.  Des  chiffres  isolés 
se  voient  sur  pldsieùrs  autres  pierres  (i). 

Les  inscriptions  les  plus  importantes  étaient 
spr  les  dalles  du  podium .  et  Ton  doit  vivement 
regretter  que  le  mauvais  état  de  la  plupart  de 
ces  dalles  et  ta  fracture  complète  de  plusieurs 
d'entre  elles  qui  ont  anciennement  été  rempla- 
cées par  des  pierres  unies ,  occasionnent  tant  de 
lacunes  dans  les  parties  qui  subsistent  encore 
de  ces  inscriptions  (2).  M.  Artaud  croit  cepen- 

r 

(1)  On  trooYa  a  Arles,  il  7  a  long- temps  ,  un  de  ces  billets 
d'entrée,  fessera  amphitheatri ,  qui  a  été  conservé  dans  le 
cabinet  de  M.  Le  Chef  alier  de  Romfeu.  Il  portait  écrit  anr  une 
de  ses  faces,  CAV.  H.CCW  V,  GBAD  x,gladiatores,  vela  eru*t% 
c'est  a-dire  ,  V.  cavée,  conçus  V*.,  gradin  X#.  Spectacle  de 
gladiateurs,  il  y  aura  des  toiles. 

Le  velar'mm  ne  pouvait  être  tendu  lorsqu'il  faisait  grand 
fent  ;  aussi  mettait-on  quelquefois  sur  l'affiche  annonçant  le 
spectacle ,  il  y  aura  des  toiles  si  le  vent  le  permet. 

(2)  Quelques  personnes  pensent  que  cette  restauration  mala- 
djoitc,  dans  laquelle  on  a  ainsi  substitué  des  dalles  unies  aux 
dalles  couvertes  d'inscriptions  ,  eut  lieu  sous  ChMdebert ,  qui 
Ût  célébrer  des  jcui  dans  l'amphithéâtre  d'Arles  ,  en  M9. 


Digitized  by 


4 

d'antiquités  monumentales.  4?3 

dânt  être  parvenu  à  en  deviner  urne  partie  (i). 
M.  Henry  pense ,  de  son  côté ,  qu'elles  sont 
inaugurales ,  et  que  la  même  légende  se  trouvait 
répétée  des  deux  côtés  de  l'arène  (2). 

L'amphithéâtre  d'Arles  était  constniit  en 
belles  pierres  de  grand  appareil ,  posées  sans 
ciment  ,  comme  celui  de  Ni  soies.  Ces  deux 
amphithéâtres  sont ,  je  crois  ,  les  seuls  qui  nous 
restent  en  France  ,  formés  de  si  beaux  ma- 
tériaux (3). 

Une  autre  analogie  que  présente  l'amphi- 
théâtre d'Arles  avec  celui  de  Nismes  ,  c'est 
d'avoir  été  converti  en  forteresse  au  moyen  âge. 
Il  prit  alors  le  nom  de  Château  des  arènes  , 
Castrum  arenatum  ,  dénomination  sous  la- 
quelle il  est  désigné  dans  les  chroniques.  Quatre 
tours  carrées  avaient  été  élevées  au-dessus  des 
quatre  portes  qui  correspondaient  aux  deux 

(1)  Il  est  fâcheux  que  M.  Artaud  n'ait  pas  fait  connaître  cette 
restitution,  dont  il  n'a  parlé  lora  de  mon  voyage  clans  le  midi. 

(2)  Selon  lui ,  elles  indiqueraient  qu'un  certifn  C.  Jumus 
Pmscus,  duumvir,  et  un  autre  personnage  dont  le  prénom 
est  Quintus,  consacrèrent  ou  Inaugurèrent  le  monument  en 
invoquant  la  divinité  d'Arles. 

(3)  On  n'est  pas  fixé  sur  la  date  de  l'amphithéâtre  d'Arles; 
la  plupart  des  antiquaires  le  regardent  comme  un  monument 
remontant  au  premier  ou  au  second  siècle.  M.  Henry-  prétend 
qu'il  n'a  été  construit  que  sous  le  règne  de  Constsntin  v  ni  sis 
cette  opinion  parait  peu  vraisemblable. 
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axes  de  l'ellipse*  On  croit  qu'elles  furent  cons- 
truites au  VIII".  siècle ,  lors  du  siège  d'Arles 
par  les  Sarrazins.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que 
déjà  la  destruction  de  l'attique  avait  eu  lieu 
quand  elles  ont  été  élevées.  Trois  de  ces  tours 
se  voient  encore. 

Amphithéâtre  de  Bordeaux.  —  L'amphi- 
théâtre de  Bordeaux ,  auquel  on  donne  vulgaire- 
ment le  nom  de  Palais  Gallien  ,  mais  que  les 
titres  du  moyen  âge  désignent  sous  celui  d\4- 
rèneSy  offrait  des  murs  en  blocage  revêtus  ex- 
térieurement de  petites  pierres  dont  les  dimen- 
sions sont  constantes  pour  la  hauteur ,  mais 
varient  pour  la  largeur.  Dans  la  seconde  partie 
de  nos  conférences  ,  j'ai  désigné  ce  revêtement 
sous  le  nom  de  petit  appareil  allongé  (i).  Des 
cordons  de  briques ,  espacés  d1  environ  80  cen- 
timètres les  uns  des  autres,  dessinaient  des  lignes 
horizontales  de  couleur  rouge  sur  les  pierres 
grises  de  ce  revêtement.  Les  cintres  des  arcades 
étaient  formés  de  pierres  cunéiformes  alternant 
avec  des  briques  posées  de  champ. 

A  l'extérieur ,  le  monument  offrait  deux  étages 
surmontés  d'un  attique.  II  avait  62  pieds  de 
hauteur. 

(I)  V.  le  l*.  foluae  ,  p.  105 ,  et  U  pl.  XVII. 
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L'arène  avait ,  selon  le  calcnl  de  M.  Jouannet, 
a3 1  pieds  sur  i65  ♦  et  Ton  estime  à  87  l'épais- 
seur des  massifs  supportant  les  sièges  de  la  cavea, 
ce  qui  donnerait  4o5  et  33g  pieds  pour  les  deux 
diamètres  de  l'ellipse  hors  œuvre. 

D'après  les  observations  faites  par  M.  de  la 
Bastie(i),  à  une  époque  où  il  existait  beaucoup 
plusde  vestiges  de  cet  édifice  qu'aujourd'hui,  les 
gradins  de  l'amphithéâtre  étaient  supportés  par 
six  murailles  circulaires  et  concentriques ,  entre 
lesquelles  régnaient  plusieurs  galeries  parallèles. 
60  arcades  environ  donnaient  accès  a  la  galerie 
""extérieure  ,  comme  à  Arles  ,  et  deux  grandes 
portes  servaient  d'entrées  principales  aux  ex- 
trémités de  l'ellipse.  Sur  ces  60  arcades,  il  y  en 
avait  3o  qui  correspondaient  à  des  passages  se 
prolongeant  jusqu'à  une  galerie  pratiquée  entre 
le*  troisième  et  le  quatrième  mur  où  ils  s'arrê- 
taient. Dix  seulement  traversaient  cette  galerie 
pour  se  rendre  sur  le  podium.  Presque  tous  les 
amphithéâtres  nous  offrent  à  peu  près  la  même 
disposition. 

11  est  probable  que  les  3o  autres  arcades  de 
la  galerie  du  pourtour  correspondaient  à  des 


(I)  Mémoires  de  l'Académie  de*  loscriptioot  et  Belle*  Lettres, 
t.  XII. 
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escaliers  montant  au  second  étage.  La  Baslîc 
n'en  parle  pas,  sans  doute  parce  que  ces  esca- 
liers étaient  complètement  ruinés  de  son  temps; 
mais  en  raisonnant  par  analogie  t  nous  pouvons 
hardiment  en  admettre  l'existence  (1). 

Les  portes  principales  aux  extrémités  de  l'el- 
lipse se  trouvaient  entre  deux  portes  plus  petites, 
se  rendant  également  dans  l'arène;  etlesne  com- 
muniquaient point  avec  la  galerie  extérieure , 
ce  qui  prouve  qu'elles  étaient  destinées  a  l'in- 
troduction des  combattants  et  des  animaux. 

En  1772*  on  ne  distinguait  plus  que  les  deux 
grandes  entrées  situées  à  l'ouest  et  à  Test;  mais 
il  est  probable  qu^l  y  en  avait  eu  deux  autres  aux 
extrémités  du  petit  axe  de  Vellipse.  La  grande 
entrée  occidentale  est  la  seule  qui  subsiste  à  pré- 
sent ,  elle  est  encore  entière  ;  je  l'ai  mesurée  et 
dessinée  avec  soin,  lors  de  mon  voyagea  Bordeaux 
(V.  la  pl.  XL1I,  fig.  3).  La  porte  principale  a  27 
pieds  de  hauteur  sur  1 8  de  largeur;  elle  occupe  le 


une  saillie  de  3  pouces  sur  la  muraille.  Au-dessus 
de  cette  porte  existe  un  second  ordre  dans  lequel 


(1)  La  Basile  croyait ,  en  considérant  les  murs  qui  avaient 
soutenu  les  gradins  et  certaines  ravités  qu'on  y  voyait ,  que 
«es  gradins  avalent  pu  être  en  bois  portés  sur  des  planchera 
et  des  poutres;  cette  opinion  ne  me  parait  guère  admis«ihlc. 
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on  remarque  une  fenêtre  cintrée  entre  deux 
arcades  bouchées;  le  tout  est  couronné  par  une 
corniche  avec  des  consoles  ,  surmontée  d'un 
attique.  Cette  ordonnance  était  la  même  dans 
tout  le  pourtour  de  l'édifice. 

Le  premier  ordre  est  regardé  comme  Toscan, 
et  le  second  comme  appartenant  au  Dorique  ; 
quoiqu'ils  n'offrent  pas  les  caractères  distinctifs 
de  ces  deux  ordres. 

Ce  qui  frappe  dans  la  décoration  du  monu- 
ment, c'est  le  parti  qu'on  a  tiré  de  la  brique 
pour  figurer  les  moulures  et  les  saillies  des  en- 
tablements. Les  chapiteaux  des  pilastres  sont 
formés  de  briques,  et  cette  opposition  de  la 
couleur  rouge  sur  le  gris  de  la  pierre  a  dispensé 
d'un  travail  plus  difficile ,  en  produisant  autant 
d'effet  que  des  reliefs ,  même  assez  considé- 
rables. 

On  s'accorde  à  penser  que  l'amphithéâtre  de 
Bordeaux  fut  commencé  vers  le  milieu  du  IIP. 
siècle ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien  ; 
c'est  effectivement  à  cette  époque  et  dans  le 
siècle  suivant  que  l'emploi  de  la  brique  devint 
ordinaire  dans  les  constructions  gallo-romaines. 

Amphithéâtre  de  Limoges.  —  À  l'ouest  de  la 
ville  de  Limoges  ,  sur  un  terrain  élevé,  existait 

3i 
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un  amphithéâtre  dont  les  proportions  n'ont  été 
connues  pendant  long-temps  que  par  quelques 
dessins  ,  évidemment  inexacts.  Le  percement 
d'une  nouvelle  rue  qui  a  eu  lieu  tout  récem- 
ment ,  a  mis  à  découvert  une  partie  des  fon- 
dations de  ce  vaste  monument  ,  de  manière 
qu'on  a  pu  en  mesurer  et  en  tracer  le  périmètre 
extérieur.  On  n'a  point  encore  de  données 
positives  sur  le  diamètre  intérieur ,  parce  que 
dans  les  endroits  qu'on  a  fouillés  ,  les  murs 
qui  pouvaient  indiquer  le  contour  de  l'arène 
manquaient  tout  à  fait.  Peut-être  des  fouilles 
continuées  sur  d'autres  points  feront-elles  trou- 
ver ce  périmètre  :  pour  le  moment  voici  tout  ce 
qu'on  peut  dire  avec  certitude  d'après  les  notes 
qu'a  bien  voulu  me  transmettre  M.  de  Gaujal, 
correspondant  de  l'Institut  : 

Le  grand  axe  avait  de  longueur  hors  d'œuvre , 
f  37  mètres  ou  4 1 1  pieds. 

Le  petit  axe  hors  d'œuvre  1 1 3  mètres  ,  ou 
345  pieds. 

Le  périmètre  extérieur  était  de  4oo  mètres. 

La  galerie  extérieure  était  percée  d'environ 
64  arcades. 

Toutes  ces  mesures  diffèrent  de  celles  qu'on 
attribuait  au  monument. 

Les  murs  étaient  construits  en  moellon  avec 
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un  revêtement  en  petit  appareil ,  dont  les 
pierres  symétriquement  taillées  étaient  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  un  ciment  assez 
épais.  On  distingue  encore  le  long  de  la  rue 
nouvellement  percée  ,  quelques  piliers  offrant 
un  échantillon  de  cette  maçonnerie. 

Un  grand  nombre  de  médailles  d'  Hadrien 
trouvées  au  milieu  des  ruines  de  l'amphithéâtre, 
ont  fait  penser  qu'il  avait  été  construit  sous  le 
règne  de  cet  empereur.  11  paraît  que  le  mo- 
nument subsista  presque  entier  jusqu'au  temps 
de  Louis-le  Débonnaire,  qui  permit ,  en  801  , 
aux  moines  de  St. -Martial  d'y  prendre  des  ma- 
tériaux pour  bâtir  leur  église.  Cette  permission 
fut  probablement  renouvelée  à  diverses  reprises; 
il  restait  pourtant  des  ruines  assez  considérables 
de  l'amphithéâtre  en  1 568 ,  époque  à  laquelle 
on  exploita  les  murs  presque  jusqu'au  niveau 
du  sol ,  pour  se  procurer  des  matériaux  (i). 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  17 13  qu'on  fit  disparaître 
les  derniers  restes  visibles  du  monument  pour 
y  établir  une  promenade.  Alors  il  resta  encore 
sous  terre  beaucoup  de  fondations  qui ,  remises 
a  nu  tout  récemment,  ont  permis  de  reconnaître 
exactement  le  périmètre  de  l'édifice. 


(I)  V.  description  des  monuments  de  la  Haute-Vienne  9  par 
M.  Allou  »  p.  Cl. 
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Amphithéâtre  de  Péiugueux.  —  Cet  amphi- 
théâtre était  situé  sur  une  petite  colline  qui 
dominait  la  plus  grande  partie  de  la  ville  an- 
tique. 11  n'en  reste  plus  que  fort  peu  de  chose 
debout  ;  car  on  ne  voit  sur  le  sol  que  cinq  ou 
six  voûtes  et  deux  petits  escaliers  dans  la  partie 
qui  regarde  le  nord  ,  quelques  voûtes  et 
nn  petit  escalier  du  côté  du  midi ,  un  grand 
escalier  et  quelques  pans  de  mur  au  sud-est,  et 
une  voûte  au  sud-ouest  (V,  le  plan,  fig.  5  ,  pl. 
XLII  ).  Sept  fouilles  successives  ,  dirigées  par 
M.  de  Taillefert  qui  en  rend  compte  dans  son 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Vésone  ,  out 
permis  de  fixer  ,  avec  quelque  exactitude  ,  les 
dimensions  de  cet  amphithéâtre ,  et  amené  la 
découverte  d'un  assez  grand  nombre  d'orne- 
ments ,  d'ustensiles  et  de  médailles  antiques. 

L'amphithéâtre  de  Périgueux  était  de  forme 
elliptique,  comme  presque  tous  les  monuments 
de  ce  genre  (V.  la  fig.  5  ,  pl.  XLII  ).  Bien 
qu'il  ne  reste  rien  de  la  galerie  circulaire  par 
laquelle  on  entrait  dans  l'édifice ,  on  ne  peut 
guères douter  qu'elle  n'ait  existé.  M .  de  Taillefert 
croit  en  avoir  reconnu  l'emplacement ,  et  dans 
tous  les  amphithéâtres  aussi  importants  que  celui 
de  Périgueux  il  y  avait  dépareilles  galeries.  Par 
suite  des  fouilles  qui  ont  été  faites ,  on  a  trouvé 
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que  l'amphithéâtre  était  long  de  45g  pieds. 
Il  a  été  impossible  de  déterminer  arec  la  même 
exactitudela  dimension dirpetitaie  :  sa  longueur 
a  été  évaluée  à  peu  près  à  377  pieds. 

Les  constructionsencore  existant  es  sont  toutes 
en  petites  pierres  à  l'intérieur  avec  un  revête* 
ment  de  grand  appareil  (1)  ,  excepté  dans 
quelques  parties  où  ce  revêtement  était  en  petit 
appareil. 

Un  canal  de  1  pied* 9  pouces  de  profondeur 
et  de  2  pieds  de  largeur  régnait  tout  autour  du 
podium  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  : 
des  conduits  plus  petits  portaient  les  eaux  dans 
ce  canal  principal  quirlui-métne,jse  déchargeait 
dans  un  cloaque.  Ce  cloaque  et  la  profondeur 
de  l'arène  ont  fait  croire  à  M.  de  Tatllefert  que 
l'amphithéâtre  avait  pu  servir  de  naumachie. 

M.  de  Taillefèrt  suppose  que  la  façade  exté- 
rieure se  composait  de  trois  ordres,  et  établissant 
par  présomption  l'élévation  de  chacun  d'eux  t 

(l)Les  pierres  de  grand  appareil  avaient  été  employée*  dans 
tout  ce  qui  se  trouvait  exposé  ans  injures  du  temps.  C'est  de 
cette  façon  qu'était  construite  la  plate-forme  supérieure ,  les 
gradins,  le  mur  du  podium f  celui  de  la  façade  extérieure; 
ainsi  que  tous  les  angles  saillants  de  l'intérieur  dans  quelque 
ordre  qu'ils  se  trouvassent.  Ces  grosses  pierres  encadraient 
partout  la  misse  des  constructions.  De  Tailfrfert,  Antiquités 
de  Y  e  sorte ,  art.  Amphithéâtre. 
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il  assigne  à  l'édifice  une  hauteur  de  95  pieds  ; 
mais  je  suis  porté  à  croire  qu'il  n'y  avait  que 
deux  étages  et  un  attique  ,  comme  dans  les 
monuments  du  même  genre  que  nous  avons  exa- 
minés ;  ce  qui  réduirait  d'une  vingtaine  de 
pieds  la  hauteur  indiquée  par  M.  de  Taillefert. 
Du  reste  la  disposition  des  escaliers  et  des  pas- 
sages ,  dans  le  massif  supportant  les  gradins , 
devait  être  la  même  que  dans  les  amphithéâtres 
de  Bordeaux  et  d'  Arles.  Une  partie  des  passages 
correspondant  aux  arcades  des  galeries  exté- 
rieures se  rendaient  aussi  à  une  seconde  galerie 
d'où  l'on  entrait  sur  le  podium  ;  les  autres  ren- 
fermaient les  escaliers  par  lesquels  on  montait 
aux  gradins  et  aux  galeries  du  second  étage. 

Aux  deux  extrémités  de  l'ellipse  (Nord-Sud) 
étaient ,  comme  dans  les  autres  amphithéâtres , 
deux  grandes  entrées  descendant  dans  l'arène 
par  uu  plan  incliné.  La  largeur  de  celle  qui 
existe  du  côté  du  nord ,  est  de  19  pieds ,  et  sa 
hauteur  de  17  ,  à  son  ouverture  actuelle  qui 
n'est  pas  l'ouverture  ancienne, -si  l'on  admet 
l'existence  d'une  galerie.  A  droite  et  à  gauche 
de  ces  grandes  entrées  on  voit  de  petits  escaliers 
dont  la  largeur  est  de  3  pieds  8  pouces.  La 
première  rampe  de  ces  escaliers  se  dirigeait 
vers  l'arène  ,  la  seconde  en  retour  d'équerre 
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était  conduite  sur  V extrados  de  la  voûte  inclinée 
de  la  grande  entrée.  <Tai  trouvé  de  pareik  esca- 
liers dans  les  arènes  de  Saintes  dont  je  vais 
parler  tout  à  l'heure. 

La  longueur  du  grand  axe  de  l'arène  était , 
d'après  M.  de  Taillefert,  d'environ  199  pieds  ; 
celle  du  petit  axe,  de  120  pieds.  11  estime  à  1 18 
ou  120  pieds  l'épaisseur  des  constructions 
comprises  entre  le  mur  du  podium  et  celui 
de  la  façade  extérieure  (1). 

L'époque  de  la  fondation  de  l'amphithéâtre 
n'est  point  connue.  Plusieurs  antiquaires  pensent 
qu'il  date  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne 
ou  du  commencement  du  second  siècle. 

Amphithéâtre  de  Poitiers. — L'amphithéâtre 
de  Poitiers  n'était  pas  moins  vaste,  je  crois , 
que  celui  de  Périgueux  (2).  Il  en  reste  des  ruines 

(1)  J'ai  eu  l'avantage  de  visiter  l'amphithéâtre  de  Périgueox, 
accompagné  de  M.  l'abbé  Audierne ,  conservateur  du  musée 
d'antiquités.  Ce  mu,«ce  est  établi  provisoirement  sous  ls  grande 
arcade  de  l'amphithéâtre. 

(2)  Lorsque  |«  professais  ce  Cours ,  Je  ne  connaissais  point 
exactement  le*  dimensions  de  l'amphithéâtre  de  Poitiers;  M. 
Nangon  de  La  Lande,  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  vient  de  les  Indiquer  avec  une  grande  exactitude, 
et  voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Orsnd  axe  de  l'arène  !..  264  pieds. 

Petit  axe   «10 

Grand  axe  du  monument  complet.   .       .  416 

Petit  axe   375 
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assez  considérables  dont  j'ai  dessiné  quelques 
parties:  on  distingue  sans  difficulté  du  côté  du 
nord  et  du  nord-est ,  une  des  grandes  entrées  de 
l'arène ,  la  galerie  extérieure ,  une  partie  des 
voûtes  de  Vima  cavea  et  quelques-unes  des 
voûtes  du  second  étage  ;  mais  tout  cela  est  en- 
combré d'habitations ,  et  pour  se  rendre  compte 
de  la  distribution  de  l'édifice ,  il  faudrait  visiter 
toutes  les  caVes  des  maisons  bâties  sur  ses 
ruines. 

Dufour  rapporte  qu'il  pratiqua  quelques 
fouilles  le  long  du  podium  ,  auquel  il  attribue 
?4  pieds  de  largeur  (i)  ;  il  serait  à  désirer  que 
ces  fouilles  fussent  reprises  sur  une  plus  grande 
échelle. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  une  des  parties  les  plus 
curieuses  et  les  plus  faciles  à  examiner,  est  la 
grande  arcade  placée  à  l'extrémité  nord  de 
l'ellipse.  Elle  ne  communiquait  point  avec  la 
galerie  du  pourtour,  mais  elle  formait  saillie  sur 
celle-ci  et  conduisait,  par  un  plan  incliné,  au 
niveau  de  l'arène.  Nous  avons  remarqué  à  Péri- 
gueux  ,  à  Bordeaux  et  ailleurs,  cette  inclinaison 
des  grandes  entrées  de  l'arène ,  et  vous  concevez 
qu'elle  était   indispensable  lorsque  l'arène 

■  ■  ■ 

(I)  De  l'ancien  Poitou  et  de  «a  capitale ,  p.  293. 
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était  creusée  à  une  certaine  profondeur  au- 
dessous  du  sol  environnant ,  pour  diminuer  la 
hauteur  des  travaux  en  maçonnerie  :  or  ,  j'ai 
déjà  dit  (  page  4^7  )  qu'il  en  était  ainsi  dans 
beaucoup  d'amphithéâtres. 

Cette  grande  entrée  était  voûtée  comme 
celles  de  l'orchestre  du  théâtre  de  Lillebonne  , 
avec  un  double  rang  de  moellons  plats  placés 
de  champ  et  baignés  de  mortier.  Evidemment 
cette  voûte  avait  été  formée  ,  ainsi  que  la 
plupart  des  voûtes  semblables ,  sur  des  cintres 
en  bois  garnis  de  planches. 

Une  corniche  en  pierres  de  grand  appareil , 
incrustée  dans  les  murs  latéraux ,  figurait  des 
impostes  à  la  naissance  de  la  voûte,  et  suivait  , 
comme  elle  ,  le  mouvement  du  pavé.  Les  parois 
latérales  étaient  revêtues  en  petites  pierres  très- 
régulièrement  taillées  ,  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  parties.  Ces  assises  de  pierres 
étaient  horizontales 

La  plupart  des  revêtements  des  arènes  de 
Poitiers  sont  en  petit  appareil  régulier  sans 
chaînes  de  briques  ;  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
que  le  grand  appareil  avait  été  employé  dans 
plusieurs  parties  de  l'édifice. 

(!)  D'iprèj  M.  Maogon  de  La  Lande,  cette  grande  porte  voûtée 
avait  66  pieds  de  longueur  et  25  pied*  de  largeur  pics  de 
l'ouverture. 


f 
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La  date  du  monument  n'est  pas  mieux  con- 
nue que  celles  des  amphithéâtres  précédents. 
Quelques  personnes  le  croient  à  peu  près  du 
temps  d'Hadrien  ;  d'autres  en  ont  rapporté 
l'origine  aux  temps  de  Septime-Sévère  ou  de 
Gallien.  M.  de  La  Lande  est  de  cette  dernière 
opinion  ,  et  il  fait  remarquer  que  les  noms 
cY Arènes  et  de  Palais  Gallien  donnés  par  la 
tradition  à  l'amphithéâtre  de  Poitiers ,  comme 
à  celui  de  Bordeaux  ,  semblent  confirmer  cette 
conjecture. 

Amphithéâtre  de  Saintes. — L'amphithéâtre 
de  Saintes ,  de  forme  ovale  comme  les  précé- 
dents y  se  trouve  hors  de  la  ville ,  au  fond  d'un 
vallon  qui  sépare  le  faubourg  St.-Macoul  de 
la  paroisse  St.-Eutropc.  Le  grand  diamètre  , 
qui  est  d'environ  4oo  pieds  ,  s'étend  parallèle- 
ment à  la  vallée  ,  et  le  petit  diamètre  en  occupe 
toute  la  largeur  ,  de  manière  que  l'édifice 
s'appuie  de  deux  cAtés  sur  les  coteaux  qui 
bordent  la  gorge  au  fond  de  laquelle  il  est  situé. 

On  arrivait  a  la  terrasse  ou  corridor  qui 
dominait  la  cavea  ,  par  les  coteaux  du  nord  et 
du  midi  ,  avec  lesquels  elle  se  trouvait  de 
niveau  (i).  On  distingue  très-bien  encore  la 

(t)  Description  de  l'amphithéâtre  de  Saintes,  par  M.  de 
Craianocs. 
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rampe  par  laquelle  on  accédait  aux  sièges  le 
long  du  coteau  de  St.-Macoul ,  ainsi  que  les 
murs  qui  servaient  à  soutenir  les  terres  supé- 
rieures (1). 

Dans  l'état  de  ruine  où  se  trouve  aujourd'hui 
F  édifice ,  les  arcades  les  plus  remarquables  sont 
celles  que  Ton  voit  à  l'extrémité  Est ,  au  fond 
de  la  vallée ,  et  qui  avoisinent  la  grande  entrée 
de  l'arène.  Je  les  ai  figurées  sur  la  pl.  XLH  , 
vues  de  deux  côtés  différents.  Le  dessin  n°.  1  f 
pl.  XLH,  offre  ces  arcades  comme  elles  se  pré- 
sentent en-dedans  de  l'arène  ;  et  le  n°.  2 ,  comme 
on  les  voit  en-dehors  de  l'édifice  en  se  plaçant 
au  fond  du  vallon.  Ce  dessin  montre  que  le 
niveau  de  l'arène  était  beaucoup  au  dessous 
du  terrain  extérieur  ,  et  que  la  grande  entrée 
s'abaissait  pour  en  atteindre  le  pavé  ;  vous  dis- 
tinguez aussi  des  escaliers  c  c,  placés  de  chaque 
côté  de  cette  entrée ,  comme  à  l'amphithéâtre 
de  Périgucux  ;  ils  étaient  conduits  de  la  même 
manière  (3). 


(1)  Cm  mura  dans  lesquels  on  remarque  des  niches  cintrées 
paraissent  avoir  suivi  le  mouvement  de  la  rampe. 

(a)  M.  deCrazannes  pense  que  ces  escaliers  pouvaient  servir 
h  accéder  aui  loges  d'honneur  du  propréteur  ou  des  autres 
officiers ,  qui  auraient  été  placées  sur  la  voûte  de  la  grande 
entrée. 
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Une  grande  entrée  pareille  à  celle  que  j'ai 
figurée ,  existe  à  l'extrémité  opposée  de  l'arène 
(  côté  de  l'ouest  ). 

Je  ne  crois  pas  que  l'amphithéâtre  de  Saintes 
ait  été  suffisamment  étudié  ;  aussi  est-ce  avec 
quelque  réserve  qu*il  faut  admettre  l'opinion 
commune  qui  veut  que  cet  amphithéâtre  n'ait 
eu  qu'une  précinction  et  qu'il  ait  été  dépourvu 
de  galerie  extérieure  aux  extrémités  de  l'ovale. 
Il  est  prouvé  par  les  recherches  de  M.  de  Tail- 
lefert  et  de  M.  deMourein,  que  cette  galerie,  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces  à  Périgueux  ,  a  pourtant 
existé  :  n'en  serait  il  pas  de  même  à  Saintes , 
•  et  par  suite ,  n'y  aurait-il  pas  eu  deux  précinc- 
tions?  Je  ne  veux  point  discuter  sérieusement 
ces  questions,  je  désire  seulement  attirer  sur 
elles  l'attention  des  observateurs  ;  mais  il  serait 
surprenant  qu'un  amphithéâtre  d'un  diamètre 
presque  égal  à  celui  des  arènes  de  ]Nismes ,  eût 
eu  une  élévation  aussi  peu  considérable  qu'on 
le  suppose. 

D'après  MM.  La  Sauvagère  et  Bourignon,  60 
arcades  supportaient  la  cavea  et  faisaient  le 
tour  de  l'édifice.  Ces  arcades,  dont  vous  voyez 
quelques-unes  dans  les  deux  vues  qui  vous  sont 
présentées,  étaient  fort  irrégulières  et  de  pro- 
portions différentes.  Elles  étaient  construites 
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en  pierres  calcaires  de  petit  appareil  (1).  On 
distingue  au  milieu  du  revêtement ,  des  trous 
assez  nombreux  qui  avaient  servi  à  fixer  les 
échafaudages  t  et  que  Ton  trouve  dans  la 
plupart  des  constructions  romaines  de  petit  ap- 
pareil. Des  trous  semblables  placés  oblique- 
ment et  qui  suivent  le  mouvement  des  voûtes 


■ 

cintres  en  bois  sur  lesquels  on  formait  ces  voûtes 
en  moellon.  Il  est  d'ailleurs  évident  qu'on  em- 
ployait des  cintres  couverts  de  planches  pour 
arrondir  les  voûtes  ;  car  j'ai  remarqué  sur  les 
enduits  ,  dans  les  parties  qui  existent  encore , 
l'empreinte  de  ces  planches,  de  leurs  inégalités 
et  de  leurs  jointures. 

MM.  de  Crazannes  et  Moreau  pensent  avec 
Bourignon  que  l'amphithéâtre  de  Saintes  a  pu 
servir  aux  spectacles  naumachiques ,  parce 
qu'ils  ont  découvert  un  aqueduc  amenant  ses 
eaux  vers  l'arène.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse 
tirer  de  cette  découverte  des  présomptions  bien 
puissantes  ;  car  il  pouvait  y  avoir  près  de  l'am- 
phithéâtre ,  peut-être  même  le  long  du  podium  > 


(1)  V.  sur  l'amphithéâtre  de  Saintes ,  Bourignon  ,  La  Sau- 
va gère,  M.  de  Crazannes ,  M.  Massiou,  etc.,  etc. 

On  ne  trouve  de  briques  que  dans  les  archivoltes  ;  elles 
y  alternent  avec  dea  claveaux  en  pierre. 
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des  fontaines  alimentées  par  cet  aqueduc  :  ces 
fontaines ,  d'ailleurs ,  n'auraient  pas  été  inutiles 
pour  désaltérer  les  combattants  ou  les  specta- 
teurs ,  ou  pour  tel  autre  usage  que  Ton  voudra 
supposer. 

En  suivant  le  vallon  depuis  l'amphithéâtre 
et  allant  vers  St.-Eutrope  ,  on  remarque  ,  du 
côté  de  la  ville,  de  grands  murs  de  soutennement 
derrière  lesquels  existent ,  à  ce  qu'il  paraît , 
des  espèces  de  tours  semi-circulaires  pour  sou- 
tenir la  poussée  des  terres.  Nous  allons  voir 
tout  à  l'heure  le  même  moyen  employé  à  Trêves 
pour  fortifier  les  murailles  dominées  par  un 
coteau  à  peu  près  semblable. 

L'origine  de  l'amphithéâtre  de  Saintes  est 
inconnue  :  à  en  juger  par  le  mode  de  cons- 
truction et  l'irrégularité  des  arcades ,  il  ne  peut 
être  antérieur  au  règne  d'Hadrien. 

Amphithéâtre  de  Trêves. — On  avait  creusé 
une  vaste  tranchée  ,  au  pied  d'un  côteau  schis- 
teux ,  pour  y  établir  l'amphithéâtre  de  Trêves. 
L'un  des  grands  côtés  de  la  cavea  se  trouvait , 
comme  à  Saintes  ,  dominé  par  le  côteau ,  et  sur 
celui-ci  on  avait  tracé  des  allées  qui  devaient 
fournir  un  accès  facile  pour  les  gradins.  Du  côté 
opposé  ,  le  terrain,  quoique  moins  élevé  ,  four- 
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nissait  encore  une  éminence  pour  rétablisse- 
ment des  sièges.  La  coupe  idéale  que  je  trace 
sur  le  tableau  (pl.  XLI  ter  ,  fig.  4)  »  va  faire 
comprendre  cette  position  de  l'amphithéâtre 
de  Trêves. 

L'arène  a  été,  depuis  peu ,  complètement  dé- 
blayée ,  et  Ton  distingue  très-bien  les  deux 
grandes  entrées  et  le  mur  du  podium.  Plus  haut 
il  ne  reste  de  la  cavea  que  la  pente  sur  Jaquelle 
avaient  été  disposés  les  gradins ,  et  qui  est 
composée  d'un  psammite  schisteux  formant  la 
base  du  terrain  dans  lequel  l'arène  a  été  creusée. 

Comme  vous  le  voyez  par  le  plan  que  j'ai 
tracé  de  cet  amphithéâtre  (pl.  XLI  ter  ,  n°.  5), 
les  deux  grandes  entrées  ,  aux  extrémités  de 
l'ellipse  ,  forment  un  évasement  sensible  à 
l'extérieur.  Elles  se  composaient  chacune  d'une 
grande  porte  voûtée  entre  deux  passages  plus 
étroits.  L'un  des  petits  passages  offre  encore  sa 
voûte  faite  en  pierres  de  grand  appareil  artiste- 
ment  ajustées.  Les  autres  voûtes  sont  détruites. 
J'ai  lieu  de  supposer  que  les  deux  passages  entre 
lesquels  s'ouvraient  les  grandes  entrées  ,  ser- 
vaient principalement  a  accéder  au  podium  au 
moyen  d'un  petit  escalier,  à  peu  près  comme 
le  passage  marqué  F  sur  le  plan  du  théâtre  de 
Lillebonnc  ,  donnait  accès  à  Vima  cavea  de 
ce  théâtre  qui  ressemble  tant  à  un  podium. 
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Les  parois  latérales  des  portes ,  ainsi  que  le 
mur  du  podium ,  étaient  revêtus  en  petit  appa- 
reil régulier.  Ces  grandes  entrées  se  trouvaient 
presque  de  niveau  avec  le  sol  de  l'arène  t  et 
ne  s'inclinaient  que  très-doucement  vers  elle. 

Nous  avons  vu  dans  tous  les  amphithéâtres 
que  nous  venons  d'examiner  ,  les  grandes 
entrées  de  l'arène  formant  saillie  sur  le  corps  de 
l'édifice.:  à  Trêves  ,  c'est  le  contraire  ;  mais 
cet!-*  différence  s'explique  tout  naturellement 
par  la  disposition  du  terrain  sur  lequel  on  a 
construit  l'édifice  ;  car  il  fallait  de  grands  murs 
pour  soutenir  les  terres  qui  dominaient  de 
chaque  côté  l'entrée  de  l'arène,  creusée  comme 
le  lit  d'un  fleuve  avant  l'établissement  des  ou- 
vrages en  maçonnerie. 

Les  murs  qui  précèdent  les  portes  et  forment 
l'évasement  que  je  viens  d'indiquer  présentant 
des  lignes  verticales  et  unies ,  il  a  fallu  les  for- 
tifier contre  la  poussée  des  terres ,  au  moyen 
d'W  procédé  que  j'ai  trouvé  plus  d'une  fois 
employé  dans  des  constructions  semblables  et 
que  je  citais  en  parlant  des  arènes  de  Saintes. 
On  a  établi  derrière  ces  murailles  des  tours 
semi-circulaires  dont  la  courbure  était  opposée 
à  la  pression  des  terres.  V.  les  points  B  B  B  , 
pl.  XL1  ter  ,  n°.  5. 
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•Tai  distingué  du  côté  de  l'arène  opposé  au 
côteau  une  entrée  voûtée  (C,  fig.  5,  pl.  XL1  ter), 
au  moyen  de  laquelle  on  accédait  de  l'extérieur 
par  une  pente  assez  rapide.  Il  y  avait,  je  crois , 
du  même  côté ,  d'autres  entrées  semblables  dont 
je  n'ai  pu  reconnaître  le  nombre  (i).  Un  petit 
canal  d'environ  un  pied  et  demi  de  profondeur 
E ,  E ,  sur  un  pied  de  largeur,  se  voit  encore  à 
l'entour  de  l'arène  ;  il  était  recouvert  de  dalles,  il 
avait  pour  but  defavoriserrécoulement  des  eaux 
pluviales  et  celles  de  plusieurs  petites  sources 
qui  sortent  des  terres.  Rien  n'indique  que  l'am- 
phithéâtre de  Trêves  ait  eu  une  galerie  au 
niveau  du  sol  extérieur  ;  s'il  y  en  a  jamais  eu 
une ,  elle  devait  correspondre  au  second  étage 
de  la  cavea ,  et  Ton  y  accédait  probablement 
par  les  rampes  qui  conduisent  aujourd'hui  sur 
les  terres  en  pente  dominant  le  podium  et  qui 
supportaient  les  gradins  (A ,  pl.  XLI  ter,  fig.  5). 

Il  nous  resterait  encore  à  signaler  bien  d'autres 


(I)  Lors  de  mon  passage  a  Trêve* ,  Je  n'ai  point  pris  les  me- 
sures de  l'amphithéâtre ,  eupérant  les  trouver  à  Paris  dans 
l'ouvrage  de  M.  H'yttenbach ,  sur  les  antiquités  de  Trè? es  ; 
malheureusement  cet  ouvrage  ne  se  trouve  pas  dans  les  biblio- 
thèques de  Paris,  et  je  n'ai  pu  indiquer,  d'après  lui,  les  dimen- 
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Celui  de  Fréjus,  qui  vient  d'être  étudié  de 
nouveau  par  M.  Texier ,  et  que  Millin  et  Juste 
Lipse  avaient  décrit,  est  d'une  étendue  moyenne, 
construit  en  petit  appareil  et  percé  de  quatre 
entrées  principales  sur  les  deux  diamètres. 

Millin  indique  à  Cimiez  ,  près  de  Nice ,  les 
restes  d'un  amphithéâtre  (i). 

A  Orange  ,  les  ruines  d'un  amphithéâtre 
existaient ,  il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle , 
les  murailles  avaient  encore  1 1  pieds  de 
hauteur  en  \63g. 

A  Vienne  ,  on  distingue  ,  au-dessous  de  la 
colline  qui  portait  le  château  Pipct ,  quelques 
restes  d'un  amphithéâtre  qui  devait  être  d'une 
très-grande  dimension. 

A  Lyon,  la  pièce  d'eau  et  la  promenade 
voisines  du  jardin  des  Plantes ,  occupent  l'em- 
placement d'un  monument  semblable  ,  dont  la 
configuration  du  sol  indique  encore  l'étendue. 

siona  de  l'amphithéâtre;  l'arène  m'a  para  à  peu  prèa  de  la 
même  étendue  que  celle  de  l'amphithéâtre  de  Msmes. 

(1)  Voici  les  dimensions  de  cet  amphithéâtre  indiquées  par 
Millin  : 

Grand  diamètre,  M  toises. 

Petit  18  id. 

Diamètre  des  constructions  portant  les  gradins  depuis  l'arène 
Jusqu'à  la  ligne  extérieure  de  l'édifice,  5  toUes  2  pieds: 

Ce  qui  ferait  196 pieds  pour  le  grand  diamètre  hors  œurre,  et 
172  pour  le  petit:  il  est  probable  que  ces  mesures  ne  sont  pas 
eiacte?. 
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A  Avenches  (Suisse),  sur  la  hauteur  occupée 
par  la  ville  actuelle  ,  on  remarque  remplace- 
ment d'une  arène  qui  forme  une  espèce  de  cra- 
tère, au  milieu  de  la  petite  place  du  Casino  (i). 

On  m'a  montré  à  Metz  et  à  Besançon  les 
emplacements  des  amphithéâtres  de  ces  deux 
Tilles  (2). 

D'autres  monuments  semblables  ,  également 
effacés  ,  existaient  à  Reims  ,  à  Beauvais ,  au 
Mans»  à  Paris,  à  Angers  (3)  et  dans  quelques 
autres  villes  du  Nord. 

Si  nous  retournons  au  midi ,  nous  aurons  à  citer 
les  vestiges  de  quelques  autres  amphithéâtres. 

Celui  de  Beziers  offrait  encore  de  belles 

- 

(I)  Ce  fut, dit-on,  an  milieu  ou  prèsdes  ruines  de  cet  amphi- 
théâtre que  l'on  trouva  la  bille  inscription  suivante  que  j'ai 
vue  dans  la  collection  de  la  ville  :  elle  est  gravée  sur  un 
morceau  de  marbre  de  10  pieds  de  large  sur  29  pouces  de  hau- 
teur : 

IN  HONORE  M  DOMVS  DIVINAB 
NAVTAR  AHVBANCI  ADAM  ICI 
SCHOLAM  DE  8VO  IN8TRVXERVNT 
LDDD. 

Il  s'agit  desnautes  de  l'Aar,  rivière  de  Suisse  qui  sort  du 
lac  de  Tfaun  et  passe  à  Berne. 

(*)  L'amphithéâtre  de  Mets  s'étendait  sur  l'emplacement  de 
la  redoute  du  Pdié  ;  des  ruines  Importantes  de  l'édifice  es- 
taient encore  au  commencement  du  XVIIe.  siècle.  V.  Mont- 
faucon  ,  Antiquité  expliquée,  t.  m  ,  p.  182.— V. sur  l'amphi- 
théâtre de  Besançon ,  l'hist.  des  Séquanoia,  par  Dunod. 

(3;  Gérasses ,  hist.  de  Reims  ;  —  Renouard  ,  hiat.  du  Maine  , 
—  Bodin ,  histoire  du  Bas-Anjou  ,  etc. 
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ruines  au  XVII9.  siècle  ;  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui qu'une  partie  des  constructions  qui  sup- 
portaient le  podium  et  les  premiers  sièges  de 
Vima  cave  a.  L'arène  avait  a34  pieds  sur  ido. 
Une  partie  de  la  cavea  était  taillée  dans  le  roc  , 
et  l'on  avait  ainsi  épargné  les  travaux  en  maçon- 
nerie ,  d'un  côté  de  l'édifice. 

L'amphithéâtre  de  flhodez  n'offre  plus , 
comme  celui  d'Avenchcs ,  qu'une  grande  con- 
cavité elliptique  autour  de  laquelle  se  voient 
quelques  débris  de  murailles  ;  leur  solidité  a 
lassé  les  efforts  des  destructeurs. 

Il  ne  reste  que  de  faibles  vestiges  de  l1  am- 
phithéâtre d'Agen. 

Celui  dont  on  voit  les  restes  à  une  lieue  de 
Toulouse,  à  St. -Michel  duTouch,  était  d'une 
petite  dimension;  il  n'avait  hors  œuvre  qu<* 
362  pieds  de  longueur.  24  arcades  seulement 
formaient  le  pourtour  de  l'ellipse  :  quelques 
personnes  pensent  que  Toulouse  eut  un  autre 
amphithéâtre  plus  vaste  ,  et  que  celui-ci  avait 
été  construit  pour  quelque  riche  particulier  1). 

M.  Dumége  indique  un  amphithéâtre  à  Saint- 
Bertrand  ,  Lugdunum  Convenarum  ,  dans  les 
Pyrénées  (2). 

(I)  V.Raynal.  histoire  de  Toulouse;— Il  Dm  Barry,  recherche* 
sur  lei  amphithéâtres  du  Midi  de  le  France. 
(3)  M.  Du  Barry,  recherche»  sur  les  amphithéâtres  du  Midi. 
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A  Narbonoe -,  les  restes  de  l'amphithéâtre 
existent  dans  le  quartier  Saint- Just.  Les  proprié- 
taires des  maisons  voisines  y  ont  établi  leurs  ca  ves* 

En  remontant  yen.  le  centre  de  la  France  r 
nous  aurions  à  citer  l'amphithéâtre  d'Autan  v 
dont  tes  derniers  vestiges  vont  disparaître,  et 
qui  était  d'une  grande  dimension  ; 

Celui  de  Bourges ,  dont  une  place  publique 
indique  l'emplacement  ^ 

Celui  de  Tintîniac ,  près  de  Tulle ,  figuré  dans 
MotHfaucon  ; 

Celui  de  Levroux ,  près  dMssoudun  ^  et  plu- 
sieurs autre»  encore  ;  maïs-  les  cita  tiens  précé- 
dentes suffisent  pour  démontrer  combien  ces 
inonumenis  ont  été  multipliés  dans  la  Gaule. 

Les  amphithéâtres  dont  it  subsiste  des 
ruines  ,  se  rencontrent  en  plus  grand  nombre  , 
comme  vous  avex  pu  le  remarquer,  dans  le 
centre  et  dans  le  midi  de  la  France  que  dam 
les  régions  du  nord  ;  mais  tant  de  villes  ont 
perdu  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  leurs  édi- 
fices ,  qu'il  ne  faudrait  pas  tirer  de  cet  aperçu 
île  conséquences  trop  rigoureuses. 

J'avais  d'abord  eu  le  projet  de  vous  offrir  en 
tableau  les  dimensions  comparées  de  tous  les 
amphithéâtres  que  je  viens  de  citer  ;  mais 
quelques  recherches  m'ont  prouvé  que  la 
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» 

plupart  n'avaient  point  été  mesurés  exactement 
et  que  plusieurs  ne  Pavaient  point  été  du  tout  ; 
il  nCa  donc  fallu  renoncer  à  ce  projet.  Nous 
savons  au  moins  que  les  amphithéâtres  offraient 
des  proportions  diverses,  depuis  les  plus  petits, 
tels  que  celui  de  St.-Michel  du  Touch  ,  près  de 
Toulouse,  jusqu'à  ceux  d1  Arles  et  de  Limoges  (  1  ). 

Le  nombre  des  gradins  notait  pas  toujours 
en  rapport  avec  le  diamètre  des  amphithéâtres. 
Quelques-uns  n'avaient  qu'une  précinction  avec 
une  arène  très-vaste.  En  général ,  les  grands 
amphithéâtres  se  composaient  de  deux  étages  et 
d^un  attique.  Le  colisée  de  Rome ,  le  plus  co- 
lossal des  monuments  de  cette  espèce,  avait 

(I)  En  général  les  grands  amphithéâtres  de  U  Gaule  avalent 
an  moins  400  pieds  de  longueur ,  sur  300  de  largeur,  comme 
le  prouvent  les  mesures  suivantes  : 

Diamètres  extérieurs.  Diamètres  intérieurs. 


Grand. 

Petit. 

Grand. 

Petit. 

Nlsmea.  ... 

.    .  405. 

317. 

229. 

142. 

Arles»  •    •    •  • 

.    .  420. 

309. 

209. 

119. 

,    .  405. 

339. 

231. 

165. 

Limoges.     .  . 

.    .  41t. 

345. 

» 

.    .  459. 

377. 

» 

» 

375. 

264. 

210. 

Saintes  (d'après  M.  de 

Crazannes).  . 

.    .  400. 

324. 

24e. 

168. 

Les  orchestres,  des  théâtres  mixtes  devaient  être  quelquefois 
aussi  vastes  que  les  arènes  des  amphithéâtres ,  puisqu'ils 
servaient  aux  mêmes  jeux. 
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trois  étages  et  unattique  très-élevé.  Les  galeries 
du  pourtour  formaient ,  à  chaque  étage ,  un 
double  corridor. 

Il  est  a  remarquer  qu'en  général  les  dimen- 
sions de  l'arène  étaient  moins  variables  que 
celles  de  la  cavea,  et  Ton  conçoit  qu'il  fallait 
toujours  un  espace  suffisant  pour  les  jeux ,  quel 
que  fût  le  nombre  des  spectateurs. 

Relativement  aux  arènes  des  amphithéâtres  ? 
je  dois  réfuter  une  assertion  que  vous  trouverez 
dans  un  grand  nombre  d'auteurs ,  et  suivant  la- 
quelle ces  arènes  auraient  été  entourées  d'un 
canal  rempli  d'eau,  euripus,  comme  celles  des 
cirques.  Il  est  évident  pour  moi  que,  si  ce  canal 
a  existé  dans  quelques  amphithéâtres  d'Italie  , 
on  ne  le  trouvait  presque  jamais  en  Gaule ,  et  il 
faut  absolument  apporter  un  correctif  à  ce  témoi- 
gnage de  certains  •auteurs  qui ,  du  reste,  ont  bien 
pu  faire  confusion  et  appliquer  à  l'amphithéâtre 
quelques-unes  des  particularités  du  cirque. 

En  effet ,  Messieurs ,  lorsque  des  arènes  ont 
été  déblayées  ,  on  a  trouvé  parfois  autour  et  à 
peu  de  distance  du  podium  ,  un  ruisseau  d'un 
pied  ou  deux  de  profondeur  sur  une  largeur 
moindre  encore,  et  toujours  recouvert  de  dalles, 
de  manière  à  demeurer  invisible  aux  spectateurs. 
Evidemment  un  pareil  canal,  qui  n'avait  pour 
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but  que  de  recevoir  les  eaux  pluviales  (i)  , 
n'offrait  aucun  rapport  avec  ce  que  Ton  peut 
appeler  un  euripus.  D'ailleurs ,  on  ne  conçoit 
pas  futilité  de  ce  canal.  fi'aurait-il  pas  rétréci 
considérablement  l'arène,  obstrué  les  passages 
par  lesquels  on  y  arrivait  du  dehors ,  et  formé 
un  précipice  où  les  animaux  auraient  pu  tomber? 
Ajoutons  qu'il  n'y  avait  aucune  nécessité  d'era- 
ployer  ce  moyen  pour  garantir  les  spectateurs 
de  l'approche  des  animaux  ,  puisque  le  podium 
s'élevait  à  douze  pieds  au  moins  au-dessus  de 
l'arène ,  et  qu'il  était  garni  d'une  grille  en  fer. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  arènes  servaient 
quelquefois  de  naumachtes.  Cest  encore  un 
fait  qu'il  faut  admettre,  mais  avec  beaucoup  de 
circonspection.  Tout  porte  à  croire  qu'à  peine 
quelques  amphithéâtres  ont  servi  momentané- 
ment à  cet  usage,  et  l'examen  deces  monuments 
suffit  pour  le  démontrer.  La  plupart ,  en  effet, 
occupant  des  positions  élevées  n'étaient  pas  dis- 
posés de  manière  à  pouvoir  retenir  l'eau  ;  et  c'est 
à  tort  que  presque  tous  ceux  qui  ont  décrit  les 

(1)  Oo  a  trouvé  de  pareils  canaux  d'écoulement  dans  les  or- 
chestres de  plusieurs  théâtres  M.  Deville  a  reconnu  qu'il  y  en 
arait  un  autour  de  l'orthcs're  du  théâtre  de  Lillebonne  :  il 
déferaait  ses  eaux  dans  des  pulsars  pratiqués  pour  les  recevoir 
et  dont  un ,  visible  encore  »  a  été  indiqué  sur  mon  plan  (  pl. 
XU,flg.3). 
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amphithéâtres  de  France  ont  voulu  qu'ils  fussent 
indifféremment  destinés  aux  combats  de  gla- 
diateurs et  aux  spectacles  naumachiqucs. 

J'aurais  encore  d'autres  observations  à  vous 
présenter  ,  sur  des  erreurs  propagées  depuis 
long-temps  par  des  hommes  qui  se  sont  le  plus 
souvent  copiés  les  uns  les  autres  ,  sans  exa- 
miner les  monuments.  Il  en  est  une  entre 
autres  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans  réfuta- 
tion :  on  regarde  habituellement  les  voûtes  qui 
existent  sous  le  podium  comme  des  loges  des- 
tinées à  renfermer  les  bêtes  féroces  ;  il  est 
évident  qu'elles  n'ont  eu,  pour  but  que  de  sou- 
tenir la  plate-forme  du  podium  en  évitant  une 
maçonnerie  pleine.  Les  animaux  féroces  étaient 
nourris  horsde  l'amphithéâtre  ;  on  ne  les  y  appor- 
tait qu'au  moment  du  spectacle ,  dans  des  cages 
de  fer,  d'où  ils  sortaient  pour  entrer  dans  l'arène. 

Quant  aux  spectacles  donnés  dans  nos  arènes 
de  la  Gaule ,  tout  porte  à  croire  que  ce  furent 
presque  toujours  des  venationes ,  ou  combats 
d'animaux  contre  des  bestiaires ,  et  que  les  com- 
bats de  gladiateurs  entre  eux  furent  beaucoup 
plus  rares.  La  grande  quantité  d'ossements  d'ani- 
maux trouvés  près  de  certains  amphithéâtres 
serait  une  preuve  de  ce  que  j'avance  ,  si  bien 
d'autres  témoignages  ne  venaient  l'attester. 
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Il  me  reste  à  indiquer  à  quelle  époque  on 
cessa  de  se  servir  des  amphithéâtres. 

D'abord  ,  Messieurs ,  on  sait  que  Constantin 
s'efforça  de  restreindre  les  combats  de  gladia- 
teurs ;  rétablissement  du  Christianisme  dut 
inspirer  pour  ces  jeux  cruels  d'autant  plus  d'é- 
loignement  que  les  martyrs  de  la  Foi  chrétienne 
avaient  arrosé  de  leur  sang  l'arène  des  amphi- 
théâtres. Mais  ce  ne  fut  que  long-temps  après , 
sous  le  règne  d'Honorius ,  au  commencement 
du  Ye.  siècle ,  que  ces  combats  furent  prohibés 
dans  tout  l'Empire  romain.  Toutefois ,  il  ne 
paraît  pas  que  l'on  eut  compris  dans  cette  prohi- 
bition les  assauts  d'hommes  contre  les  bêtes 
féroces ,  qui  n'étaient  qu'une  imitation  de  ce 
que  d'intrépides  chasseurs  exécutaient  au  milieu 
des  bois;  aussi ,  malgré  les  efforts  des  évèqucs 
et  les  malheurs  des  temps  ,  les  populations 
gallo-romaines  conservèrent  un  goût  effréné 
pour  ces  sortes  de  spectacles  ;  pour  faire  cesser 
complètement  les  jeux  du  cirque ,  les  chasses 
de  l'amphithéâtre  et  les  pantomimes  des  thé- 
âtres ,  il  fallut  que  la  dévastation  et  l'incendie 
vinssent ,  en  quelque  sorte ,  anéantir  les  cités. 
Au  milieu  de  tous  ces  désastres  ,  le  peuple 
demandait  encore  la  permission  de  rouvrir  les 
amphithéâtres,  les  cirques  et  les  théâtres ,  ainsi 
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que  nous  rapprend  Salvien  dans  ses  éloquentes 
déclamations  contre  les  habitants  de  Trêves, 
dont  je  vous  demande  la  permission  de  citer 
quelques  fragments  (i)  : 

«  Vous  voulez  donc  des  théâtres ,  vous  de- 
ce  mandez  donc  un  cirque  à  vos  princes ,  habi- 
«  tants  de  Trêves.  Pour  quelle  situation,  je  vous 
«  prie,  pour  quel  peuple,  pour  quelle  ville? 
«  Pour  une  ville  en  cenefres  et  anéantie,  pour 
«  un  peuple  captif  et  massacré ,  qui  n'est  plus 
«  ou  qui  pleure  ;  dont  les  débris ,  s"*il  en  est 
«  toutefois ,  ne  sont  qu'un  spectacle  d'infor- 
«  tune  ;  pour  un  peuple  abîmé  dans  la  tristesse , 
«  épuisé  par  les  larmes,  abattu  par  des  pertes 
«  douloureuses  ,  devant  lequel  vous  ne  savez 
«  dire  de  qui  le  sort  est  le  plus  déplorable ,  des 
«  morts  ou  des  vivante  ;  car  l'infortune  de  ceux 
«  qui  restent  est  si  grande  ,  qu'elle  surpasse  les 
«  malheurs  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

«  Tu  demandes  donc  des  jeux  publics ,  habi- 
«  tant  de  Trêves  ?  Où  les  célébrer ,  de  grâce  ? 
«  Sur  les  bûchers  et  les  cendres ,  sur  les  osse- 
«  ments  et  le  sang  des  citoyens  égorgés  ?  Quelle 
«  partie  de  la  ville  ne  présente  encore  l'aspect 


(f  )  Salîien  naquit  à  Trètea  ou  à  Cologne ,  à  la  flu  du  IV*. 
siècle  (  ?era  390  ). 
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«  de  ces  maux  ?  ou  ne  trouve-t-on  point  de  sang 
«  répandu  ?  où  ne  trouve-t-on  point  des  cada- 
«  vres  gisants  ?  où  ne  trouve  t-on  point  des 
«  membres  déchirés  et  en  lambeaux  ?  Partout 
«  le  spectacle  d'une  ville  prise ,  partout  l'hor- 
«  reur  de  la  captivité ,  partout  l'image  de  la 
«  mort.  Ils  sont  étendus  ,  les  restes  infortunés 
«  du  peuple  ,  sur  les  tombeaux  de  leurs  morts  ; 
«  et  toi ,  tu  demandes  des  jeux  !  La  ville  est 
«  noire  d'incendie;  et  toi ,  tu  te  fais  un  visage 
«  de  fête  !  Tout  pleure  ;  et  toi  t  tu  es  joyeux  ! 
«  Ce  n'est  pas  tout,  tu  provoques  Dieu  par  des 
«  plaisirs  infâmes ,  et  tu  irrites  la  colère  divine 
«  par  de  criminelles  superstitions.  Je  ne  m'é- 
«<  tonne  plus,  certes,  je  ne  m'étonne  plus  qu'il 
«  te  soit  arrivé  tant  de  malheurs  (i).  » 

(f)  Sa! tien ,  de  guBernatfone  Detf  lit.  6,  traduction  de  M*. 
Grégoire  et  Collombet 

Voiri  un  antre  passage  de  Sa!? ien  qui  montre  encore  combien 
il  avait  d'horreur  pour  les  spectacle*  du  cirque,  du  théâtre  et  de 
raroph'thlfttre;}?  ne  pcui  résister  au  désir  de  le  transcrire  ici. 

«  Il  serait  trop  long  d*entrcr  dans  loua  les  détail*,. de  parler 
des  amphithéâtres ,  des  chanta  ,  ries  jeux  ,  dea  pompes  ,  dea 
athlètes ,  des  funambules ,  dos  pantomimes  ,  et  des  autres 
monstruosités  que  l'on  n'oserait  nommer,  parce  que  c'est  une 
honte  même  de  les  connaître  ;  je  parlerai  seulement  des  im- 
pureté» du  cirque  et  des  théâtres.  Te  tes  sont  les  choies  qui 
s'y  passent,  qu'on  ne  pourrait  sans  souillure  ni  en  parier,  ni 
mlmcseles  retracer  en  soufeuir.Lc*  autres  crimes  ne  s'a  ttachcot 
presque  toujours  en  \oua  qu'à  une  seule  partie  :  les  sales  pen- 
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Dans  les  autres  villes ,  on  n'était  pas  moins 
empressé  pour  les  spectacles  ;  et  s'il  n'y  en  avait 
plus  à  Mayencc  ,  à  Cologne  et  dans  plusieurs 
autres  villes,  c'est  qu'elles  avaient  été  ruinées 


vas 

X 

Ml 

§. 

par  les  Barbares  (i). 

Les  jeux  de  l'amphithéâtre  finirent  par  tomber 
d'eux-mêmes  dans  la  seconde  moitié  du  Y*, 
siècle  ;  les  misères  publiques  devinrent  telles 
qu'il  fallut  renoncer  aux  dépenses  que  nécessi- 

aées  à  l'esprit,  les  regards  impudiques  aux  yeux  ,  les  discours 
obscènes  aux  oreilles,  en  sorte  que  l'un  des  sens  peut  faillir 
sans  que  les  autres  deviennent  coupables.  Dans  les  théâtres, 
au  contraire,  aucune  partie  n'est  exempte  de  fautes  :  le  cœur 
y  est  souillé  de  désirs,  les  oreilles  de  discours  impurs,  les  yeux 
de  regards  obscènes.  Et  tout  cela  est  si  criminel  qu'on  ne 
saurait  ni  le  retracer  ni  le  montrer  au  grand  jour  sans  outrager 
la  pudeur.  Qui  ne  blesserait  la  modestie,  s'il  peignait  ces  imi- 
tations de  chose*  honteuses, ces  ohsrénitéa  de  voix  et  de  parole? , 
ces  turpitudes  de  mouvements ,  ces  infamies  de  gestes  ,  tous 
ces  actes  criminels  dont  on  fait  assez  comprendre  l'énormité 

en  s'interdisant  de  les  décrire?  On  ?énère  cr  l'on  honore 

Minerve  dans  les  gymnases,  Vénus  dans  les  théâtres,  Neptune 
dans  les  cirques  ,  Mars  dans  les  arènes.  Mercure  dvns  les  pa- 
lestres ;  et  ainai ,  ce  culte  de  snperstitioos  varie  suivant  la 
qualité  des  acteurs.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'impuretés,  se  montre 
dans  les  théâtres;  tout  ce  qu'il  y  a  de  luxure,  dans  les  palestres; 
tout  ce  qu'il  y  a  d 'immodérations ,  dans  les  cirques;  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fureur  dans  les  arènes.  Là,  règne  l'impudicité,  ici 
la  mollesse,  ailleurs  l'intempérance, ailleurs  la  folie,  partout  le 
démon  ;  bit  n  plus  ,  dans  chique  lieu  toutes  le?  monstruosités 
des  démons.  »  Stlvien  ,  de  gubernatione  Dei ,  lib.  S. 
(I)  Id.  liv.  o,  p.  34a  dt  la  traduction. 
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taient  l'entretien  des  bestiaires  et  la  réunion 
des  animaux  qu'on  allait ,  comme  le  dit  Salvien , 
traquer  au  milieu  des  montagnes  et  des  lieux  les 
plus  difficiles  d'accès  (i). 

Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'au  VF.  siècle 
Chilperic  et  Childebert  donnèrent  des  combats 
d  animaux  dans  quelques  villes  ;  mais  ce  réta- 
blissement des  jeux  fut  de  courte  durée ,  et 
long-temps  auparavant,  là  plupart  des  amphi- 
théâtres avaient  été  abandonnés  et  convertis  à 
d'autres  usages. 

(I)  Il  n'est  pu  de  crime,  dit  Salvien ,  presque  pas  de  forfait 
qui  ne  ae  trouve  dana  les  spectacles  de  l'amphithéâtre;  là  le 
comble  des  délices,  c'est  de  voir  mourir  les  hommes,  ou,  ce  qui 
est  bien  plus  dur ,  bien  plus  amer  que  la  mort ,  de  les  voir  dé- 
chirer ,  de  voir  des  animaux  féroces  se  gorgeant  de  chairs 
humaines.  Et  pour  cela,  ruai  vers  est  mis  à  contributioa  ;  pour 
cela  on  épuise  tous  les  soins,  toutes  les  fstigues  ;  ou  pénètre 
j niques  dans  les  lieux  les  plus  retires ,  on  ae  fait  jour  dans  les 
bois  les  plus  inaccessibles  v  on  parcourt  des  forêts  inextri- 
cables, oo  gravit  lea  Alpes  nuageuses  ,  on  descend  dans  les 
vallées  ensevelies  sous  les  neiges.  Et ,  pour  faire  dévorer  h  des 
animaux  cruela  dea  entrailles  d'hommes ,  on  ne  permet  pas  à 
la  nature  d'avoir  rien  de  secret.  De  guà<rnu(ione  Dti,  lib.  VI. 

■ 
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CHAPITRE  XII. 

Richesse  et  prospérité  de  la  Gaule  dans  les  trois  premiers 
siècles  de  l'occupation  romaine  *}  magnificence  des  villes, 
des  édifices  publics  et  des  constructions  privées. — Chan- 
gements survenus  dans  l'état  de  l'art  durant  la  période 
gallo-romaine.  —  Intérêt  de  cette  étude  jusqu'ici  com- 
plètement négligée.  —  Inconcevable  indifférence  des  sa- 
vants et  des  architectes  "  pour  les  nombreux  débris  de 
sculptures  épars  sur  le  sol  de  la  France.  —  Nécessité 
de  les  examiner  et  de  les  comparer  -}  ils  peuvent  eucorc 
fournir  des  renseignements  précieux.  —  Développements 
à  ce  sujet.  — Considérations  finales  sur  l'état  de  la  Gaule 
au  IV*.  siècle.  —  Invasions  successives  des  Barbares  ; 
leurs  résultats.— Ruine  et  incendie  des  édifices  publics  et 
privés.  —  Dévastation  générale.  — Conclusion. 

«Tai  terminé,  Messieurs ,  l'examen  des  monu- 
ments gallo-romains.  Je  vous  demande  la  per- 
mission de  dire ,  en  finissant  cette  partie  du 
Cours  ,  quelques  mots  de  la  prospérité  de 
la  Gaule  durant  les  trois  premiers  siècles  de 
Fère  chrétienne,  et  de  ses  malheurs  au  IVe. 
siècle  ;  de  vous  présenter  quelques  considéra- 
tions sur  l'influence  de  ces  événements  sur  Tctat 
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de  l'art  pendant  les  quatre  siècles  et  demi  de  la 
domination  romaine. 

Pour  traiter  convenablement  ce  sujet  ,  il 
faudrait  entrer  dans  de  lons;s  détails  historiques, 
et  tel  n'est  point  mon  dessein  ;  je  veux  seule- 
ment vous  indiquer  les  faits  principaux  ,  vous 
faire  toucher  du  doigt,  si  je  peux  parler  ainsi  , 
l'enchaînement  qui  existe  entre  l'histoire  de 
l'art  et  l'histoire  des  peuples ,  vous  laissant  le 
soin  de  compléter  ces  recherches ,  de  médi- 
ter sur  ces  rapports  et  d'en  tirer  des  con- 
séquences. 

«  Au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  dit 
Gibbon(i),  l'Empire  romain  comprenait  les  plus 
belles  contrées  de  la  terre  et  la  portion  la  plus 
civilisée  du  genre  humain.  Une  valeur  disci- 
plinée ,  une  renommée  antique ,  assuraient  les 
frontières  de  cette  immense  monarchie.  L'in- 
fluence douce  ,  mais  puissante ,  des  lois  et  des 
mœurs  avait  insensiblement  cimenté  l'union  de 
toutes  les  provinces  :  leurs  habitants  jouissaient 
et  abusaient,  au  sein  de  la  paix ,  des  avantages 
du  luxe  et  des  richesses.  On  conservait  avec  un 
respect  bienséant  l'usage  d'une  constitution 
libre.  Le  sénat  romain  possédait  en  apparence 

(I )  Histoire  de  la  décadence  de  l'Empire  romain. 
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l'autorité  souveraine,  et  les  empereurs  étaient 
revêtus  de  la  puissance  exécutive. 

«Pendant  plus  de  80  ans  l'administration  pu- 
blique fut  dirigée  par  les  talents  de  Trajàn  , 
d^Hadrien  et  des  deux  Antonins  (98 — 180). 

«  Alorsle  nom  romain  était  respecté  parmi  les 
nations  de  la  terre.  La  terreur  des  armées  ro- 
maines ajoutait  de  la  dignité  a  la  modération 
des  souverains  et  la  rendait  plus  respectable. 
Ils  conservaient  la  paix  en  se  tenant  perpé- 
tuellement préparés  à  la  guerre,  et  en  même 
temps  que  l'équité  dirigeait  leur  conduite  ,  les 
nations  voisines  s'apercevaient  bien  qu'ils 
étaient  aussi  peu  disposés  à  supporter  l'offense 
qu'à  offenser  eux-mêmes. 

c<  La  vie  d'Hadrien  ne  fut  presque  qu'un  voyage 
perpétuel.  Doué  des  talents  de  l'homme  de 
guerre,  de  l'homme  de  lettres  et  de  l'homme 
d'état ,  ce  prince  satisfit  tous  ses  goûts  en  se 
livrant  aux  soins  de  son  empire.  Insensible  à  la 
différence  des  saisons  et  des  climats ,  il  marchait 
à  pied  la  tète  nue  dans  les  neiges  de  la  Calédo- 
nie  et  dans  les  plaines  embrasées  de  la  haute 
Egypte.  Il  n'y  eut  pas  une  province  qui ,  dans 
le  cours  de  son  règne  ,  ne  fût  honorée  dé  la 
présence  du  souverain. 
•  c<  Dans  les  écrits  des  historiens  qui  nous  ont 
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-  transmis  la  relation  des  événements  dont  l^ern- 
pire  romain  fut  le  théâtre  durant  les  deux  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne,  la  Gaule  se 
trouve ,  pour  ainsi  dire  ,  oubliée.  Ce  n'est  que 
de  loin  en  loin ,  lorsque  quelque  révolution , 
quelque  guerre  entre  des  prétendants  à  l'Em- 
pire ont  attiré  l'attention  par  leur  immense 
retentissement»  par  le  sang  qu^ elles  ont  fait 
répandre ,  que  Thisloire  accorde  à  cette  province 
une  place  étroite  dans  ses  annales.  » 

Durant  cette  période  ,  dont  le  silence  même 
des  historiens  atteste  la  félicité,  les  arts,  amis 
de  la  paix  ,  vinrent  à  leur  tour  conquérir  la 
Gaule.  Tout  était  à  créer  dans  ce  pays  vierge, 
dont  l'architecture  était  si  pauvre  avant  réta- 
blissement de  la  domination  romaine. 

Partout  d'immenses  travaux  furent  entrepris 
et  heureusement  terminés  ;  les  voies  de  commu- 
nication se  multiplièrent  ;  les  aqueducs  établis 
à  grands  frais  amenèrent  des  eaux  abondantes 
et  snlubres  dans  les  villes  ;  les  temples ,  les 
palais ,  les  basiliques  et  les  autres  édifices  pu- 
blics s'élevèrent  de  tous  côtés  pour  l'usage  des 
habitants  et  l'embellissement  des  cités. 

Le  luxe  s'étendit  des  monuments  publics  aux 
constructions  privées ,  et  les  maisons  de  la  ville 
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et  de  la  campagne  furent  décorées  de  peintures,' 
de  mosaïques  d'un  travail  exquis ,  de  marbres 
étrangers  de  différente  nature  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
Les  plus  petites  viltce  furent  remarquables  . 
par  la  richesse  de  leurs  enduits»  et  de  simples 
eabanes  cachèrent,  sous  une  couchede  peinture* 
la  pauvreté  de  leurs  murailles  en  torchi*(  aV 
partie  du  Cours ,  p.  178  ). 

Tel  était  l'état  heureux  et  brillant  de  Part  par 
toute  la  Gaule,  même  dans  la  Gaule  de  l'ouest 
et  du  nord  où  le  luxe  de  l'Italie  avait  dû  s'infil- 
trer plus  difficilement  que  dans  les  Narbon- 
naisès,  les  Aquitaines  et  les  autres  provinces 

du  sud:  }-     '  -v-  -        •  '  * 

L'état  des  villes  de  la  Gaule  et  la  marche  dé 
l'art  pendant  les  quatre  siècles  et  demi  de  la  pé- 
riode gallo-romaine,  forment  un  sujet  d'études 
jusqu'ici  fort  négligé ,  et  cependant  digne  à  tous 
égards  dé  la  curiosité  des  archéologues. 

Disposition  générale  des  "villes.  —  D'abord* 
quant  à  la  distribution  des  villes  gallo-romaines; 
il  est  évident  que  i  Abstraction  faite  des  sites 
divers  dans  lesquels  elles  ont  été  établies , 
il  existe  des  analogies  frappantes  dans  leur 
disposition  générale  ,  dans  la  position  respec- 
tive de  leurs  monuments  publies  *  et  qu'elles 
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avaient  toutes  un  type  original  que  Pon  peut 
encore  reconnaître  au  milieu  des  constructions 
récentes  qui  ont  modifié  leur  forme  et  leur 
disposition  primitives.  Arec  le  système  de 
centralisation  qui  formait  la  base  du  gouverne, 
ment  romain ,  toutes  les  villes  des  provinces 
durent  être  calquées  sur  un  plan  à  peu  près 
uniforme*  Tout  le  monde  sait  qu'on  cherchait 
à  reproduire  dans  les  villes  secondaires  les  mo- 
numents publics  de  la  capitale  et  des  grandes 
villes  d'Italie.  Ainsi  le  forum ,  le  théâtre,  l'am- 
phithéâtre »  les  temples ,  les  palais  ,  etc. ,  tels 
furent  les  édifices  que  renferma  chaque  ville 
un  peu  considérable  de  la  Gaule  et  des  autres 
provinces. 

Plusieurs  eurent  aussi  leur  capitolc.  A  Rome, 
on  appelait  ainsi ,  comme  vous  le  savez ,  la 
forteresse  du  mont  Tarpéien,  dans  laquelle 
étaient  ,  plusieurs  temples  et  d'autres  édifices 
publics.  C'est  là  que  les  triomphateurs  ve- 
naient sacrifier  aux  dieux  ;  là  que  Ton  gardait 
les  choses  les,  plus  précieuses  ;  là  que  se  ré- 
fugièrent les  Romains  ,  lorsque  leur  ville  fut 
prise  par  les  Gaulois  ;  en  un  mot ,  le  Capi- 
tole était  regardé  comme 
l'état  et  de  la  liberté  publique:  aussi  chaque 
municipe  voulut  avoir  un  édifice  de  ce  nom. 
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Citait  une  espèce  de  symbole  d'indépendance, 
le  sénat  des  décurions  et  fcs  autres  magistrats 
j  tenaient  leurs  séances  (i)* 

Parmi  les  villes  qui  avaient  un  capitale  on 
peut  citer  Saintes^  Àutun ,  Narbonne ,  Nismes , 
Toulouse  ,  Cologne  ,  Trêves ,  Besançon  ,  Cler- 
mont  en  Auvergne,  ftheims ,  Angers- (3)  r etc. 

Le  eapitole  occupait  naturellement  le  point 
le  plus  élevé  delà  ville. 

Relativement  aux  emplacements  choisis  de 
préférence  pour  rétablissement  des- villes  gallo- 
romaines,  Userait  difficile  de  rien  indiquer  d'une 
manière  précise  *r  ce  choix  dépendait  de  trop  de 
circonstances  diverses.  On  pourrait  néanmoins 
citer  beaucoup  d1  exemples  qui  prouvent  que 
loin  de  choisir  un  terrain  plat  et  également  ac- 
cessible de  tous  cotés  ,  nos  ancêtres  aimaient  les 
inégalités  de  terrain  :  une  partie  de  la  cité  de 
Besançon  se  trouvait  sur  une  élévation  considé- 
rable ,  l'autre  sur  un  terrain  uni  dominé  par 
cette  montagne  et  entouré  par  le  Douba.  Il  en 
étaitde  même  pour  Lyon,  qui  s'élevait  enampbi- 
théâtre  depuis  les  bords  de  la*  Saône  et  dn  Rhône 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne  de  Fourrières. 

(1)  Antiquités  de  Véaoae  ,  par  M.  de  TaiHëftr  f  UU. 

(2)  Anriqiitéj  de  U  Saintonge ,  par  Bonrfgao* 
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Beaucoup  d'autres  villes  étaient  situées  à 
peu  près  de  même.  On  conçoit  tout  le  parti 
que  Ton  tirait  de  semblables  positions  pour  le 
coup-d'œil  et  la  perspective  y  et  le  choix  que 
Ton  put  en  faire  malgré  les  travaux  considérables 
qu'elles  devaient  nécessiter.  Par  exemple,  la 
situation  de  Vienne  sur  les  flancs  de  plusieurs 
montagnes  escarpées,  exigea  pour  les  grands  édi- 
fices ,  des  8ubstructions  considérables.  Les 
Romains  élargirent  et  étagèrent  les  différents 
plateaux   naturels  par  des    massifs  répartis 
suivant  l'inégalité  du  sol ,  depuis  le  niveau  de 
la  Gère  jusqu'au  sommet  du  roc  de  la  citadelle. 
Le  premier  degré  de  cet  énorme  escalier  avait 
sa  base  sous  les  eaux ,  et  épaulait  le  jardin  du 
palais  impérial.  Le  second  encore  plus  colossal , 
formait  comme  un  haut  piédestal  qui  portait 
plusieurs  édifices ,  entre  lesquels  s'élevait  le 
temple  de  Mars.  Au-dessus  ,  plusieurs  autres 
degrés  flanquaient  successivement  les  différents 
plans  du  capitole  allobroge.  En  contemplant 
ces  travaux  gigantesques,  dit  M.  Rej,  on  est 
saisi  de  respect  pour  la  vaste  puissance  qui , 
dans  une  simple  ville  de  province ,  se  jouait 
ainsi  des  fleuves ,  des  précipices  et  des  mon- 
tagnes. 

•  ♦ 

Nous  possédons  des  plans  de  Vienne  ,  de 
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Lyon  ,  de  Besançon  et  de  plusieurs  villes 
antiques  ;  il  est  fort  à  désirer  qu'on  en  dresse 
de  semblables  pour  les  autres.  Quelque  incom- 
plets que  puissent  être ,  à  présent .  les  renseigner 
ments  au  moyen  desquels  on  dressera  de  pa- 
reilles cartes,  quelque  nombreuses  que  soient 
les  lacunes  qu'on  y  laissera,  elles  seront  toujours 
d'un  immense  intérêt  pour  la  topographie  com- 
parée de  nos  villes  gallo-romaines* 

- 

Etat  derarehitecture.—TjeB  monuments  pu- 
blics furent  en  général  construits  d'apri s  le  même 
plan,  les  mêmes  formes  générales  ;  sous  ce  rap- 
port, l'école  architectonique  dut  suivre  les  tradi- 
tions reçues.  Mai»  si  le  gouvernement  romain 
transmit  ses  principes,  il  laissa  les  architectes 
Gaulois  libres  de  suivre  les  inspirations  de  leur 
génie.  À  R  orne  il  n'y  avait  pas  de  Conseil  des  bâti- 
mentspour  cri  tiquer  les  innovations,  pourarrêter 
les  essais.  Aussi  vit-on  en  Gaule,  aune  certaine 
époque,  une  école  d'architecture  dont  les  ou- 
vrages se  distinguèrent  de  ceux  de  l'école  primi- 
tive, Ilestfâcheuxque  l'apathie  dans  laquelle  on 
est  resté  si  long-temps  en  France  quant  a  l'étude 
desmonuments  nationaux,  ait  Fait  négliger  com- 
plètement les  observations  qui  pouvaient  nous 
conduire  à  la  connaissance  des  phases  diverses 
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de  cette  architecture  gallo-romaine.  Aujourd'hui 
que  la  France  est  dépouillée  de  presque  tous 
ses  monuments ,  il  est  difficile  sans  doute  d'ob- 
tenir des  documents  complots  et  précis,  et 
cependant  il  existe  encore  tant  de  débris ,  épars 
sur  le  solde  nos  cités  antiques  t  qu'un  inventaire 
de  ces  précieux  restes  conduirait  à  des  données 
du  plus  haut  intérêt.  On  ne  conçoit  pas  comment 
cette  étude  si  importante  n'a  été  faite  encore  par 
aucun  architecte  français.  Tous  se  dirigent  vers 
l'Italie  pour  mesurer  ,  dessiner  ,  étudier  des 
édifices  qui  l'ont  été  mille  fois  déjà  ,  et  ne  pa- 
raissent pas  même  se  douter  qu'il  existe  rien 
d'antique  en  France.  Aucun  d'eux ,  je  le  répète , 
n'a  étudié  les  débris  de  colonnes  >  de  frises  et 
d'entablements,  entassés  dans  beaucoup  de 
nos  villes,  où  chaque  jour  ils  sont  exposés  au 
mépris  des  populations  et  au  vandalisme  des 
conseils  municipaux.  Cependant  l'examen  de 
ces  débris  révae  de»  fait,  importants  à  con- 
naître. 

D'abord  vous  vous  rappelez  que  parle  diamètre 
d'une  colonne,  on  peut  découvrir  la  hauteur 
de  l'édifice  dont  elle  faisait  partie.  Si  donc  on 
Avait  seulement  mesuré  les  tronçons  de  colonnes 
épars  dans  beaucoup  de  villes  gallo-romaines , 
ou  saurait  quelle  était  la  hauteur  de  chacun  des 
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monuments  dont  les  débris  existent ,  et  de  plus 
on  arriverait  (  approximativement  sans  doute  f 
mais  cette  approximation  serait  encore  fort  intér 
ressante  )  ,  à  des  données  sur  les  dimensions  les 
plus  généralement  usitées  en  Gaule  pour  chaque 
genre  d'édifices.  Déjà ,  dans  le  cours  de  nos 
conférences ,  j'ai  rapidement  établi  l'élévation 
de  quelques  monuments.  Si  je  ne  craignais  de 
fatiguer  votre  attention  par  une  série  d'opéra- 
tions semblables  ,  je  pourrais  reconstruire 
dès  ce  moment  plus  de  soixante  édifices  anti- 
ques(  i  ).  Je  continue  de  recueillir  des  documents, 

■ 

(I)  Ponr  citer  on  exemple,  il  existe  a  Périgueux  sept  tam- 
bours de  colonnes  avec  cannelures  évidées  ,  offrant  les  dia- 
mètres seivants  : 

1".  .  .  .  .  #  2  p.  6  p.  »  lig. 

i#  2      4  6 

3*.  et  4*   2     4  6 

&•  2      4  » 

6'  2      3  8 

7*.  sur  lequel  finissaient  les  cannelures.  2  3  » 
Tous  ces  blocs  a  1S  cannelures  ,  appartenaient  probablement 
à  la  même  ordonnance.  Or,  la  hauteur  des  colonnes  devait  être 
d'environ  26  pieds,  si  l'on  admet  qu'elles  fussent  d'ordre  Co- 
rinthien ,  comme  tout  perte  à  le  croire.  L'addition  d'une  base 
et  de  l'entablement  donnerait  une  hauteur  de  40  pieds  environ» 
pour  l'édifice  auquel  elles  ont  appartenu. 

D'autres  tambours  de  colonnes  à  24  cannelures  ont  offert 
les  diamètres  suivants  : 
Le  premier.  3  p.  »  p.  »  lig . 

Le  second  2      11  9 

Le  troisième  .   •  2     11  3 
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et  je  ne  saurais  trop  vous  engager  à  en  réunir 
tous- mêmes  de  semblables,  lorsque  l'occasion 
s'en  présentera. 

Les  débris  d'architecture  ,  quelque  mutilés 
qu'ils  soient,  peuvent  donner  lieu  à  des  obser- 
vations d'un  haut  intérêt  sur  l' ornementation  des 
monuments  gallo-romains. 

Pour  entrer  dans  les  détails  propres  à  vous 
faire  connaître  F  état  de  la  sculpture  aux  diffé- 
rentes époques  de  l'ère  gallo-romaine  ,  il  ne 
faudrait  pas  se  borner  à  des  explications  qui 
laissent  toujours  du  vague  dans  les  idées,  mais 
bien  vous  présenter  une  série  de  morceaux  de 
différents  âges  ,  et  malheureusement  il  n'en 
existe  qu'un  très-petit  nombre  dans  ce  pays.  A 

Le  quatrième  •  3      10  9 

Le  cinquième.    .  •  •   •   •  idem. 

Le  sixième.     •  2       9  S 

Le  diamètre  du  premier  tambour ,  nous  donne  pour  une 
colonne  corinthienne  30  pieda;  ai  nous  ajoutons  l'entablement 
qui  serait  d'environ  S  pieds  et  un  piédeataJ  qui  serait  de  10 
à  peu  près, nous  aurons  pour  ce  dernier  édifice  une  hauteur  de 
45  à  50  pieda. 

Il  est  bon  d'observer  que  les  débris  de  colonnes  que  l'on  ren- 
contre n'ont  pas  tons  appartenu  à  la  décoration  extérieure; 
il  en  est  qni  faisaient  partie  de  la  décoration  intérieure  ;  mais 
en  général  celles-ci  ont  un  diamètre  moins  considérable  que 
les  autres  et  il  est  aases  facile  de  les  reconnaître. 

J'ai  trouvé  très-fréquemment  dea  fûta  de  colonnes  de  21  à 
26  pouces  de  diamètre,  dana  les  ruines  romaines  (Saintes, 
Péri  gueux,  Avenchcs ,  Vieux ,  Liaieux,  etc.  ). 


Digitized  by  Google 


d'antiquités  monumentales •  519 

Paris  même  ,  nous  n'avons  pas  de  Musée  de  ce 
genre.  Le  mépris  des  archi  tectcs  et  des  savants 
du  dernier  siècle  pour  tout  ce  qui  était  indigène , 
a  fait  qu'aucuns  collection  un  peu  importante 
de  pareils  objets  n'a  été  formée  en  France.  Mais 
celles  que  l'on  a  commencées,  depuis  quelque 
temps,  àPoitiers,  Sainte»,  Péri  gueux,  Bordeaux, 
Toulouse  ,  Narbonne ,  Montpellier ,  Nismes  , 
Arles,  Avignon,  Clermont,  Paris,  Lyon,  Besan- 
çon, Langres,  Avenches,  Genève,  etc. ,  et  dans  les 
villes  rhénanes,  renferment  chacune  quelques 
morceaux  qui  ,  comparés  entre  eux ,  peuvent 
fournir  des  notions  importantes  sur  l'histoire  de 
l'art  en  Gaule. 

Ce  fut  sous  Auguste  que  la  Gaule  commença 

ù 

à  se  couvrir  d'édifices  publics.  L'architecture 
de  cette  époque  n'offrait  sans  doute  rien  qui  la 
distinguât  de  ce  qu'elle  était  en  Italie;  mais  plus 
tard  les  architectes  gaulois  n'imitèrent  pas  ser- 
vilement les  modèles  des  Romains. 

Les  Romains  eux-mêmes,  imitateurs  des  Grecs, 
n'avaient  point  absolument  suivi  leurs  modèles  * 
ils  s'attachaient  plus  à  la  grandeur  des  édifices 
qu'à  la  justesse  des  proportions  et  à  la  pureté 
des  formes.  Jamais  dans  leurs  sculptures  ils 
n'atteignirent  la  délicatesse  exquise  du  ciseau 
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grec.  L'emploi  quarts  firent  des  voûtes  circu- 
laires et  des  coupoles  introduisit  dans  leur  archi- 
tecture  un  élément  nouveau  qui  donna  bientôt 
a  leurs  oeuvres  un  caractère  distinct. 

Quoi  qu'il  en  soit  t  il  nous  reste  en  France 
bien  peu  de  débris  du  siècle  d'Auguste.  Il  est 
évident  que  la  plupart  de  ceux  qui  existent 
aujourd'hui  ne  datent  guères  que  du  temps 
d'Hadrien  et  des  Antonins  t  ses  successeurs.  En 
effet ,  soit  que  les  monument»  élevé»  après  la 
conquête  de  la  Gaule  ne  fussent  plus  en  rapport 
avec  la  grandeur  des  villes  t  soit  que  celles-ci 
n'eussent  d'abord  que  le»  monuments  les  plus 
utiles  et  qu'elles  manquassent  de  ceux  qui 
n'étaient  pas  d'une  nécessité  absolue,  il  est  certain 
qu'à  cette  époque  les  cités  gallo-romaines  s'em- 
bellirent et  se  couvrirent  d'édifices  ;  et  c'est  alors 
peut-être  que  se  manifesta  le  génie  inventif  des 
architectes  Gaulois ,  qu'ils  formèrent  une  école 
distincte.  Les  débri»  qui  nous  restent  montrent 
quelle  richesse  d'ornementation  il»  apportèrent 
dans  leur»  ouvrages.  Les  relations  nombreuses 
établies  avec  l'Orient  devaient  changer  le  goût 
du  public  et  de»  artistes  ;  de  grande»  modifi- 
cations devaient  s'ensuivre  dans  l'ornementation 
des  édifices ,  surtout  ver»  la  fin  du  H*,  siècle. 
L'ordre  Corinthien  fut  employé  avec  profusion, 
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et  dans  la  manière  de  rendre  les  chapiteaux 
on  remarque  une  variété  dont  vous  serez 
frappés*  Tantôt  les  architectes  employèrent 
l'acanthe  épineuse,  tantôt  ils  modifièrent  la 
disposition  des  feuilles,  de  manière  à  laisser 
près  des  caulicoles  un  espace  vide  qu'ils  cou- 
vrirent de  cannelures.  Les  caulicoles  eurent 
des  dimensions  très-différentes ,  et  se  présen- 
tèrent souvent,  comme  dans  le  chapiteau  que  j'ai 
figuré  sur  la  pl.  XLII  bis  ,  fig.  3.  Le  chapiteau 
composite  offre  habituellement  deux  rangs  de 
feuilles  d'acanthe  surmontées  de  cannelures 
(V.  la  fig.  i,  pl.  XLII  bis)  sans  caulicoles,  avec 
un  abaque  décoré  des  oves  de  l'Ionique.  La 
suppression  des  caulicoles  remplacées  par  des 
cannelures  n'est  point  désagréable  ;  et  dans 
plusieurs  cas  ,  ces  chapiteaux  composites ,  dont 
on  retrouve  beaucoup  d'exemples  aux  IIIe,  et 
IV*.  siècles ,  m'ont  paru  très-élégants. 

Les  colonnes  furent  quelquefois,  au-dessus  de 
la  base ,  garnies  d'un  rang  de  feuilles  d'acanthe 
du  milieu  desquelles  elles  semblaient  sortir  pour 
aller  supporter  le  chapiteau  (bains  deNismes , 
Avenches ,  Périgueux  ,  etc.  ).  D'autres  fois  des 
pierreries  étaient  sculptées  sur  les  tores  de  la 
base  (fig.  4  ,  pl.  XLII  bis). 

Ce  qui  distingue  surtout  la  sculpture  romaine 
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de  cette  époque  ,  comme  de  toutes  les  autres  , 
c'est  d'être  largement  traitée,  de  ne  point  pré- 
senter de  détails  trop  finis ,  trop  symétriquement 
taillés ,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui , 
niais  de  produire  cet  effet  qui  frappe  dans  les 
monuments  romains  et  que  nous  obtenons  si 
difficilement  dans  les  nôtres. 

Quoique  déjà  divers  symptômes  de  décadence 
aient  commencé  à  se:  manifesterdans  la  sculpture 
à  partir  du  règne  de  Septime-Sévère  ,  elle  se 
maintint  pourtant  durant  la  première  moitié 
du  HI\  siècle  ;  mais  sous  Gallien  (260)  et 
ses  successeurs  elle  fit  des  progrès  rapides. 

La  profusion  d'ornements  qui  existait  sous 
les  Antonins ,  s'accrut ,  sous  leurs  successeurs  ; 
sous  Constantin ,  le  goût  oriental  avait  pénétré 
partout  dans  l'architecture  f  comme  dans  le 
epstume  et  dans  les  ouvrages  d'art*  Rous 
savons  que  cet  empereur  portait  un  diadème 
d'une  forme  nouvelle  ;  qu'il  se  couvrait  de 
pierres  précieuses ,  de  colliers  et  de  bracelets; 
qu'il  était  revêtu  d'une  robe  de  soie  flottante 
et  artistement  brodée  en  Jleurs  d'or.  A.  mesure 
que  l'art  perdit  de  sa  pureté,  on  chercha  à  en 
racheter  les  défauts  par  une  ornementation  sur- 
chargée de  détails.  Dans  cette  trop  grande 
quantité  de  sculptures ,  que  réprouve  sans  doute 
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le  bon  goût ,  on  trouve  cependant  des  combi- 
naisons heureuses  ,  quant  à  l'effet  général ,  et 
qui  méritent  plus  d'attention  que  les  architectes 
ne  leur  en  ont  accordé.  Mais  un  point  qu'il  nous 
importe  surtout  de  constater ,  c'est  que  ,  vers  la 
fin  du  111°.  siècle ,  l'architecture  gailo  romaine, 
ainsi  décorée,  contient  le  germe  de  V  architecture 
que  nous  verrons  renaître  au  XIP*  siècle  ,  et 
que  nous  décrirons  dans  la  quatrième  partie 
du  Cours  (i). 

11  me  suffit ,  pour  le  moment ,  d'annoncer 
ce  fait ,  qu'une  étude  ultérieure  viendra  vous 
démontrer. 

A  la  fin  du  IIP.  siècle ,  les  chapiteaux  Co- 
rinthiens et  Composites  semblables  a  ceux  que 
j'ai  indiqués  (pl.  XLII  bis,  fig.  i  et  3)  ont  été 
souvent  employés;  le  fût  qui ,  dans  l'origine  , 
n'avait  été  orné  que  d'un  rang  de  feuillages 
vers  la  base,  finit  par  se  couvrir  d'ornements 
tels  que  des  feuilles  d'eau  imbriquées ,  des 
moulures  en  losange  ou  en  spirale,  etc.,  etc. 

Ailleurs  ,  comme  à  l'arc  de  triomphe  de 

(1)  On  fit  alors  (IIP.  et  IV*.  siècles  )  usage  du  trépan  pour 
donner  plu»  d'effet  sux  sculptures  des  chapiteaux.  Le  même 
procédé  fut  employé  fréquemment  au  XJl'.iièHe  (chapiteau! 
de*  églises  Ar  Langres,  N  -D.  de  Châlons,  Le  Mans  Klois,  etc.). 
Le  trépan  est  un  instrument  en  forme  de  rilehrequin  atéc  le- 
quel on  fouille  le*  chapiteaux  des  colonnes. 
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Besancon  ,  les  colonnes  se  couvraient  de  bas- 
reliefs  formant  des  tableaux  superposés ,  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  cercles  (pl.  XL1I  bis, 
fig.  5) ,  ou  de  rinceaux  garnissant  complètement 
le  fût  (fig.  6 )  ,  de  guirlandes  de  vigne  ou 
d'autres  feuillages  (Périgueux).  La  base  de  la 
colonne  s'altéra  sensiblement  par  Tépanouisse- 
ment  du  tore  inférieur  et  le  changement  qui 
en  résulta  dans  la  coupe  de  la  scotie.  Enfin  les 
entre-colonnements ,  les  bases,  l'entablement t 
se  chargèrent  d'ornements  et  de  moulures.  Je 
ne  peux  préciser  davantage  ces  modifications 
très-sensibles ,  parce  que ,  je  le  répète ,  il  fau- 
drait pouvoir  vous  présenter  quelques  types. 

En  résumé  ,  trois  époques  peuvent  être  dis- 
tinguées dans  les  constructions  que  les  Romains 
nous  ont  laissées  :  la  première ,  antérieure  aux 
Ântonins  ;  la  seconde ,  sous  les  Antonins  où 
des  innovations  et  une  ornementation  brillante 
furent  en  usage  ;  puis  la  troisième  époque  où  la 
sculpture  se  chargea  de  détails  de  plus  en  plus 
nombreux.  Toutefois  en  même  temps  que  ce 
surcroit  d'ornements  se  montrait  dans  les  édi- 
fices les  plus  somptueux ,  la  pauvreté  de  l'art  se 
manifestait  de  tous  côtés  par  Pabandon  presque 
général  du  grand  appareil ,  par  l'emploi  de  la 
brique  figurant  des  reliefs ,  comme  nous  Pavons 
vu  dans  les  arènes  de  Bordeaux ,  etc.  ,  etc. 
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Je  m'occupe  de  dessiner  et  d'examiner  les 
fragments  de  sculpture  gallo-romaine ,  épars 
dans  les  anciennes  villes ,  afin  d'indiquer  plus 
tard  d'une  manière  précise  ce  qui  appartient  à 
notre  école  gallo-romaine  d'architecture  ;  mais 
mon  travail  n'est  point  encore  assez  avancé  pour 
vous  être  soumis;  d'ailleurs,  avant  de  l'achever,  il 
faut  absolument  que  je  fasse  un  voyage  en  Italie. 

Il  existait ,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  l'école  de 
sculpture ,  en  Gaule, une  liberté  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  les  monuments  d'Italie.  Ainsi  le  com- 
posite qui  a  été  si  fréquemment  employé  chez 
nous  .,  était  rare  dans  ce  pays.  Il  en  est  de 
même  de  certaines  feuilles  d'acanthe  et  de  ces 
têtes  remplaçant  la  rose  de  l'abaque  dans  les 
chapiteaux  corinthiens ,  comme  on  en  a  trouvé 
à  Bavay  et  ailleurs ,  et  dont  plusieurs  églises 
d'Auvergne  nous  offrent,  au  XIe.  siècle,  une 
réminiscence  (i). 

L'examen  que  nous  avons  fait  des  principaux 
édifices  élevés  durant  la  domination  romaine , 

(0  M.  Alberl  Lenoir  ,  M.  A.  Le  Clere  et  quelque*  antres 
architectes  qui  ont  visité  l'Italie,  et  auxquels  J'ai  eu  l'occasion 
de  communiquer  plusieurs  des  obsenrationsque  j'ai  déjà  faites, 
les  ont  trouvées  Justes,  ce  qui  m'encourage  à  continuer  l'étude 
du  stjle  gallo-romain. 
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les  documents  nombreux  que  Ton  possède  de- 
puis long-temps ,  ceux  que  chaque  jour  on  peut 
acquérir  par  l'observation  du  sol  jonché  de  dé- 
bris sur  tant  de  points  divers,  nous  montrent  de 
la  manière  la  plus  évidente,  à  quel  degré  de 
prospérité  la  Gaule  était  parvenue  à  une  cer- 
taine époque  de  l'ère  gallo-romaine.  Il  convient 
en  terminant ,  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les 
causes  de  la  décadence  de  l'art  au  IV\  siècle , 
sur  les  événements  qui  amenèrent  l'anéantis- 
sement presque  complet  des  chefs-d'œuvre 
dont  la  Gaule  était  couverte  ,  et  qui  ruinèrent 
Tordre  de  choses  établi  par  les  Romains. 

Ce  fut  vers  l'an  253  de  notre  ère ,  que  les 
barbares  de  la  Germanie  franchirent  pour  la 
première  fois  la  barrière  du  Rhin.  Valerieit 
venait  d'être  élevé  à  l'empire ,  et  il  s'était  asso- 
cié son  fils  Gallien.  Les  peuples  de  la  Basse- 
Germanie  ,  les  Chauccs ,  les  Chérusques ,  les 
Cattes  et  quelques  autres,  après  avoir  formé 
une  confédération  sous  le  nom  de  Francs ,  pas- 
sèrent le  Rhin ,  et  pénétrèrent  dans  les  parties 
de  la  Gaule  restées  sans  défense.  Après  avoir 
pillé  et  saccagé  cette  province  ,  ils  franchirent 
les  Pyrénées  ,  entrèrent  en  Espagne  et  allèrent 
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porter  leurs  ravages  jusque  dans  la  Mauri- 
tanie (1). 

À  la  suite  de  cette  invasion  ,  les  guerres 
suscitées  par  les  généraux  romains  Posthume , 
Marius  et  Victorin  vinrent  troubler  la  Gaule  : 
tous  trois  prirent  successivement  la  pourpre , 
se  plaignant  de  la  lâcheté  de  Gallien  qu'ils 
accusaient  de  la  nouvelle  audace  des  barbares  ; 
mais  ils  périrent  des  mains  de  leurs  soldats.  Ces 
discordes  civiles  furent  signalées  par  le  pillage 
de  deux  villes  florissantes ,  Autun  et  Lyon  (2), 
Tetricus  qui  prit  aussi  la  pourpre  finit  par  se 
rendre  à  Aurélien ,  et  lui  livra  les  légions  dont 
il  ne  pouvait  se  faire  obéir ,  tant  était  devenue 
grande  l'insubordination  militaire  par  suite  de 
l'usurpation  des  généraux. 

Pendant  la  durée  de  ces  troubles  qui  se  pro- 
longèrent de  268  à  275 ,  trois  nations,  germa- 
niques, les  Francs,  les  Bourguignons  et  les 
La^yens  avaient  semé  la  désolation  dans  les 
Gaules,  et  y  avaient  ruiné  70  cités.  Vers  l'année 
277  ,  l'empereur  Probus  ,  successeur  d' Auré- 
lien assassiné  en  Orient ,  les  battit  à  plusieurs 
•  ■   «.  .  . 

(!)  Aureliua  Victor.de  Csesaribus,C.  33.  — Id.  lib.ix,  c.  6. 
—  Gibbon  ,  hist.  de  la  décadence  de  l'Empire  romain ,  t.  Il , 
p.  131  et  suivantes. 

(2)  TrebeJlins  Po I lion.— Bis toria  augnsta  de  Telrico. 
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reprises,  les  dispersa  et  parvint  à  recouvrer 
les  villes  qui  étaient  tombées  entre  leurs  mains. 
Profous  encouragea  l'agriculture  dans  les  Gaules; 
il  fît  même  travailler  ses  troupes  à  défricher  les 
landes  et  les  bois,  k  dessécher  les  marais,  plan- 
ter des  vignes,  des  arbres  fruitiers ,  etc.  ;  mais 
les  invasions  avaient  fait  tant  de  mal  que  cer- 
taines parties  de  la  Gaule  étaient  désertes,  et 
que  pour  les  repeupler  il  permit  aux  Barbares 
de  s'y  établir* 

Apres  le  meurtre  de  Probus  en  Illyrîe ,  en 
282 ,  les  guerres  civiles  que  firent  naître  les  pré- 
tentions de  plusieurs  usurpateurs  ,  sur  la  Gaule, 
décidèrent  une  guerre  toute  nouvelle  et  plus  dé- 
sas!  reusc  que  les  autres,  qui  hâta  la  dépopu- 
lation de  cette  province  et  ruina  son  industrie 
agricole.  Les  vexations  auxquelles  étaient  con- 
tinuellement exposés  les  paysans  ou  Bagaudes, 
comme  on  les  appelait  alors,  avaient  rendu  de 
plus  en  plus  pesant  le  poids  de  leur  esclavage. 
Le  désespoir  les  détermina  à  se  révolter  contre 
leurs  maîtres.  Partout  ils  incendièrent  les  vil 
\a%csel\cs  maisons  de  campagne,  etc.  :  armés  de 
leurs  instruments  aratoires,  ils  portèrent  la  mort 
et  Peffroi  dans  les  habitations  des  riches  pro- 
priétaires ;  cette  fureur  irréfléchie,  dictée  par 
le  désespoir  ,  fut  bientôt  comprimée  par  les 
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légions  ;  et  la  condition  de»  esclaves  détint  pire 
encore  quelle  ne  Pétak  auiMravant  (1).  Mais  si 
ces  Bagaudcsqtû  désertaient  leurrdemeurespour 
•'insurger  contre  Tautorité  r  pour  vivre  dans  les 
bois,  et  se  livrer  an  brigandage  ,  forent  écrasés 
et  forcés  de  se  disperser,  ihr  ne  cessèrent  pas 
complètement  leur  genre  de  vie  :  des  bandes  de 
Bagaudcs-  durent  même  se  perpétuer  jusqu'au 
"YT.  siècle.  Je  citerai  bientôt  un  passage  de 
Salvien  qui  semblerait  au  moins  le  prouver. 

Cependant  les  Francs  et  les  Saxons  désolaient 
les  cotes  de  m  Gavdc  et  de  te  Bretagne  r  et  les 
empereurs  avaient  réuni  à  Boulogne  une  flotte 
considérable,  pour  poursuivre  ces  pirates  etga- 
rautir  1rs  côtes,  de  leurs  ravages,  fîarausius  , 
commandant  de  cette  flotte  ,  après  s'être  ap- 
proprié pendant  quelque  temps  lo  butin  qu'il 
arrachait  aux  Barbares ,  se  fit  proclamer  empe- 
reur à  Boulogne,  en  285  ,  et  se  retira  dans  l'île 
de  Bretagne  qu'il  détacha  de  la  Gaule  pour  en 
faire  un  gouvernement  indépendant.  Carausius 
fit  alliance  avec  les>  Francs  et  favorisa  leurs  ra- 

■ 

(I)  Gibbon  r  Hlsl.  delà  décadence  dsl'lBipire  Romain. 

Cet  ■ornements  populaire»  reasemhlaieot  beaucoup  aux 
insarrectlons  des  paysans  Normands  au  X\  siècle  (Guillaume 
de  Jumiégen,  lib.  V,chap.  2)  et  au*  toalèvemealadeU  Jaquerie 
an  XIV.  siècle. 
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rages  sur  les  cAtes  de  la  Gaule ,  dans  le  but 
Raffermir  son  usurpation.  Mais  il  fut  assassiné 
en  394 ,  par  son  lieutenant  Alectus.  Deux  ans 
après ,  la  Bretagne  fut  reprise  par  Constance 
Chlore. 

Dioclétien  comprit,  après  son  avènement 
au  trône  (284)  ,  combien  il  était  urgent  de 
donner  à  l'Empire  une  administration  nouvelle, 
plus  en  rapport  avec  les  besoins  qui  se  mani- 
festaient de  tous  cotés  ,  et  qui  permit  de  re 
pousser  avec  plus  d'énergie  et  de  promptitude 
les  attaques  des  barbares;  il  s'associa  trois  géné- 
raux avec  lesquels  il  partagea  le  commandement 
des  troupes  et  l'administration  des  provinces, 
La  Gaule  avec  la  Bretagne  et  l'Espagne  eurent 
pour  gouverneur  Constance-Chlore  ,  qui  régna 
depuis  292  jusqu'en  3o6  ,  et  sous  l'adminis- 
tration duquel  cette  province  fut  heureuse  et 
assez  tranquille.  En  3o2  ,  les  Allemands,  con- 
fédération formée  par  les  peuples  de  la  race  des 
Suèves,  passèrent  pourtant  le  Rhin  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Langres;  mais  ils  furent  com- 
•  plètement  défaits  sous  les  murs  de  cette  ville. 

Constantin,  fils  de  Constance-Chlore  .  pro- 
clamé empereur  en  3o6 ,  dans  la  ville  d'York  , 
régna  sur  les  mêmes  contrées  que  son  père.  Il 
eut  à  repousser  les  attaques  des  barbares  et  les 
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irruptions  continuelles  qu'ils  faisaient  le  long 
du  tthin  sur  le  territoire  de  la  Gaulç;  en  3 1  o  il 
remporta ,  sur  les  Francs  et  les  Allemands ,  une 
victoire  importante  ,  et  prit  plusieurs  de  leurs 
princes  ,  qu'il  fit  livrer  aux  bêtes  féroces  dans 
l'amphithéâtre  de  Trêves.  Je  ne  parle  point 
de  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  auparavant, 
contre  son  beau-père  Maximien-Hercule ,  et» 
qui  se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de 
ce  dernier.  Apres  la  guerre  civile  qui  soumit 
à  Constantin  le  reste  die  l'Empire  t  et  qu'il 
commença  en  3i3  ,  il  se  passa  en  Gaule  peu 
d^événements  remarquables. 

Les  fils  de  Constantin  succédèrent  à  leur  père 
eu  337  :  les  Gaules  furent  successivement 
T  apanage  de  Constantin  II  et  de  Constant. 
Constant,  qui  avait  fait  périr  Constantin  II, 
en  34o  ,  battit  les  Francs  dans  les  Gaules , 
et  les  contraignit  à  la  paix  èn  34^.  Mais  le 
règne  de  ces  deux  princes  a  laissé  peu  de 
souvenirs  en  Gaule.  Constant  fut  assassiné  lui- 
même  dans  les  Pyrénées ,  en  35o,  par  son  capi- 
tal ne-des-gardes ,  Nagnence,  lequel  se  donna  la 
mort  a  Lyon,  en  353,  pour  éviter  la  vengeance 
de  Constance ,  frère  de  Constant. 

Dans  plusieurs  occasions  les  chefs  avaient 
ouvert  l'entrée  de  l'Empire  aux  barbares,  en 
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invoquant  leur  secours  ,  et  ces  troupes  indisci- 
plinées refusaient  de  retourner  dans  leur  pays 
après  la  guerre  (i).  Un  exemple  si  déplorable 
et  si  dangereux ,  qui  enhardissait  les  barbares  à 
venir  piller  la  Gaule ,  fut  donné  par  Constant , 
qui  appela  les  Germains  (a53)  pour  augmenter 
les  embarras  de  Magnence.  Les  peuples  Germa- 
niques attendirent  partout ,  à  4o  milles  de 
distance  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  depuis 
r embouchure  de  ce  fleuve  jusqu'à  la  Saône. 

Cependant ,  après  sa  victoire  sur  Magnence  , 
le  fils  de  Constantin  songea  à  repousser  les 
Allemands  ,  et  chargea  de  cette  expédition 
Julien ,  qu'il  nomma  César  en  355  ;  mais  en 
même  temps  il  conserva  pour  lui  tant  de  mé- 
fiance qu'il  lui  confia  une  armée  insuffisante 
pour  une  pareille  entreprise.  On  évalue  à 
i3,ooo  le  nombre  des  soldats  que  Julien  avait 
sous  ses  ordres  lorsqu'il  remporta  sur  les 
Germains  ,  près  de  Strasbourg ,  une  éclatante 
victoire  en  357  »  et  V1^  ^es  f°rÇa  ^e  repasser 
le  Rhin. 

Julien  sut  triompher  de  tous  les  obstacles  ,  et 
la  Gaule  fut  délivrée.  Après  avoir  chassé  les 
Germains,  il  tourna  ses  armes  contre  les  Francs, 

■ 

(i)  Siamoiide  de  Sismoodi ,  Hist.  du  Fraoyftis  ,  tome  I. 
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et  fit  ,  au-delà  du  Rhin  ,  trois  expéditions 
qui  Turent  couronnées  de  succès  (357 — ^58 — 
359).  Elles  sont  racontées  dans  le  plus  grand 
détail  par  Ammien-Marcellin  (1). 

Dès  que  Julien  se  fut  assuré  de  la  paix  ,  il 
s'occupa  de  réparer  les  villes  de  la  Gaule  dé- 
vastées par  les  barbares  (2)  ;  il  ranima  l'indus- 
trie et  l'agriculture  ;  les  manufactures  et  le 
commerce  commencèrent  à  refleurir  sous  la 
protection  des  lois.  Julien  affectionna  surtout 
la  ville  de  Paris  ,  dont  il  fit  sa  résidence 
pendant  quelque  temps  (3).  % 

La  sagesse  de  Julien  blessait  les  favoris  de 
la  cour ,  qui  ne  laissaient  échapper  aucune  oc- 
casion de  le  tourner  en  ridicule ,  ni  d"* exciter 
contre  lui  les  soupçons  de Tempereur 

Un  ordre  de  ce  dernier  rappela  les  légions 
de  la  Gaule ,  pour  les  faire  marcher  en  Orient , 
contre  le  roi  de  Perse  (36o>.  Les  troupes 
éprouvaient  une  grande  répugnance  à  quitter 
la  Gaule  qu'elles  regardaient  comme  leur 

(t)  V,  Ammien  Marcetlin,  llb.  XVII-XVHU 

(2)  Ibid  lib.  XVIII. 

(3)  Gibbon ,  HUt.  de  I*  décadence  de  l'Empire  Romain ,  t.  IV. 
— Ammien-Marcellin,  foc.  cil. 

(4)  Omnea  qui  plus  noterait! in  palatio ,  adulandi  profeaaorea 
jam  docii ,  rectè  conauHa  ,  prosperèque  compléta  vertebant 
in  deridicvlum  Ammien-Marcellin ,  lib.  XVII. 
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patrie  ,  et  leur  départ  excitait  l'inquiétude 
et  le  mécontentement  du  peuple  ,  qui  crai- 
gnait de  ne  pouvoir  résister  aux  incursions 
des  barbares.  Les  légions  ne  doutaient  pas  nou 
plus  que  Constance ,  jàloux  des  talents  et  des 
vertus  de  Julien,  ne  fût  plus  disposé  à  punir 
qu'à  récompenser  les  exploits  de  son  armée , 
elles  refusèrent  donc  d'obéir  aux  ordres  de  l'eni- 
pereur  ,  et  proclamèrent  leur  général  Auguste 
dans  la  ville  de  Paris  (36o). 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  événements  bien 
connus  qui  rendirent  bientôt  Julien  maître  de 
tout  l'Empire  ;  son  règne  fut  de  courte  durée  , 
puisqu'il  fut  tué  en  363  (le  26  juin)  ,  dans  la 
guerre  qu'il  avait  été  obligé  d'entreprendre 
contre  Sapor,  roi  de  Perse. 

Jovien ,  son  successeur  ,  régna  trop  peu  de 
temps  pour  revenir  en  Occident. 

Valentinien  ,  dont  le  règne  commença  en 
364  »  eu*  &  repousser  les  Allemands ,  qui  en- 
vahirent les  bords  du  Rhin  dégarnis  de  troupes 
(365 — 366),  ravagèrent  et  incendièrent  les  pro- 
vinces voisines,  etc.  Il  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires  qui  assurèrent  pour  quelques  années  le 
repos  -  de  la  Gaule ,  et  fortifia  de  nouveau  la 
rive  gauche  du  Rhin  (368)  (  1  ). 

(I)  ValenUnieo  fortifla  par  de  hautes  levées  de  terre ,  les 
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Mais  si  les  fortifications  de  Valentinîen  dé- 
fendaient l'intérieur  du  continent ,  les  régions 
littorales  de  la  Gaule  étaient  toujours  exposées 
aux  ravages  des  Saxons.  Ces  pirates  qui,  dès  le 
temps  de  Carausius  et  probablement  long-temps 
auparavant ,  avaient  infesté  les  cotes  de  P An- 
gleterre et  de  la  France ,  recommencèrent  leurs 
ravages.   Ils  parcouraient  les  mers  sur  de 
frêles  embarcations  ,  dont  la  charpente  était 
en  bois  léger,  et  le  reste  formé  de  claies 
recouvertes  de  peaux ,  comme  les  Normands 
le  firent  encore  au  IXe.  siècle.  Leurs  bateaux 
tiraient  si  peu  d'eau ,  qu'ils  pouvaient ,  comme 
ces  derniers ,  remonter  au  loin  les  rivières  et 
aborder  sur  tous  les  points  du  rivage. 

Le  comte  Nannetus ,  général  qui  était  chargé 
de  défendre  la  côte  septentrionale  de  la  Gaule 
et  de  l'Armorique  ,  marcha  d'abord  (371) 
contre  cette  foule  de  barbares  qui  se  battaient 
en  désespérés  ;  mais  il  reconnut  bientôt  "qu'il 
ne  pourrait  résister  seul  à  des  ennemis  aussi 
nombreux  auxquels  il  aurait  à  livrer  une  mul- 

bords  du  Rhin  ,  depuis  les  frontières  de  ta  Rbétie  Jusqu'à  U 
mer  ;  il  donna  plus  de  hauteur  aux  forts  et  aux  châteaux  qui 
y  étaient  et  garnit  de  plusieurs  tours,  dans  toute  la  longueur 
des  Gaules,  les  lieux  propres  a  la  défense.  Ammien-Marcellio , 
lib.  XXVIII. 
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titude  de  combats ,  et  il  demanda  des  secours 
à  l'empereur  qui  envoya  a  son  aide  Sévère , 
général  de  l'infanterie  (i). 

Les  Saxons  furent  vaincus  ;  après  avoir  rendu 
tout  le  butin  qu'ils  avaient  pris ,  et  avoir  fourni 
un  nombre  considérable  de  jeunes  gens  propres 
au  service  militaire ,  ils  obtinrent  la  permission 
de  se  retirer  en  sûreté  ;  mais  tandis  que  libres 
de  tout  soupçon ,  ils  se  disposaient  à  partir,  un 
corps  d'infanterie  fut  envoyé  secrètement  par 
le  général  romain  pour  les  attaquer  et  les  exter- 
miner à  leur  passage  dans  le  fond  d'un  vallon. 
La  précipitation  avec  laquelle  voulut  agir  l'in- 
fanterie trahit  l'embuscade  ,  et  les  Romains 
auraient  été  victimes  de  leur  perfidie ,  si  un 
corps  de  cavalerie  placé  au  détour  d'un  chemin 
pour  envelopper  les  Saxousdu  côté  opposé,  ne 
fût  accouru  au  secours  de  leurs  camarades  et  ne 
les  eût  délivrés  du  péril.  Alors  les  Romains 
reprirent  courage  et  triomphèrent  par  la  supé- 
riorité du  nombre  de  l'opiniâtre  valeur  des 
Saxons.  Le  glaive  des  vainqueurs  n'épargna  que 
quelques  prisonniers  destinés  à  périr  dans  l'am  • 
phithéàtre  (2). 

(I)  Amniien-MarceUiii ,  tib  XX  VIII,  ttup.  5. 

(1)  Gibboo,tWDcV.— Amiuien-Marcdtin,  lib  XXVIII,  <h*p.  S. 


Digitized  by  Google 


d' ANTIQUITÉS  MONUMENTALES • 

Valenlînien  mourut  en  ,  il  eut  pour  suc- 
cesseur en  Gaule  son  fils  Gratien  qui  avait  ]été 
élevé  par  Àusone ,  poète  de  Bordeaux.  Ce  jeune 
prince  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Allemands ,  près  de  Colmar  en  378 ,  et  les  força 
plus  tard  à  repasser  le  Rhin.  La  Gaule  jouit  en- 
suite de  quelque  repos,  mais  le  règne  de  Gratien 
devait  être  de  courte  durée  :  en  383,  Maxime , 
proclamé  empereur  en  Bretagne  par  les  légions 
qui  occupaient  ce  pays ,  passa  en  Gaule  à  la 
téte  de  son  armée  ;  Gratien  abandonné  par  ses 
troupes,  se  réfugia  à  Lyon,  suivi  d'un  petit 
nombre  de  cavaliers ,  où  bientôt  il  fut  tué  par 
Andragatius ,  général  de  la  cavalerie  de  Maxime. . 
On  connaît  les  événements  qui  amenèrent  en 
388  la  défaite  et  la  mort  de  Maxime  qui ,  au  lieu 
de  rester  paisible  possesseur  de  la  Gaule,  de  l'Es- 
pagne et  de  la  Bretagne  ,  avait  dépossédé  Va- 
lcntinien  II  de  l'Italie.  Ce  dernier  remis  par 
l'empereur  (TOrient  Théodose  en  possession  de 
l'empire  d'Occident ,  mourut  assassiné  en  392, 
Le  grammairien  Eugène  qui  s'empara  du  pou- 
voira*ra  place,  fut  deux  ans  après  (3g4)  vaincu 
par  Théodose  et  décapité  sur  le  champ  de  ba- 
taille. ■ 

Resté  seul  à  la  tète  de  l'empire ,  Théodose 
mourut  l'année  suivante  (3g5)  ;  ses  filsHonorius 
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et  Arcadius,  qu'il  avait  fait  proclamer  Augustes, 
se  partagèrent  l'empire* 

Honorais,  empereur  d'Occident  de  farinée  30)5 
a  4^3 ,  fut  témoin  de  malheurs  inouis  qui  vinrent 
affliger  la  Gaule.  Au  commencement  de  Tannée 
407,  une  invasion,  qui  ne  peut  être  comparée  à 
aucune  de  celles  qui  avaient  eu  lieu  précédem- 
ment ,  vint  fondre  sur  ce  malheureux  pays. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  présenter 
le  tableau  qu'en  a  tracé  mon  savant  ami , 
M.  Ta  illard,  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Douai  (1): 

«  Au  commencement  du  V*.  sièele  (  en  407  ), 
dit  M.  Taillard  ,  l'invasion  des  Barbares  vient 
d'une  manière  terrible  tirer  la  Gaule  de  son  assou- 
pissement. Stilicon,  ministre  dlionorius,  avait 
imprudemment  dégarni  la  frontière  germanique, 
des  troupes  romaines  qui  la  protégeaient  :  tout- 
à-coup  les  hordes  sauvages  de  l'Orient  et  du  Nord 
s'élancent  de  leurs  solitudes  et  fondent  sur  TOc- 
cident.  Des  peuplades  inconnues  accourues  des 
rives  du  Jaïk  ou  des  bords  du  Volga,  des  pasteurs 
de  i'Unstrut,  des  guerriers  du  Weser,  deacolpns 
du  Danube ,  apparaissent  à  la  fois  comme  un 
Pandemonium  sorti  de  dessous  terre ,  au  milieu 

(1)  E*sai  suri*  déstinéeédu  rlgtmemuDicipal  dans  la  Gaule. 
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de  la  Gaule  surprise  et  saisie  d'effroi.  C'est  alors 
un  désordre  affreux,  un  pêle-mêle,  un  chaos  sans 
exemple ,  un  spectacle  épouvantable  ;  et  c'est 
à  peine  si  l'imagination  peut  se  retracer  l'idée 
de  ces  saturnales  de  la  Barbarie  en  délire.  Il 
n'est  point  d'excès  auxquels  ne  se  livre  la  fu- 
reur déchaînée  de  ces  peuples  féroces.  Partout 
s'étendent  le  pillage ,  la  désolation ,  l'incendie 
et  la  mort.  L'habitant  des  cités ,  reveillé  en  sur- 
saut ,  ne  voit  autour  de  lui  que  la  flamme ,  n'en- 
tend que  des  hurlements ,  des  cris  de  désespoir, 
des  gémissements  aigus.  Les  populations  éper- 
dues ,  haletantes  ,  déjà  décimées  parle  fer ,  ont 
à  peine  le  temps  d'échapper  à  ces  Barbares  , 
qui  chassent  partout  devant  eux  des  multitudes 
confuses  de  vieillards,  de  femmes  et  de  prêtres.» 

Saint  Jérôme  nous  atteste  tous  ces  détails 
dans  une  de  ses  lettres  : 

«  Des  nations  féroces  et  innombrables >  dit-il , 
«  ont  occupé  toutes  les  Gaules  ;  tout  ce  qui  se 
«  trouve  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  entre 
«  l'océan  et  le  Rhin,  est  dévasté  par  le  Quade, 
«  le  Vandale,  le  Sarmate,  V Alain  ,  le  Gè- 
«  pide,  VHérule,  le  Saxon ,  le  Bourguignon  f 

«  V Allemand,  Mayencc,  autre- 

«  fois  ville  illustre ,  a  été  prise  et  détruite  f 
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«  plusieurs  milliers  d'hommes  y  ont  été 
«  crés  dans  l'église,  Worms  a  été  ruinée  par 
«  un  long  siège  ;  la  puissante  ville  de  Reims , 
«  Amiens,  Arras,  Terouane  ,  située  à  l'extré- 
«  mité  des  Gaules,  Tournai,  Spire,  Strasbourg 
«  ont  tu  tous  leurs  habitants  transportes  dans 
«  la  Germanie* 

«  Tout  est  ravagé  dans  les  Aquitaines ,  la 
ce  Novempopulanie  ,  les  Lyonnaises  ,  'et  les 
«  Narbonnaises ,  à  l'exception  d'un  petitnombre 
«  de  villes  que  le  glaive  menace  au-dehors  et 
a  que  la  faim  tourmente  au-dedans.  Je  ne  puis 
«  sans  verser  des  larmes ,  parler  de  Toulouse  ; 
<c  si  cette  ville  n'est  pas  encore  prise ,  c'est  aux 
«  vertus  de  son  saint  évêque  Exupère  qu'elle 
«  le  doit  (i).  » 

Cest  ainsi ,  Messieurs ,  que  sur  un  grand 
nombre  de  points  la  population  fut  anéantie  ou 
dispersée.  Les  familles  s'éteignirent  ou  prirent 
la  fuite  ;  des  lieux  couverts  d'habitations  furent 
changés  en  déserts;  des  forêts  s'élevèrent  dans  la 
suite  sur  ces  ruines  délaissées  et  les  ont  cachées 
complètement ,  jusqu'à  ce  que  le  hasard  en  ait 
révélé  l'existence.  C'est  ce  qui  arriva  sur  les 


•  *  •  • 


(I)  SancU  Hieron.  eplatola  XCI  apud  Bouquet,  tome  I,  p.  744. 
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bords  de  la  Seine  ,  là  où  se  trouve  la  forêt  de 
Brotonne  :  M.  Fallue  y  a  découvert  une  quan- 
tité considérable  de  ruines  romaines  ,  dont 
quelques-unes  offraient  des  décorations  très- 
remarquables.  Combien  de  faits  semblables  ne 
pourrais-je  pas  citer  ? 

Beaucoup  de  villes  considérables  furent  aussi 
abandonnéeset  transportées  sur  d'autres  points  ; 
et  dans  celles  qui  sont  restées  à  leur  ancienne 
place ,  des  inégalités  du  sol ,  des  protubérances 
indiquent  encore  très-souvent  les  lieux  où  des 
ruines  d'édifices  se  trouvent  amoncelées  (i). 

4 

Personne  n'a  mieux  expliqué  que  M.  Guizot 
les  résultats  des  invasions  successives  qui  rui- 
nèrent la  Gaule  au  IVe.  siècle  et  au  commence- 
ment du  Ve.  Je  vais  vous  lire  ce  qu'il  en  disait 
Tannée  dernière  (^809) ,  à  son  cours  d'histoire 
moderne. 

«  L'invasion ,  ou,  pour  mieux  dire,  les  in- 
c<  rasions ,  étaient  des  événements  essentielle- 
ce  ment  partiels ,  locaux ,  momentanés.  Une 
«  bande  arrivait,  en  général  très-peu  nom- 
ce  breuse;  les  plus  puissantes ,  celles  qui  ont 

(!)  Ces  protubérances  sont  visibles  dans  un  grand  nombre 
de  ville*  antiques  et  elles  ont  utilement  guidé  les  fouilles  qui 
ont  été  pratiquée*  à  différentes  époque*. 

35 
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«  fondé  des  royaumes ,  la  bande  de  Oovis ,  par 
«  exemple  ,  n'étaient  guère»  que  de  5  à  6,000 
«  hommes  ;  la  nation  entière  des  Bourguignons 
«  ne  dépassait  pas  60,000   hommes.  Elle 
a  parcourait  rapidement  un  territoire  étroit , 
«  ravageait  un  district ,  attaquait  une  ville ,  et 
«c  tantôt  se  retirait  ,  -  emmenant  son  butin  , 
«  tantôt  s'établissait  quelque  part ,  soigneuse 
«  de  ne  pas  se  trop  ^disperser.  Nous  savons 
«  avec  quelle  facilité  ,  quelle  promptitude, 
«  de  pareils  événements  s'accomplissent  et 
«  disparaissent.  Des  maisons  sont  brûlées ,  des 
«  champs  dévastés,  des  récoltes  enlevées,  des 
«  hommes  tués  ou  emmenés  captifs  :  tout  ce 
«c  mal  fait,  au  bout  de  quelques  jours  les  flots 
«  se  referment ,  le  sillon  s'efface ,  les  souffran 
«  ces  individuelles  sont  oubliées;  la  société 
«  rentre  ,  en  apparence  du  moins ,  dans  son 
«  ancien  état.  Ainsi  se  passaient  les  choses  en 
«  Gaule  au  IVe.  siècle. 

«  Mais  nous  savons  aussi  que  la  société  hu- 
«  maine ,  cette  société  qu'on  appelle  un  peuple, 
«  n'est  pas  une  simple  juxtaposition  d'existen- 
«  «es  isolées  et  passagères  :  si  elle  n'était  rien 
«  de  plus ,  les  invasions  des  barbares  n'auraient 
«  pas  produit  l'impression  que  peignent  les 
«  documents  de  l'époque  ;  pendant  long-temps 
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a  te  Houibre  des  lieux  et  des  hommes  qui  en 
<c  souffraient  fui  bien  inférieur  au  nombre  de 
«  ceux  qui  leur  échappaient  .Mais  la  vie  sociale 
«  de  chaque  homme  n'est  point  concentrée  dans 
«  l'espace  matériel  qui  en  est  le  théâtre  et  dans 
«  le  moment  qui  s'enfuit;  elle  se  répand  dans 
<«  toutes  les  relations  qu'il  a  contractées  sur  les 
«  différents  point»  du  territoire;  et  non  seule- 
«  ment  dans  celles  qu'il  a  contractées  ,  mais 
«  aussi  dans  celles  qu'il  peut  contracter  ou 
«  seulement  concevoir  ;  elle  embrasse  non 
<c  seulement  le  présent,  mais  l'avenir;  l'homme 
«  rit  sur  mille  points  où  il  n'habite  pas  ,  dans 
»<  mille  moments  qui  ne  sont  pas  encore;  et  si 
«  ce  développement  de  sa  vie  lui  est  retranché , 
«  s'il  est  forcé  de  s'enfermer  dans  les  étroites 
«  limites  de  son  existence  matérielle  et  actuelle, 
»<  de  s'isoler  dnns  l'espace  et  le  temps ,  la  vie 
«  sociale  est  mutilée ,  la  société  n'est  plus. 

«  C'était  là  l'effet  des  invasions ,  de  ces  ap- 
te paritions  des  bandes  barbares,  courtes,  il 
ù  est  vrai,  et  bornées  ,  mais  sans  cesse  renais- 
«  santés,  partout  possibles,  toujours  imminen- 
ce tes;  elles  détruisaient  i°.  toute  correspon- 
«  dance  régulière ,  habituelle ,  facile ,  entre  les 
«  diverses  parties  du  territoire;  20.  toute  sécu- 
u  rité ,  toute  perspective  d'avenir  ;  elles  brisaient 
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«  les  liens  qui  unissent  entre  eux  les  habitants 
c<  d'un  même  pays ,  les  moments  d'une  même 
«  Tie  ;  elles  isolaient  les  hommes  ,  et  pour 
«  chaque  homme  ,  les  journées.  En  beaucoup 
«  de  lieux ,  pendant  beaucoup  d'années,  l'aspect 
a  du  pays  put  rester  le  même  ;  mais  l'organisa- 
«  tion  sociale  était  attaquée:  les  membres  ne 
«  tenaient  plus  les  uns  aux  autres  ;  les  muscles 
«  ne  jouaient  plus  ;  le  sang  ne  circulait  plus 
«  librement  ni  sûrement  dans  les  veines:  le 
«  mal  éclatait  tantôt  sur  un  point  r  tantôt  sur 
«  l'autre  :  une  ville  était  pillée ,  un  chemin 
«  rendu  impraticable ,  un  pont  rompu  ;  telle  ou 
«  telle  communication  cessait  fia  culture  des 
a  terres  devenait  impossible  dans  tel  ou  tel 
ce  district:  en  un  mot,  Fharmonie  organique 
«  l'activité  générale  du  corps  social  étaient 
m  chaque  jour  entravées ,  troublées  ;  chaque 
«  jour  la  dissolution  et  la  paralysie  faisaient 
«  quelque  nouveau  progrès, 

«  Ainsi  fut  détruite  ,  vraiment  détruite  eu 
«  Gaule  la  société  romaine;  non  comme  un  vallon 
ce  est  ravagé  par  un  torrent,  mais  comme  le 
«  corps  le  plua  solide  est  désorganisé  par  l'in- 
«  filiation  d'une  substance  étrangère.  Entretous 
«  les  membres  de  l'Etat ,  entre  tous  les  moments 
«  de  la  vie  de  chaque  homme ,  venaient  sans 
«  cesse  se  jeter  les  Barbares*  » 
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Pendant  que  ces  malheurs  pesaient  de  tout 
leur  poids  sur  les  habitants  de  la  Gaule ,  le  gou- 
vernement, loin  de  prendre  des  mesures  propres 
à  cicatriser  les  pluies ,  ne  songeait  qu'à  prélever 
des  taxes;  l'administration  centrale  ne  songeait 
qu'à  s'enrichir  des  dernières  dépouilles  de  la 
province.  La  misère  était  si  grande  et  les  impôts 
tellement  onéreux ,  que  ,  pour  s'y  soustraire  , 
un  grand  nombre  d'habitants  s'étaient  soulevés 
et  avaient  formé  des  bandes  portant  le  nom  de 

w 

Bagaudes  ,  comme  celles  qui  avaient  fait  la 
guerre  civile  sous  Dioclétien.  D'autres  allaient 
se  réfugier  au  milieu  des  barbares ,  abandonnant 
leurs  biens  et  leur  patrie  pour  se  soustraire  à 
l'exigence  tyrannique  des  agents  du  fisc. 

m 
' 

«  Quoiqu'ils  diffèrent  des  peuples  chez  les- 
quels ils  se  retirent  ,  dit  Salvien  ;  quoiqu'ils 
n'aient  rien  de  leurs  manières  et  de  leur  lan- 
gage, et  en  quelque  sorte  aussi,  de  l'odeur  fétide 
des  corps  et  des  vêtements  barbares,  ils  aiment 
mieux  cependant  se  plier  à  cette  dissemblance 
de  moeurs  que  de  souffrir  parmi  les  Romains 
lHnjusticc  et  la  cruauté,  lis  émigrent  donc  ou 
chez  les  Goths  ,  ou  chez  les  Bagaudes  ,  ou 
chez  les  autres  barbares  qui  dominent  partout, 
et  ils  n'ont  point  à  se  repentir  de  cet  exil  ; 
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car  ib  arment  mieux  vivre  libres  sous  liïie  ap- 
parence de  servitude,  que  de  vivre  esclaves 
sous  une  apparence  de  liberté.  Ainsi ,  le  titre 
de  citoyen  romain,  autrefois  si  estimé  et  si 
chèrement  acheté,  maintenant  on  le  répudie , 
on  le  fuit  ;  on  le  regarde  non  seulement 
comme  vil  et  abject  ,  mais  encore  comme 
abominable.  Et  quel  témoignage  plus  mani- 
feste de  l'iniquité  romaine ,  que  de  voir  un 
grand  nombre  de  citoyens   d'une  naissance 
honorable ,  d'une  noblesse  distinguée  t  et  qui 
'devaient  trouver  dans  le  nom  romain  une 
gloire,  une  splendeur  éclatante  ,  forcés  par 
la  cruelle  injustice  de  leurs  persécuteurs  de 
renoncer  au  titre  de  romain  P  Et  de  la  vient 
que  ceux-là  mêmes  qui  ne  se  réfugient  pas 
chez  les  barbares,  sont  contraints  «Tètre  bar- 
bares eux  aussi  ;  témoin  la  plus  grande  partie 
des  Espagnes  et  des  Gaules ,  témoins  tous  ces 
peuples  que  notre  injustice  a  déshérites  du 
titre  de  Romains. 

«  LesBagaudes,  dépouillés,  opprimés,  assas- 
sinés par  des  juges  iniques  et  sanguinaires ,  ont 
perdu  l'éclat  du  nom  romain.  Et  on  leur  fait 
un  crime  de  leurs  disgrâces ,  nous  leur  repro- 
chons un  nom  qui  rappelle  leur  malheur,  un 
nom  que  nous  leur  avons  fait  nous  mêmes  !  Et 
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nous  appelons  rebelles ,  nous  appelons  scélé- 
rats,, des  homme?  que  nous  avons  réduite  à  la 
nécessite  du  crime  !  En  effet ,  comment  sont-ils 
devenus  Bagaudes  si  ce  n'est  par  nos  injustices  t 
si  ce  n'est  par  la  tyrannie  des  juges  t  si  ce  n'est 
par  les  proscriptions  et  les  rapines  de  cet 
hommes  qui  ont  détourné  à  leur  profit  et  à  leur 
émolument  les  exactions  publiques ,  et  qui  m 
sont  {ait  une  proie  des  taxes  tributaires  ;  qui , 
semblables  à  des  animaux  féroces*  n'ont  pas 
conduit  ceux  dont  la  garde  leur  était  confiée , 
mais  les  ont  dévorés;  qui,  non  contents  de  dé- 
pouiller leurs  semblables ,  comme  la  plupart 
des  voleurs ,  se  repaissent  encore  de  cruautés  « 
et  pour  ainsi  dire  ,  de  sang  P  Et  ainsi  les  mal- 
heureux, oppressés,  écrasés  par  le  brigandage 
des  juges,  ils  sont  devenus  semblables  à  des 
Barbares ,  parce  qu'on  ne  leur  permettait  pas 
d'être  Romains.  Ils  se  sont  faits  ce  qu'ils 
n'étaient  pas  ,  parce  qu'on  ne  leur  permettait 
pas  d'être  ce  qu'ils  avaient  été,  et  ils  ont  été, 
forcés  de  défendre  au  moins  leur  vie ,  croyant 
que  c'en  était  fait  de  leur  liberté.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  Bagaudes  ,  ne  les  contraint  on 
pas  de  le  devenir  ?  car ,  à  considérer  la  violence 
et  les  outrages  dont  on  use  envers  eux  t  ils  se 
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voient  forcé»  d'ambitionner  cet  état  ;  leur  fai- 
blesse seule  les  empêche  d'y  parvenir  (i).  » 

Ainsi,  Messieurs,  on  a  peine  à  comprendre  dans 
quel  degré  d'abaissement  étaient  tombées  les 
institutions  romaines  au  commencement  du  V*. 
siècle.  Heureusement  Tordre  religieux  qui  se 
modelait  sur  le  régime  municipal ,  maintint  arec 
quelques  différences  de  formes  ,  une  organisa- 
tion qui  allait  périr  au  milieu  des  Barbares. 

c<  Tandis  que,  dans  Tordre  civil ,  tout  se  re- 
lâche, s'affaisse  et  s'affaiblit,  ditM.Taillard;  dans 
Tordre  religieux ,  toutes  les  institutions  se  lient , 
se  fortifient,  se  consolident  de  plus  en  plus. 
Vers  la  fin  du  IVe.  siècle  l'autorité  impériale  se 
meurt  dans  les  Gaules ,  au  milieu  des  convulsions 
d'une  longue  agonie  ,  et  les  municipalités  affai- 
blies ,  frappées  d'abbattement ,  s'éteignent  sans 
bruit  ou  végètent  tristement.  Partout  la  loi  reli- 
gieuse et  la  hiérarchie  de  l'église  essaient  de 
prendre  la  place  des  pouvoirs  civils. 

a  C'est  à  cette  époque  principalement  qu'on 
voit  grandir  et  s'accroître  la  considération ,  la 
puissance,  la  suprématie  de  l'évèque.  Investi  de 
la  confiance  illimitée  des  citoyens ,  fort  de  la 

(1)  Salficn  ,  dé  guôern.  Dti,  11?.  ?• 
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supériorité  que  lui  assurent  son  caractère  sacré, 
sa  haute  intelligence,  ses  vertus  éminentes  ;  c'est 
autour  de  lui  que  se  groupent  les  intérêts ,  les 
affections,  les  espérances  des  populations  chré- 
tiennes ;  c'est  lui  qui  représente  la  cité ,  qui  en 
est  le  premier  magistrat ,  qui  la  protège  par  son 
énergie  morale  contre  la  tyrannie  du  dedans  et  les 
violences  des  Barbares.  C'est  alors  que  le  régime 
municipal  ecclésiastique  est,  pour  ainsi  dire, 
substitué  au  système  des  municipalités  romaines. 
Les  cités  qui  avaient  une  curie  ont  toutes  leur 
évèque.  Le  district  romain  est  remplacé  par 
le  diocèse  ,  et  les  formes  électorales  qu'on  em- 
ployait au  choix  des  magistrats  municipaux  , 
s'étendent  et  s'appliquent  à  la  nomination  des 
pasteurs  spirituels.  Dès-lors,  l'universalité  desha- 
bitants qui,  par  ses  suffrages,  désignait  le  défen- 
seur de  la  cité,  procéda  a  l'élection  du  prélat.  » 

Ce  coup  d'œil  rapide  sur  les  événements  po- 
litiques de  la  Gaule,  depuis  la  seconde  moitié 
du  IIP.  siècle ,  explique  très-bien  la  marche 
progressive  de  la  décadence  des  arts  au  IVe. 
Avec  les  invasions  la  misère  augmente  t  les  abus 
se  succèdent ,  l'énergie  morale  diminue,  les 
grands  travaux  d'architecture  cessent ,  le  goût 
s'altère  de  plus  en  plus, 
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Pour  prospérer ,  les  arts  ont  besoin  de  paix 
et  de  liberté;  ces  conditions  essentielles  leur 
manquent  au  IV*.  siècle  ;  on  les  voit  déchoir 
d'autant  plus  rapidement ,  que  les  intervalles 
de  tranquillité  deviennent  plus  courts  et  plus 
rares. 

Cependant  de  même  que  les  institutions  ro~ 
moines  ne  périront  point  avec  le  gouvernement 
romain ,  de  même  les  arts  importés  en  Gaule 
par  ce  grand  peuple  survivront  à  la  chute  de 
l'empire. 

«  Telle  est  la  force  de  cette  organisation  ro- 
te maine,  dit  M.  Michelet  (i),  qù'ulors  même 
ce  que  la  vie  paraîtra  s'en  éloigner,  alors  que  les 
«  barbares  sembleront  près  de  la  détruire,  ils  la 
«  subiront  malgré  eui.  Il  leur  faudra  ,  bon  gré 
«  mal  gré .  habiter  sous  ces  voûtes  invincibles 
«  qu'ils  ne  peuvent  ébranler,  ils  courberont  la 
c<  tète,  et  recevront  encore,  tout  vainqueurs 
ti  qu'ils  sont,  la  loi  de  Rome  vaincue.  » 

Ce  que  dit  M.  Michelet  par  rapport  aut 
institutions  romaines  ,  nous  pouvons  le  dire , 
nous  ,  pour  les  arts  dont  le  peuple- roi  avait 
doté  la  Gaule.  Les  monuments  ruinés  serviront 

(I)  Hi*t.  de  Krancc ,  tom.  !.. 
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bientôt  de  modèles  aux  barbares  qui  arrivent 
sur  notre  sol,  armés  de  la  torche  incendiaire; 
ces  barbares  se  mettront  à  l'œuvre ,  ils  bâtiront 
à  leur  tour  des  temples,  des  palais,  des  monas- 
tères, etc. ,  etc.  ;  ils  puiseront  dans  les  traditions 
de  leurs  devanciers,  des  lumières  pour  réparer 
leurs  ravages.  L'architecture  gallo-romaine , 
plus  ou  moins  altérée  au  Ve.  et  au  VI*.  siècles, 
fera  son  chemin  par  Charlemagne ,  par  Louis- 
le-Gros  ,  par  Philippe  -  Auguste  ,  jusqu'à  ce 
qu'une  révolution  immense  vienne ,  à  la  fin  du 
XII*.  siècle,  substituer  des  principes  tout  nou- 
veaux aux  traditions  antiques.  Ces  transforma- 
tions, si  curieuses,  si  dramatiques,  qui  donnent 
tant  d'intérêt  a  l'histoire  de  l'art  durant  le  moyen 
âge  ,  feront  le  sujet  des  quatrième,  cinquième 
et  sixième  parties  de  nos  conférences* 


FIN  DE  LA  TROISIÈME  PAUTIE  DU  COURS» 
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